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lly a deux chofès principales!

5 qui coutumièrement excitent la

S

* Roysifairedes conquêtes ,/e xçlc

Ve U gloire de Dieu
, & HaccroiJJ'ement de U

leur propre. En ce double fiiet noz^Roys voo^

predeccjfeurs ont etc dés y A long tempe invités

it étendre leur domination outre l'Océan
,
&*y

former dpeu dejettes des Empires nouveaux par

desvoyes iujles & légitimés. Ilsy ont fait qttflg

\
:v“' '

.J jj
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ques depenfes en divers lieux & faifins. Mais
f

après'avoir découvert le'pats on s'ejl contenté
|

de cela
, &, le nom François efl tombé à mépris

, 1

non par faute d'hommes vertueux
,

qui pou-f

voient lé porter fur les ailes des vents les plus !

hautains : mats par les menées , artifccs , ^ |

pratiques des ennemis de votre Coronnc
,
qui ont

|

fieu gouverner les effrits de ceux quils ont rc-

conupouvoir quelque chofeà l'avancemécd’vn ï

tel affaire. Cependant l’Efpagnol auparavant E

foible}
par notre nonchalance s'ejl rendupuiffant

|

en l'Orient & en l'Occident , fans que notti
f.

ayons eu cette honorable ambition non de le de-
|

vanter,mais de le féconder -

}
non de te féconder

,

mais de venger les iniurés par eux faites à no\
j

François
,
qui foià^lavaeudeno^Roys ont von-

!

lu avoir part en l'heritage des ces terres non-
|

velles & immenfes que Dieu a prefenté aux

hommes de deçà depuis environ fx~vints fins;

C'était chofe digne du feu Roy de glorieufe mé-

moire votre pere , S I R. E , de reparer ces cho?

fis : mais ayant de hauts deffeins pour le bien dt

la république Chrétienne , ilavoit laiffé. ci voçc

ienr.es ans ces exercices,& ïétabliffement d'vn

Royaume nouveau an nouveau monde
,
tandis

que par-deça il travaillerait à réunir lés diver-

ses religions
, & mettre en bonne intelligence les

Princes Chrétiens entre eux fort partialifés. Or

hialoufie de fis ennemis lui ayant envié cette t



I

A v R 6 y«. >

)irc, & & nom vn tel bien,.onpourvoit dire

•c lefardeau que vous ave^pris de l’admim-

-ation des Royaumes qui vous font échett^
oits pefe ajfç^, fa^s rechercher des occupations

plaifiv& non necejfaires. Mais , Si RE , ie '

ouve au contraire
,
que corne le jrrand Mlexan-

•e commença preque à vôtre âge la conquête

a premier Empire du monde
j .Ainfi, que les

îtreprifes extraordinaires font bicn-fcantcs à\

être Maiefaé, laquelle depuis fax mois a donné
,

mt de preuves de
fa prudence & defan cott-

age
,
que les deux.en ont etc ravis,& la ter-

c tellement étonnée, qu'il n'y a celui d'entre les
,

tommes qui ne vom admire
, ayme

, c'y* ve-

louté auiourtCJm , & ne vom itige capable de

•egir non ce que vom pojfedés , mais tout l'v-

'ivers. Cela étant
, SlilE ,.$•* Dieu vous'

\yant départi
fa

abondamment fas grâces , il les
1

,

attt rcconoitre par quelque a61ion digne d'vnd'

Roy trcs-Chrétien
,
qui efa de faire aes Chré-

tiens
, & amener à la bergerie de lefm-Chvtft

es peuples doutre mer cpù nefont, encore à au-\

'un Prince affniétis ,
on effacer de no^ livres-

& de la mémoire, deshommes ce nom de Nov- :

/EL le-F r. an ce, duquel en vain nom-'-

nous glorifions. Vous ne manquerez^

,

Sire

»

de bons Capitaines furies lieux, s'ilvomplaît les.

ayder&fautenir ,& bailler les charges à ceux-là*

puis qui veulent habiter le pais. Mais, S I

R

£,[

a iij
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Av Roy,'
ilfont vouloir & commander ,& nepermettre

'qu'on révoqué ce qui aura été vncfois accordé
j

•comme on a fait ci*devant d la mine d'vnefi bel-

le entreprife, qui promettait bien tôt tétabliffi-

ment d'vn nouveau Royaume aux terres de delà,

& ferait l'œuvre amourd’hui bien avancé
, fi

l'envie <& l’avjricc de certainesgens qui ne don-

neront point vn coup d'epée pour vôtre firvice,

ne l'eut empeché. Lefin fieur de Pontrincouyt

Gentilhomme d'immortelle mémoire bruloit d'vn

immuable defir de Cbrifiianifir (
ce qu'il avoit

bien commencé
)
les terres échoués à fin lot: Et à

cela il a toujours ététraverfi, comme aufit fin fils

aine, qui habite lepaïs ily a dix ans, rïayans ja-

mais trouvé que bien peu de fîipport en chofi fi

haute,
fi

Chrétienne,& qui n'appartient qu'à des

îiercnles Chrétiens. Les fieurs de Monts <&* de

JR.a'zjllifontmêmeplainte à leur ê?ard. le laiffe les !

entreprifis plus reculées de nôtre mémoire és voya-

ges deJacques Quartier
, Viüegagnon , & Lan-

tlonnierc, en Canada, au Brefil, & en U Flori-

de. Qmydonc, S ir. F,, ÏEfiagnol fi vantera-,

f
il que par- tout oit le Soleil luit depuis fon réveil

;
iufques à fon fimmeil il a commandement -, Et

vouspremierRoy de la terre, fils aînéde l'Eglifi,

we pourrezpas dire le mémëfQuoy ? les anciens
|

Grecs& Romains en leur paganifine auront-ils
j

en cette louange d'avoir civihfe beaucoup de na-
j

fions, &ches elles envoyé des grandes colonies à
j



Av Roy; 7

cetcffcSl ; Et nous nais, enlaconoijfancejufüray

Vïm> & fous vncïoy toute dfi charité, riaurons

pu le Z$lc, nondecivilifr feulement, ma'tsda-

mener an chemin de falut tant Àe peuples errans

capables de toutes chofes bonnes ,qui font au-dela.

de tOccan fans Dieu
,
fins loy

,
fans religion,vi~

•vans en unepitoyable ignorance?Quoy S X R E,

no^'Roys voT^grans ayculs auront-ils epuifé la

France d'hommes çÿ* de trefors , <& expofé leurs

•vies à la mortpour confrver la religion aux peu-

ples Orientaux-,Et nous riauronspas lamente ’zele

d rendre Chrétiens ceux de l'Occident
,
qui nous

donnent volontairement leurs terre$,& nous ten-

dent les bras ily a cent anspajfcscjPourrons-nous

trouver aucune exenfe valable detfkni le thronc

île Dieu quandMenons accuferont du peu depitié

que nous aurons eu d'eux, & nous attribueront

le defaut de leur converfon? Sinotts ne fçavlons

l'étatauqueldéfont ,
nous frions hors dèrepro-

:
che. Mais nous le voyons , nous le touchons, nous

le fcntons,<ty rien avons aucun fond. Si quel-

ques gens nouveaux nous viennent d'Italie ou ,,

d Ejpagne avec vn habit, on vnchfint nouveau,

nous allons au-devant, nous les embraffons ,
nous

les admirons, nous les faifons en vn moment re-

gorger de richeffes. le neblâmépoint cela,

S

I R E,

puis que les largeffes des Roys n’ont autres bornes

que leur bonplaifiv,<& puis qricn votreRoyaume

|
chacun cjl maître de fon bien. Mais à la mienne



Âv Roy.
'volonté que ronfit autant£état de l'œuvre dont

teparle, œuvrefanspareil, qui devance debien

lointout ce qui fepeut imaginerde pieté entre les

exercice des hommes. Vne feule conffcation, vn

fettl bon bénéfice , vnefeuléfomme de cent mille

écm comptée (y* nombrée ( entreplufleurs) depuis

la mort du feu Roy votre pere, S 1 R e
, 4 vne

Compagnie qui rien avoit quefaire,pouvaitfour-

nir à cela,& vousfairecommanderpuiffamment

dedans la Zone torride,& dehors, à l'Occident.

.
Mais chacun veut tirer à foy, & tant s'en faut

au on vous remontre cela
,
qu au contraire les ef-

fets nousfont croire que l'on tache partons moy-

ens d'enerv^v & faireperdre courage àceux qui

s'employée4 des aSUonsfigencreufcs,fansfipren-

dregardequ aujourd'hui ily va de votre Etat en

ces 'affaires ici : Etfi nous attendons encore vnfie
*

de la France neforaplus France, mais laproye dé

tétranger, qui nousfappe tous lesiovrs , nous dé-

bauché vos alliés,&fe rendpuiffanià nôtreruint

en vnmondenouveau quifera tout à lui. Et pour

, nous éblouir on demande des trefors tout appareil'

lés en ces termes là ,
commeftlavoye n était point

ouverte a votre Maieftê pour y entrer d’vn Tro-

pique à l’autre quand il luiplaira: Comme fi U

gloire&force des Roys confifloit en autre chofi

ÿu en la multitude des hommes : Et commefi vo-

fcantique France riavaitpM de beaux trefors en

fis hlex^s vins,befoixux,toiles,laines,paflcl,&



Av Ror.' 9
ms denrées qui luifontprorprts : Qui font aufii les-

trcfors à efijerer de vôtre Novvellb-
Han ce plus voifine de nous, laquelledés

fi

long temps telle quel!e efi, fuflente de fis pqtffon*

tonte l'Europe tantpar mer que parterre
,
&lui

communique fis pelleteries ,
d’où no^Terre-ncu”

i viers& Marcbans tirent de bons profits.

‘ Sir e,sily a Roy anmonde quiputjfi.^r doi-

|

vedominer fur Umer &furU terre; cejl vous,

qui aués despeuples innumerables dont vue partie

languiffint faute d'occupation ; Et nétoit deux

ou trois maniérés degens qui abondent dans vôtre

Royaume
,
enauriez beaucoup d’avantage

,
qui ne

firoient moins puifians à vousfaire redouteraux

Sxtremitcz^dc la terre, que les vieux Gandois, qui

conquirent l'^tfie& LItalie, &yoccupèrent des

provinces appellces de leurnom : Et plus retente-

mm encor noz^pères les premiers François
,
qui

pojjedoient autant delà que deçà le Rhin. Mais
qui (outre ce) avés les ports pourCOrient Oc-
cident à vôtrecommandement : Plus les boispour

les vaifjeatix
j les vivres

,
toiles

, & cordagespour

les fretter
, en telle abondance

,
que vous enfour-

nifiés les nations voifines de vôtre Royaume, ily
a beaucoup d’autres chbfis à dire fitr ce fiuiet ,

Sire, dont te mabfiiens quant à cette heure

pour les reprefienter à vôtre Maicfié quand elle,

tora confideré l'importance de ce que deffius , &*,

damera des témoignages qu’elle ventfiriéufemerip



» Av Rot.'

itf.ettdre <t ce qui cjl du bien defin fiwicc,&de ‘

U gloire de Dieu es terres de L'Occident. *Ainfii

Dieu vous yitcMewfiircr, Sire: .Atnfi Dieu

<vous aidé& fortifie vôtre bras pour rentrer en
(

votrè'khcien héritait ) & domtcr vos ennemis: î

lAinfi Dieu nom doint voir bien-tot vôtre gran-
j

' dcur jervie& obcïcpar touteU ter/et quoy,
(«

j

me reputeray glorieux de contribuer tout cç <j«£i

doit vn homme tel queie fiisr ,

SIR E,

DcvôtrcMajclle

Trcs- humble, tres-obeif;

fant,& très -futaie fujer.
j

Marc Le scà'Rboî;
Je Vtrviu.



ÿjONSEIGNEFIi MES SIRE
PIERRE Ieannin Chevaliery

Baron de Montjeit
,
Chagnj

, eF,

Dracj, Co'nfeiller du Roy en fes Con-

fcilsd'Efiat , (y Canterollettr gene-

ral defes Finances.

<hONSEIGNEVR,

Çomm c l’âge d c l'homm c

commence par l’ignorance,

g?
p Cu à peu i’cfprit Te for-

iant,pnr vne ftudieufe recherche
,
pra-

ique, & expérience, acquiert la co-

;noifiancc des chofcs belles & relouées:

\infi râg’c du monde en Ton enfance

lroitrude,agreftc, & incivil, ayantpeu

Je cônoilïimcc des ch'ojfes ccjcftcs &
Icrrcftcs

, de des fcicnccs que les ficelés

[iiivans ont depuis trouvées, de commu-
niquées" à la pofteriré: dey refte encore

|>caucoup de chofcs à découvrir, dont

Tlgc futur fc glorifiera,cômc nous-nous



'glorifions des eho'fcs trouvées de nôtre î

temps. C’eftainfî que le fieele dernier a
|

trouve la Zone torride habitable 3 & la
j

curiofité des hommes a ofé chercher 6c 1

franchir les antipodes que plusieurs an-
j;

tiens n’avoient fccu comprendre. Tout

de meme en noz jours ,
le defir de fça-

j

voir a fait découurir à noz François des
|

terres 6c orées maritimes qui onques n’a-

voient cté veuës des peuples de deçà.Tc-

moins de ceci i'oient les Souriquois,Etc-

chcmins,Armouchiquois 9
Iroquois,MÔ-

,

tagnaisdu Saguçnay , Se ceux qui habi-
j

tent par-delà le Saut delà grande rivière

de Canada ,
découverts depuis vn an, au.

\

lieu déquels les Hcrpagnols s
6£ Flàmcns 1

ont couché fur leurs Tables géographi-

ques des noms inventes à plaifir : & le

premier menteur en a tiré pluficurs au-

tres après foy. Nemo cn'tm (dit Seneque)

fibi tantum errât
$ fei alieni erroris attifa & \

antborejl , vcrfatqitc nos& précipitât traditits

permanaserror ,
alieni[que périmas exemple.

Mais rien ne fcrt de chercher 6z décou-

vrir des pais nouveaux au péril de tant

de vies. Il on ne tire fruit de cela. Rien

ne fcrt déqualifier vhc N ovvellï*
F rang b,pour cftrevn nom en l’air & en



linture feulement.Vous fçavés,Mqnfei-

icur, que noz.Roys ont fait pluficurs

fcouvcrtcs outre l'Océan depuis cent

; Cn-ça, fans que la Religion Chré-

Snne en ait cité avancée, ni qu’aucune

flité leur cn.foit reiiflic. La càufe en cft,

|c les vns fc font contentez d’avoir veu,

Jautrcs d’en ouir parler , 8c quejatnais

In’actnbrafiilericulcmcnt ces affaires.

J maintenant nous femmes en vn ficelé

autre humeur. Car pluficurs pardeça

ffccuperoient volontiers à l'innocente

mure de la terre , s’ils auoient dequoy

piployer :8e d'autres expoferoient vo-

ntiers leurs vies pour (a convcrfion

J
peuples dedcld. Maisily faut au pre-

Iblc établir la République , d'autant

Hc (comme difoitvn bon 8c ancien E-'

que ) Ecilcjîa eji m RejmblicA
,
non Rejfrn*

Lt iit'Ecclefu, Il faut donc prcmicre-

ïnt fonder la république , li l’on veut

Src quelque avancement par-delà (car

sla République l’Eglifc ne peut être)

y envoyer dés colonies Frâçoifcs pour
Silifcr les pcuplesqui y font

1 8c les ren-

^Chrétiens parleur doârine 8c exem-

E

" Et puis que Dieu,M'Onfcigncur,vous
is en lieu cminent fur le grand thea-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



tic de la France pour voir 6S confide.i

ref ces chofcs, & y apporter du fccours:

Vous qui aymez les belles cntrcprifcs des
|

voyages & navigations, après tant de fer-
j

vices rendus à noz ltoys, Faites encore

valoir ce talent, SC obligez ces peuples cr-
;

rans ,
mais toute la Chrétienté , à pria

Dieu pour vous , & bénir voftrc Nom
,

éternellement ,
voire à IcgraVer'cn’tous

lieux dans les rochers, les arbres, & les

cœurs des hommes: Ce qu'ilz feront, fl?

vous'daignés apportcrcc quieftdcvôtrci

crédit & pouvoir pour chaflcrl’ignoran-P

ce arrière d’eus;, leur ouvrir le chemin de?

ialut ,
8c faire ’conoitre les chofcs belles,

f

tant naturelles que fiirnaturcllcs de là ter-!.;

rc &r dcs cicûx. En quoyie n’épargneray

»

ï'amàis mon travail, s’ilvous'plaitcn cclag

( comme en toute autre ehofe) honorcic

devozeommandemens ccluy qu’il voul^

aplcu aymcrfàns ravoii^veu : C cft,
|-

MOHSEIGNEVR, J
Vü tre cres-humblc& trcsjjj

obeiflarit fcrvitcut ii'

Marc 'Le'scar._bot^

â
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k LA FRANCE.'
Et oeil de l’Vmvcts , Ancienne
nourrice des lettres& clés armes;
E.ecours desaffligcz,Fcrmcappui

^ RcliSion Chrceicnnc,Tre£
cHcre Merc , ce feroit vous faire

IT’ tort de publier ce mien travail

jjljcho/c qui vous epoinçonnera
) fonz vôtre-

|m, fans parler à vous , ôevous en déclarer le

I

c. Voscnfans (tref- honoréeMerc^nozpc-
5c majeurs ont jadis par plufieurs fiecles etc

naicrcs delaraer lors qu’ilz portaient lenom
«aullois, 6c voz François n’étoient reputez
âmes fi dés la nailïance ilz ne fçavoienc na* '

, 6c comme naturellement marcher fur les'
Ils ontavcc grande puiflance occupé l’A-

11s y ontplanté leur nom, qui y eft encore,
n ont fait de même es pais des Lufiraniens
beriens en l’Europe. Et aux ficelés plus rc-
> » pouffez d’vn zcle religieux & enfiammà
icte, ils ont encore porté leurs armes 8c le
i François en l’Orient Ôc au Midi , fi bien
n ccs parties là qui dit François ilditChrc-
:6c au rebours, qui dit Chrétien O cciclcn-

î Romain, il dit François. Le premier Cx-
anpereur Ôc Dictateur vous donne cotre iou-
: d avoir civiiifé 6c rendu plus humaines 6c
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A la France.' •

fociablcs les nations voz voifincs , comme Ici

AUcmagncs,léquellcsauiôurd’huy font remplies

de villes , de peuples , Se de richcllcs- Bref le?

grans Evêques Se Papes de Rome.fêtant mis

l'ouz vôtre aile en la perfecution , y ont trouvé

du repos : Se les Empereurs mêmes en affaires

difficiles n’ont dédaigné fc foubmettre à la ju-

ftice de vôtrepremier Parlcmét.Toutcs ces cho-

ies font marques de vôtre grandeur. Mais fi es

premiers ficelés vous avez commande fur le?

eaux , fi vous avés impofe vôtre nom aux na-

tions éloignées , fi vous avés etc zclce pour, la

Religion Chrétienne , Se bref fi vous avés ap-

privoife les mœurs farouches des peuples rufti-

quesjilFaut aujourd’hui reprendre lçs vieuzer-

remenseneequi aeflclaiflc, Se dilater les bor-

nes de vôtre pieté , jufiiee , Se civilité ,
en en-

feignant ceschofcs aux nations delà Nouvelle-

France, puis que l’occafionfcprefente dccefai-

ac, Se que vos enfans reprennent le courage Se

la dévotion de leurs pères. Que diray-ic ici/

(
trefrchereMerc ) le crains- vous offenfer fi ic

di pour la Vérité que c eft chofe hqntcufc aux

Princes ,
Prélats , Seigneurs , Se Peuples tref-

Chrétiens de fouffrirvivre en ignorance, & pre-

que comme bêtes ; tant de créatures raifonna-

blcs formées à l’image de Dieu , léquellcs cha-

cun fçait .être és grandes terres Occidentales

d’outre l’Occan. L’Hcfpagnol f’cft montre plus

zélé que nous en cela , Se nous a ravi la palme

de la navigation qui nous étôit propre. Il y »<;“

du profit. Mais pourquoy lui enviera-on ce quu

abfen acquis î il aefté ctucL Ceft ce qui fou*
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A la.Framce.’ ' iy

je fs gloire, laqucllenurrcraen c (croit digne d’im-

jporcalitc. Depuis cinq ans le Sieur de Monts

ineu d’un beau défit & d’un grand courage , a

c(lay6 de commencer vne habitation en la N ou-

vdle-France, & a continué jufqucs à pccfen.c à

les dépens. En quoy faifant lui& Tes Lieütcnans

bnt hunuinemée traite les peuples de ladite pro-

vince. Aufïi aiment-ils les François vnivcrlclle-

;hîcnt, Ce ne défirent rien plus que de Te confor-

, Let à nous en civilité, bonnes .mœurs, & rcli-

îgion. Quoy donc, n’aurons hous point de pi-

ï ïié d’eux, qui font nozfcmblables? Lcslairrons-

'inous toujours périr à nos yeux, c’cftà dire , le

jçaehans , fans y apporter aucun remède / Il faut,

il faut reprendre l'ancien exercice de la marine,

faire vne alliance du Levant avec le Ponant,

:1a France Orientale avec l’Occidentale, Ce

:ô vertir tant de milliers d’hommes à Dieu avant

ocla confommation du monde vienne, laquel-

le s’avance forc,fi les conjectures de quelques an-

riens Chrétiens font véritables, léqucls ont cfti-

nc que comme Dieu a fait ce grand Tout en lue

ournées , aufii qu’au bout de (ixinilleans vien-

Iroit le temps de repos , auquel fera le diable cn-
:hainc, & ne feduira plus les hommes. Ce qui Ce

rapporte à l’opinion des difciplcs& feCtareurs
J
.’Elic, léqucls, ( félon les Talmudiftes

(
ont tenu

uc le monde (croit

Devx mille ANS V AG VI, f
Devx mille ans L'or,
Divx. mille a Ns Messie,

itçjuepoutnosiniquitcï, qui font grandes,

tcvyu
dire ni

Ley , ni



A la France.
ront diminuées dédiccs années autant qu’il en fe-

ra diminue.

Il vous faut,di-ic (

6

chcrcMcrc
)
faire vn cal.

iliancciinitant le cours du Soleil, lequel comme
il porte chafque jour fa lunsicie d’ici en la N ou.

vellc-Fancc: AJnfi, que continuellement vôtre

civilité, vôtre jufticc, vô tre pieté, brefvôtre lu.'

miercfetranfporte là-mémepar vos en fans, le.

quels d’orenavant par la frequente navigation

qu’ilz feront en ces parties Occidcntal.cs ieront

appelles Enfins.de la mer, qui font interprète^

Ofet Tt. Enfans dcl’Occidét, fclon lu phraze Hébraïque,,

yerf. 10 , en la prophétie d'Oicc. Ques’ilz n’y trouvent les

threibts d’Atabalipp.i fie ü’autrts
,
qui ont af

-

filande les Heipjgnols ficiceuxattirésaux lu des
..

Occidentales , on n’y fera pourtant pauvre , ninjf:

' cettcprovincc fera digne d’écre dite vôtre fille,

]a tranimigration des hommes de courage, l’A*;
1

.

cadcmie des arts, fie la retraite de ceux de yos en-j

fans qui nefe contenteront de leur fortune :dc-{

quels pluficurs faute d’eftre employés, voue cil

païs étrangers, ou desjails-ont en feigne les me- ;

. tiers qui vous eftoient aucunement particuliers.
!

Mais au lieu de ce faire prenans la route de U

Nouvelle-France, ilz ne fc débaucheront plus

delîobafiance de leur Prince naturel ,• fie feront

des négociations grandes fur les caux,lcquel!« •

négociations font fi propres aux parties du Po ;
;

naïve, qu’es écrite des Prophetes,lcrnot de nego- ‘

SiT.verf. dation 3iyp feprent auîfipoùr l’Occident: SC

; j. l’Occident fie la Mer font volontiers conjoint!

w! <

8
avec les difeours des ric.heflcs. •

(

Tfii. Pluficurs de lâche eœur qui s’épouvantent :
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faveiic des ondes, ctonnenr les (impies gens,

lians (
comme le Poète Horace ) qu’il vaut Par

^‘r
lieux contempler de loin la fureur de Hep-

i

nc..

! tfeptim proculc terra ftèSlarefurcntcm, 18. N.t-

'qu’cnla Nouvelle France n’y a nul plaifir. Il î*

\
a point les violons , les mafquarade.s,Urs dan -

v
£'

r *f

[ici palais ,
les villes , Si les beaux batitiiens de

an ce. Mais à celles gens i’ay parle en plufieurs uMti*

ib{ix de mon hiftoirc. Et leur diray d’-tbondanc

me ce n’dk à eux qu’appartient la gloire d’ctablic

«ipum de Dieu parmi despeuples creans qui n’en

p la conotflanccmi de fonder des Républiques

^retiennes Si Françoifes en vn inonde nou-

§|tu; ordc faire aucune chofe de vcrtu,qui puifTe

®vir Ce donner courage à lapofterité. Tels fai-

M|nsmcfurans chacun à leur aune, ne fçachaiis

|ttc valoir la terre. Si n’ayâs aucun zclc de Dieu,

jbiivcnt toutes chofes grâdesimpofliblcs:& qui

Jen voudroiteroirejamaisonneferoit rien.

æTacite parlant de l’Allemagne, diloit d’elle

mit de même que ceux-là de la Nduveilc-Fran-

g: Qui cfl ( dit- il ) celui, qui outre le dangerdv-
jo/jer effroyable& inconite , voudroit laijfer l'Italie,

w'fie., oui'Afrique ,
pour l't/Memagne , oueftvn

W rigoureux, vne terre informe& trifie foit en fott

WcSl
, foit enfa culture,fice neft à celui quiy cfi nay?

ftcui- là patloit en Payen , & comme vn ho'm-

Jf
dequi l’efperance étoit en la joui (Tance des

^ofes d’ici bas. Mais le Chrétien marche d’vn
wti c pié Se a fon but à ce qui regarde l’honneur
| Dieu jpbur-Iequel tout exil luitftdoux, tout
|vail luifont delices, tous pcrilsne lui (ont que

.

£l
i
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Jouets. Pour n’y avoir des violons 6c autres ré-

créations en laNouvcllé-Fran ce, il h’y a encore

lieu de fe plaindre: car il eft forcaifé d'y en me-

Mais ceux qui ont accoutumé de voir de

beaux châteaux , villes Se palais, Se fe contenter

l’elpric de cette veuë , eftiincnr la vie ppu agréa-

ble parmi les forets, Se vn peuple nud : Pour au*

quels répondre ie diray pourccrrain , que s’il
y

avoit des villes ja fondées de grande antiquiteilj

n’y auroit point vnpoulcedc terre au comman-

dement des François, Se d’aillcursles entrepre-

jicurs de l'affaire n’y voudroient point allcrpour

bâtir fur l’edificc d’aurrui. D’abonda'nr, qui eft

'Llv. 6 ,

cb. z

yerf, 14,

Znc.tp

yerf, il

celui (s’il n’eft bien fot ) qui n aime mieux voir

vnc foret qui effc à lui ,qu’vn palais où il n’a rien}
'

• Les timides mettent encore vnc difficulté di-

gned’eux, quicftla craintcdès Pyrates: Aquoy

i’ay répondu auTfaite de la Guerre : Se diray en-
1

core qu’à ceux qui marchent fouz l’ailedu Tout-

puiflant, &pour vn tclfujet que cetuici, void

que dit notre Dieu Ne craint point, ôyemijfm

de Jacob, petit troupeau dîfraël ; /e t'aideray , Sl\

le Seigneur 3 & ton defenfeitr c eft le faintt d'jjraëb

Ec comme les hommes fcrupulcux font.dcs

difficulcez par tout : I’én ay quelque fois veu qui

ont mis en doute fi on pouvoit juftement occu-

per les terres delà Nouvelle-France, Se en de-

poüiller les habitans : auquels ma reponfe a cfte

en peu de mots, que ces peuples font femblabln

à celui duquel eft parle en l'Evangile, lequel avoir

'•

ferré le talent qui lui avoit efté donné , dans vu

'

linge, au lieu de [«faire profiter. Se partant lui_W
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otc. Etcommc ainfî foie que DieuTe Créateur

j

ait donné la terre à l'homme pour la pofleder, il

I

cil: bien certain que le premier tiltec de pofleflaon
,

i doit appartenir aux enfans qui obeïlïcnt à leur

J

perc& le rcconoiflent, & qui font comme les •

jainez de la maifon de Dieu , tels que font les

! Chrétiens , auquels appartient le partage déjà

terrepremier qu’aux cntansdcfobcïirans,qui ont

? etc chaflcz de la maifon , comme indignes de

i l'héritage, & de ce qui en dépend.

|
Iencvoudroy pourtant exterminer ces peu-

ples ici, comme a fait THcfpagnol ceux des In- I

des Occidentales prenant le prétexte des com-

mandemens faits jadis à lofué, Gedeon, Saul, ôC

autres combartans pour le peuple de Dieu. Car

nous fournies cnlaloy de grâce, loy de douceur,

de pieté , &z de mifericordc , en. laquelle nôtre ^ ^

,

Sauveura ditytiApprcncz.dc moy que tefuis doux,& ;n vJj-,

humblede cœur : I c m ,Veues a moy vous totuquicjles z g. gj/

travailles& charges , et te vontfoulageray : Et ne dit 19.

point, le vous extcrmincray. Et puis ,ccs pau-

vres peuples! ndicnseftôicnt fans defenfe au pris

de ceux qui les ont ruine : de n’ont pas refïftc

comme ces peuples dcquels lafaintcEcriturefaic

mention. Et d’ailleurs
,
que s’il falloir- rliincr les

peuples de conquête, ce (croit en vain quclc mê-
me Sauveur auroit clitàfcs Apàtrcs :&4llez.vo/{s*'

en par tout Icmondc
,

prêchentEvangile h toute'

créature.

La terre donc appartenant dedroît divin aux.

enfans de Dieu', iln’cftici queftion de recevoir-

le droit des Gcnts,& politique, par icquclnefe-

roitloifibled’vfurpcr la terre d’autrui. Ce que-
' ‘ *

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



A ia'Franci.
tant ainfij il la faut poflcdcc en confcrvant fes

naturels iwbitans , & y planter ferieufement le

nom de Icfus- Çhrilt& le* vôtre, puis qu’aujour.

d’huî plufieurs de vos en fans ont cette rcfolution

immuable de l’habiter. Se y conduire
leurs pro,

pies familles. Les fujets y font aflVz grans pour

y art raire les hommes de cou rage& devenu qui

font niguiilonuez de quelque belle fie honorable

ambit ion d’étie des premiers courans à l'immor-

talité par cette attion l’vnc des plus grandes que

les hoirimes fc puilfent prôpolèr. Et comme les

poiflbns de la mer falcep.irfcnt tous les ans par le

dctroicdeConflantinoplcà lamcrdu Pont Eu-

xin (
qui vft lu met Major

)
pour y frayer , & faire

leurs petits , d’autant que là ilz trouvent l'eau

plus.douce, à-caufc de plufieurs fleuves qui fc

déchargent en icelle: Ainfi: ( trcf-chcrc Mère )

ceux d’entre vos enfans qui voudront quitter

cette mer (àlce pour aller boire les douces eaux

du Port Royal en la Nouvelle-France, trouve-

ront là bien-toc (
Dicuaydam) vnc retraite tant

agréable
,
qu’tl leur prendra envie d’y aller peu-

pler lapcoYincc& la remplir de génération-

M.
.
L e s e a n 'JB o
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raugnes des Capitaines Sauvages. " 8



-Ch à P. XIII.
%ttour du Capitaine Iacquêt Quartier* d l'ilt

d’Orléans
,
par lut nommée TIle de Bachus » & et

qu’ily trouva : 'Balisesfichéesan port faintle Croix-,

forme d'alliance : Navire mis d'fecpour hiverner:

Sauvages ne trouvent bon que le Capitaine aille en

Hodulaga : Etonnement d’iceuxan bourdonnement

des Canons. 304

Ch AP. XIV.
%ufi inepte des Sauvages pour détourner le Cap

tatne Iacqucs Quarfier du voyage en Hocbelagî;

Commedlz figurent le diable : Départ de Champhh

de Tadüuilac pour aller à Sainttc Croix: Qualité

é" rapport du pais: Ile d Orléans: Kebec, ‘DiamÊ

audit Kebcci Rivierede Batifcatt' . 3'<

C h*a p., XV. . ..

Voyage du Capitaine Iacqucs Quartiera H o chî

Iaga ; Qitalîtés&fruitsdiepais : Réception des Vm
fo is.par les Sauvages :p/dbondance aevignes & ni

fins. Grand lac : ‘JRjtts mtifqnets. Arrivée en Ho

chelaca. Merveilleufie rejouyfiance defdits Sauva

ges.

Chap. XVI.
Comme le Capitaine & les Gentils-hommes dtjjm

compagnie, avec fis mariniers allèrent d la villelm

Hochelaga ; Situation du lien : Fruits dupais :36

j

tmtns :& maniéré de vivre des Sauvages.

Chap. XVII.
Arrivée du Capitaine Quartier d Hochelagj

Accueil& carejfcsà luifaites : Malades luifinit
j

portez, pour les toucher : Mont-Royal : Sautm
grande rivierede Cagada Etat de ladite riviez'



te ledit Saut :Mines : nAnmtrcsde bois , dont vfent

crtainspeuples : 'Regretspourfin départ.
3
vj

Cii A p. XV X II.

J Retour de Jacques Quartier an Tort de Sainüe
Kroixapresavoir afié

à

Hochclaga : Sauvages gar-
Kent les tçtcsde leurs ennemis; LesT ou'duman s enne-

yiis des Canadiens.
,

33a

Ç-HAP. XIX.
J Voyage de Champlein depuis le port de Saintfe

croix jufques au Saut de lagrande riviere* oitfont re-

marquées les rivières ,ilcs, & autres chofes qu'il adê—
Wpuàertcs audit voyage : & particulièrement la ri

S/crc, lepeuple , & le pats des Iroquois,

H Ch a p XX.
h Arrivéean Saut : Sa dejeription., &cequis’y void

remarquable. zAvecle rapport des Sauvaces toit-;

la fut , on pluftot l'origine de la grande ri-

Wicrc‘
'34x1

I Chap. xxi._

I Rjtourdu Saut t\Tadoudiic * avecla confronta
mon du rapport deplufieurs Sauvages,touchant la Ion-

j

, <ÿ commencement de la grande rivière dei
^anada ; f>u nombre des fauts & lacs quelle tra- ;

Wrfi' i 4 8i

1 Chap. XXII.
I Defeription de la grande rivière fife Canada, &
Sutrcs T‘i *y déchargent: Despeuples qui habitent le
vng d'icelle : T)esfruits delà terre :

fDes bétes &oi-
Wnx:& particulièrement d'vue bctc a deux piezt
Wcspoijfont abondant en laditegrande riviere, 3531

.

Chap. XXIII. .
:

|

Dvla rivière du. Syguenay : Des peuplesqui ha\



bitent versfin origine: Ame rivicre venant ditditM

Saguenay*» défia du Sautde lagrandenv'terefbe|
U rivicre des Icôquois venant de vers la Floride,

B

pais fans neget, ni glaces : Singularités dicelmv*i«:|

SoupçonfuriesSauvagesde Canada : Guetnottum-.E

Reddition dyne fille échappée : Réconciliation'duU

Sauvagesavecles François.^^ ^
357|

Mortalité entre les Sauvages : Maladie etrangt

& incomiè entre les François: ‘Dévotions & voeux:
,

Ouverture d'vn corps mort: Dijftmulation envers k
\

Sauvages,fur lefditcsmaladies & mortalité : Gitenfon

mervciUeufe d’icelle maladie. 3^

Chap. XXV-
' Soupçon fur la longue abfence du Capitaine k
Sauvages : Retour d'icelui avec multitude de gens;

DébilitédesFrançois: Navire delaifiépour n'avm

la force de le remener:Récit desfingalarités du Sague

nay , & autres recherches merveilleufes. 3*s

Chap. XXVI.

: ÇroixplantéeparUs François : Capture desprin-

cipaux Sauvages, pourlesamener enFrancc, &fat»

récitauRoy des fingalaritésdu Saguenay : Latnt*

’ tâtions des Sauvages : Trcfins réciproques du Capi-

taineQuartier, & d’iceux Sauvages- 37*

Chap. XXVII.
Retourdu CapitaineJacques Quartier enFrancc

Rencontrede certains Sauvages qui avotçnt des e*

teattx de cuivre : Prcfins réciproques entre le]

M

Sauvages &lcditCapitame;Defcnptms
des lieux1*

la roiitcs'efi adrefsée- ,

375



3$

• Ch a p. XXV 1 IÏ. ;

Rencontre desMont/lignais {
Sauvages'deTadouC- •

}c )&Jroquois : Privilège de celui qui cfi biefsé et

guerre : Ceremonies des balivages devant qu’allerh

. ;nierre : Conte fabuleux, de la monfiruoiftté des

rmouchiquois ; ‘De la Mine reluifante au So-

it : cif du Gôugou : eArrivée au Havre de

381

C11 A p. XXIX.
Difconrsfur ie Chapitre precedent : Crédulité le-

'.rc'. Armouchiquois quels : Sauvages toujours en

ainteiCanfcs des terreurs Paniques : Fauffes vifions ,

W imaginations ; Gougou proprement que ce
fi

:

ÿitthetir d’icelni : Mine de cuivre : flano Cartha-

9eois tCenfuresfur certains.uduthears qhi ont écrit de

h Nouvelle-France. Confiil pour ïïnftruQion des

fauuâges. 385
1 Chat. XXX.
Entreprife du Jiettr de %obcrvaU)our la terre de.

latnda. Commiffion du Capitaine'Jacques Qudr*
Fin de ladite entreprife. 3 9 £*

C A a p. XXXI.
Plaintefur nôtre inconfiante & lâcheté. Nouvel-*

| entreprife çfi Commiffionpour Can ada. Envie des

Bdarchans Maloins. Révocation de ladite Com-

fyfan. 403.
Ch ap. XXXU.

page du Marquis de la RocheattxTerres-neu -

t

u.Ile de Sable. Son retour en France â'vnc incroya-

'e façon. Sesgens cinqans en ladite île.Leur retour.

pmmijftoH duditçJMarquis. .

' 406
- *'/.

Source gallica.bnf.fr / iib I iothèque nationale de France



Livre Quatrième,

Auquel font compris les voyages des Sieurs de

Monts, & de Poucrin court.

Ch a p, I.

I
ntention de l'Abttheur. Cemmijfion du Sieur de

MontsSDefenfespourle traficdes pelleteries. 41 6

Ch a p. II.

Voyage du fietir deMontsenlaNouvelle-Fran-

ce ; ‘Des accidentfurvenns audit voyage : Caufes des

bancs déglacés en laTerre-neuve : hypofitipn denoms I

. a certains ports: Perplexité'pour le retardement dt

l'autrcnavirc.
v 432

Chap. III.

Debarquement du Tdrt an Montoit : décident

d'vn homme perdu fe^e jours dans les bois : Bayt

. Franfoifi : Port "Rjyal : Riviere de l’Equille : Afin!

de cuivre :çJMalhenr desmines d'or ;Diamans:Titr•

,
qisoifis. 437

c a a p. m r.

Defcriptton delà riviere faintt-Iean : & de l'ih

fainfte Croix : Homme perdu dans les bois trônât h

fçziémc iour:Exemples de quelquesabfiinenccs étran-

ges : Dijfcrcns des Sauvages remis an jugement à

fieurdeMonîs:Anthontcpaternele entre lefidits Sau-

vages '.Quelsmarks choifijfénth leursfilles. 444

Chap. Y.

Defcription de l'itefiaintteCroix : Entreprife it*



'feurde Modts difficile , &genereufc : et perfentée

d'envie :"Rjtourdu Sieur deToutrincourt enFrance:

Tcrils dnvoyage. .454
Ch A.p. VI.

JBatiment de Vile Sainéle Croix : Incommoditésdes

François audit lieu : Maladies incomtes : zArnplc

‘difconrs fur icelles : De leur cattfcs : Des peuples e/uiy

[fontfitjcts : Des friandes , mattvaifes eaux , air,vens»
1

lacs
,
pourritures des bois > Jaifins , dijpoftion de corps

desjeunes, desvieux : <-/4vis det^Authestrfuriegou-

vernement de la faute' & guerifon defditcs- mala-

i!
dits. ' ' 4<«o

Ch A p. 'VIL
Déco/tverte de nouvelles terrespar lefèiir de Mots:

Contefabuleux de la rivière & ville feinte de N o-

rombeca : "Réfutation desAutheurs tjui en. ont écrit:

"Bancs desnJMorttësen la Terre-neuve : Kihibcki :

Choihkocr : Malébarre : •sfrmouebifj/uois : Mort
d’vn François tué : Mortalité des nAnglois en là

Virginie. ' 485
Chat. VIII.

Arrivée dit Sieur du Pont à Vile Saintte Croix:

[Habitation transférée an Port Royal : "Retour du
\Siettr deMonts en France : "Difficultédes moulins a
'ras : Equipage dudit feur du Pont pour aller décou-

vrir les Terres-neuves outre Malebarre : Naufrage:

J

Prévoyancepour le rttostr en France : Comparatfon
de ces voyages avec ceuxde la Floride : "Blâme de ceux

Uns mépftfcnt la culturede la terre. 494
... Ch a p. IX.

' '

Motif,& acceptation du voyagé dufeur de Tou-
Vrhicom, SnJ-mUe de l'aAurheur en la Ifoiivede-
1

-
- ï;if|

" "



France: Partententdelà ville de ParispouralleràU

Rochelle : Adieit à la France. 501

Chat. X.

Joitat nom de nôtre navire : Mer baffea la Rochcllt

eaufi de difficile {ortie: La Rochelle ville reformée:

Menu peuple enfilenttCroquans: Accident de nau-

frage ait fonas : Nouvel équipage : Faibles fildats ne

doivent offre mis auxfrontières : Miniffres prient

pour la converfion des Sauvages •.‘Peu dc-z.de des nô-

tres : Fuchariffie portés par les anciens Chrétiens en

voyage : Diligence du fieur de Tontrincourt fur le

point de l'embarquement. 50

J

' Ch ap, XI.

Tartement de la Rochelle : Rencontres divers de na-

vires j & Forbans : Mer tempetuenfi a l’endroit det

EfforesJ&pourqnoj :Vents d'Otieffpourqttoyfreqm

en la merdu cPonant : D'oh viennent les vents : Mar-

foinsprognoffiques de tempêtes : Façon de les prendre,

Tempêtes : Sffetts d'icelles : Calmes : Grain de vent

qneceff : comme ilfi forme : Scs effefls, : Affenratta

de Matelot's'.Rcvcrencc commefi rend an navire Roy-

al : Supputation devoyage:Aderchaude,puisfroide:

Raifin de 'ce : & des "Bancs de glace en la Tcm-

veuve. ' î
1^

Chap. XII.

- Dugrand Banc desMorues : Arrivée audit Bain:

Defcrtption d'celui:Pecherie de morties&d'oifcatixt

Gourmandife des Happe-foyes:Perih divers : Caitff

desfrequentes& longues brumes cnlamer Occident*'

le : Avertiffetnens delà terre : Veue d'icelle : Odenri

merveitleufis:Abord de deuxchaloupes : Défient c<r*

Port duMouton .-ArrivéeauportRoyal. pi

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi



ch a p. xin.
Rieureufe rencontre du Sieur duTont. Son retour

tu Tort Royal : Rejou'ijfance :T>efcription desenvi'

ws duditTort :ConjeEUtrefitrl’orincae lagraude ri-

itere de Canada. Semailles de ùlez. Tjtonr du peur

luTont en France- Voyagédu ficnr de Toutrinconrt

uipdis des Armouchiqttois. Beaujegle provenufans

ultitre. Exercices &façon devivreau Port %oyal:

laufe des prairies de la riviere de l'Equt/le. 539
Chat. XIV.

Partentent de File SainfteCroix-Baye deAiarchin.

I

hditakoct. Vignes& rdfns, & largefe de Sauva-

?j, Terre & peuples <tArmoitchiqitois : Cure d’vtt

irmoHchitjttois ùlcjfé : Simplicité & ignorance de

euples-Vices dcl Armouchiqûois. Soupçon. Peuplene-

fondant devêtement. Blé’ferné& vignes plantées en

ï terre des Armouchiquots. Quantité deraifins:

abondance depeuple. Mcrperilleufe. 549 .

'Cii a p. IV.
Terils. Langage inconu Structure d’vtie forge, &

l'vnfonr. Croixplantée. Abondance- Conffiration.

Defobéijfstncc- Ajfaffmat. Fuite de trois cens contre

iix. <tAgditc des Armouchiquots. Mauvaife compa-

re dangerenfe. Prophéties de ce temps-Accident âvn
nonfquet crevé. Infolence , timidité, impieté,&fuite

le Sauvages- Port Fortuné. Aier mauvaife. Vegcan-

'e.Confeil& refolutionfur le retour.Nouveaux périls,

'avtitrde Dieu. Arrivée du Sieur de Poittrincourt

tu Tort Royal. &U réception à luifaite. .

’

. . 559

Chap. XVI.
Etat desfemaillcs. Notrefaçonde vivreen la Ifou-

’tllc-France.- Comportement des f Sauvages parmi

\ iiij



j

iiôiuËtat de £hiver : Tôurquoy en Ce temps pluies&
/ brumes rares : Ponrqttoy pluies,frequentes entre la

'Tropiques : Neges villes a la terre : Conformité de

temps en Cantique & Nouvelle-France : Pourqitey

printemps tardif : Culture de jardins : %j.tpport d’h

' ceux : Moulin à eau : zJMannc de barenS : Prépara-

tion pour le retour:Jnvetion dufinir dePoutrincourt\
: Admiration des Sauvages-Nouvelles de France.

,
571

Ch a p. XVII.
.

Arrivée dcFrançois : Société du fieur de Monts

rompue : ctpotirquoy : Avarice de ceuxqui volent les

Morts: Fcuz. de ioyepour la naijfance de Monfei

-

psicttr d'Orléans : Parlement des Sauvagespour ah
; a la guerre : Sagamos Memberton : Voyagesfur U

'.cote de la Baye Frrnfoije : Trafic fordide : Viih

. tTÔuïgoudi : Sauvages comme font de grans voya-

ges : Mauvaifcs intention 4'iceux : Mme d’acier;
1 Voix de Loups-marins : Etat de l’ile Sainété Croix.

Erreur dcCnamplein- zÀmour des Sauvages envers

i leurs enfans : ‘Retour au PortRoyal. JÜj

Chap. XVIII.

j

Port de Campfean : Parlement du Port Royal,

! Brumes de huit jours : Arù-en-cicl paroijjant dtsa

i l’eau : Port Savalet : Culture delà terre exercice h-

' norable : Regrets des Sauvages au partir du fieur is

|

Poutrincourt : Retour en France : Voyage au Mont

\fainttMicbel : Fruits de la Nouvelle-France prefen-

]
tez. an Roy : Voyage en la Nouvelle-France dcpitisk

;

retour duditfeur etcTotitrincourt : Lettre mijfive du-

ditfieur au SainttTcrc le Pape dcRjme. $
I

'

• ;



Livre Cinquième,

lontenan t fommaircmcntlcs navigations Elites

en la N ouvellc France depuis nôtre re-

tour en l’an mil fix cens fepe

jufqucs à hui.

G II a p. I.

k JT Ention de nôtre grand Roy Henri fur te

lVJL fit}et des grandes cntreprtfes : Fnfcmble des

meurs de Monts et de Poutrincourt. Révocation du
« rivilcgc de la traite des Caftors K^cponfe qttx en-

©c«.v pour le Sieur de sjidonts. Dignité du chara

-

aere Chrétien. Périlsdudit SieurdetJMonts. 6o>

,

1 -Ch a p. IJ.

Equipagedu Sieurde Monts. ' Kcbec Commijfon
cCbamplcin • Conffiration châtiée- Confdotation
ir le di/cours dudit Cbamplein. Fruits naturels delà

rre.Scorbnt.Anneda. Dcfenfcpour Iacquêt Qjutr-
cr.

. tfïj

Chap. III.

oyage de Cbamplein contre lesJraquois. Rivière

es ltoc/nois
, & Saut d icelle. Comme vivent les Sait

-

I

dgts allantà laguerre. Dijpojition de leur gendar-
merie. IUcroyent aux fonges. Lac des Iroquois.Alpes
' Iraqtiois. 6vj

\

' Ch a p. IV.
Rencontre des Iroquois. Barricades.Mejfagea l'en -

1

tmi. Sjfeü d'arquebufe. riftoirc. Butin. Retour des
j



wîttorieitx.CriMHtéenvers les prifonnitr:. Ceremonkt

]à l'arrivée des viftorieux en leurpdis. 611

Ch a p. V.

'Rjtonr deChamplein en France > ci de France ni

Canada. Bjviereac Canada quand ouverte. Tnfit

accident. Etat deKcbec. Guerre contre les Iroqnois.

Siégé de leur Fort. Prife d’iceliti a l’ayde de Chant-

plein: ^Avarice de nJkfarchans. Cruauté' de Sau-

vages fur leurs prifonniers de guerre. Baleine toucha

dormante en meran retouren France. 61S

Ch a p. VI.

RjtottrdeChamplcin en Canada. Bancs de glact

longs de cent lieues- Arrivée a la terre-neuve. Com-

ment lesSauvages paffent le Sautde lagrande rivitn

. deCanada- Saut du ‘Rhin- tJM.enfonges d’vn qu'a

écrit vitfien voyage enMexique.

' ch ap. vu:,
CommiJfiondeChatnplcin portant reglement tout

le trafic avec les Sauvages. Etat de Kebec. Crcduliit

de Champlcin a vn impofienr. Ses travaux en filin

’ de ce. Sauvages hdijfent lesmenteurs. Impofienr coi.

veincit. Obfervations fur levoyage de Champleinm
^AlgumquinS. Ceremonies des Sauvages pafansh

faut du bajftn. Quels peuples voifinet les fiAlgnmquint

Variationsdc Champlcin. 6y
Chap. VIII.

Qu'Une fcfatttfier qu'afoy?mémc. Embarqutmt»

du Siéttr de Toutrincourt. Longue navigation.Confit

ration. Arrivéeau'Port Royal. Bapécmes des Sanw

gés,s'ilfaut contraindre en Religion. Maniéré dâ

tirer ces peuples. Mijfion pour l’Eglifc de ta JVc;'

velle-France. é 4J



4*
Ghap. IX.

'Péril du Sieur de Poutrineourt. Zele des Sauva*

\sa la religion Chrétienne. "Remarques desfaveurs
f>

‘DieitdepnUl'entrcprifedelaNon. Fr. 7
Chap. X.

I

Uir la noàvelle des baptêmes des Sauvages les Jefuites

prefentepour la Non. Fr. Empêchement. Retarde-

enta tarantede Poutrineourt. 4Jfoci.ition des fe-

itespour le trafic. L'Eglife cfi en U 'République,

r.ncs déglacé d’eau douce en mer- Inflice de Poutrin-

j

nrt. Mauvaifc intelligence des Jefuites avec Pou-

Incourt. Polygamie. 66x

Chap. XI.

ctourdePoutrineourt enFrance. Défiancefuries

fuites. Bienconrt Vice-Admirai. Rébellion contre

i. Mort dugrand Membcrtou. Vn I(fuites en vain

îtye de vivrea la Sauvage.Plaifante precautio d'vn

[uvatre. t/ÎJfociation de la Darne deGliercheville

<ec Poutrineourt.A lafuafiùn des lefuite elle fefait

Uer Literre,& les prendpour adwiniftrateurs. 671
.Chap. XII.

?ontetions entre lés Iefuites& ceux de Poutrineourt.

uitess’embarquent furtivement pour retourner en

\ance. Sont empêchés. Excommunication. Exercices

'.religion deUi/fez.. Réconciliation Jimttlée. Saifredtt

|viredeToutrincoùrt. Lettre de lni>mêmeplaintive
]/tre les Jefuites. 6jf

Chap. XÏII.
Embarquement des Jefuites pour aller poffeder

' la

oitvellc-France. Leur arrivée. Contefations entre

'• Sont atiaqisés.pris , & emmenés par lès ^An-
ts. Vu Jefnite tué, avec deux antres. Lâcheté dit



i'
_

I

Capitaine. ChântcTesSauvages. Retourdes Angloi,

en Virginia, avecleur butin, & retour d’eux- mima
avecles lefuitesen la cote de laNouvelle-France. 6h

Ch a p. XIV.
brigandage des Anglais. Lettre du Sieur de Toit,

trincourt narrative de ce quïfefl paj]c. Cotijcttitn

contre lesjefuites. Plaintede Pontrinconrt. Extrm

d'vnc requête contre les lefuites par les Chinois- An
glois retournant en Virginie écartez diverfetnm

Le navire Jefuite porte.par les vents contraires a •

Europe. 61 !

Ch A p. XV.
j

Ticté du fietir de Toutrincourt, Dernier expies i

&mort d'icelni. Epitaphes enfa mémoire. 6) \

ii

f—
;

Çj

Livre Sixième,
|

Contenant les mœurs;coutumes,& façons deï
|

vredes Indiens Occidentaux delà Nouvclli
)

France,comparces à celles des anciens pcupli
|

de pardeça s & particulièrement de ceux ç I

fonten meme parallèle& degré.
|

Ch ap. I?

D E la Naissaace. Coutume des.

B

brieux, Cimbres, François,& Sauvages.

ChÀp. II.

De l’imposition' des Mont s'.A}

'de ceux quimpofentlcs^ noms des Chrétiens auxf



45

les : Du changement etenorn. Les noms n'ont point

çiinpofcz.fans fujet. Desfoubriqitets. Del’origine
;

j furnoms. Desnoms des hommesimpofes aux villes

1

vinces. 700
Ch a p. III.

IA MOVIUITVRE DES E N FANS, '

’

amour despires&mères enverseux. Femmes

1rd’hni: Anciennes Allemandes. Sauvages ai-

leitrs enfans plus que pardefa : # pourquoy.

vile- France en quoy vdle à l'antique France,

lion dela terre. 705
Ch A p. IV.

e la Religion. Origine de l’idolâtrie*

quin adore rien eft plus fuceptible de la “Ifçli-

’hréticnne qu'vu idolâtre.
%eligion des Cana-

. Peuple facileà convertir. Afiorgiê-& impitié

hrctiens dujourd'hui. Donner du pain& enfei-

es arts e(l lemoyen de convertir les peuples Sau-

. Du nom de Dieu. De certains Sauvages j

a

tiens de volonté. Tfeitçion deceux de Virginia,

tsfabuleux de la Refurreftion. Simulacres des

«. "Religion des Floridiens. Erreur de Bclle-

Adoration du Soleil. Baife-main. Brefliens

nentezdu diable; Ont quelque obfaire nouvelle

icluge ; & dequelque Chrétien qui anciennement

lvers eux. 709
Ch a p. V.

es devins,# Aoutmoins. De la Dre-
• Idoles des Mexicains. Prctres Indiensfontaujf

eclccins- Dretcxte de Religion. Djtfe des&dout-

« : Comme, ils invoquent les diables. Le diable

tigne fss facrificatenrs négligeas, Cjpanfom à la



louange du diable. Sabat des Sauvages. Fctsz. de U
faititt lehan.V tins& Tummin. Sacerdocefuccejjif.

Cjardibes » affronteursfcmblables aux facrificateurs

de 'Sel, ' 7M
Ch a p. VI.

Dv langage. Les Indiens tous divifés en

langage. Le temps apportechangement aux langues.

Conformité d'icelles . Dumot Sagamos. Sauvages par-

leur en tutoyant. Canfcs du changement des langues.

Trafic de Cajlors depuis ejnanà. Trononciation des

Sauvages^anciens Hebrieux,CjrecsiLatins:é‘ desPa-

rijïws. Jiusvages ont des langues particulières non en-

tendues des Terre-ncuvicrs. Trier en langue enten-

due.M anierc de conter des Sauvages. 754

Ch a p. VII.
Des lettres. Jnvention des lettres ad-

mirable. Anciens s/Illemans fans lettres. Les lettre!

CT factices es (faillies avant les Grecs & Latins. S/ir-

' ront des vieux Théologiens & Thilofophes Gaitlltk

Toètt Bardes.Reverence qu onlcstr portoit.Revcmtt

deM arsaux Mnfes. Filleaincedu Roy. Bafslic atta-

chéau templed'sApollon. Déploration delamort l»

Roy B en ri le Grand. 7
s *

Ch a p. VIII.

Des vetemens et chevelvris
Vitmens à quelle(in. Nudité des anciens

rPiut

des 7nodernes i/Etkiopiens. Des Brefliens- Sauvai

deh Nouvelle-Franceplus bonêtes. Leurs tuant eau

depeluches. Vêtement de tancien Hercules, desM

ciens Atiemans 3 des Gots. Chaujfure des Sauvait

Couverture de la tète. Chevelures des HebritM

Cjrutilais
,
gots. Ordonnance aux frétres

déport



Uappeaux. Hommes tondus.

1
n

- Ch a p. IX.

47
' 7W

De la Forme et dexteutb .Forma

d: l'homme la plies parfaite.Violencefane hla Natu-

.

re. Brefiliens camus.Le refie des Sauvages beaux bom-

jnes.‘Deminains. Tatagom geans. Couleur des Sau-

vages. Dcfcriptions des Mouches Occidentales.Amé-
ricainspourquoy nefontnoirs.D'oh vient l’ardeur de

ïz/ifrique : & lerafraichijfement de l'Armerique en

wime degré. Couleur descheveux,&delà barbe. Ro-

mainsquand ontprotébarbe. Sauvages ne font velus.

Femmes velues. ^Anciens Gaitllots & zAlientans k
poil blond comme or. Leurs %egard , Voix, Yeux:

'Berne desyeux, quelle. Femmes à bonne tête. Yeux,

deshommes delaTaprobane , des Sauvage , & Scy-

thes. Des Livres. Corps rnonfiruenx. Agilitécor^o-
'

rele. Commefont lesNaires de MalabarU pour être

tgilcs- Quelspeuples ont l'agilité,. D’exteritéà nager

des Indiens.Veue aigite. Odorat des Sauvages. Leur

haine contre LesHefiagnols. \ yA
Ch a p. X.

Des o r n e m e n s ',dy c o r p s. Du fard,

&peintures, des Hebricux, %pmains, Africains

,

cfr. Anglois, Tittcs, (jots,Scythes,drc. Indiens Occi-

lentaiix. Des Marques , Picquures&Jncifionsfur la

hoir. Des Marques des anciens Hebricux, Tyrons

*

’S Chrétiens, iilame des fard & peintures cor

-

Wfles. SoS

,
C H À P. XI.

iDes orne mens exterievrs. Deux
wmde notre vie. Supcrfiuitez.de l’ancienne Rome.

rw« des dâmes.Dès Moules efi Cages de tête,Peinth-



ps des cheiteux.Tendant d’oreilles. Perles aux mains.

jarretieres,bo'ttines, &fouliers. Perles que c c/l . Mata-

chiaz. Fignols. flurgni. Carquans de fer

ù

d'or. 8it

Ch ai>. XI J.

Dv Mariage. Coutumedes lufs'. Sauve,

ges plies civils quemaintes nations anciennes. Fçtmti

vivesfe noircijfent le vifâge. Proftitution deflics.Cass,

tineneedes Souriquoifcs. Filles h l'épreuve avant It

mariage.Mantere de recherchervnefille en mariage,

Proftitution defillesauBrefil.Verole.Guerifon. Con•

tinence des anciens AliénionsiT/jifon delà continenu

des Sauvages. Floridiens aimertt lesfemmes.Itfyphitl-

les. Degrez. de confangninité. Femmes Gaulloi/ès
fé-

condés. Polygamiefansjaloufic. Répudiation. Sccon-

• des nopces apres lafeparaiion. Hommeayant mattvai

fcfemme que doitfaire, Abfiinenccs de vives. Cou-

tume deprêter les femmespour avoir lignée. Paillar-

' di/c cftabominable avecles infidèles. 8zj

Chap. XIII.
La Tabagie. Vie des Sauvages des pre-

mières terres. Comme les Armouchiqttois vfent de leur

blé. Anciens Jtaliens de mime. Affemblée de Sauva-

ges fitifans la Tabagie. Femmes Jeparces. Honneut

rendu auxfemmes entre les vieux Ganllois & Aile-

mans. Mauvaifc condition d'icelles entreles Romain!-

Quels ont établil'empire Romain. Façon devivre dis

vieuxRomains,Tartares>Mofcovites, Getnliens> Al-

ternons, i/Eihiopiens, defainEHcan
r
Baptifte,Scipion ,

eyFmilian, Traian , Adrian :& des Sauvages. Sa

non dittoutnece/faires. Sauvages paùffent quelque-

fois. Superftitiond’icenx. Gourmahdife d'cux&ft

.

* / •

'Hfttf*



Hercules- Viandes des Brefiliens. Anthropophagie.

Etrange profiitution de filles. Communauté de vie.

tfoffritalité des Sauvages , Gaullois. <sAllemans

,

er

Turcs, à la honte des Chrétiens. D v Boire.
premiers %jmains n''avaient vignes. Bierre des vieux

Gaiillois.&iÆgyptiens- AnciensAilcfnans hàijfoient

tevin. Vin comment neçeffaire. Petun- Boire l’vn a

j

(attiré. Bruvagedes Floridknr, & Brefiliens^ Hy-
dromel. 833

Chai-* XIV.
Des dances et chanson s.Origine

desdmfies en l'honneurde T>ien. Danfes & Ckanfovs

enl'honneurd'f/fpollon, Tfeptunc ,Mars, du Soleil.

Des Maliens, Vïxml.Danfe de Socrate. Danfes tour-

nées en mauvais vjage. Combien dangereufes. Tons
Sauvages ddnfent. A quelle fin. Sotté chanfon d'Or-

phée.Pourquoy noue chantons à Dieu. Chanfons des

Smiquoù : Despeuplesfainfls , des Bardes Gaullois.

Vaudevillespar le commandement de Charlemagne.

Chanfons des Lacedmoniens. Danfes & Chanfons

desSauvages. Harangues de leursCapitaines. 84^
Ch a p. X V. -

De la dis position dv corps.
Ththifie. Sueurs des Sauvages. Médecins& Chirur-

ÿtns Floridiens, Brefiliens, Souriquois. Guerifonpar

charmes. Merveilleux récit du mépris' de douleur-,

épreuve de confiance- Souffrancedétourmenten l’hon-

Mur deDiane&du Soleil. Longue vie des Sauvages.

Caufes d'icelle.& de l'abbrtgtment denozjours. 854

Ch A p. XVI.. ‘

,

"

Exercices des hommes. Flecheté

«ci» majfes, boucliers, lignes apecher, raquettes, Ca-

desSauvages,^InformeA iceux. Canots
....

. _ g



de papier, de cuir, d'arbres creufe Origine deUfi.

ble desSyraies. Longsvoyages h-travers lesboù. 7V

terie de terre. Labeur de la terre. eAllcmans anciens

n'ont eu champs propres. Sauvages non laborieux.

Comme cultivent la terre. DoubleJmaille& rnoiffon.

Viede l’hiver. Villes des Sauvages.Origine des villes.

Premier édificateur esÇaitlies- Dtimot Magus. Phi-

lofopbica commencépar les "Barbares, leux des San-

vuees. '

* Ch A p. XVII.

Exercices des' tE m.m e s. Femme dite

Tince.-Femmes fasivcespar lagénération desenfam.

Purification • Dure condition des femmes entre lu

' Sauvages. Nattes , Conroycment de cuirs , .Paniers,

Botirfcs, Teinture/ Ecuelles. Macachia'z , Canots,

zsfm'onr- des femmes .envers leurs maris. Tudicitt

d'icelles. Pelle obfervation fur les noms Hebûeitx dt

îhomme& de lafemme. 870

.
....... Cri a p. XVIII.
De ea civili.tV. Première cmltjé,obéjf-

far.ee hDieu.è' auxperes &mcres. Sauvagesfout

faits enleur Tabagie ,
faute de linge. %epas des vieux

Gaullois & Alkmans. ^Arrivés des Sauvages tn

quelque lieu . Leurs falutat ions : enfemble des grecs,

%omains , & FJebrieux. Salutations en éternuant:

item esconrmenccmens desMiffives. Del’e/4dieu.Sa-

lutation des. Chinois. ‘Dubàifcpic , baife-main ,
0’

baife- bouche. De l’adoration humainefTjvcrcnct

des Sauvages-à peresdr meres, Maledittion a f»

7S honore fonpere et fa 7/iere. *>74

. Chap. XIX.,

Des vertvs et vices des vvages;

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi



Lts principes desVertus font ennous désU ttaifonce.

J)e la force & grandeur de courage. Anciens dal-

laisfinspeur.Sauvages vindicatifs.LePapeperecom-

mm des Chrétiens pour mettre la paix entrefes en-

fans. Tcmpcrancc en qttoy confifile. Si les Sauvages et*

font doïiez. Libéralitéen quoy confifte. Libéralité des

Sauvages. 1tzméprifent lesmercadem avares. Ma-

yùficence.Hoffritatii é. Pietéenvers lesperes CTmeres.

rJMiwfnetudc- Clemence , Iuftice d’iceitx. Gratcllc

de vôtre France. Execution dcjufiict. Evafon 'in-

croyable de deux Sauvages prifonniers. Sauvages à
tjnoy diligent &parefeux. 881

.
• Ch à p XX.

LA C AV S E Origine d'icelle. A qui elleap-

partient. A quellefinUs ‘fois cleuz.: Chafe, imagede 1

U guerre. Première fin d’icelle. Interprétation d'vu-

mfctdu Pfitl. 13 i. Tôt». Sam\tgesclsafcnt. Qttand
‘

&Comment . Defcription &cbafedcl’Ellan. Chiens

diSauvages. 'Piquettesaux pics. Confiaticc des Sau-
vagesa la chafe. Belle invention d'icctrx pour lacni-

jinc.Sauvages cfScofe cuifent la chair dans la peau.

Devoir des femmes apres la chafe. La pechirie du
Cifior. ‘Defcription d'icelui. Son batiment admirable

Comme fc preni. Anciennement d'est venaient les Ca-
pors.Ours. Leopars. Defcription de l'animal. N iba-

chens. Loups. Lapins, etc. Befiial de France bien

profitant en la Nouvelle-France. MerveiUeufe mul-
tiplication d'animaux. Animaux delà Floride ,& die.

irefil. ycrminc duBrcfil. Sauvagesfont vrayemene-

voôles.
. S5

o

Ch À p, XXL
LA r AV CONNERIE, Us Mufes fc.

5ij



fiaientàla chafe.Fauconerk exercice noble- Sauva:

gés comme prennent les oifeaux. fiesfourmillantestn

oifeaux. Gibier du Por t Royal. Niridau. touches

Infantes. Tonies d’hide. Oifeaux de la Floride*& du

Jircfil. . ?°4

Chat. XXII,
LA PECHERIE. Compar'aifon eqtre U

Venerie* la Fauconnerie* & la Pecherie- Empereur

fcdelcttanta la Tecberic. Abfurditc de Platon. Pe-

cheriepermife aux Ecclejiaftiçs. Nourriture de poif-

fon efila meilleure&laplusfaine.Tom poijfons crai-

gnent l’hiver&fe retirent.%jviciwait ait printemps.

'Manne d’&plans*Harcns* Sardines* Eturgpons, Sau-

mons. Maniéré de lesprendreparles Sauvages. Jbiti

&fupcrflitioh dePythagorc. San&orum desTtrrt-

tieuviers. Coquillages du Port %pyal. Pecherie delà

ejteorit'c. Si la Morue dort. Toijfons pourquoy nt

dorment. Poijfons. ayans. pierres aUtété* (comme U

Morue J craignent l’hiver. Huiles de voijfons. Pê-

cherie de laBaleine : en quoy ejîadmirable la hardief

fc des Sauvages. Hippopotames. Multitude infinit

,
de Macqucreaux. Faineantife du peuple d’aitjour-

d’huy. .t • 9°?

Chap. XXIII.
DE LA TERRE. Quelle ejllabonne terre.

TerreJigillce en la Nouvelle-France. Rapport dès fc-.

wailles dtijicur deTotltrinconrt- Quel cftlebonfu-

piicr- Bléfdc Turquie dit M ahis. Comme les Sauva-

ges amendent leurs terres.Comme ifi^ fement. Tempe-,

'.rament de Pair fsrt a la prodnflion. Greniers fous.-

terrains. Canfcs de la parejfc des Sauvages des pre-

• ptiercs terres. Cbonite.Tignés. Qua.nd. premièrement.



Lhntces es Gaulles. Arbres. Vertu de Ugemme de

faits.Petmt, &fitfond’en vficr. FoHe Avidité Apres
UTetitn. Vertu d'icelui. Erreur de Bclle-foreft. Ra-

cines. Afroidiles- Confideration fur la miferedepla-

ceurs. Culture de la terre exercice le plut innocent.

Gloriaadora. Gueux cîrfaineano. Arbresfruitiers,

& autres, du Tort Royal, de la Floride, du Brefil,

ftrminc du Brefil.Mépris des <tXHines. Fruitsà ef-

jierer en laNouvellc-France.Trièresfaites h ‘Dieu

varie Papepour laprojfaritédesvoyagesen icelle.

ChaT.' XXIV.
DE LA CVERRE, A quelle fin les Sau-

vages font laguerre.Harangues des Capitaines Sau-

vages. Surprijes. Façondeprefager l’evenement delà

guerre. Tofer les armes en parlementant. Succefiiort
:

des Capitaines. <>Armes des Sauvages . Sxcellens Ar-
chers. T)’obvient le motMilitia: Sujet delà crainte

des Sauvages. Foçon de marcher en guerre. T)anfe

guerriere. Comme les Sauvages vfent de U vittoirc. ,

Vittimc. HoJlie.Supplice. Les Sauvages ne veulent
;

tomber e’smains deleurs ennemis. Trifonnicrs tondus.

Humanitédes Sauvagesenvers les captifs : Trophées

detêtes des v.eincm : Anciens Gaulloù : Hongres mo-
dernes.

, |

Cm ap. XXV.
DES FVNER AILLES. Tleurerles morts.

.

Us enterrermvred'humanité. Coutumes des Sauva-
ges en ce regard. De la confcrvation des morts. Du
éueil dcsPerfes, zÆgypticns, %pmains,GafconssBaf-
fes, Rrcfiliens , Floridiéns , Sossriquoisÿ Hebrieitx,,

%oynes de France, Thraces, Locrois, anciens Chré-

Ups.Brulçntcnt des meubles des Sauvages dcccdez

*



tSette leçon âüx avAMS. Coutumes desPhrygiens* L*l\

tïns, Hehrmtx iCdullois,tAllemans , Sniivngcs}enct
!

regard,Inhumation desmorts. Quels peuples les al-

iènent
»
quels les hrnient, & quels lesgardent. Dm

fiincraux encloses fepnlcres des morts. Iceux rcprtu.

pis. Avarice des violateursdefepnlcres.

Apres fiiivent Lj s Mvsës de

LA NOVVHLLE^RANCE'

Source gallica.bnf.fr / 5ib I iothèque nationale de France
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.*4 r lect E.r%j

a M I Lcétcur, C'cfl: choiehumaine que de Fajjfr,'

[\. &aucrcqucDicunclcpcutdircparfaic, lequclmé-

ie (ccditlc Proverbe) ne peutaggrecrà vnchacun.Par-

,n c H 'tu trouves quelque choie en ce livre qui ne vierïné

icn à ton feus
,
ou quelque defaut: tPclcgancc

j
je te prie

ipportcr le tout par ta prudence, ne m’ciuinant pas mcil- .

•ur que l’vn des aurheurs que l’on mec parmi les livres là» tu
tcz, lequel à la fin de fon œuvre dit: Que s’il tic s'cjl afft\ \

‘!
l

1 ,

inirmeiit acquitte ili fon bijloirt il luy faut pardonner : Me " "
î

mbmettanten toutes choies àla correction des plus la-

cs que moy.
llyavnc imperfection cnnçtrc langue

,
que l’on y

ouehc trop de lettres fupcrflu'e's. 'C'cfl: pourpuoy ic les ay

virées tant qüc i’ay peu, par vue oitogcaphc non vul-

raJjouccrav pont 1 intelligence des Relieurs, que le

tilde la grande Gharte géographique des Tcncs-ncuvcs
oitcflrc entrcla page j, 14» fie iif. •

La figure delà terrerdelà Floridercconuc& habitue par

csFauçois, enlapage'tfj.

La figure du port de Gànabnraau Bicfil, entre la page
ja. & 191.

La figure du port Royal , en la page 440.
En ladite grande Chatte les lettres B. C. G. I. P.figni-

cntBayc,.Cap. Golfe. Ile. Porr.

l’ourles moins fçavans, ic diray que les vents d'Eft,

•iicll,Nort, & Su, fonclosvents d’Orient, Occident,

epteouion, & Midi. Sueft, Suroueft, Nord'eft, No-
oucll, fondes. vents moitpycns. le laide les quarts &
cfri.quarts de vents.

'Finalement ic t’avife qu’és Table? de Chapitres ci-

t(lus couchées, tu trouveras toute la moelle Sç.lubftancc

tcctttcprcfentc Hiftoirc.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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5 r e m îer Livre de:
L'HISTOIRE DÉ LA NOV-
ŸELLeFKAïÏCE COtfTEtfAïÏT LES*
üavigatiolis & decouvertes des Françdis c3

terres neuves de l’Occidehc depuis le tren-

tième degré jufqucs au quarahcicmc : 8c.

leur habitation au pais dit aujourd’hui

La Floride,

mGlHE DÈ LJt M^VlG^iTlOtl.
Motifdes decoïïucrthquifefont faites depuis fix-

ants ans. Voyages de nosj François outre l'Océan .

Cattfc du peu de frùiFi ijtt'ôn y a fait. Fauffetédes

Tailesgéographiques. Que le fitjet de cette Hifloirt

ticflh méprifer. Qualités louablesdespeuples qu»r.

appelle Sawvagcf.

Chapitre Premier,,

1 A v t ti e v r du livre de la Sa-

pience attribué à Saiorhon,ditqùe Sap^.

lacohvoitifcdu gain âmeu l’cfprir-

de l'homme si rechercher le moyen
d’aller lhr les eaux,& bâtir des na-

rcs
>
par léijiiëls on peut traverfet la'mer, 8c y

t
wreher comme par vn chemin folidc,nohdb~
wt la piofoiidcur des flots 5c des abÿrnea;

A



C<w/4.

Motifdes

dttonyer-

ttsdesdtr»

pim fit-

clef.

i Histoire de u
Cette fentence me fait croire vray-fembiable.'

mène que le laine Patriarche Noé ne fut point I

le premierinvéteur oufabricatcurdes vailleaifxj

de mer, n'ayant bâti le lien à cette fin : & qu’a,

vantlui les hommes enavoiêt trouve l’ulàge.

Ce qui ne fera trouvé étrange à qui confidereri

que lé monde peu apres là création fut gran.

dément peuple, 8cy eut incontinent des villes

fondées, 8c fournies des chofes nccelfaircs à h

viehumaine, & en outre des métiers de beau,

coup plus fubtile invetion quelcsnavires,com.

me celle des métaux ;k recherchera fonte, Je

manimcntj&i'employ d’iccux,& autres chofes

que l’Ecriture ne nous dit point, s’étant con-

tentée de nous indiquer cela pour nous faite

prefumerlcrcfte :ians parler des inventions de

mufique & inftrumcns muficaux, comme or-

gues,harpcs,& autres,qui démontrent des Ré-

publiques pleines de magnificence pluficurs

ficelés avant Noé : non moins qu’un peu

apres le déluge , & luy vivant encore, voila fut

pied cette grande & fuperbe ville de Babyloite

miracle du mpndc,qui n’eut jamais fa fembh-

ble, au moins quant à les murs 8c dcfenlès. Dc'i

ce temps on trafliquoit par mer, 8c y avoit des

v.illes le long de les rives, corne nous en voyons

-des remarques 8c arguinés en l’Hiftoirefatrée,

la où il cil écrit que ic faint Patriarche Iacob

dit A fon fils Zabulon que Ion partage feroit au

long de la mer prés le port des navires;

La même convoitiie a etc l’aiguillon qui de-

puis lîx-vintsansa pouiréles Portugais,Hefpi‘,

gnok,& autres peuples de l’Europe à fc h»Mr
‘



M0VVJSII.J5 FRANCI. î txV.I.

dcr furl’Océan,chercher des nouveaux modes

deçà& delà l’Equateur,& en vn mot environ-

ner là cerre j laquelle aujourd’huy fe trouvé

toute reconu'épaiTobftinçe & infatigable avi-

dité de l'Homme,excepte quelques cotes antar-

ctiques , & qüeiqiies-vnes à l’Occident 'outre

l’Am crique,îiéqnelles ont été iiegligéesj;parcc

qu'il n’y avoir rieii à butiner. .

i'army tant de decouvertes nozRoysiè.font

auiTi mis aux champs, mais d’une autre façon ,&t

^/ncautrefinquenozvbifinsaneridiohaux.Car

I
ie voy par leurs Commiflions qu’ils ne refpirét

p;ete-^

t

|uc l’avancement de là Religion Chrétienne,

211s aiiciül proftt prefent :&ne voy en.aucun (tn.

ikrit qti’cai J ‘execution de leurs entreptifes ils

corne éux,cruellemeht dépeuplé les pro-

vinces qu’ils ont voulu fairehabiter, aÿansplus

laconverfion des âmes à Dieu,& la loii-

tnge d’humanité,'que là poifelfion delà terre.

A cette finvôtre -Roy François prèmief en- t*
rc les difficultés de fes affaires fit là premier^ F»»/»»

ixpedition outre mer en l’an mille cinq cens £’r"f”*r;

int, envoyant lé Capitaine jehan Verazyan
iotentin découvrir des terres neuves qui ne
nircnt occupées d’âüeùri Prince Chrétiep, en
itcntion de les faire habiter, s’il -en avoir bon
apport. Ce que fit ledit Verazzan, &çotoya
lutcla terredepuis appellée là -Flo ride^S: celle

ti a pris le nom de Virginie, jufquès au qua-
ntième degré,'dontàl fit fa tolation, âinfi que
^dirons ci-apres. Es années cinq cens tren-

•trois& trente-quatre le Capitaine Iacques
initier dc-SairitMàlo fut envoyé par le même

A ij



4 Histoire de la
|

Roy à la découverte de la terre neuve des M<j|

rucs,& du fleuve de Canada par !uy dit HoclicJ
laga. Et fix ans apres Icaii François de la R0|

il. que fleur de Roberval, Gentil-homme Picard®

prit commifïïon auec ledit Quartier pour alltll

peupler ladite terre. !|

4 Au règne du Roy Henry fécond es annétfl

mille cinq cens cinquante-cinq &cinquantcfi

fix furent faits nouveaux embarquemens poÆ
l’habitation de la terre du Brefil fouz la corifj

duite de Nicolas Durant, dit le Chevalier d|É

Villcgagnon. Et fouz le Roy Charles IX.iii

années foixaiite-deux& foixantc-quatrcfureffl

faits les voyages pour l’habitation de la tc;||jj

qu’avoit decouverte Iean Verazzan , dcqc{|B

voyages furent conducteurs leCapitainc Iclils

Ribaut,& le fleur de Laudonicre Gcntil-hoia®

Poitevin. iMj

Que fl le làint défit de ces bons RoysrlH

reülïi comme il feroit àdefirer, il en faut apgg,

bucr le defaut partie à nous-mémcs,qui fo®

mes en trop bonne terre pour nous en é':|g

gner, & nous donner de la peine pourH
commoditez de la vie , apres que la longt®

de plufieurs centaines d’années nous a (fi®

d’exercice )
affaineantis :

partie aux guen®

externes & civiles qui ont continuelïcm®

iurfaifle la France , & retenu noz Fran®

dans leurs bornes,(oit au fiecle du Roy Fr*

cois premier j foit depuis , lors que l’ctran*

fomentoit noz divifions,& nous liguoit le®

contre les autres
,
pour à nôtre ruine chB

fa grandeur. I

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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En ccs derniers temps la France commençant

rclpirer par la valeur incomparable de nôtre z* *4*

rand Henri, quclques-vns fcfont efforcés de
;

prendre les erremens détaillez, fçauoir les

cnrs Marquis de la Roche Gentil-home Bre- Laroche.

in.dc Monts Gentil-homme Xaintongcois, D'Nmtn

: de Poutrincourt Gentil-homme Picard.Dc

>us lcqucls ic parlera/ chacun en Ton ordre.

Ion ce que i’ay vcu,oni dire à cux-mémes,ou

ouvé parles écrits de ceux qui ont fait les pre-

iers voyages, l’hiftoirc dcquels ma eted'au-

nt plus diflicile, que la mémoire en croit ja

:rduë: De forte que i’ay été contraint de la

chercher partie en la bibliothèque du Roy,
irtic dans les papiers moilîs des Libraires,

étant quelquefois fcrvi,-au regard des der-

ers temps, de ce que Samuel Champlein en chmpUin

lonné au public.

Et comme on dit de certains poilions coula- Sfwilitude

es à Venus,qui «aillent de l’ccumc de la mer,

icpour fe garentir de l’injure& gourmandife
splusgrans , ilz s’aircmblentpar milliers, £c

ntrelacent entant de pelotonsjqu’ils.fc rcu- •

nt affez forts pour le défendre : Ainfi. m’a
nble bon de mettre en vn corps tant de rela-

I

ns& menus écrits qui croient comme enfe-

lis,afindcles faire icvivrc, &par cét allcrn-

ige m’cllàycr de leur donner vue meilleure
nipe contre la lime lourdedu temps qui tout
nfomme : Et ce tant pour contenter.Thon-
te.defir de pluficurs qui dés long temps re-
jerent celade moy, que pour employer vti-

’ent les heures que ic .puis avoir de loillr
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Temps de durant cette faifon des vacations en l’an mille

enteHit- fixcensjiiuit.

foin. Or d’autant qu’en cette Kiftoire eft/buvenf

fait mentio de plitfieurs lieux auquelsnozFran-

içois ont impole les noifts , léqiiels toutefois

ïmtflïté ceux qui impriment les Tables géographiques
j

.des Tables ont jûfqués ici ingratement fupprirne,metus

^ufsfcït, en éctitdes noms autantimaginaires’quela'de.

TouueUe lineation qu'ils ont fait denôcrc Nouvelle Fra*

France, ce eft fauirc:I'ay voulu particulièrement tirer J

ia plume,Streprefcntcr au vray Telon lesTables

particulières denoz mariniers, & memes diidit

Champlcin ( car ib n’ay pas tout veu )’ le fit de

la première terre,pour montrer que les Hcfpa-

gnols,ny autres avac nous,ne l’ont iamaisycu'c,

& qu’ils ont donné des bourdes au peuple iorj

principalement qii’ils ont feint vne grande ri*

Vicre au-deçà des Armouchiquois,& fur icelle

vne ville grande &puifiàntequ’ils ontnommti

( ie ne ïçay,ny eux-memes, à quel fujet
)
No-

rombegue,laquelle ils ont fituée par les qua-

rante-cmq degrés :dequoy nous parlerons plus

pv.+.tÿ. amplement cnlbn lieu.

i‘ 'Et jadoit que mon fujet femble bas ,
n’étant

' ici traité d’vn Royaume rempli de belles villes

& beaux paîais,enrichi dé lôgucmain dé Beau-

coup d’omemens domeftics & publics, fotniil
-

jaiît en peuples inftrtiits'en toutes fortes d’àrts

liberaux’& mécaniques : Sc ep vri mot, n’ayant

£ue lefu- -

c
-

' difcourii* fu
!

r les iepe met veilles du m onde;

ffifloin**
Toutesfois tel qu’il eft , i’éfpere que. les Sages

tt'eftàmc- lui donneront fauf- conduit, fi l’on confidert

que ce grand vailfeau de fapietice Salomon
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H’avoit
dédaigne de traiter en Ton Hiftoirc na-

turelc,des moindres çhofes d’ici bas depuis le
j
Jes^eys

CtJre qui efian Liban jufqucs ü l’HyJjopcqtti fort de 4-w/.jj.

U paroytdcs bcjles,des oyfcanx , des reptiles, cir des

giflons. Ht quand ce ne feroit qu’en confidera-

tion de l’humanité ,& que ces peuples déquels

nousavos à parler font hommes comme nous,

nous avons dequoy cftrc incités au defird’en -

tendre leurs façons de vivre& mccurs,veu me-

raemét que nous recevons fouvent avec beau r

coup d’applaudifïemct les hiftoircs & rapports

I des choies qui ne font fi étrangcs,ny tant éloi?
•

gnccs de nous : afin que par la confideradon de

leur déplorable état& condition (car ilz vivet

nuds,vagabons, (ans police, Ioy,ny religion)

nous venions à remercier Dieu de ce qu’il nous

agratifié par-delïus eux,&dirc avcclcProphe-<

te Roy fonbicn-aymé: 9Çd 147,

jt Licob il donne pour guide

Son verbe& fes enfeignemens,

Et ii la r.tcelfraélide

Ses flatuts & fes jugemens.

Il n'a fait ainfipour le rrfte.

Des peuples de tout l'univers.

Leur rendant fa loy manifejle.

Et fes jugentens decouvers.

Car outre la vie civile à laquelle nous Tommes
il noiis a par là grâce illuminé de fon iàint

Efprit,& fait voir leslccrets de la haute lagelfc,

afinque le rcconoilfions,& l’adorions,& obte-
nions fàlut par fon fils Iefiis-ChriLl nôtre me-
neur& fàuveur

,
qui cfi; en vu-mot toute la

Vlc dc rhome,&la fini laquelle nous devons

'P'rcr. A iiij
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Ainfi nous ne fçaurions moins faire que ce

Philofûphc Paycn,lcquelremcrcioic fes Dieu*

entreautres choies, de ce qu'il étoitné à Athc-

* «es plutôt qu’allicurs, d’autant que là ctoit le

domicile de toute bonne inftruâfqn,civilitc,&

police j le fiege des fcienccs & des bonnes loix.

Et ncantmoins ie ne veux tcllcméc déprimer U

coditiondcs peuplesquenous ayons à reprefen-

tcr,quc ic n’avoue qu il y a beaucoup de chofcs

bonnes en eux. Car pour dire brièvement, ils

ont de. la valeur,fidelité,liberalité,&: humanité,
PtufUsA

t

£,jcur cfl. phofpitalite fi nacurclc& recôman-

franit*

*
dible, qu’ilz reçoivent avec eux tout homniç

ÿ,tli. ’ qui ne leur eft ennemi. Hz ne font point niais

comme plufîcujrs de deça,ilzparlenfayec beau-

coup de jugement& deraifon : &: s’ils ont à en-

treprendre quelque chofcd’importance,leCa-

' pitainc fera attentivement çcoutc,baranguaiu

vne,dcux,& trois heures,de lui répondra- on de

point en point.felouquc lamatierele requerra,

î)c forte que fînous les appelions communé-

ment fàuvageSjC’efi parvn motahufif,& qu’ilz

ne meritet pas,tvétans rien moins que ccla>ainfi

qu’il fe vérifiera par le difeoursde cectc hiftoirç.

Vne ciiofe Ipur a piariquc iufques ici,qüi a

cauféjSrcaulè encor leur nudité , c’eft de n’a-

yoir eu l’vlàge du fer , fans lequel toutes nos

ffig* A»
J
couvres manuelles çelïènt : Et erpy que ne fi:

comble
pons beaucoup plqs relevez qu’eux , fi nous

nccejjaite.
et:£ depouryeusde cette admirable in-

vention, laquelle nous devons à Tubal-Cain

!
(pcçialenient cçlebré au commencement de

l’hiftqiré façtçe de U nîûjjàrççedu monde.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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|

pu nom Gaullois. RjfîiUtion de^utheurs Grecsfur —
|

«fn\etMoépremier Gaullois. Les ôaiilloisperes des

• ymires en Italie. Bodin refuté.Conquetes& navi-

|

gâtions des anciens Gallois . L oixmarines , jiijlicft

& vi&oires des tyarffUloif. 'Portugal. Havire de

! Taris.Kavigationsdes anciens Fraçois.Bjfroidifle-

i ment en U navigation don cfi venu.Lâchetéde rio-

j

tre ftecle. Rjchcjjes des Terres-nptves.

Ch ap. 1 1.

l

Ly s i e v rs anciens ayans voulu dit

cT^^.courjr cie l’origine du nom Gaullois,

; Ce font eferimés en tenebrcs,& n’ont- *

'

*poinc touché au buc,foic ou faute de

; feavoir l’hiftoire de la création du monde,ou

|

dencçndreles langues des vieux fieclcs(auquel-

i

les il faut rapporter l’ijnpofition des noms les

;

plus anciens) pu (lavoir des vrais mémoires des

•
premiers Gaullois. Ce qu’aulîi n’euflcnt-ilz

peu
, d’autant que toute la Théologie, ôc

Flulofophied’iccux Gaullois confiftoic en tra-

ditivc,& iàns écriture,de laquelle i|z n’ufoient ~e»citnt

qu’és choies privées,ce dit Çcfar. Or ici nous c?',n°*

n'avons affaire qu’aux Latins &Grecs,qui/euls
ont traité de notre antiquité. Quant aux La- r/tn (n

tuiSjiccux nevoyans apparence de dériver nô- publie.

£rc nom d’un Coq,lignifié par le mot Gallus en
leur languCjilz n’en ont voulu rien dire.

' Mais
les Grecs plus hardis,léquels ont brouillé les

origines de toutes chofes,& icelles remplies de
wblcsjont écrit qu?

un Roy des Gaullois npm-

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
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ïafittr, me Ccltes3!k par honneur Iupiter.CjUt vne filj{

c#/»KK<.
jj ce Galàthée } laquelle dedaignoit tous ]«

a at
Princes de Ton temps,julques à ce qu’ayant oui

Jes vertus nomparcilles du grand Hercule do

Lybic fils d’Ofiris,qui giierroyoic les tyrans de

la terre,cammeilpalïc>it par lé pais des Celtes

pour aller d’Hefpagnc en Italie, elle en devint

amoureufc,& par la permiflïon de Tes parenj

eut de luy vn enfant ,qui fut nommé G.tUei,

lequel furpallà tous les Princes de fon âge en

force de corps,& grandeur de courage : & ayît

conquis beaucoup de provinces par armes,

changea le nom des Celtes que fon pere avoit

Calant'. donnp,& nomma Ces fujets Galatcs. D’autres

ont penfé qu’ils avoient cfté ainli appeliez du

mot Grec rd**,qui lignifie Laid,pourcc que

le peuple Gaullois cfi: blanc & de couleur

de laid.Or ces dérivations font abfùrdcs : Car

Réfuta- pour ce qui eft de la couleur blanchc,il y avoit

plusdcraifond’appcllerainfi ceux de la grands

Bretagne,ou les bas Allcmans.Et puis c cft fo-

lie d’ettimerque nous ayons pris nôtre appella-

tion des Grecs,déquels au contraire vne partie

ert appellée de nôtre nom. Pour le regard du

mot de Galates,c’eft vné invention de la même

forge. Car ie ne voy que contrariété en tous

ceux qui en ont parié. Paufanias en Ces Anti-

ques dit, que le nom de Galatesn’eft vennque

iur ie tard,& que de grande antiquité les Gaul-

lois auparavant s'appelaient Celtes. Et toute-

fois 6/*kf<\r,felon Berofc,a efté Roy des Gaul-

lois immédiatement apres Celtes. Strabonail

contraire,dic,que tous les Gaiatés ont efté.ip-|

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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peliez Celtes par les Grecs,à caufc du noble

cftoc de ceux de la province Narbonoife,où il

donne à entendre qu’ils eftoient Galates devat

qu ctre Celtes.Appian tient que les Celtes vic-

iient d'vn Celtes fils de ?olyphemtis,q\ii fut fils de

Neptune: ce qui ne fe peut accorder avec ce

que dit Bcrofc Jquél«/>//tf Celtes fut le neufieme

Roy des Gàullois,plufîcurs. ficelés apres Nep-

tune.

Mais ie voudroy demander pourquoy les îmfoJlHit

Grecs,pour fuivre leurs fantaiîes,ontcnangélc Cr«i.

nom de .Gaullois en Galatcs,ce que n’ont fait

les Romains plus retenus & plus fobres à

brouiller l’antiquité. le croy qu’ils ont eu

crainte de fe rendre ridicules en les appellant

Gaullois par vnc(ll)double,d’autant quer«£w.sc

en leur langue fienific C6^rf.-& ils voyoient

les Gaullcs formillçr en génération. Et de là

ont plis fujet d’impofer Icnom de Galates aux

Gaullois,àcaufc du KoyGalates.Et ncantmoins

Strabon,non autrement fcrupuleuXjles appelle

indifféremment Gaullois& Galates,& ceux de
l’Afic Gallo-grecs.

N’y ayant donc point d’apparence à ce nom
de Galates

, il eft meilleur de nous arrêter à

l’appellation dé noz plus proches voifins les

Romains,quî nous cognoilfent mieux,déqüels

iâincGrcgoire difoit que Comme il\ vont les poin-

tes &fuhtilite\ dcsGrecSyiniflne» ont-il\ les btrcfics:

hz ne font fi gratis brouillons ôc menteurs. Et yraye di-

P°uc le nom Gaullois,nous avons l’autliorilé rhatîon

de Xenophon,lequel en fes Æqnivoqucs did,

Tie k premier Ogygcs (qui futN oé)jutfurnommé
0
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Le Gaüüoit,pourcequan délugedumonde s'étant gd
rentideseauxjlen garentit aufîiU y,tee des hommes,

* De ees <& repeupla la terre:De là "vient (dit-il) tjne 1er Sages*

fiMpltsSaj (qui font peuplesdc la S cychie Afiatique.c’çft

ftrivenut *^rc i’Armcnie,oîl l'Arche de Noé s’arre-

wo^Tofo- sa
)
‘ippdlcnt vit vaiffeattde mer Gallerim, pource qu'il

faim dits garentit du naufrage.Ht de ce mot nous avons re.

Ttttofagcs tenu les noms de Gallcrc & Galliotejqui ne

viennent pas de Galcrrts, comme a voulu dire

jzrajbe Erafme.Caton au proeme de les Origines,

&

«, Navls
autres Authcurs^accordent à ce que dcfFus,

aut Gale- dilans que lanus (qui cft Noé) vint dcScythic

ius. en Italie avec les Gaullois perçs dcsVnibres

(peuples aujourd’huy tenans le Duché de Spo>

lette)ainli appeliez d’un autre nom que leurs

peres,mais revenant à même lignification. Car

en langue Hébraïque & Àramce Gattim fignifie

Flot,Eau,Inondatian:&cn langue antique I>
tineVmiter,ouImber lignifie £au & Pluie.

soiin en Iciçay que Bodin n’approuve point cçci,&

fcmoçquede Rabbi Samucl,qui eft de même

f

‘ w“ opinio que nous.Mais ie trouve la raiso bic plus :

ridicule dc dire que comme les anciés Gaullois

croient vagabons,n.c Içachans où ils alloicnr,

ilzcommencèrent à murmurer par ces mots/w

allons-nous?& que de là cft venu le mot deVval*

lon,ou)Gallon par vue tranfpofition de lettre.

Arrêtons - nous donc à nôtre premier a-

vis,& difons avec le même Xenophon,que

Noc repeuplant le monde amena vnctrouppe

de familles pardcça,léquelles aimans la naviga-

tion trouvèrent bon de s'appcller du nom at-

tribué à ce grand Ogyges (c'eft à dire.llluftrc?

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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ic Sacre)& femblablcment à ComernsGallus

(lequel en l’hiftoire fainte cft appelle G orner) Cmf. 10.'

premier Roy des Gaullois, félon Iacqucs de yiTf-h

Bcrgomc en fen Supplément des Chroniques:

qüoy que Berofc le face Roy d’Italie,à quoy ie

neme puis accorder,puis quelle n’en a rete-

nu le nom.
Ainfi ayarts Beaucoup multiplie

(
comme la CMlloh

nation Gaulloifc cft fécondé) ilz fc rendirent pri-

mâmes de la mer dés les premiers fiecles apres mit» fie-

le Déluge t & devmitJes^uecEes-de-^oye le cltl ™at~

grand Capitaine Cambaulcs ravagea toute la
f *

Grèce & l’Afiç,comme le cohfeflc Paufànias

en fesPhociqucs,& ailleurs.Long temps de-

puis IcsGaullois affriandez au butin firent trois ^Wp**»*
armcesjdont Brcnnus(l’un des chefs) avoit cët

cinquante-deux mille piétons > & vingt mille

quatre cens maitres de cheval à fapart,chacnn
'

dcqitcls avoit deux chevaux de rclais,& nom-
bre de S olduriers foui liii,cotoyaht toute l’A-

fiepar mer aitfïï bien que par terrc.Scrabon fait stfde«
'.

mention d’autres grandes conquêtes des Te- Ub. 4. &
ftofages,ToIiftobogicns, & Trocmiens peu- >*•

plus Gaullois,léqucls occupèrent la Bythinic,

Phrygie,Cappadocc & Paphlagonie, fous vn
nommé Lconorius,lequely inftituadouzcTe-

trarches femblables ànoz douze Pairs dc Fran-

cç.Et de ces conquêtes parle auflï Pline,lcqucl ?/,n./iV.y

“it qu’ils avoient cent nonante-cinq villes & rfc.jz.

principautés.

Au refte ils avoient leurs loix marines fi bien

ordonnécs,quc les nations étrangères fè con-
formaient volontiers àicelleSjComme faifoiën
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les Rhodiens, au récit de Scrabon,léqüelsa:

»i4- voient cmpctuice de noz Mar/eillois les lojr

'fines des marines dont ils vfoient; Ce qu’ils avoientfait

M.»fiiüois
d

*

aucant plus volontiers qù’ilz les vqyoieht fc

,
gouverner avec Iuftice , 8c me foùffrir au-

cuns pyrites fur la mer,ayas (dit le meme S cca-

Mnrins. bon)de grans magazihs bien fournis de toutes

chofes ncceiiaires à là marine,# pour battre les

üffom'ü« viHeSjerilèmble infinies dépouilles dèsviftoi»

res par eüx obtenues durant plusieurs ficelés

Les Càitl- contre les pyrates fiildits.Et IulesCcfiir parlantl

lois ont en-
£jc ja ciuili cé des Gaullois,# dé leur Façon de

vivre,laquelle ils ont cnfcignceaux Allemans;

Zx Jtlle- dit qiie la cognoilïancc des chofes d’outre met

niAns. leur.apporte Beaucoup d’abondace& de cdm-

nioditezpourrufâgedeiavie.

Et ne faut pénfer que cetteardcür de naviget

âit efté enclofè dans la mer du Levant.Car h

• , pais de Portugal portant le nom de Port des

ft'T’ Gaullois,témoigné allezqu ils ont auffi corn»

gSs*. ûrl'Ocean.En mémoire dcqiioy la principale

ville du Royaume des Gaullois porte encore

ùitrîride aujourd’hui laNivire pour fa marque. Voue

Taris. ie pourray bien encoroici mentionner lapoin*

„ _ . te d'Ancleterrc}
qiii s’appelle Cornu Galant,Cor-

'

miatilc.Ce qui ne peut provenir que tics navi-

cations des Gaullois. . .
. , r

vHrsitu- Mais comme pat là yiçilïïtude des choie

tout fe change icy ÜB.& les ftecks ont je »

fcay quelle ncceffité(pour nufet du mot uct -

tâlité)nécavec eùx de fuivre le gôuvcrncmc»-

des aftres inftramens de la providence deib
;

les Gaullois ont quelquefois par
occabon ls>-

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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r0idir cette ardeur de voguer fur les eaux,

mme lors que les Romains fémerenc ladivi-^"*
e

.

n entre-euxi& s’emparèrent par ce moyen
,ign

leur Etat: 8c depuis, quand les François, eftytnu.

)ts,& aucrcs nations deçHirerent ce grand

îpire ja calle de vieillefïp tout remply

tumeurs vicieufcs,& corropipucs de Ion-

e main. Mais par apres auflï félon les occur-

:cs,ilsont repris leurs premiers Scandes er-

ncnSjComme lors qu’on a public les Croilà-

spour le recouvrement de la terre làinte;

viroh lequel têps,fçauoir en l’an mille deux

ns quatre - vints >• pour éviter la peine .de

:cr tous les jours des Admiraux extraordi-

ircs,& par commifllon,pour envoyer fur

conduire l’arméeFrancoifc en l’Orieht,

d’Admirautc de France erigée en tiltre d’ofc

b par le Roy Philippe furiiommé le Hardi 0

; de laine Louis,& deferéeau SireEnguerran

Coucijtroifieme du nom eh cette famille,

:micr Admirai de France en la qualité que Prtmhr

/ dit.
.

garnir*l

Or comme vn malade prelfé de la douleur
* ^ran<f'

"i le violente oublie aisément les exercices
,

iquels il fouloit s’occuper eftant en pleine

nteiAinfî les François par-aprés occupez fur

dcfcnfîvcaux longues guerres qu’ils ont eues
•ntre les Anglois dans leurs propres entrait
s 8c au milieu de la France,ils ont laide derc-
‘fifalcntir cette ancienne ardeur en la naviga-
mjqui ne s’eft pas ayfément r’échaufféc de-
lls

>u étant peine la France relevée de mala-

voicy naître d’autres guerres par la
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gloutonne ambition d’un Prince fujet de nôtre

Roy,lequel ne fc promettoit rien moins que

de iuy enlever la coronc de dcllîis la tête,com-

me nous témoignent allés amplement nos

Jiiûotres. Quoy qüc ccfoit il en a tire de bon-

nes pieccs,lcqucllcs jaçoi: qu’elles fe puiflent

juftement debattre,toutcfois ce ne feroit fans

beaucoup de didiculteziEt depuis ce tfcmpslcs

differens pour la Religion,& les troubles ccans

furvcnus,noz François parmy ces longues alar-

mes ont efté tellement occupez,qu’en vnedi.

vifion vnivetfellc il aefte bien difficile de vifet

au dehors,faifont irn chacun beaucoup de con-

ifcrver ce qui luy ctoit acquis J Se vivre chez

fby-tneme.

Neantmoins parmy toutes ces chofès.noz

Roys n'ont laifFéde faire des découvertes avec

beaucoup de depciïfe eh diverfes Montrées,

&

en divers tetnps,comrrfc a elle veu aü chapitre

precedent : Et euflent fait davantage s’ils euf-

fent eu prés d’eux des hommes amateurs de la

navigation, ou li nos Admiraux fe fulïcntpleil

à la marine, ou ncuflenc elle empêchés ail-

leurs & embrouillés en noz guerres civiles:

Car cncores que lc$ Roÿs bien foùvcnt ne

foicht que trop pouffez d'ambition pour com-

mander à toute la terre,& à des nouveaux mon-

deSjS’il croit poffible,d autant que(commc<lii

$>ta>.r+. le Sage) La gloire& dignité des l{où git en la m'

i.esXou titude du peuple: fi ont-ils befdin de.gens qui <fi

«nt befoin
fCCOndent>vbirequi les cnflam'mèntà vn bw"

ffZThZ fujct,oùprincipalcmcnt il y a apparence de faj

v
xe chofc qui peut rcullir a la gloire de
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jj*y va point du dépriment d’autrui. Et en cela Mal déni.

notre fiecle cft cp pire condition que les prccc- tre

dens ,
doutant que combien que par la grâce de ^utU n*~

Dieu nous jouïflions d’vnc bonne paix, que le
v,&,,tltn’

Roy foit redouté, 5c ait des moyens autant que

pas vn de Tes prcdecciTcurs, que i’établitfcmcnt

d’vn Royaume Chrétien & François foitfaçiÜ^fe

es régions Occidentales d’outrç-mer, 6c qu’ilÿ'*

ait des hommes immuables en cette refolution

d'habiter la Nouvelle France, d’où ils ont rap-

porte les fruiéts de leur culture, comme fera dit

en Ton lipu: neatmoins il ne fe trouve quafi per-

sonne
(
j’enren de ceux qui ont crédit en Cour)

qui favorife ce deflein , foit en prive,foit envers

laMajcfté.On cftbicn aife d’eaouïr parler,mais

d’y aider, on ne s’entend point à cela* On vou-

drait trouver les threfors d’Atabalippa fans tra-

vail & fans peine, mais on y vient trop tard, &
pour en trouver il faut chercher , il-faut faire dç
la dépenfe, Ce que les grans ne veulent pas. Les &***&"

demandes ordinaires que l’on nous fait, font: •

Y a- il.des threfors,y a-il des mines d’or 5c d’ar- /,nfôrmmt
gcntî& nerfonne ne demande. Ce peuple là cft- delà k*u-

ildifpole à entendre Iado&rine Chrétienne? Et vdle-Fri-

quant aux mines il y en nvrayment, niais il les
ce‘

faut fouiller avec i nduft;ric,labcur , 5c patience.

Lapins belle mine que je fçachc c’et du blc&
iln vin,avcc la nourriture du be Rial.Qui a de cz-^
:Lil a de l’argenr. Et de mines nous n’en vivons

tl

Joint,-quant à leur ftibft5.ee,Et tel bicn-fouvent
tbcllc mine qui n’a pas bonjeu.
Aufurplus, les mariniers qui vont de route

Europe chercher du poiflTon aux Terres-neu-

B
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vcSj&r plus outre,à mille licuc's loin de leur

y trouvent de belles mines fans rompre les ro.

chcrs,éventcr la terre , vivre en l’oblcuritc des

cnfcrs(car ainfi faut-il appellcr les minières, oj

l'oncondamnoit anciennement ceux qui meri-

,soient lamort)ilsy trouvcnt,di-jc,dc belles mi.

Vies au prbfond des eaux, 8c au traffic des pelle,

terics 8c fourrures d’Ellans,de Caftors, de Loti-

très,de Martres , 8c autres animaux dont ilz re-

tirent de bon argent au retour de leurs voyages,

auquels ils ne fe plairoicnt tant f’ilr. n’y fcntoie'i

vn ample proffif; Cecifoit dit en paüantpout

ce qui regarde la Terre-neuve, laquelle jaçoit

?

qu’elle foitpeu habitée, 8c en vn climat allés

roid , ncantmoins cil recherchée d’un granJ

nombre de peuple qui lui va tous les ans rendu

hommage, de plus loin qu’on ne fait les plus

grans Roys du monde, léqucls on carcfle& ho-

nore bieil îbuvccplus pourcc qu’ilz font riches

& peuvent enrichir les autres
,
que par devoir.

Ainfi en fait-on à cette terre : de laquelle fi os

retire tant d’utilité, il faut eftimer que celles qir

font en plus haute élévation de foleil font beau-

coup plus àprifer&r eftimer, d’autant qu’ava

l’abondance de la mer elles ont ce que l’on peut

cfpcrcr de leur culture, fans qu’il foie befoindt

fe travailler pour des mines d’or 8c d’argenr,

déqucllcs notre France Orientale fe pâlie b ica

& ne lailTc d’étre auili Hotifiantc que les ptf

dont elle eft environnée. Dequoy nous paib

rons plus amplement- cy-aprcs félon que Ici"'

jccfeprcfcntcra.
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Çonytturesfur le peuplement des Indes Oc*

j

cidenta\es}& confctjutmmcnt de U Non -

ruelle France comprifefous icelles.

»
E fçay que plufieurs étonnez de la de-

couverte des terres de ce monde nou-
veau que l’on appelle Indes Occi-

dcntaleSjOnt exercé leur cfprit à re-

cncrcner le moyen,par lequel elles cmt peu être

peuplée:; après lcDcluge : ce qui cft d’autant

plus difficilc,quc d’vn pôle à-l’autre,ce monde là

feparc de cctui-cy d’vrie mer fi largc,que les

Sommes rie l’ontjamais (
ce femble) ni peu , ni

pfétraverfèrjufqucs à ces derniers ficelés,pour

flccouvrir nouvelles tcrrcs'.du moins n’en cft il

aucune mention en tous les liiu es 8c mémoires
Prtmim

lui nous ont elle lai (Tcz par l’Antiquité.Lcs vns

aefontfervi de: quelques prophéties & revcla-

®ons de l’Ecriture faintc tirces par les cheveux, AbSun
|our dire les vns que les Hcfpagnols, les autres Auf.x.wrf

iueles Iuifs dévoient habiter ce nouveaumon- M* & 4*

Sc. * D’autres ont penteque c’éroit vnc race
r*'

|c Cham portée là par punition de Dieu , lors,

|uc Tofiie commença d’entrer en la terre de • d eù.tù-

jpunaan
, & en prendre polfclfion, l’Ecriture mttfmnn,

i»ntc témoignant que .les peuples qui y habi-

goicnr furent tellement épouvantez , que le

fttur leur faillit à tous:& ainfi pourroit efire a •

gciiu quç les majeurs 8c anceftres des Amerri*

!
Bi

i

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
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quains Sr autres de delà , chalfcz par les en.

fans d'Ifraël de quelques contrées de ccspïs

de Chanaan.s’elbms mis dans des vaifleattx à ii

merci de la mer, auroientefté jettes & feraient

abordés en cette terre de l'Amérique. Choit

qui femblccftrc confirmée par ce qui cil écrit

e n la Sapience dite de Salomon.à fçauoir quelcs

Chananccns avant l’entrce des enfans d’Ifraël

en leur terre eftoient nnthropophagcs.c’cfHdi.

re mangeurs de chair humai ne,comme font pin

Heurs en cette grade étéduc depuis. Etpourltt

aider encore à dire, j'adjouteray que pluficuc

desAmeriquains fautent par -delïus le feu en fi-

fantlcurs invocations à leurs Dcmons,ain(î que

faifoient les Chanancens.Mais ily a desraifont

cncol'csplus probables que celle-ci : entre le-

.
quellcsie dil'ay que ceux-là ne fe font pointe-,

‘

[oignez delavcrité.qui onteffime
qucqnclqutl

mrmnicrs,marchâs,& paffagers furprà de quel-

que fominal devent en mer, à la violence da-

quel ilz n’auroicnc peu refiltcr ,
auroient elle

portes en cette rcrre,& là paravctiturc auroicnl

fait naufrage, fi bien que fetrouvansnuds.ils»

roienteile contraints de vivre de chafic &*

pêcherie,& fe couurir des peaux des aiumao

qu’ils auroient rués,& ainfi auroient multiplie

& rempli cette terretclcmcnt quclemene
(eu

n’v a preque que les rives de mer As des gr an

. *• i. j., .«^ncinvnremicresccrrfi
rivières iiauHuiiuu **• v- r- , _
qui regardent la France.dc font en meme pan

Icle ) il bien qu'ores qu'àuparavanr ils

quelque conoillàncc de Dieu ,
cela peu »P

s'eft evanonï,faute d'inftruûeurs,comme no»
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j

voyons qu’il cil arrivé en couc le monde de deçà

peu apres le Déluge. Et plulieurs accidés ccheuz

de cectc façonnant de la partie de l'Orient, que

du Midi,& duN ort,& des pais y intcrpolés,p cu-

vent avoir caufé le peuplement de ccccc terre

Occidentale en toutes parts.

Ccquin’ellfàns exemple,meme qui nous cil

|
familier. Car en l’an mil cinq cens quatre-vints

dix-huid le lîcur Marquis de la Roche gentil-’

homme Breton prétendant habiter la Nouvelle l
'
ûyaze

France,& -y alfèoir des colonies Françoifes , Fui-

vaut la permiflîon qu’il en avoit du Roy

,

mena quelque nombre de gcns,lequels( pourcc xouhcIU -

qu’il ne conoilloit encore le païs)il déchargea fM»«.

en l'ilc de Sable, qui cil à vint lieues de terre fer-

,
inc plusau Su que le Cap-Breton,c’cfl à Içauoir.

:j
pat les quarante quatre dcgrci. Cependant il ‘•-bf-

s’en alla reconoiftre & le peuple & le pais
, J

,v
' }'

chercher quelque beau port pour Ce loger. Au*
'
5
*‘

| retour il fut pris d’un vent contraire cjui le porta

j? fi avant en mer,que le voyanc plus près de la Fra-

1; ce que de fes gens,il continua fa route pardeça,

I
où il fut peu apres prifonnicres mains du Sieur

çDucdcMercurc,
!& demeurèrent là fes hommes

l’efpacede cinq a"ns vivans de poi(Ions,,& du lai-

ftagcdequelquesvachcsquiyfurcnc portées il

y a environ quatre-vjnes ans , au temps du Roy
François I.par le Sieur B aron de Lcri, ik de laine

lud,Vicomte de Gueu, lequel ayant le courage
porté à choies hautes, defiroie s établir par- delà,

& y donner commencement à vnc habitation de
François

5 nuis l'a longueur du voyage l’ayant

trop long temps tenu fur mer, il fut contraint;

"Bnij
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dedéchargorlà Ton beltial,vaches & pourceaux,

faute d’eaux douces & de pâturages :&dcs chairs

de ces animaux aujourd'hui grandement mijlci.j

pliés
, ont vécu les gens dudiét Marquis, tontlc

temps qu’ils ont etc en cette île. En Hn le Roy

étant à Rouen commanda à vn pilote de lésai,

lcr rccuiiiir lors qu'il iroic à la pêcherie des Ter-

rcs- neuves. Ce qu’il rit,&d'un nôbrc de quarStc

ou cinquante,en ramena vne douzaine , cjuiJc

prclcntcrcnt à là Majefté vetuz de peaux de

loup- marins. Voila comme les peuples Sauva,

ges peuvent avoir été multipliés. Et qui eût bit

lë la perpétuellement ces hommes avec nom-

bre de femmes ,
ilz fu lient ( ou leurs enfans) de-

venuz iemblnblcsaux peuples de la Nouvelle-

France,& enflent pxsuù peu perd u la conoilïimce

de Dicu.Etfur cette confidcration ic pourrois

m’e crier avec l’ Apôtre faine Paul:*? profondeur An

' tiebeffel,£r de U fopicnce,cr de U comijftme deDitiï

quefis iugemens fine imomprchenjibles
, cf jet vqn

r.npofables à irottv er ! Carqui tft- cequi j. coneu Uft*

fie du Seigneur,ou qui 4 étéfin ConfiilUr

}

Si quelqu’un allégué que ce que ic viens de di-

re n’a peu écrc fait pource que ce n’eft la coutu-

me de mener les femmes en mer. Ic répliquera;

que cela eft bon a diré en ce temps ici , mais que

les premiers fîccles ont etc autrcs,auqucls ctoitf

les femmes plus vigoureufes, Si avoicut vn cou-

rage du tout mâletau lieu qu’aujourdui les déli-

ces ont appoltronni& l’un & l’autre fexe. Ht

neantmoins encore voyons -nous. quclquefoii

des femmes fuivre leurs maris en mer. Etn’c?

faut q u’nne pourqn peupler t«ut vn pais •'
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:

que lemonde a multiplié par lafécondité de nô -

• trcprcmicrc mère.

;
Or pour revenir mon propos , i’ayvnautre

; argumcnc,qui pourroitlervir pour dire que ces

;
peuples ont etc portez là de cette façon, c’cllà

;dirc,parfortune de mcr,& qu’ilz font venuz de

I quelque race de gens qui avoient été inftruics en

jliloydeDieu.C’eftqu'vn iour comme le fieur

î de Poutcincourtdilcouroitpar cruellement à vn
' Capitaine Sauvagenomme chkoudu»

,

de nôtre

l

Foy& rcligion,il répondit fur le propos du De-

| luge ,
qu’il auoit bien ouï dire dés long temps,

l
qu'ancienncmentil y avoit eu des hommes me-

|

chanslcqucls moururent tous , & y en vint dé

l meilleurs en leur placc.Ec cette opinion du Dc-

jjlugcn’cftpasfènlcmcntcnla partie de la Nou-
!

vellc-France,où nous avons demeuré, mais elle

!
cil encore entre les peuples du Pérou,Icquels ( à .

^

i

ce que raconte Iofeph Acofta)parleqt fort dVn V*

;

delugeavenu en leur pais,auquel tous les hom - htji. nam-
S mcsfurcutnoyés,Scquedugrand lac ririette* foz- relUdesln •

|

tic vn Viràctcha
(
qui cil le plus grad de tous leurs d<«.

|

Dieux, lequel ils adorent en regardant au ciel,

s comme créateur de toutes chofes ) 6c ce Viraco-

i ^s’arrêta en Tiagu*n<tct> ioù l’on voit aujour-

[
d'hui des ruines 8c vertiges d’anciens édifices

|

8fbrcétrangcs:&:dclà à Cttjco. Ainfi recommen-
ce genre humain à fe multiplier.

Ienc veux nier pourtant que ces grans pais
» lient peu erre peuplez par vu autre voye , iça- . „

yoir que les hommes fe mulcipliaus fur la terre,

^fétendans toujours , comme ils ont fait- par-
‘

*lcça,çn fin il y a de l’apparence que de proche en

Biii;
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proche ils ont atteint ces grandes provinces, foit

par l’Orient,ou par l'cN ore,oii par tous les deux.

Car ic tiens que toutes les parties de la terre fer.

me font concatenées cnfembIc,ou du moins s’il

y à quelque décroit,comme ceux d’Anian & de

Magellan:c’ert cliofe que les hommes peuvent

aiiérncnt franchir. La confuieration du partage

des animaux cft ce qui plus 1 ) ous peut arrêter l'ef.

prit en ceci. Mais on peut dire qu’il a eiéaifcd’jr

cranfpôrtcr les petits, & les grands font d’eux-

mêmes capables Je palier les détroits de met,

cOnime il eft vray-fcmblable que les Ellans ont

pâlie del’Europe Septentrionale en Labrador,»

Canada,en la terre des Souriquois par le Non:

car nous Içavons de certaine Icience qu'ilzne

font pas difficulté de palier des bayes de met,

pour accourCir le chemin d’une terre à vnenu-

tre.Etnous li/onsau premier voyage du Capitai-

ne ïaeques Quartier, que les ours partent ailé-

inenc quatorze lieues de mer : En ayant iiii-nw*

me rencontré vu qui crâverfoità nage la mertpi

cil entre la terre ferme & l’ile aux oifeaux.

Mais quand te cûnfiderequc les Sauvages ont

de main en main par tradition de leurs peres,vn«

obfcureconoillancedu Deluge , il me vient s#

devant vne autre conjeduredu peuplement <i«

IndcsOccidentalcSjquin’apoincencorcellcnii-

fc en avant. Car quel empêchement ya-ildc|

BelUtenit-, croire que Nocayantvécu trois cens cinquante

qui
ans aprés j e Deluge,n’ait luy même eu le loin ^

lapeÿe^pcupkt.oupluaotrepciiflHto,
T

.païs làîEft-il a croire qu il foie demeure vn lilvg

çfpaçedç tçmps fans avoir fait & exploité beau;
Wfrô.



I DE LA No VVEL LE-FrA HCE. îjLjtV.I»

toup de grandes Se hautes cncreptifos ? Luy qui

Icoic grand ouvrier, 8c grand pilote, fçavoic-il.

joint l’arc de faire vu autre vailleau
(
car le fien

•toit demeuré arreté aux montagnes d’Ararat,

;'c(fà dire de la grande Arménie) pour reparer la

;
[délation de la terre î Luy qniavoic la conoif-

» ânee de mille choies que nous r.e /cavons point,

' ur la traditive des fcicnccsinfufes cnnôtrcprc-

nierpere , duquel il peutavoirveu les enfons,

fgnoroit-il ces cerrcsOccidentales,oùpar-aven>
1 Üurcil avoic pris naiiïànce? Certes en tout cas il

tUprcfumcr qu’aytl’elpricde Dieu, 8c à r’eta-

ablir le monde par vne Ipcciaîc clcétion du ciel,

! Javoit(du moins par renommée ) conoiffàncc

' te ccs terres li , auqucllcsilncluy a point été

ilus difficile dé faire voile, ayant peuplé l’ItaUc,

(!

;
jue de venir du bout de la mer Mediterranée Fur

, ,

l'c Tibre foder Ton Lttncnlttmfi les hiftoires pro-
jab'ubU.

’j
ilunes font véritables, &par mille raifons y a dtseiJuhe

"pparence de le croire. Car en quelque parc du
londe qu'il fc trouvât, il étoit parmi fes enfons.

! ne lui a, di-jc,point erté plus d ifficile d’aller du
étroit de Gibraltar en la Nouvelle -France,

n du Cap-Vert au Brefil , qui fes enfons

alleren Iava,ou en Iapan,planter leur nomiou
iKoy Salomon de faire des navigations de trois

léqucllcs quelques vns des plus fçavans de-

ûtre iîeclc dernier pallé
, 8c entre autres Fran-

cs Vatablc éditent avoir été au Pérou, d’où il itsRty.
«foit apporter cette grande quantitéd’or d’O- ia.

•ur très- fin& pur tant célébré en la faince Ecri-
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ceux des Indes Occidentales n’ont confervélc

facrc depos de la conoilïahcc de Dieu , 6c

beaux enfeignemens qu’il leur pouvoir a-soit .

lai(Tés,ilfautconfiderer que ceux du monde dt \

deçà n’onc pas mieux fait.S ome cette côje&utt

me fcmblc fondée en au (Il bonne 8c meilleurt

raifonquclcs autres.Ecdc celle cholcayaneci

Placon quelque fourdc nouvelle, il en a pailécn

fon Timcc comme vn homme de Ion païs, 11 oïl

il a difeouru de ceccc grade ileA tlantique laquel-

le comme il ne voyoit poinc3ny pcrï'onnc qui

y eue été de fon temps ,
il a feint que parvn

grand déluge clic avoic efté fubmergee dans li

mer.Et apres lui Ælia au troifieme de (on hiftoi.

rcDcschofèsdiverfcs, rapporcc chofe preque

feblable
,
quoy qu’il croye que ce foit fable,

8c dit félon Thcopompus
,
que jadis il y cm

fort grande familiarité entre MydasPhrygien,&
’ Silenus. Ce Silcnus ccoit (ils d’vne Nymphe,

de condition inferieure aux Dicux,mais plus no-
1

blc que celle des mortels. Apres avoir tenu plu*

’
fieurs propos cnfemble , Silenus adjouta que

s

l’EuropCjl'Afic&laLibyecftoientiles environ-
3

nees de l’O cean,mais qu’il y avoic vnc terre fer-

* me par- delà ce monde ici de grandeur dnfinie,

!s nouvriüànt de gratis animaux , & des hommes

deux fois aufli grans >& vivans deux fois autant

, que noustqu’ily avoic de grandes cités ,
diverlès

, façons de vivre,&des Ioix contraires aux nôtres-

, Par après il dit cncores que cette terre poil'ede

,
grande quantité d’or ôc d’argent , fi bien qu en-

, tre les peuples de dclà,l‘or cCt moins efiime q»c

, le fer entrerions. 6cc.

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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Qui confiderera ccs parolcs.il trouvera qu’cl-

'

CS
ncfontdutoutfabuleufcs:<5i: conclura qu'es

itcmiers ficelés les hommes ont eu conoillàncc

Je l'Amérique,& autres terres y continentes, 8c

Cuc pour la longueur du voyage les hommes

fccllans d’y aller , cette conoiflàncc eft venue i

lisant» Se n'en eft demeure qu’une obfcure rc-

iommec.Car Pline meme fc plaint que de fon cb.46.

femps les hommes ctoicnt appoltronnis & la

^navigation tcllemet refroidie,qu*il ne fe trouvdit

fplusdc gens entendus à la fnarine , de forte que

les cotes de terres fe reconoillbicnt mieux par j >

les écrits de ceux quinclesavoicnt jamais veues, , »

fque parle dire dç ceux qui les habitoient. On ne , >

|lèfoucic plus(dit-il ) de chercher de nouvelles » »

,Jtcrrcs,ni meme de confcrver. la conoillàncc de > »

^celles qui font def-ja trouuées
,
quoy que nous 3 »

Soyons en bonne paix,& que la mer foie ouverte > >

§& ouvre fes ports à vn chacun pour les recevoir.

|
Ainlilcs iles Fortunées (

qui font les Canaries)

fayans etc es plus prochains ficelés apres le De-

Jlugc fort conuës
, 6c frequentees , cette conoif-

|lanccs’eft perdue par la nonchalance des hom»
|mcs,jufqucs à ce qu’vn Gentil- homme de Picar-

die Suillaumc de Betancourr les découvrit es chapitre ij

|
derniers fiecles,comme nous dirons cy-aprcs. de ce Hure.

t Et pour vnc dernicre preuve de ce que i’ay dit

y
ci-dellüs,par vne con) ctturevray-fcmblable que

j les ficelés plus reculés ont eu conoillàncc de ter-

jrcs Occidentales d'outre l’O cean, i’âdjoutcray

|iciceq<icles Poetesaticiens ont tant chanté des

|Hclpcrides,ldquelles ayans mis au Soleil cou-

ïl
cnj;.t

, elles peuvent beaucoup mieux être ap-
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propriées aux îles des IndcsOecidcutaIcs,qu'atjj

Tlint (.
Canaries ,

ni Gorgones.En quoy volontiers ie

tbjp.ij. m’arreteray à ce que le même P line,fur vnc cho.

fc pleine d’obfcurité,recite qu’un Statius Scbo.

fus employa quarante ioursa naviger depuis les

Gorgonesfqui font les îles du Cap Verd) jufqucs

aux Hefperides. Or ne faut-il point quarante

jours,ainsfcuIcmentleptouhuiét,pouralierdcs

Gorgones aux des Fortunées (où quelques vus

mettent les Helperidcs)n’y ayant que deux cens

lieues de diftan ce. Surquoy ic conclus que les

Hefperides ne fontautres quelcs iles de Cuba,

rHelpagnole.Ialamaïquc, & autres voifincs au

golfe de Mexique.

Quant au dragon qu’on difoit garder les pom-

mes d’or des H efpcrides,& aucun n’y entroit,les

anciens youloient lignifier les détroits de met

qui vonten ferpentantparmi cesiles,au courant

déqucls plufieucs vaifleaux s’eftoient perdus,

k

qu’on n’y alloicplus.Que fi le grand Herctiieya

cfté,& en a ravi des fruits,cc n eftpas choie éloi-

gnée de fa vertu.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Limites deUNouueilc-France , drfommaire

du voyage de Jean Vcraz&an Capitaine

Florentinen la terre-neuve, aujourd'hui

dite La Floride,& en tonte cette côte }uf-

quesati quarantième degré.Avec vue brie*

ve defcription despeuples ejtti habitent ccs

contrées.

Ch ap., IV.

Y A N t parle de l'origine

du peuple de la Nouvelle-

France, il cft à propos de

dire quelle cft 1‘ étendue&
fituation de la province,

quel eft ce peuple , les

mœurs,façon s&coutumes

d'icclui,&ce qu’il y à de

particulier en cette terre ,
fuivant les mémoires

que nous ont laifîé ceux qui premiers y ont etc,

& ce que nous y avons rcconu& oblcrvé durant

letemps que nous y avons fejourné. Ce que ie

lcray
, Dieu aydanc,en fix livres , au premier des-

quels feront décrits les' voyage? des Capitaines

Verazzan,Ribaut,&Laudonnicrc en la Floride:

Aufccond.ceuxquiont été faits fbuzle fieurde

Villegagno en la Fraceantaréliquedu Brefil:Au
troificme ceux du Capitaine Iacqucs Quartier
^ de Samuel Champlein en la granderivierc de Divifian

Canada:Au quatrième ceux dcsiîeurs DeMonts deUpr-fi»-

îcdcPoutrincourtfur lacotede la Terre neuve tthîjiam.

oui eft baignee du grand Océan jufques au qua-
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rantieme dégrc;Au cinquième ce qui s’eft fait en

ce fujet depuis nôtre retour en l’an mille lix cens

fcptj&au lixiéme les mœurs, façons & coutu-

mes des peuples déquelsnous avons à parler.

XttuJut de
Ie comprensjdonc fouz la ouvelic-Francc

h Nouvel- tout ce qui eft au-deça du Tropique deCan-
le France, cer jufques au Nort , laiflant la vcndica-

tion de la France Antarctique à qui la vou.

dra & pourra débattre , & à l’Helpagnol h
jouïlîànce de ce qui eft au-delà de nôtredit Tro-

pique. Enquoyieneveuxm'arrctcr au partage

fait autrefois par le Pape Alcxadre lixiéme entre

les Rois de Portugal &dc Caftilic,lequel ne doit

préjudicier au droit que noz Rois fc font juge-

ment acquis lùr les terres de conquête
, telles

que font celles dont nousavons à traiter, d’au-

tant que ce qu’il en a fait a cfté comme arbitre

de choie débattue entre ces Rois
:
qui ne leur

apbartcnoitnon plus qu’àvn autre. Etquandcn

Au tre qualité ledit Pape en auroit ainli ordonne';

outre que fon pouvoir (hors ïbn. domaine) cil

purement Ipirituel, il eftàdifputers’il pouvoit,

ou devoit partager les chfanspuifiiez'dc l’Egiifc,

fans y appel lcrhaine. :

Ainli nôtre N ou scelle- France aura' pour li-'

Limites dt mites du coté d’Oüeft la terre jufques à la-mcr

UFr?™
1'
^-tePac^ c

l
uc > deçà du Tr'ôpique -de Cancer;

rmKtm
Au Midi les iles & là mcr'AtlantiqWÊ Üù'ÜÔté

de Cuba'&Tile Hefpagno'le : Au Levant la'mcri

duN orrqui baigne la N ouvelle-FViticc :& au

Septentrion ,
celle terre qui eft -dite incoinic

vers la mer glàcce jufques au pole aréHqûe. De

ce côté quelques Portugais & Anglôis ont fait
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jfcescoutfes jufqucs'âüx foixantieme Sc fcptan-

ïicmedegrcz pour trouver palfage d’vne mer à

il’aocrepar leN ort : mais apres beaucoup de tra-

vail ils ont perdu leurs peines, Toit pour les trop

jlrandes froidures , foit par defaut des choies ne-

Î

:elïàice» à pourfuivre leur route.

En l’an mille cinq cens vingt-quatre, IcanYe-

azzan Florentin fut envoyé à la decouverte des

iltcrres par nôtre Roy Tref-Ghrétien François

fpremier, &de fon voyage il fit vn rapport à là

iidajcftcjduqueljcrcprefçnteraylcs choies prin-

cipales fans m’arrêter à fuivre le fil de fon dif-

Icours. Voici donc ce qu’il en écrit:Ayans outre-

jUllériledeMadcre, nous fumes pou(fezd’vne

;
imorriblc tempête

,
qui nous guidât vers leN ort,

j

au Septentrion ,
apres que la mer fut accoilee

-inous nclaiflamesdc courir la même route l’cf-

Jpacc devingt -cinq jours ,
faifans plus de quatre

tlccns lieues de chemin par les ondes del’Occan:
'

j oit nous découvrîmes vne Terre-neuve, non ja-

fmais { que l’on fçache) conuc, ni découverte

«parles anciens, ni par les modernes: & d’arrivée

'jcllc nous fembla fort balle : mais appro-
^
r,m,tre

chansàvn quart de lieue, nous conumcs par les

jgransfeuz que l’on faifoit le long des havres, •& ntnve j jtf

*

orces de la mer
,
qu’elle étoit habicée * Sc puis appel.

quelle regardoit vers le Midy : & nous met- f*«-

nns en peine dcJ prendre port pour furgir Sc
,

avoir conoiflànce du pays ,
nous navigantes e

uJ
u^M

plus de cinquantelieues en vain: fique voyans }
sa„v^es

ique toujours la cote tournoit.au Midi, nous « rivet de

\ délibérâmes de rebroulTer chemin vers le kmrr.

|Nort, fuivànc nôtre sourie première. F.t fin
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voyant qu’il n’y avoit ordre dc>prendre port,

nouslurgimes en la cote,& envoyâmes vn clquif

vers terrc,oùfurentvcuz grand nombre des hj.

bitans du pars qui approchèrent du bord de b

Sauvages mcr,maisdcsqu’iIzYircntlcs Qircticps prochci

s'enfuient à d'eux ilz s'enfuirent, non toutefois en telle forte

^Chrétiens* 9u ^snc regardaient
fouvent derrière eux ,&ij(

prinllcntplaifir avec admiration de voir ce cju'ilî

n’avoict accoutumé en leur tcrre:& s’ébahiliôift

ôc des habits des nôtres, & de leur blançhcur &

cffigie,lcur montranspù pluscommodémcntilz

pourroient prendre terre,&c. Puis adjoutc: Hj

vont tout nuds,faufqu’ilz couvrent leurs panier

vcfiriptioH
honteulcs,avcc quclqucspcauxdc certains arii.

des sauva- maux qui fe rapportent aux martres,& ces peau?

g« Je la /ont attachées à vnc ceinture d’herbe qu’ilz font

Terre-nu,.
pr0pre à ccci,&fort étroite,& dilue gentillemet,

ôc accoutrée avec plnficurs queues d autres ani-

maux quileur environnent le corps, & les cou-

vrent jufqucs aux genoux : & fur la tête aucuns

d’eux portent comme des chapeaux', 6c guirlan-

des faites de beaux pennachcs. Ccpcuple cftde

couleur vn peu bazannce,comme quelques Mo-

res de la barbarie qui avoilîncnt.le plus de l’En-

Caueur.
rope;ont ics cheveux noirs,touffus,& nongue

rcs longs , &léqnelsilz lient tout vnîs& droit)

fur la tête
,

tout ainfi faits que fi c'ctoit vn«

queue. Hz fontbien proportionnezdc mcmbics,

de fiatucc nioycune,vn peu plus grans que nouî

vr
ne fommes,larges oc poitrine , les bras forts &

Jf£rj*T ^ifpos >
comme aufiï ils ont Se pieds Se janibei

propresàla courfc,n’ayant rien.qui ne loit b|tn

proportionne,làufqu’ils ont la face large,qM
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j

que non tous,lcsïcux noirs & grans , le regard

prompt &arretc.IIs font allez (bibles de force,

|
mais iiibcils ôc aigus d’elpric,agiles & des plus

grans ôc vices coureurs de la terre;

• Or quant au plan & fit de cette terre & de To-

rée maritime,elle eft$£Utc couverte de menu la-

bloîi qui va quelques quinze pics en montant, smuuht
&Vétciidc6mmc de petites collines Ôc côtaux delà rmt

: ay.ms quelques cinquante pas de Iarge:&navigat

;
plus outreon trouve quelques ruilïcaux & bras

1**10™*'

de mer qui encrent par aucunes foiTes ôc canaux*

léquelsarroufcnt les deux bords. Apres ce on

voit la terre largcilaquclle furmoncc ces havres

‘àrcncuXjayant de très- belles campagnes& plai-

nes,qui font couvertes de bocages ôc forets tres-

toufhics, fiplaifimtes àvoirqucccft merveille;

;& les arbres font pour la plufpart lauricrs,pal-

:
miecs,& hauts cyprcs,&d au très qui font inco-

;

nus à notre Europe,A: léqüels rendoienc vne o-

Ijclcurtres-fuavc, quifiepenfer aux François que
jta pals participanten circonférence avec TOriéc,

! ne peut être qu’il ne foie aulïi abondant en dro- Rapport d«

[gucs & liqueurs aromatiques, comme encore la
la Terr('

•Itcrrc donne allezd’indices qu'elle n’eft (ans avoir”
*

’ jjlcs mines d’or, ôc d’argent ôc autres métaux. Et

fft encore cette cerreabondanteen cerfs, daims,

j&'licvrcs.lly a deslacs& étangs en grand nom-
;

|»re,& des fleuves ôc ruilïcaux d’eau vive , & des

|

jpylcaux de divcrfescfpeccs,pournêiailIcr choie -

!

^uipnid'c feruirà l’uiagc des hommes,

jj
Cette terre eft en élévation de trente- qua-

E!e .ialiott

|

.Te degrez
•, ayant l’air pur , ferein , & tort deL Terre-

;

hiu
, & temperc encre chaud & froid , 5: ne «euv^.dite

.

' C k Honici
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fent-on point que les vcns vioIcns,& impetiic®

foufflcnc&rclpircnt en cette région, / régna®

le vent d'Orient & d’Occidcnt , &furtoütcn

Etc,y cftnt le ciel clair& fans pluie,H cen’cftq«

quelquefois lèvent Auftral foufflc,lequel faite,

lever quelques nuages & bro uïllars,mais cela f<

paflctoutfoudaincmcnt,& revient fapfcmicu

clarté. La mer y cft quoye , Se lans violenccti

tourbillonncmcns.de flots,& quoy que la piag<

foit baffe & fans aucun port,fî n’cft-ellcpointli.

chcufeadx navigans , d’autant qu’il n’y ap

vn écucil,& quejufques X rez de terre à cinq cj

fix pas d’iccllc,on trouve fans flnx ny reflux vingt

pics d’eau;Quancà la haute mer on y peut facilt

ment furgir , bien qu’vnc nef fuft combattît

Mer fins
de ta fortune,mais près de la rade il y fait dangt-

fiuxni re- reux. Par cette defeription peut-on recognoittt

flux. que leditVcrazzan cft le prem ier qui a décoiivcü

cette cote qui n avait point encore de nom ,1*

quelle ilappclle Terre - neuve,& depuis a cflésy

pellce la Floride par les Hcfpagnols ,
fou oi

pource qu’ils en curcncla veuë lejour dcPnlqW

floriesjoupourccqii’clltfeft toute verte

fante , & que meme les eaux.y font converti;

d’herbes verdoyantes ,eftant auparavant »ou|'

mec JtquaX* par ceux du païs.

Quanta ce qui cft de la nature du peuple «

cette contrée,noz François en parlent tout®

I74t»re dn trement que les Hcfpagnols,aufti eftans natufc

peuple deU
jcm pjus hunuinSjdouXj&courtois.iUy

ontjt

.

rier, 't

ceu meilleur traitement. Carlean Poncey dj*

allé à la découverte, Se ayant mis pied à terre#

meii vouloit jetter les fondemens de qu^f

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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[citadelle ou fore,il y fuc fi furieufement attaqué

Lr Vn foudain choc des habitons du païs, qu'ou-

ïttela perte d’un grandnombre de fesfoldats, il
" 4 9r>

freccuc vnc playe mortelle , donc il mourut toc

|aprcs,ce qui mit fou entreprife à néant, ôc ne re-

fcogmircncpour lors les Helpanols que cet en-

idroit oùils prétendoient fc percher.

|
Depuis encore Ferdinand Socto riche dos dé-

IdouÏIIcs du Pcru,apres avoir enlevé les threfors

E

’Acabalippa , defireux d’entreprendre choies

candcs,fuc envoyé en ces parties-là parChar-

:sV.EmpcreuraYCC vncarmee en l’an mil cinq

ens trente- quatre. Mais comme l’auarice in—

itiablc le poufloit,recherchant les.mines d’or

remier que de fc fortifier, etpendae qu’il erroit

infi vagabond,&nc trouvant ce qu’il cherchoic

£cfpcroit,il mouruede vergongne& de ducil,

& fes foldats qui deçà, qui delà ,
qui furent

ilfoinmes en grandnombrepar les Barbares. De
;echcfenl’an mil cinq cens quarante-huit, fir-

ent envoyez d'autres gens par le mefmc Char-
es V.lcquels furent traitez de même , ôc quel-

jucs-vns ccorchez,& leurs peaux attachées aux
lottes de leurs temples.

Nôtre Florentin Vcrazzan s’êftant(comme il

iflâprclumer)compODté plus humainement en-

vers ces peuples,il en rcceuc que toute courtoi-

ic,& pourtant dit qu’ils font fi gracieux & hu-
juins,qu’eux (c'cftà dire les François ) voulans

Çavoir quelle elloit la gent qui haliitoit le long
''cette côte,envoyèrent vn jeune marinier , le-

|«el (autant en l’eau(pource qu’ils ncpouvoienc
'fendre terre,;\ caufe desflots Sc courans)afin de

C ij



36 Histoire

^ donner quelques petites denrées à ce peuple, &
les leur ayant jettees deloin(pourcc qu'il Icmef.

fioitd’cuxjilfutpoullé violemment par les vj.

gués fur la rive. Les Indiens
(
ainfi les appelles!

tous)lcvoyans en cctccacleprcnnent& le por.

tent bien loin de la marine,au grand ctonnemc't

du pauvre rhatclot.lequcl s’attendoit qu’on l'ai,

lai: lacrificr,& pourcc crioit-il à l’ayde ,& auft-

cours,comme auflîlcs Barbares crioient de leu

parcpenfàns l’ailèurcr.L’ayans mis au pied d'm

eotau iU’objee du Soleil ils le dépouillèrent toui

nud , s’ébahiilans de la blancheur de la chair,

allumans vn grand feu le firent revenir& repré-

dre /a forcc:& ce fut lors que tant ce pauvre jet'

nehomme que ceux qui croient au bateau, edi-

moient que ces Indiens le dcuflcnt mafiàcrcr&

immoler,faifansrotiriàchair en ce grâd braia,

& puis en prendre leur curée, ainfi que font b

Canibalcs.Maisil en avint toutaiitcemcm.Cs

ayac repris fes eiprits, & etc quelque temps av«

cux,il leur fie figue, qu’il s’en vouloit retourna

au navire,où avec gran deamitié ilzlerccondui-

rcnt,l'accoIlans fort amoureufemét. Etponrb

dtSncv plus d’allcurace, ils lny firent largue cmi

cux,& s’arreteréejuiques il tat qu’il fut à la ni«

Dtprijtiio Ayans traverfépaïs quelque çentaincdclicuS

cn tirant vers la côte qui clt aujourd’hui app^’
r

pln
Virginia,ilzvindrentà vneautre contrccpb

plus en ^ bclledc plailàntc que l’atitre ,& où les habitat1

JïJort. ctoiencplus blancs, &quifcvétoicntdc ccrttf

Vitémeus
. ncs herbes pendantes aux rameaux des arbres,S

Vifluitilles
iLîqUClles j]z tilfcnt avec cordes de chanvc iau'i

gc,dont ils ont grande abondance.
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moins odo-
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Ilzvivent de légumes,léquels rctfcmblcntaux

,ôtrcs>&.dc poiflons,& d’oifeaux qu’ilzprennéc

juxrets , & avec leurs accs, les flèches déqucls

font faites de rofcaux,&de canes,&le bout armé

d'arrétes depoiflbri,ou des os de quelque bétc.
^

! Ils vient de canoës & vaiiïcaux toucd’vnc pie-

t icjÇonune les Mexiquains,&y cftlc païfagc&

tervoir fort plaifimt,fcrtil,& plantureux , boca-

i |cux & chargé d’arbres,mais non fi odorifcrës,

î lcaufe que la côte tire plus vers le Septëtrion:& ,

j
par ainfi étant plus froide , les fleurs& fruits van? £(

n’ont la vehemcn.cc en l’pdcur que celle des con • ponrqu*y.

ï trocs faillites, .

'

( La terre y porte des vignes& raiuns fims cul- yïg»«.

turc,& ces vignes vont fe haullànt fur les arbres,

Üinft qu'on les voit accoutrées en Lombardie,8c

enplulîeurs endroits delà Gafcognc : &cftcc

ifruitbon , 8c de meme goût que les nôtres, 8c

bien qu’ils n’en facec point de vin,ficft-cc qu’ils

en mangcnt,& s’ils ne cultivent cet arbrifleau,à

;out lemoins otcnt-ilslcs feuillages qui lui peu-

vent nuire 8c empcchcr que le fruit ne vienne à

Maturité.

On y voit auffi des rôles lauvages, des Iis ,
des

violettes,& d’autres herbes odorifcrcntes& qui

font differentes des nôtres.

lEtquacà leurs maifons,elIes font faites de bois Maifim.

jk fur les arbres,& en d’aucuns endroits ilz n’ont

|«trc gicc que la terre,ni antre couverture que le

par ainfi ilz fonc trccous loges à l’^nicigr.c

|oCroiiKuît,comme aufli font ceux quife tien-

^ont le long de ces terres Sc rives de la mer.
- Sonitne nô cre Vcrazzan décrit fort araplein et

c iij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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toute cette cote , laquelle il a vniverfdlctnent

veue jufqucs auxTerres-neuves où fe fait la pc.

chérie des morues.

Mais 4'autaqt qu'en nôtre navigation. demie,

i c fouz la charge du fieur de Poutrincourt , en

l’an mil fix cens fix,nous n’avons découvert que

jufques au quarantième degçc,afju que le Ic&cut

ait la picce entière de toute nôtre Nouvelle-

France conuc.ie coucheray ici ce que leme'mç

nous a lai fle d’un pays qu’il décrit , &lequélii

fait en même élévation qu’eft la ville de Rome,

ùfçavoir à quarante degrez de la ligne , quieft

vue partie du pais des Atmouchiquoisj catilne

donne pas de nom A pas vn des lieux qu il aveu;)

j II dit donc qu’il vit deux Rois(c’eftà dire Capi-

taincs)& leur train,tousallans nuds.faufqueiti

JO», P
J ici parties honteufes font couvertes depeau,Ioitil£

49. <iê re\ cerfou d’autre fauv aginc : hommes Se femme

beaux ^.courtois fur tous autres de ccttc cote,

. ne fe foucians d’or, ni d’argent, comme au(Fi n

ne tenoient en admiration ni les miroirs ,
nili

lueur des armes des Chrétiens : feulçinçnt s’en-

queroient comme on avpit mis ceci en cpuwfi

Uÿt. vit leur logis qui étoient faits comme les chaflis

d’vn lic,foutenu de quatre piliers, & couvert <k

certaine paillcjcomme noz liâtes., pour les dé-

fendre de la pluy.e: Et s’ils avoient 1 indultrie
«j

bâtir comme par- deçà, il leur feroic fort aile.»

caule de l’abondace de pierres qu’ils onede tou-

tes forcçstlçs bords de la mer ciïcftans tout coït

: bre, vcrSj& do & tl ejafpe,& autres clpccü

?W? 3{lz changent de pl,ice,&tranfpQttcnt leurscW

nés toutes les fois quehon leur fcmblc,ayanî

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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vnricn drelîe vn logis fcmblable,& chacun pe-

rcée famille’y demeurant avec les liens, li bien

qu'on verra en vne loge vingt Se trente pcrlon-

ucs.Hftans malades ils fc guerilltnt avec le feu, Gtitrlfo»

&mcurcntplus de grande vicilleïïc que d’autre <Us w*U-

chofc.Uz vivent de IcgumcSjComnie les autres <!'«•

que nous avons dit, Se obfcrvent le cours de la

Lune lors qu’il fautlcs femer. Ils font aufîi fort
il

pitoyables envers leurs parens lors qu’i'z meu- L„„e pouV

rciit,ou font en aduerficé: car ilz les pleurent Se fnnir.

plaigncnt:& cftans morts ils chahcentre ne Içay

quclz vers ramentevans leurvie paflcc.

: VoHaen fommelafubftancede ce que notre

Capitaine Florentin écrit des peuples qu*i!adé-

couuerts. Quelqu’vndit queftant parvenu au

ptp-Brcton(qui eltrentréépour cingler vers la opinionfur

Ë
randc rivière de Canada) il fut pris & dévoré l* nmt "e

esSauvages, Ccquedifficilemcntpuis-jccroi-
*UX;Kin '

c.puis qu’il fit la relation fufditc de Ton voyage
uK.oy,& attendu que les Sauvages de cette ter

1*

c-là ne font point anthropophages,& fc con-

cilient d’cnlcvcrla tefte de leur ennemi. Bien

Hvray que plus avant vers le Nort ilya 'qucl-

[uenation farouche qui guerroyé perpétuelle-

ment noz mariniers faifans leur pecherie. Mais
'encens qucla q uerclc n’efl pas li vieille,ains eft

epuis vingt* ans feulement
,
que les Maloms

«rênevnefemme d’vn Capitaine ,
Seneneft

oint encor la vengeance alîouvic. Car tous ces

cuples barbares generalçment appetent la vcn-
^nce,laquelle ilz n’oublient jamais , ains en
ijîcnt la mémoire d leurs enfans. Et la religion

"retienne a cette perfeélion entre autres cho-

Ciiij
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fcs, qu’elle modéré ces partions cffrenccs.nnnct.

tant bien fouvent l'injure, la jufticc, 6c l’execu-

tion d'iccllc au jugement de Dieu.

Voyageât* Capitaine lean Rtbaut en la Florin

de: L es decouvertes qn ily afait : & lapis

micredemeure des Chrétiens & Franpi\

en cette prouince.

C H A P. V.

M c o k f. que portez delà niarcc &

FMiyS clu vent tout cnfcmblc nous ayom

P^'i? parte les bornes delà FJoridt*,&foyôs

<=<>».:>' r parvenuzjulcjucs au quarantième de-

gt c .toutefois il n'y aura point danger de tourna

le Cap en arriéré& rentrer fur noz brifées, d’au-

tant que fi nous voulons pailcr outre nous cnr

VtyU c f!(I i,

-trcrons fin ies batturesde Malcbarrc , terre des

i . du hjt Ànnouchiquois en danger de nous perdre , lire

6 6» t/î i<M n'ert que itoqs voulions tenir la mer:mais celai-

fiuTTnôus ne reconoitrons point les peuples fui

itrte'

le fubjctdcquels nous- nous fommes mis fur le

grand Océan. Retournons donc en la Floride,

cari'entert que depuis nôtre départ le Roy y a

envoyé gens pour y drefler des habitations S:

colonies Françoifcs.
1

Iaçoi t donc que félon l’ordre du temps il /croit

Convenable de rapporter ici les voyages du Ca-

pitaine Iacqucs Quartier,toutefois il mcfemblç

meilleur de continqçr ici tout d’vne (ûîte le du-

cours delà Floride,& montrer çornmenoz Fra-

çoisy envoyez dp parle Roy l’ont premiers ha-

bitée , &ont traite alliance & amitié avec

Capitaines 6c Chefs d’iccllc.

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi



;
DE 1 A N ov velle»Francs. 41L1V. I.'

; En l'an mille cinq cens foixante deux l’Admi- ic$z.

liai de Chacillon Seigneur de louable mémoire,

Lais qui s’enveloppa trop avancaux partialitcz

de la Religion ,
defireux de l’honneur de la

France fie en forte envers lejeune Roy Charles

IJX. porté de lui-mémc à chofès hautes
,
qu’il

trouva bon d’envoyer nombre de gensàla Flo-

L'dc pour lors cncores inhabitée de Chrétiens,

[fin d’y établir le nom de Dieu fouz fon autho- ~ jc
ficé. De cette expédition fut ordonné chef Iean jea„ a;,

kibaut, homme grave & fort expérimenté enLe en la

l’art de la marine , lequel apres avoir rcccu [cFltridt^

commandement du Roy le mit en mer le 1S. de

Fcvricraccompagne de deux Roberges qui lui

[voient etc fournies , & d’vu bon nombre de

Gentilshommes,ouvriers &foldats. Ayant donc
[uvigé deux mois il prie port en la Nouvelle
France terrifiant près vn cap, ou promontoire,

non relevé de tcrre,pour-cc que la côte cft toute

plate (ai'nfi que nous avons veu ci deflîiscn la

pefcripcion du voyage delcanVcrazzan) &ap-
pclla ce cap le C*}> Français en l’Ronneur denôtre Cap Fran-

pan ce. Ce cap diftant de l’Equateur d’environ

pente degrez.

[
De ce lieu taillant la côte de ta Floride qui

jfe recourbe dircétement au Midi vers l’ilc de
Cuba fini liant comme çn pointe triangulaire, il

ptoya vers le Septentrion,& dans peu de temps
Recouvrit vue fort belle & grande rivière, la-

quelle il voulut rccon.oitre,& arrivé au bord d’i-

fcllelepcuplc le rcceut avec bon accueil, lui fai-

fintprcfcnsde peaux de chamois: & là non loin

N embouchure de ladite rivière, il fie planter
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Armoiries dans la rivière même vnc eolomne de pierre Je

de Prance caille fur vu côtau de terre fablonncuic , en la-

fUntecs quelle les armoiries de France croient emprein-
dam la ri- ^& grav(

î cs . £t entrant plus avant pour rccon-

JJJJ en la
noitrelcpaïs il s’arrêta en l’autre côté d’icelle ri-

Tloridt. viere , où ayant mis pied à ccrre pour prier Dieu

&lui rendre grâces, ce peuple cuidoit que les

François adoraflent le S oleil.par- ce qu’en priant

ilz drelïoient la veuc vers le ciel. Le Capitaine

des Indiens de ce côté de la rivière
(
que 1 hifto-

prtrtnt rien de ce voyage appelle Roy
)
fieprefent audit

indien! aux Ribaut d’vn panache d’aigrette ceint en rouge,

jêranfoû. J'vn panier fait avec des palmites,ciflu fort arcifi-

ciellement,& d’vne grande peau figurée par tout

de divers animaux îàuvages fi vivement repre-

fentés &pourtraits que rien n’y rcftoitquelavic.

Trifens du Le Capitaine François en réciproque lui bailla

Capitaine des petits brafTelets d'étain argentez , vnc ferpe,

Ribaut vnmiroir
,& des couteaux, dontil fut fort con-

aux in-
tcnt> £c au contraire contrifté du départ des Frâ-

• çois, lefqucls à l’adieu ils chacgcrenC de grande

quantité dcpoilïbns. De-làttaverfans la rivietc

ccs peuples Ce mcttoict /'ufques aux aillcllcs peut

recevoir les nôtres avec prefens de mil demeu-

res blanches & rouges,& pour les porter à terre.

Là ils allèrent voir le Roy (
que j’aime micui

nommer Capitaine )
de ces Indiens, lequel «*

trouvèrent afïîs fur vne ramée de ccdrcs & de

lauriers, ayant près de foy fes deux fils beaux &

puiflàns au pollîblc, & environné d’vnc trou-

pe d’indiens, qui tons avoient l'arc eu main &:
»

Vers àfw trouffe pleine de fléchés fur le dos merveillcule-

ment bien en conche. En cette terre il y »g
callde
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quantité devers àloye, à caufçdes meuriers. Et

pour-ce que noz gens y arrivèrent le premier

IjourdeMa/, la rivière futnommée du nom de

; ce mois.

; De là pourfuivans leur route ilz trouvèrent *n»r.

i vne autre riviere laquelle ilz nommèrent Seine

jpourlarcftcmblancc qu’elle a avec nôtre Seine,

i Et palans outre vers le Nord-eft trouvèrent en- somme.

! cor vne autre riviere qu'ilznommèrent Somme,

1
11 où il y avoit vn Capitaine non moins affable

I que les autres. Et pl us outre encore vne autre Loire.

qu’ilz nommèrent Loire. Et confequemment

cinq autres aufquelles ils impoferent les noms Cbcrmtt

de noz rivières de Checente,Garonne,&Gir011-

|

de, & les deux autres ilz les appelleront Belle, 3c B
f*

j

Grande , toutes ces neuf rivières enl’efpace de Granit.

foixantc lieues, les noms déqucllçs les Hefpa-

gnols ont changés en leurs Tablcsgeographi-

:
ques : 8c Ci quelques-vnes Ce trouvent où ces

noms foien t exprimés , nous devons cela aux
Holandois.

Or d’aqtant que celui qui eft en plein drap
çhoifit où il veut , auffï noz François trouvans

toute ccctc cote inhabitée de Chrétiens ilz dé-

lirerait fe loger à plailîr ,& pailans outre tou-

jours vers le Nord-eft trouvèrent vne plus belle

& grande rivière, laquelle ilz penfoient eftrc
,

.

celle de Iordan, dont ils cftoienc fort defireux,
Ilr An'

A' paraventurc eftcettc-ci même, car clic cft

|vnc des belles qui (bit en toute cette vniverlcl-.
'

p cote. Laprofondité y cft celle, nommément
lquau4 la mer commence à fluer dedans, que'

Pcs grans vaiüçaux de France ,
voire les ca-
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raquesdeVcnifeypourroient entrer. Ainfi

{|2

mouillèrent l’ancred dix brades d’eau> & appel-

chaus*^'
^ctcnt cc ^eu & rivicre même Le Port
Royal. Pour la qualité de la terre il ne fc peut

Lmifqaes, rien voir de plus beau, car ql le étoic toute cou-

verte de hauts chênes 6c cèdres en infinité, &au
Poulet dedus d’iccux de lcntifques de fi fuave odeur,

PerJris
C
I
UC cc ^a rcn^0*c lc^eu defirable. Et chenu-

nans à travers les ramées ilz ne voyoient autre

ehofeque poules d’Indes s’envoler par les fo-

rets, & perdris grifes& rouges quelque peu dif-

ferentes des nôtres , mais principalement en

grandeur. Ils entcndoientaufïi des cerfs broder

parmi les bois,des ours, loup-ccrvicrs , Icopars,

6c autres efpeccs d’animaux à nous inconus.

Quant à la pêcherie vn coup de faine étoitfuf-

fisât pour nourrirVn iour entier tout I'equipage.

Cette rivière cfl: à fon cmbouchemcnt large

de cap en cap de trois lieuds Françoifês. Hz pé-

nétrèrent fort avant dedans,& trouvèrent force

Indiens, qui du comencemcnt fuioiétàlcur ve-

nue,maispar après furent bien-tot apprivoifez,

fc failans des prefens les vus aux autres , & vou-

Ioicnt ces peuples les retenir avec eux, Ieurpro-

mettans merveilles. En vn des bras de cette ri-

*rw" vicre trouvans lieu propre ilz plantèrent en vn(

«Jpctite ile vne borne où étoient grandes 1«

ilt.

n **
armes de France. Au refte ces peuples là fontC

heureux en leur façon de v\vrc,qu ilz ne la vou-

Idtonditio droient pas quitter pour la nôtre. Et en cela eu

des peuples
ja condicion du menu peuple de deçà bien mile-

tnîfirailè

“

ra^ e ( >c ^iffe à parc le point de la rcligiô)qu il*

ejiicceileJtt n’ont rien qu’avec vue incroyable peine& cri

indiens.
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•vail, & ceux-là ont abondance de tout ce qui,

:
jjèur cftncccllàire à vivre. Qucs’ilz ne fontha-

ibüicz de velours Sc de latin , la félicite negic

ipoihc en cela, ains ic diray que la cupidité de
’

itellcs chofcs , & aucrcs fuperfluitez que nous

voulons avoir, fontles bourreaux de notre vie.

( !çar pour parvenir à ces chofcs, celui qui n’a fou

diner prêt ,
a befoin de merveilleux artifices,

‘

cqitels bien fouvenc la confcicncc demeure in-

iitcrelfée. Mais encore chacun n'a- il point ces

'artifices: car tel a envie de travailler qui ne trou-

; Ve pas à quoy s’occuper: 5c tel travaille,à qui fon

labeur cil ingrat : & delà mille pauvretés entre

v nous. Et entre ces peuples tous (font riches s’ils

payaient la grâce de Dieu, carlavrayc richelïc

'du monde, c’cft d’avoir contentement. La terre

la mer leur donnent abondamment ce qu’il

î Icurfautjils envient lans rechercher les façons

!, jdcdeguiferles viandes,ni tac de faulfes quibien-

fouvent coûtent plus que Icpoiiïôn. Et pour les

% avoir fe faut donner de la peine. Que s’ilz n’ont

|
put d’appareils que nous, ilzpcuvéc dire d’autre

|
part que nous n’itvôspoint'librc la chalïc du cerf

ï ;& autres bcccsdcs bois,comme eux: ni des ctur-

r?; jgcons,faumos,& mille autres poillbnsà foifon.

fi Noz François careffcrcnt fort long temps

f
'deux jeunes Indiens pour les amener en Fran-

t ce 8c les prefcntçr à la Royue
,
fuivanr le com-

|
mandement qu’ils en avoient eu

,
mais il n’y

I put moyen de les retenir
, ains fc fauverent làns

|
emporter les habits qui leur avoient été don-

fenes. Au temps de Charles V. Empereur ,
les

iHcfpagnols habitans de filin <5t Dominguc en
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reur l'trti-

nyxfilli'vi

cordonnier.

rfgatotlti,
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attircrct cautclcufcmcnt quelques vns de cette

côçe,jufqucs au nombre de quarante pour tra.

vaiiler à leurs mines, mais ilz n’en curent point

le fruid qu’ils enàttcndoicnt, carilafc laiffc.

rent mourir de faim excepte vn qui Fut menéi

l’Empereur, lequel il fîr peu apres bàptizcr,4:

luidonnafonnom. Et parce que cet Indié par.

loit Toujours de Ton Seigneur
(
ou Roy) cli

qnoU, il fut nommé Charles de ChiquoU. Ct

Chiquola3 eftoit vn des plus grans Capitaines Je

cette contrée , habitant avant dans les terres en

vnc ville , ou grand enclos , où il y avoit de fort

belles & hautes maifons.

Or le Capitaine Ribaut apres avoir bien re-

conu cette rivière, délirélix de l’habiter il ai

fcmblafes gens, attqucls il fit vnc longue ha-

rangue pourles encourager à fc refoudre à cet-

te demeure ,
leur remontrant Combien ce lent

feroitchofe honorable à tout jamais d’avoit

' entrepris vnc chofe n belle
,
quoy que difficile.

’ Enquoyil n’oublia à leurpropofcr les exem-

ples de ceux qui de bas lieu eftoient parvenus!

des chofcs grandes,comme de l’EmpercurÆÜt

Pertinax , lequel cftant fils d’vn cordonnier n:

dédaigna de publier la bafFelTc de fon extra-

dion , ains pour exciter les hommes de coura-

ge, quoy que pauvres, à bien efpcrcr, fit recou-

vrir la boutique de fon pere d’vn marbre bien

elabouré. Aufil du vaillant 8c redouté Agi-

cles, lequel cftant fils d’vn potier de terre, fa

depuis Roy de Sicile,& parmi les vaillclles do*

8c d’argent fc faifoit aufli fervir dépoteriez

terre en mémoire de la condition de fonpctf
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De Ruften Bafeha, de qui le pere cftoit vacher,

fetoutesfoisparfa valeur& vertu parvintàtcl

çlcgré qu’il époufa la fille du grand Seigneur

on Prince. A peine euc-il achevé Ton propos,

pic la pluf'parc des foldats refpondircm qu’vn

tlus grand heur ne leur pourroit avenir, que de

aire chofc qui deuftreuifir au contentement

lu Roy, 8c à l’accroiftcment de leur honneur.

’Supplians le Capitaine avant que partir de ce

|culciirbâtirvnfort,ou y donner comraen-

jecment , 8c leur laiifer munitions neccflaircs

|ourleurdcfcnrc. Et jaleur tardoitquc celane

|ût fait.

|
Le Capitaine les voyant en fi bonnevolonté,

|n fut fort réjoui, & choifit vnlieu auSepten-

|rion de cette rivière le plus propre& commo-
|dc,& au contentement dé ceux qui y dévoient

jmabiter, qu’il furpoffiblc de -trouver. Ce fut

|
fncile qui finit en pointe vers l’emboucherc

’iccllc rivière , dans laquelle il entre vne autre

ictitc rivière
, neantmoins aflez profonde pour

retirer gallercs Se galliotcs en allez bon nom-
ire : & pourfuivant plus avant au long de cette

le, il trouva vn lieu fort explané joignant le
Pfim!tr

;ord d’icelle, auquel il defeendir , 8c y bâtit la^ 4 en

3rterclTc,qu’il garnit de vivres& munitions de /„ Nouvel-

«erre pour ladefcnfedelaplace.Puis les ayant le France.

ccormnodc' de tout ce qui leur eftoit befoin,

cfolut de prendre congé d’eux. Mais avant
£xjibtM;z

uc partir, appellant lcCapitainc Albert (le-

i

llel il lailfoit chef en ce lieu ) CipitAtne Albert »« rUicm.
J

j

t'il)/’«7.è voue prieren prefence de rei» queveut

W*vm acquitter jî [agement de votre devoir
t (T

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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fimodeflemintgouverner la petite troupe que ie vol»

Uijfe (
ils n'étoient que quarante ) laquelle it |J

grandegayttédemeure Jt»\v6tre obeijfance
t qutU-

ns dis ien’Aje occafon que devowloiier ,• cr ne tain

( commet en ay bonne envie
)
ieuAnt te ^ty le fUtlt

fervice qnenU prefence de netu tous luipromit

re en Ja Nouvelle FrAme. Et vous compagnbns { dit.

ilauxfoldats) je vous [ttpplie atifti reciitotirc le C<-

pitaine Albert commeJi c'ctoit moy-meme qui Jt.

menrAjî
,
luy rendent obajfance telle quelevray [ohltl

doit faire à fin chefCT Capitaine , vivant en frater-

nité Us vnt avec les Autres
, fans aucune dijfenfton, (f

ce faifant Dieu vnts afs ifiera cr bénira vos tn-

treprifes.

Retourdu Capitaine Iean Ribattt en Frantt\

Confédération des François avec les chef

des Indiens
j Fêtes à'icettx Indiens: Ncccf

fitc de vivres. Courtoifte des Indiens'. Di-

itifton des François : Mort du Cafudw
Albert,

CiiAP. VI.

Capitaine Ribaut ayant

ï nrnnnç il imnnA nn Fnrrrlr

fini fou

L proposai impo/a au Fort des Fran-

K>»çoislenom de C u A r t f.-FoM>

* en l'honneur du Roy Charles, &à

la petite rivière celui de Chcnon-

C^fiiÿfMWj çcau. Et prenant congé de tous il fe retira avec

fa troupe dans fes yaifleaux. Le lendemain levât

les voiles , il lalua les François Floridicns ^
maiiucs
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maintes canonadcs pour leur dire adieu

, eux de

leur pai e ne s’oubHcrcm à rendre la pareille. -

Les voila donc à la yoilc cirans vers le Nord-

eft pour découvrir dauantage la côte , & à

quinze lieues du Port Royal trouvèrent vne ri-

vière ,
laquelle ayans rcconu n’avoir que demie

braire d'eau en Ton plus profond, ilz l’appelle- R,v,tre

rêne la Riviere ball’c. Delà gaignans la campa-

gncfaléc, ilz fe trouvèrent en peine, & ne lça*

voient que faire étans réduits à fîx,cinq, quatre,
BMmc'

Se trois bralTes d’eau >
encores qu’ilz fuflent fix

lieues en mer. Mettans donc les voiles-bas le

Capitaine princ confeildc ce qu’ils auroientà

faire
,
ou de pourfuivrc la découverte

, ou de Iç

mettre en mer par le Levant,attendu qu’il avoir

de certain rcconu, meme Jailïë des François qui

japoll'edoicnc la terre. Les vns lui dirent qu'il

«voie occafion de fe contenter veit qu’il ne
pou voit faire davantage, luy rcmcctans devant
les feux qu’il avoit découvert en fix lemaines

plus que les He/pagnols n’avoient fait en deux
ans de conquêtes dc.leur Nouvelle Hefpagne;

& que ce leroit vn grand fervicc au R oy s’il lui
:

portoit nouvelles en fi peu de temps dHine lï

heureufe navigation. D autres lui propoferenc

U perte &degac de les vivres, & d’ailleurs l'in-

convénient qui pourroit avenir pour le peu
deauquifctrouvoitde jour en jour le long d.e

b côte. Ce que bien débattu il le refolur Je Fr-yn/
quitter cctte.route , & prendre la partie Oricn-
itjile pour retourner droit en France, en laquelle
jil arriva le vjnticme de luillcc, mil cinq cens foi-

XüIlCC deux.

P
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Cependant le Capitaine Albert s’étudia de

Confiât- fairc des alliances & confédérations avec les

rM.o'is& -parttHf},, (
ou Capitaines ) dupais : entre autres

Muances,
aycc yll Jl0mra£^ ,

par lequel il eut la

conoiiïance & amitié de quatre autres, fçavoit

Majon^oj^ToisfifAt& staUme, lcqucls ilviftti

& s’honorèrent lcsvnslcs autres par mutuels

prefens. La demeure dudit StaUmc eftoit di.

liante de Charlc-forc dequinze grandes lieues

à lapartie Septentrionale de la rivière ; & pojit

confirmation d’amitié , il bailla audit Capitaine

Albert fon arc& fes flèches & quelques peaui

de chamois. Pour le regard l’amitié

étoit Ci grande entre eux qu’il ne faifoitnyen-

treprendit rien de grand fans le confcil de noz

François. Memes illcs invitoit aux fêtes qu’il:

célèbrent par certaines faifons. Entre lcqucllfl

Tête dite
y en avne qu’ils appellent Toys

,

où ilz font de

ceremonies étranges. Le peuple s’aflcmbleeii

.lamaifon ( ou cabanne)du Ptraoufti, & apres

qu’ilz fe font peints & emplumez de divctlfl

couleurs ilz s’acheminent au lieu du r*j4,quid

vnc grande place ronde , là où arrivés ilz fe ran-

gent en ordonnance ,
puis trois autres furvicn*

nenr peints d’autre façon,chacnn vue tabonraf-

fe au poin , léq'uels entrent au milieu du roui

danfans& chantas lamétablemcntjfuivis des au-

tres qui leur répondent. Après trois tournoyt-

mens faits de cette façon ilz fe prennent à cou-

rir çomme chevaux débridez parmil’epais de

forets. Là defliis les femmes commencent

pleurer 8c continuent- tout le long du jour*

lamentablement que rien plus: 8c en telle N'
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;ie empoignent les bras des iennes filles , Ic-

mellcs elles découpent cruellement avec des

[cailles de moules bien aigiies, fi bié que le fang

-ndccoulcdequel ellesjectenten l’air,s’écrians:

itTty* par trois fois. Les trois qui commen-
lentlafcte font nommez Ioaum: 6c font com-

ne les Prêtres Sc facrificaceurs des Floridiens, çont ?”mi
«quels ils adjoutent foy& creance , en partie UsPritr«
jour autant que de race ilz font ordonnes aux JaFUri-

iicrifïccs, 8c en partie auffi pour-àutantqu’ilz ^MuU

|ont fi fubtils magiciens ,
que toute chofc ega-

;ce cft incontinent recouvrée par leur moyen,
"irncfontilz rêverez feulement pour ces cho-

is, mais aufîî pour autant que par ic nc/fçay'

jucllcfcience 5c conoiflance qu’ils ont des hcr-

jcs,ilz guerifTent les maladies.

En toute nation du monde la Prctrife a tou- ....
iurs ete rcverce , oc ce d autant plus que ceux je la Pr(_

je cette qualité font corne les médiateurs d’en-

:e Dieu
(
ou ce qu’on eftime Dieu

)
& les hom-

ics. Au moyen dequoy ils ont fouvent polfe-

; le peuple 6c afTujettis les âmes à leur devo-
on,& fouz cette couleur fe font authorifes en
[eaucoup de lieux par deffus laraifon. Ce quia
tneu plufteurs Roy s & Empereurs d’envier

L«tc dignité , reconojlfans que cela pouyoic
beaucoup fervir à la ihanutention de leur état. d,;d<-
j.eluiauliîquipeutrcVeler les chofes abfentes vint.

^urléqucllcs nous fommes en peine , non fans

aufe cft honorede nous, & principalement
! *

Nnd avec ceci il a la conoiflance des 'chofes

Propres à la guerifon de noz maladies , chofe

^«veilleufemcnt puilfante pour acquérir du
•

' D ij
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crédit & auihoritc entre les hommes: ce que

l’Ecriture fainéle a remarqué quand çlle a dit

parla bouche du Sage fils aeSirach: Hcmuk
Médecin deVhonneur qui lui Appartient pourletijm

que tu en K! : La fctence dit Médecin lut fitit levir h

tittjCr k rend/dmirAble entre les Princes,

Ces Prêtres donc, ou plutôt Devins, quis’en

fontainfi luis par lcs.bois,retournent deuxjours

aprésrpuis étans arrivés.ilz commencent à dan-

fer d !vne gayccé de courage tout au beau milita

de la place , 8c à réjouir les bons peres Indiens,

qui pourleur vicilleflc ou indifpofitionne font

appelles à la feftc:puis remettent à banqueter,

mais c’eftd vne avidité fi grade, qu’ilz fcrablcnt

plutôt devorer que- manger. Or ces Je<tn<u du-

rant les deux jours quilz /ont ainfi nar lestait

font des invocations à Toja (qui cftlc demoa

qu’ilz confulcçnt >&.par charafteres magiqun

le fontvenir pour parlera lui
,
&Iui demanda

pluficurs chofes felonique leurs affaires le défi'

renc. A cette fête furent noz François inviter,

commeauflî au banques

( Mais apres s'cii étans retournés à.Charlefort,

.je ne- trouve point àquoy ilzs’occupqictî&oft

. bien croire' quilz firent bonne chère tant q«

rieurs-vivres durèrent fans fe foncier du Icndr

.mainvuÿ de cultiver& enfemeoccr la cerrc.ce

qu’ils lie devoiêc obmettrepuis que c’étoit l'in-

itcntion du Roy de faire habiter la province, &

:qu!ilz ;

y étoient demeurez pour cet effeél-b

ficur.de Pontrincbutt en fit. tout- autrement
*•

•nôtre voyage. Car dés le lendemain que «oui

lutv.es arrives au Poivi Royal ( Port
qui«c c£

'

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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Ici l'autre.duquel nous avons parlé, en tout ce *'•«« R«y4

(

juipeuceftre du contentement des ïeux) il cm • ?

iloya fes ouvriers à cela, comme nous dirons en
'

bn lieu, &prirtc garde aux vivres de telle façon lulirU

que le. pain ni le vin n’ajamais manqué à pec-

jonne, ains avions dix banques d e farines de rc-

I

e,& du vin autant qu'il nous falloir , votre en-

orcplus : mais ceux qui nous vind enc quérir

[lotie on avoir fait chefvn jeune fils de Saine*

4alo nommé Chevalier) nous aidèrent bien

le boire, au lieu de nous apporter du 'foulage*

icnt.

Noz François donc de Charlc - fort foie

.Hautedeprévoyance , ou autrement , au bouc de

|iiielqiie ceps fc crouvercnc courts de vivres , ôc Ntctfiic

|Strcnc contraints d’importuner leurs voifins,lé- Jrvivm

|nucls fe depouïllerêt pour eux, fc refervans feu- e"‘rr

"ffcmentles grains necefliires pour enfemencer ***”{"*•'

purs champs
,
ce qu’ilz font en viron le mois de

dars. En quoy ie conjcéturc que dés le mois de
invicr ilzn’avoiét plus rien, C'eft pourquoy (es

tdiens leurdpnncrent avis de fê retirer par les

lois& de vivre 4e glatis ix déracines, en atten-

tant lamoillon.riz leur dônerent auflî a vis d'aU
|r vers les terres d’ wn puiflànt& redouté Capi*
ainenomé'^ot/ff ï», lequel demeuroit pfusloin

i” ta partie méridionale abondance en toutes

Vfonsen mil,farines
, & févestdifans que par le .

îcours de cetui-ci & de ion frère Otttdè auflî

.rand Capitaine, ilzpourroicnt avoir des vivres

pvn fort long temps, & feroienc bien aifes
• les voit & prendre conoiflanceàécix. Noz
:anÇQÎs prêtiez jade hçccfltcéaccepterCt 1 avis,

D ii:



Histoire
8c avecvn guide Te mirent en .mer > 8c trouve,

rcnc Ovâàt à vint-cinq lieues de Charle-fortcn

la rivière Belle, lequel en Ton langage lui témoi-

gna le grand plaifir qu’il avoir de les voir làvc-

nuz, proteftant leur cftre fi loyal aray à l’avenir,

que contre tous ceux qui leur voudroient ctrt

ennemis illeur feroit fidèle defenfeur. Sa niai-

fou étoic tapilTée de plumafferie de divcrftt

couleurs de la hauteur d’vne picquc , 8c fonlift

couvert de blanches couvertures tilTucs ca

compartimens d’ingenieux artifice, & franger

routà'lcntonr d’vnc frange teinte en coulcui

d’écarlate. Là ils cxpoferent.lcurnecefiité,à la-

quelle fut incontinent pourveu par le Capi-

taine Indien , lequel auüi leur fit prefent de lii

pièces de fes tapifferies telles que nous avom

dites. En rccompcnfc .dequoy les François laj

DtfjflreJe •baillèrent quelques ferpes & autres marchas-

M difes : 8c s’en retournèrent. Mais comme11

pcnfoienc être à leuraife, voiôique de nmd

feu aidé du vent, fc pvint à leurs maifonsd’vis

' telle âpreté,que tout y futconfommé fors quel-

que peu de munitions. En cette extrémité b

Indiens ayans pitié d’eux les ayderent de cm-

rage à rebâtir vne autre maifon, & pour les®

vres ils eurent recours vue autre fois au Capi-

taine o nadf3 8c encores à fou frere Ctvetxu,vff

- Icquels ils allèrent 8c leur racontèrent le d»

Charitédts ftrc qui les avoit ruiné ,
qup-poqr cette caulej

indiens.
]es fupplioient de leur fubvenir à.ce befoin. M

ne furent trompez de leurattente. Car ces bot

nés gens fort libéralement leur deparcircnf
(

ce qu’ils âvoient , avec promefle de plus 1|
«
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flcfuffifoic. Prcfcnsauflî ne manquèrent d’vnc

part & d’autre : nuis Ouudè bailla à noz Fran-

çois nombre de perles belles au polfiblc, de la

mine d’argent, Sc d’eux pierres de fin criftul que

ces peuples fouillent au pied de certaines lian-

tes montaignes, qui font à dix journées de là. A
tant les François Ce dcpartcnr &r retirent en leur

Fort. Mais le mal-heur voulut que ceux qui

I

n’avoient peu êtredomtez par les eaux , ni par

le feu, lénifient par eux-mémes. Car ladivi- D ;wÿ„,
jîonfc mit cntr’-cùx à l’occafiondelarudcrte^treici

ou cruauté de leur Capitaine, lequel pendit lui- Frauftit.

|mémevndefes foldatsfurvn allez maigre fujet. cv"/u‘e
'

,

,Et comme il menaçoit les autres de châtiment
'

(quiparaventurç ne luy obcïflbicnt,&il cft bien
'

à croire
) & mettoit quelquefois fcs menaces

là execution , la mutinerie s’enflamma fi avant

|cntr’-cux, qu’ilz le firent mourir. Et qui leur

endohnala principale occafion, ce fut le dc-

gradement d’armes qu’il fie à vn autre foldat

qu’il avoit envoyé en exil , & lui avoir man-
qué de promefie. Car il lui devoir envoyer
des viures de huit en huit jours , ce qu’il ne

Ipifoic pas , mais au contraire difoit qu’il fc-

jroitbicn aife d’cncendre fa more. Il difoit da-

vantage qu’il eu vouloir châtier encore d’au-

ju’cs , & vfoit de langage fi malfonnant ,
que

l'honneceté défend de le reciter. Les foldats qui
voy oient fes furies s'augmenter de

j
our cnj

our,

K'eraignans de tomber aux dangers des pre-
micrs,lcrcfolurenc à ce quenous avons dit

,
qui

tft de le faite mourir.
Vn Capitaine qui a la conduite d’un nombre

D iiij



5<» Histoire
d'hommes , Sc principalement volontaires,

comme.étoient ceux-ci ,& en vn pais tant eloi.

gué, doit vferdc beaucoup de diferetion, <Sc ns

prendre au pié levé tout ce qui fe pâlie entre

foldats , oui d’eux-mémes aiment la gloire !c

le point d honneur. Et ne doit aulïï tellement

fe dévêtir d'amis >
qu’en vnc troupe il n’en aith

meilleure partie à Ton commandement, & fut

1 tout ceux qui font de mile. H doit aulji confi.

Le finir de derer que la confcrvation de fes geni c’eftfi

Po-trin-
; force , 8c le dépeuplement là ruine. Ic puis dire

'ou*‘'
• du Heur de Poutrincourt

(
& ce làns flatterie)

.qu’en tout nôtre voyage il n’a jamais frappe vu

(cul des liens, &fiqnelqu’vn avoit failli il fai-

jiulh. Je
j0 j t te l[ cl-nent lemblant de le frapper qu’il lui

donnoit Ioilîr d’evader. Etneantmoinslacor-
* ' C

,

’14
’ rcétion eft quelquefois necclfairc, mais nousne

voyons point quepar la multitude des lu pplices

le monde fe loic jamais amendé. C'cft pour-

qüôÿ Scneque difoit que le plus beau & le plus

digne ornement d'vn Prince eftoit cette ov

ronne, Povn avoir, conservé’ ni

Citoyens.
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1

1\letfion
d'vn Capitaine au lieu du Capitaine

Albert. Difficulté de retourner en France
;

futle de navire:Secours des Indiens là def-

Jitsx Retour : Etrange & cruelle famine:

Abord en Angleterre.

C H À p. VII.

,-EdclIcindcnoz mutins exécuté ilz

4 retourneront quérir le loldatexilé

/ qui étoit en vne petite ile diftantc

|deCharle-fortdetroislicucs,làoù
'

f
^s^^^ilzletrcuuerKtàdemimortdcfaim. EltttU»

prccans de retour ilz s’airemblcrent pour clire ^Vn nou ~

In Capitaine, enquoy l’eleftion tomba fiir Ni-
'fff

Crt^’

colas Barre homme digne de commandement,

Brquivcquit en bonne concorde avec eux. Ce-

pendant ilz commencèrent à bâtir vn petit bor-

feantin en efperanccde repafferen Francc,s’il ne

pur vcnoitfecours, comme ils attendoient de

|oucen jour. Et cncorcs qu’il n’y eut homme
pi entendit l’art,toutefois la necellité qui ap-

prend toutes chofcs,Ieurenmontralesmoyens.

[Mais ceft peu de chofe d’avoir du bois aflemblé
|Çii cas de vaifleaux de mer. Car il y fautvn fi grad

.atcirail.quc la ftruéture dubois ne fèmble qu’vne

Iffrite partic.IIz n’avoient ni cordages, ni voiles,

tpi dequoy calfeutrer leur vniireau,ni moyen d’en

jreconvrer. Neanmoins en fin Dieu y proveut.Car
pmme ils eftoient en cette perplexité , voici

y
enir AhcIhsU & Msctu Princes Indiens accom-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



Histoire
pagnes de cent homes,qui fur la plainte des Fri-

£ois promirentde retourner dans deux jours
,
j-

apporter fi bonne quantité de cordages
,
qu’il

y

en aurait fufHfamment pour en fournir le bc?.

gantin.Cependant noz gens allèrent par les bois

recuillir tant qu'ils peurent de gommes de fi.

. pins dont ilz bcaycrcntleur vailfcau.Ilz fcfetvi.

rentauffidcmonircs d'arbres poucle calage ou

calfeutrage.Quant aux voiles ils en fircc dclcun

chemifes & draps de lit.Lcs indiens ne manqué-

rentàleurpromelTe.Cequi contenta tant nof-

jiomietté
c|jts prancois qu’il leur iaiflerent à l’aban-

dis i»dn»s.
jon cc cjuileiic reftoie de marchandées. Le ber-

p ttmtnt
gantin achevé, ilz fc mettent en mer allez nul

i&BrJtrih pourveuzdc vivres,Repartant inconfidcrcmcnt,

’

attendu la longueur du voyage & les erans acci-

dens qui peuvent furvenir en yne fi fpacieuft

mer.Car ayans tant feulement fait le tiers dclenr

route , ilz furent furpris de calmes fi cnnuicut

qu’en trois fanâmes ilz n avancèrent pas de

vingt-cinq lieues. Pendant cc temps les vivre

lediminuèrent &vindrent à telle pecitclte,quiU

EM^ttn- furent contraints ne manger que chacun douze

gCains de.mil par jouc,qui font environ délava-

Hres‘

fcur de douze poïsrcncore tel heur ne leur dura-

il gucrcs:car tout à coup les vivres leur défailli-

rent^n’euret plus afifeuré recoûrs qu’aux fou-

liers 5c colets de cuir qu ilz mangèrent.

au boire,les vns fe fervoient de l’eau de lam«

les autres de leur vrinc;& demeurèrent en telle

neceffité vn fort long temps, durant lequel y
11'

partie mourut de faim. D.'ailleurs leur vaille1

taifoit eau , 6c croient bien empêchés à 1 etan
'

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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cher, mémement la merétant emeuë, comme
elle fut beaucoup de fois, fi bic que comme def-

efpcrés ilz lailloient là tout ,Sc quelquefois re-

prenoient vn peu de courage. En fin au dernier

dcfefpoir quelqucs-vns d’entr’-eux propoferent

qu'il ctoitplus expediet qu’vn fcul mourut
,
que

Mntdcgéspcriirent: luivantquoyils arrêtèrent

qutl’vn mourcoit pour fuftcnccr les autres. Ce
qui fut exécuté en lajpcribnne de Ltchtre , celui

quiavoiteté envoyé en exil par le'Capitaine Al-

bert,la chair duquel fut départie également en-

tr'-eux tous. , chofe fi horrible à réciter
,
que la

plume m’en tombe de*s mains.Apres tant de tra-

vaux en fin ilz découvrirent la terre,dont ilz fu-

rcnttcllcmcnt réjouis
,
que le plaifir les fit de-

meurervn longtemps corne inknfezjlaiflans cr-

rcrle bergantin ça& là ians conduite. Maisvne
petite Roberge Anglefquc aborda le vaifieau, . f
enlaqucllcy avoit vn François qui étoitflllél'an

precedent en la N ouvelle- France, avec le Ca- luFranfàt

pitaine Ribaut.Ce François les rcconut & parla

à eux,puis leur fit donner à manger Se boire. In-

continent ilz reprindrent leurs naturçls clprits,

&lui dilcoururcntaulong leurnavigation. Les
Anglois confultercnt long- temps de ce qu ilz

Revoient faire.En fin ilz refolurent de mettrcles
plus dcbiles en terre , Se mener le rcftcversl*

^oyne d’Angleterre.

Deux butes lonc à remarquer en ce que def-
fus,l’vnc de n’avoir cultiué la terre,puis qu’onla
vouïetit habiter, l'autre de n’avoir referve ou fa-

orique d’heure qucjqucvailleau,pour en cas de
uecclïïtéretourner^d’tîù l’on étoit venu. Il fait
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bon avoir vn cheual à Pc,cable pour fc Graver

quanti on ne peut refifter. Mais ie me doute que

ceux que l’on avoit enuoyélà étoient gens ra-

malTezdclalie des faincans , 6c quiaymoient

mieux befogne faitc.que prédre plaifir à la faite,

Voyagedu Capitaine Laudoniereen la Flori-

de dite Nouvelle France'. Son arrivîeà 1%

defainft Dominique : puis en ladite pn-

wince de la Floride: Grand âge des Flou-

diens:bonnefietéd'iceux: Bafliment de U

fortereffe des François.

Chap. VIII.

Trou blet

Irain«.

V A n d le Capitaine Ribaut arriva

» cn France il y trouva les guerres ci*

viles allumées,léqncllcs Furent eau-

feen partie que les François ne l’u-

ne furent fccourus ainfi qu’il leur avoit ctépro-

misjquele CapitaineAlbert fut tué, 6c le pais a-

bandonné.La paix faite,P Admirai de Châtillon,

qui ne s’étoit l’ouvènu de les gens tandis qu’il

• faifokla guerre à fon Prince,en parla au Roy au

boutdedcuxans,lui remontrant qu’on n’ena-

TroU vatf- voit aucune nouvelle,& que ce ferbitdommage

/m«* p»»r je les laifler perdre.A eau le dequoy fa Majcftè

levyagtdf
1^ accorda de faire cquipper trois vailTeaui,

a t un e.

je fjxvingts jonneaux,l’autre de cent, l'au*

dcioixante,pour les aller chercher& fecouiû)

mais il çn étoit bien tard.
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Le Capitaine Laudonnierc Gentilhomme Poi-

tevin cucla charge de ces trois navires,&fitvoilcs

du havre deGracc le vingt- deuxiemeAvril mille

cinq cens foixantc quatrc,droit vers les iles For- 4.

tunccs ,
dites maintenant Canaries,cn l’vnc dé-

quclles appcllée l'enertffé

\

autrement le Pic
, y a

vue choie emervcillablc digne d’eftre couchée ttwnjfima

ici parcfcrit.C’eft vue montagne au milieu d'i-

celle li exccffivcmcnt haute, que plufieurs affer-

ment l’avoir veue dccinquantcà foixanté lieues

loin. Elle eft préqtic fcmblable à celle J’Ætnd

jcttantdcs flammes comme le mont Gibel en

Sicilcj&va droit comme vn pic,& au haut d’i-

ccllc on ne peut aller linon depuis la mi-May
jufqucsdlami- Aoufl: d caulc de la trop véhé-

mente froidurerchofcd’aucantplus émerveilla-

blc quelle n’eft diftante de l’Equateur que de

vint-fepe degrez & demi. Mefmeil y a des nc-

ges cncorcs au mois deM ay,à raifon dequoy So*

Iinraappellcc NtvarU
, comme qui diroic l’ilq

Negeufe.Quelques vns pcnlcntque cette mon.
tagne foit ce que les anciens ont appelle

,
le mot

d’Atlas,d‘où,lamer Atlantiqueapnslon nom.
Delà par vn vent favorable en quinze jours

noz François vindrent aux AntiHes,puis à lâinéfc s«iniï D*-

Domiriique,qui eft vnc des plus belles iles de minute.

l’Occidcnr,fort montngncafc,& d allez bonne
odcur.Sur la côte de cette ile deux Indiens vou-
lus aborder les François, I’vn eut peur Sc s’en-

: fuitj’autrc fut arreté,6c en cette lortc nc/çavoic

|

quel gefte tenir tat il étoit cpouvaté,cuidat ctre

!

cncrc les mains des HefpagnoIs,qui autrefois lui
Crü4U{e

'

t
Soient coupé lesgenttoires

,
corne il montrait.

Utfta-po.t
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En fin toutesfois il s'afleura,& lui bailla-,on vn«

chemifc,& quelques pecirs loyaux. > Gc peuple

labupe il»jaloux ne veut qu’on approche de leurs cabj.

JuditM, ncs, Se tuèrent vn François pour s’en cftrc trop

,

avoifine.La vengeance n’en fut faite,pour trop

dcconfideracionsjlcquelles les Hefpagnolsne

pouvans avoir,ont parauenture été quelquefois

induits aux cruautez qu’ils ontcommifes.Vray.

ell qu’elles ont etc cXceffivcs,& d’autant-pius

abominables quelles ont parvenu jufqucs aur

François,qui pofiedoient vue terre delcurjuftc

& loyal conquét,fans leur faire tort , comme,

nous dirons A la fin de ce livre. En cette ilede

faint Dominique il y a des ferpens énorme*
CM»» ftr - mcnc gt-ans.ÎNÏoz François chcrchanspàrlcboii

. certains .fruits excellons appellc's ^tnanai
y tue*

-rent vn de ces ferpens long de neufgrans piés,&

gros comme la jambe.

Arrivée tn
^-'arrivée en laN ouvllee- France fut le vint*.

la Floride, deuxieme Juin à trente degrez de l’Equateur,

dix licucs au defius du Cap-François , & trente

• lieues au delluz de la rivière de May , où les

Riuhre Jet
n°tres mouillèrent l’ancre en vne petite ri*

Dauphins, vierc qu’ilznommèrent la rivière des Dauphins,

où ilzfurent reccuz fort courtoifement & hn*

maniement des peuples du pais,& de leur P*n-

1

ArriuftàU oMjfrfqui veut dire Roy ou Capitaine
)
au grand

riucrt Je regret déquclsilz tirèrentversla rivière deMay»

M^‘ à laquelle arrivez , le ParAoufii appelle Sdnurin\

avec deux fiens fils beaux
,
grans &puillàns,&

grand nombre d’indiens vindrent au-devant

d’eux,ne fçachàns quelle contenance tenir pouf

la joye qu’ils avoiêt de leur venuë.llz leur mon*
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,'crcnt la borne qu’y avoit plantée le Capitaine

libaut deux ans auparavant, laquelle par hon-

[cur ils avoient environnée de lauriers
, & au Rlv„tncl

Scd mis force petits paniers de mil qu’ils appel- ia Situua-

Intt4^4,r^oU.lh la baiferent pluiieius fois,& *U lor-

évitèrent les François à en faire demême. En- »t,n,fe p-ir

îuoy fc reconoit combien laNaturc cft puiilin-
F,a"fm

* d’avoir mis vne telle Cympathic entre ces peu-

ples -ci& les François, & vne totale antipathie

’eux & les Hclpagnols.

Iencvcuxm’arréter à toutes les particulari-

:s de ce qui s’eft pâlie en ce voyage , craignant
‘

ennuyer le ledteur en la trop grande curiofi te,

.îaisfeulcmentaux chofcs plus generales , &
[lus dignes d’eftrcfccucs.Noz gens donc defi-

eux de rcconoitre lepaïs,alicrent à-mont la ri-

licre, en laquelle étans entré bien avant B: re-

“reuzdu chemin , ilz trouvèrent quelques In-

diens,iéquels voyans être entrés en cifroy,ilzles

ppcllcrét crians vJHtiptU^onndftn, qui veut di-

jeFrcrc, ami(comme là ot^nous avons demeure
$hrçw«/;,& eh autres endroits Uirrno)A cette pa.

foie ilz s’approchcrcntiScreconoiflànsnoz Pra-

gois que le premier étoiefuivi de quatre qui te-

ioient la queue de,fon vetement de peau par Hcirwr*r<f,«

ierriere, ilz le doutèrent que c’ctoit le Pdrdoufli
, ILrkhtm à

'< qu’il falloir allerau devant de lui. CcPdrdtuJh 1'1** c*?*-

|c vue longue harangue tendant à ce que les no- tamf'

|rcs allaflcnt à fà cabane
, 6c en ligne d'amitié

bailla fa robbe,ou manteau de chamois, au con-
iU&cuc de la trouppe Françoifc nommé le Heur

|
Octigni.Enpalîant quelque marécage,les In-

«reng porcoient les nôtres (tir leurs épaules.
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Palmiers,

Lauriers,
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j

& Elfiï

|
nu, propres
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femme.

|

frefens,

C\ Histoire
En fin arrives ilz furent receus avec beaucoup

d'amitié,& virent vn vieillard perc de cinq
g{

neratior.Sjde l’aagc duquel s’étans informés
, iii

trouvèrentqu 11 avoir environ trois cens ans,i
(

relie tout décharné,auquel ne paroilïbicequelei

osrmais fon fils aine auoit mine dé pouvoirs

vrc encore plus de crentçans.Pendant ces cho-

fes lcCàpicainc Laudonnierevifita quclquen»

tagne où il trouva des Ccdrcs,Palmicrs,& Lan.

riers plus odorans que le baume:ltem des vigne

en telle quantité qu'elles fuffiroient pour liaki.

ter le paVs:& outre ce,grande quantité d’Elquiw

entortillée i Icntour. des arbrirteaux : Itcradc

prairies cntrccouppées en iles & dettes le loi»

de la rivicrcjchole fort agréable. Cela fait il»

partit de là pour allcvà larivicre dc§cinedilli.

te de la rivière de May d'environ quatre lieuci

puis à la rivière de Somme là où il mit pied à ta-

re^ fut forthumainement reccu du Pstrmfi,

homm'eliaut,gravc,& bien formé, cominçaufi

fa femme,& cinq filles qu’elle avoic.d’vnc ira-

agréable beauté.Çctte femme,lui fit. prcfcntil

cinq boulettes d’argent& le Paraoufh lui bai" 1

fon arc &• fes fléchés, qui eft vn ligne entt’-ccj

de confédération,&îailiance perpçtnclle.Ilvo:

lut voirl’cffeét de nos arquebufès i & comme

vitquc cela faifoit vn trop plus grand efforef

fes arcs «Sc flcches.il en devine tout pcnfif,njli

pe voulut faire fcmblant que celai ctonnac.

Apres avoir rodé la côte il fallut en fin pcn'<

de fc loger.Confeilpris , on voyait; qu’au Qj

delà Floride c’eftvn pais tout noyé ;
au P®1

£oyal c’élt vn heu fort agréable, mais non WJ

comn» 01 '
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commode ni convenable qu’il leur étoit de be-

foin» voùlans, planter vne colonie nouvelle.

Partanr-rrouvcrent meilleur de s’arrêter en. la

rivière de May.» où le païs effc abondant non
fculemcnt.cn.mil ( que nous appelions autre-

ment blé Sarazin,d’Inde,ou.de Turquie, ou du

Maliis ) mais auflî en or& argent.Ainlî le vint*

neufiémede luin tournans la proue s’en allè-

rent vers ladite rivière^ dans laquelle ilz choifir

irentvnlieule plus agreablcqulilzpeurent , où

ilz rendirent grâces à,Dieu.,; écîç. mirent à qui Bqlmmt
1

mieux mieux à travailler pourdreffer vn Fort, ^ PoTt do

& des habitations neCeiTaircs pour leurs loge- *ranftu r»

mens,aidez du Paraoujh de cette rivière , dit Sd-

tmm*y lequel employâtes gens-,a recouvrer

des palmites pour couvrir les granges <Sc logis, aux venf,

I Chofc qui fut faite en diligence. Mais cft nota-
* blc qu’en cette contrée on ne peut bâtir à hauts

i crabes, à-caufe des vés impétueux auqticlp elle

cftfujctte. le croy qu'elle participe aucune*

ment de laviolence du Hohragdit, duquel noûs
parlerons.cn autre endroit. La.FortcrclTe ache-

vée, on lui donnanom, La Carôl'inÉjCu
l'honneur du Roy Charles,l’endroit de laquel-

le fc pourra remarquer par la délinéation que

nousavons faite,&joindre ici dupaïs que les

(François ont découuerr en la Floride.

T 7.



jUvigsti*» dans U riviere de May : Kecit des Çy}.
'

'
1

(unes CT. ParaouÛis f
ut fuit dans les terres : <jt.

inour de vengeance : Ceremtnie étrange des Inditm

'‘p our réduire en membreU tntrtde leursperes.

'

« Ch ap. IX.

V a h d le Capitaine Lau-

de May
,
pour tirer vers la

rivière de Seine, il voulut

lingot d’argent que le Pi-

rÀtufh Sitourieri* lui avoir

donnét&hùfuc dit que cela fe conqnccoicàfa.

•ce d'armes, quand 1

les Flortdicns alloicntils

puerre conttc vn certain nomme n.

'riiofona, quidemeuroit bien avant dans lester-

res Partant ,
la Caroline achevée , k Capitalnt

Laudonniere ne voulut demeurer oifif, ainsle

„ rellouvenant dudit rimegona il envoya Ion Lieu*

ÎSïïÆ i-mont la rivière de May avec dc« ,

vende diens pour découvrir le pais , & Içavcm la de-

M*y. meure. Ayant cingle environ vint lieues, les in-

diens quiregardoicntçà 8c U découvrirent trois

^Imadies ( ou bateaux légers) &aullI-toc sa-

vaiiccrenc i crier Timogona,Timogona , & ne par-

lèrent que de s’avancer pour les aller comba
*

crequfquesà fe vouloir jetter dans l’eau pourc

effet,car le Capitaine Laudonniere avoir pronw

à Sdtourion* de ruiner ce T fonenftcm*

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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; Le dcllcin dés François n' étant de'guerroyer ces

peuples ,
ains plutôt de les réconcilier les vus

.

uvcô les autres, le Lieutenant dudit Laudonnic-

re( dicle lieue d'Ottigni ) aifeura les Indiens qui

étoient danslédites‘4/w<*d»«, & s’àpprochans il

leur demanda s’ils avoient or,ou argent.A quoy

iiz répondirent que non, mais que s’il voulais

envoyer quelqu‘vn ‘ des fictuavec eux iiz leme-

ncroient en lieu où ils en pou rroient recouvrer.

Ce qui fut fait. Et cependant Ottigni s’en re-

tourne. Quinze jours après vn nommé le Ca-

pitaine Vallèur accompagné d’vn ioldatfucdc-

peché pour aller fçavoir des nouvelles de celui

que les Indiens avoient mené.Apres avoirmon-
jela riviere deux jours, ils apperceurcnc deux

Indiens joignant le rivage
,
qui étoient au guet

j
pour furprendre quelqu'Vn de leurs ennemis*

• Ces Indiens fedoutans de ce qui croit, dirent à

|
poz François que leur compagnon n’écoic point

§
lies- eux, ains en lamaifon du Vdrntufh MoltnA

>

allai d’vn autre grand Pdïdoufli, nommé OUü paraoufti
jpM4{ Ontin a , oii iiz leur donnèrent addrelle. Le Molona,

|

Viwufti Malma traitta noz François honnête-

ment à là mode,&dilcourut de les voifins,alliés

fc amis,encreléquels il en nomma neuf, Cndecha
Üiikli. Ech voit

,
Evdcdjipc

, CdUttay ,
0 tintât}ttnrn,

|
mittâqua, isfctjitern, Motjiiefa, cous léquels,&

I

îutres avecluijulques. au fiombre dc’pltis de
uarante,il aflenra eftcc vallàux dii trçl-redoute
Ut* 0»4c Outitt4, Celafait, il le mitlèmbla,
lementà difcoucir des ennemis d'Otitc Outïna,

i nombre déquels il mit comme le premiej
; Satennon* Capitaine des. confins
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. \

de la rivière de May , lequel a fotiz Ton obciT? !

fancc trente i’<«n!«K^jdonc il y ;çn avoit dix qui ;

' tous croient Tes frères . Puis il en nomma trois

autres non
;

i^ioins puilfans que Sdtturma.
J.c

. g/ £
4i<»>- premier Pouv ou

,

homme cruel en guerre, mais

ti/f d'vu pitoyable en l'execution de la furie. Car il pre.

Capitaine |ipit .lCs prifonniers à mcrci,contcnt dclesmat;
indu».

qUCi
- fur le bras gauche d’vn ligne grand com,

îne ccluy d’vn.cachcr,lequcl ilimprimoitcom.

me II le fer chaud,ydyoit patfe, puis les ren-

voyoitfans leur faire autre mal. Les- deux au.

.très ctoient nojnmés Ondtbaqua 8e HouïUim

abondans en riçhçflcs , 8c principalement Ou.

thdtjtu habitant prés les hantes montagnes fc-

uirn urts coudes en beaucoup de fingularités. Qui plus

Je pl,mues clt Molond rcciroit que fes alliés vaflàux du

d'or cb- grand,O^u/s-armbicntrl’cftomachibras^uilfe,
d’argent, jambes & front • auc.c larges platines d’ori

d’argcnt,& que par ce moyen fes fléchés ncla

pouvoient endommager. Lors le, Gapitaint

'

h Valfeur lui dit.que -quelque jour les François

,
iroicnc en ce païs 5& fcjoindroient avec fonfti-

gneur oleta pour deffairc tons ces gens là. Il fe

Fort réjoûï'dc ce,,propos , 8c repondit quel'

moindre des PataouHh qu’il avoit nome?, M
lcroit au chefde.cefccours la hauteur dedet»

picz d’or & d’argent qu’ils avoient ja conqui

fur. Ontubatjua & ffouJlutjM, l’ay mis ces dii

cours pour montrer que généralement tôt

ces peuples n’ont autre but,autre penfcc,auit

fouci que la guerre, 8c ne leur fçauroir-onfaj

plus grand plaifirque .de leur promettre a 1

îlance contre leurs ennemis.

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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Et pour mieux entretenir le delîr de la vën'-'

gcance,ils ont des façons étrages &.durc? pour "

en faire garder la mémoire à leurs: énFans,ainfl

^qtie fe peut voir par ce qui sierrfuit."Au retour
1

. •.

du Capitaine Valleur, icclui ne pouvant
(
con-

itradcdii Hbt ) arriver au gite àla.Cqroliinevil lu

jrctira chcs vn Paruoitflt qui demeuroit à trois

•lieues de S/ttonriona^appelle MolonAcômc l’autre

Iduquclnous avous parlé. Ge;Aio/<uM.fut mer-*

|vcillcuferhent ,réjouï de la venue de noz Fran-'

tçois, cuidaiit qu’ils aillent lc*ur barque pleine

rde tetes d'ennemis, & qu’ilz ne fuirent ailes 1

avers le païsde Tmagou<t que pour le guerroyer.

TCcque le Capitaine VpfTeur entendant, lui ficà-

icroirequcde yeritéiln‘y étoic allé à autre in-

lention , mais que fôitentreprife ayant cfté dé- !

rouverte, Timogona avoir gaigné les bois , &C !

icantmoins que Iui&fcscôpagnons enavoiét;'

utrappe quelque nombre à la.pourfuice qui

n’en avoient point porté Ics : nouvelles chés;

:ux. Le PArjotisli toudravi de joyc pcia 'ie Vaf-
[ëur de lui conter Faffaire touraulong;Et à l’in -•

jlantvndes compagnons duditV'àlTeur'tirarib
jon cfpee,-lui motra par lignes fcc qu’il ne pou-’

tonde parolesje’eftqu’au rrencllât d’ifcelle ileh l-

ivoit fait paflci? deux qui fuyôiét par les forêts,

xque fcs compagnons n’en avoient pas fait-'

noins de leur coté. Que lî leur entrc'pcifcn’eûc-

(ledécouverte pur Timogina ilz l’eulFcn't ciilc&
’c lui-méme& faccagé coût le relie. A celle rpa*

Jomontade le lUrjoufti neiçauoit quelle cond
vnancc tenir de ioyc qu’il avoit.Et fur ce pro-
°svnquidam print vhe

j
aveline qui cftoit fi»

£ iij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Coutume chcc à la natte , & comme furieux marchant 1

Urttnmo- grand pas alla frapper vn Indien qui ctoit.alfis.

JnVn iicu a .l’écart , criant à haute voix Hjtm

£la Fia”

1

Tans que le pauvre homme Ce .remuât -aucune-

nde. ment pourie coup quepatiemment ilmontroit

endurer. Apcine.. avoir été remife la javeline

en fon lieu
,
que le mcmclarcprenant il en dé-

chargea roidement vn autre coup fur celui

qu’il'avoitja frappé,s’ecrianr de memeque de-

vant Hyou ,
&

.

peu de temps apres le pauvre

homme Ce lailfatômber à.la rcnvcrferoidilTant

les. brav&. jambes ; comme s’il.eût été pretà

rendre je dernier foupir. Etlorsles plus ieimer

des enfans dû P.j»v«h«* Ce mie aux pieds iduren.

verfc%pleiu\infam,crement. Peu apres deux au*

très de fes.frerés ; firent lefêmblablenLamcre

vint encore .
avec, grans cris: & lamentations

pleurer ave.ç( fcs .enfans.:Et finalement arriva

vne troupe de .jeunes filles qui rne ceiferent de

pleurer vn long efpace de temps.en. la nicjne

cpmpagnie.E.t prindrcntil’.homme: réverfe & le

pprtfctent avecyn- nifte igefte en .vne au tre ca-

bane,& pleurèrent là deux hcures:pendàt.quoy

le Pur.totifti & fçs camarades ne laiiferent.de

boife de la iafine,comme ils av.oierit c.omnicn-

çé , mais en grand filcnqc ; Dèquoy le YalTee!

étonné n’entendant rien à ces ceremonies

,

1

demanda au P*ra»»5li que vouioient f|gni(i«

ofes chofesjiequellentcment ltqrépondit., Tw

niogom ,
Thimtgona , fans autres propos

luitea|p

Fâché d’vne ifmaigre réponfe., il s’adrefle a vn

autre qui lui dit de même, le fupplianrdç W

s’enquérir plus ayant de ces chofcsj &q» » c
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patience pour Theurc. A tant noz François fprr

tirée pour aller voir l’hommc,qu'on avoit tranf-

porte ,
lequel ilz trouvèrent accompagné

;
,4u

train que nous avos dit,& les jeunes.filles ch^uff

fans force moufle, au lieu de liùgc.donc,clics fui

frotcoiencle co.té. Sur cela le V*r*ouSti futderç^Mcujfiau

chefinterrôgç comme dellus. Il fit réponfe que/*"
'

cela n etojt quVne ceremonie par : laquelle ilz
s**

remcttoienc en.mcmoirc la mort& per/pcuçion
Ctr(monie

de leurs anceftrcs Pdreeuffif, faite,par leur çn~ d’affitthn

nemi rhwfjrcnf.: $llcgan t au furplus que toutes ;j>ourfe /ou.

i & qualités fôïs que quelquVmd’entrc-eux rc-«-vf’*,r ^el*

tournoit de ce païs-là lans rapporter lqs t$tesf'J
r

f
ec*t,on

dclcurs ennemis*. ou fans amener, quelque pri>
üei

P<ret -

fonnicr-, ilttaifqiOcn berpeçüei.lç mémoire de fçs

,

|

prcdeccflçurs , ,toucner lc.mieupc aimé de tous.

|
fes eufans parles memes ar.m.çs

;
dont ils avoic.qç

etc eues
, afin que xenouvelj^njila playc,lamort

|

l‘iccuxfufcdcrçchcfple;uréç*
, ? \

|

Sium entre lit, fyjtens ÏCtrèfpèpies ^in/tfiieJ’J^ f- «ni.V

i
*fonttümAntié,e.nve^s Us- fywes.0^

51

prifmmtrs efi.rfffïfj^.ÊtrAngeAprfdrgide (ennçrrcl

SimplicitéJeslntUcns. '*
. , , , .

.
•,;'Chap.' ?Ç.\.

.

P r es ccs chofes le VirAtuîli S4eourto-

w ,»*» envoya verslc Capitaine Laudon-

|
niere fçavoir s’il voiiloit continuer én

* fa promette qu*iIIui avoit faite à fon

rrivcc, d'otcc ami de les amis,& ennemi defei

E iiij



ni* d» ln-

dtens avant

qu'aller a

ÿi Hi-stôïre ' :
'

ennemis ,& itaidcrdVn bon nombre d’arqiu-

Ütifierïài'éxecution d’vne entreprife qu'il fai.

fôiccdnité' rtilftgciwA qtfoy ledit Laudonnie.

rë'fitré'ponfequ'il lie vouloir pour fon amitié

encourir l’inimitié' tic l'autrei&quc quand bien

il lovondroif-i iln’avoifpotir lors' moyen dcle

faite J
d’autant 1 qu'il étoit apres à'fcmunir de

‘ vivres & thofes ncceilaires pourlaconfcm.

tîon de fon Foenjoint que fes barques n’étoiét

pis’ prêtes-, :& qiic s’il vouloir attendre dem

Iuti4s,il avifcïoit db faire ce qq'il pourtoit. Cet-

re-réponfene'lui ’ftit giieres agréable ; d’autant

aü-ffavoît !jS'fes:VivreS appareillés ;& dix P*

''«HiMifquf.l'êSoieHbvenuz trouver:;.' Il -bien

mï’ltnèpprtWitditferér. Ainfl ilifien alla; Mais

:riëm‘J qiki- s'embarquer il commanda que

Ufempfemétiton'luSdjiportaftdbfeauiGcfait,

fèttffi* la yèu B-a»f >elMi 41 fe Mit' là difçquiii k

plu {leurs chofcs cntgèfWsj , ne Bibnitent rien

enfui qu’viie aidante çolcrc. Ilj erqok/ouvtnt

les ennéVùibrpiiis é'eHà avec ia’mainfur les te-

tes des PardViiffv partie de l’eau qu’il cenoit en

dans vn feu préparé là toïi'rckpresf&lMül

s’écria par trois fois, Hi Timgrni-, voulants

'unifier par telles ceremonies qu'il prioit leio-

fcillui faire la grae.e de répaiidrç kÇmgdcl

ennemis, & aux Fmtuttii de retourner a«

lés têtes d'i'cctix, quieft le feul & 'fouvt»'

triomphe de leurs viftoires. Arriue fortesw
rëi ennemies , il ordonna aveefon Cqnlei q

cinq des Pàraiafï» îroietjt par là rivière- ave
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moitié des troupes , 6c fe rcndroient au point du

jourà laportedcfon cnnemhquantà lui il s’a-

chemincroit avec le rcfte'par les bois& forets le

îplusfccretemcnt qu’il pourrait s & qu'étans là-

i arriucs au point du jour,on donneroit dedans le

villagCj&tucroit- on tout,excepté les fcmmes&
petits cnfans.'Ccschofes furent exécutées com-
meellesavoiçnt été arrêtées , & :

enlevcrent Ics;r
“ Ini,tn

^
têtes des morts.Quat aux prifonniers ils en prin^^”'^
drent vingt-quatre Jéquels ils emmenerent en met# petite

|lcius.dw‘<di«s>chantansdes ioiianges au S olçil,f<»/.»«.

:
auquel ilz rapportoienc l’honneur de leur viétoi-

Jrc.Puis mirent lespeaux des têtes au bout des ja*

! vclocs,& diftribucrent les prifonniers à chacun

;
«les PtraouftisyCn forte qacSAtourioriâ en eut trëzc’.

I Devant qu’arriver il enupya annoncer cette boî

Î

se nouvelle à ceux qui étoient demeures en la

naifon,léqu cls incon tinè n t fe prind ren t à bleui

cr
, mais la nuit venue ilz fe mirent à danfer Sc

airelafeftç.Le lendemain'Satinriona arrivant, fit Triomphe
’ >lantcr devant fà porte toutes les tetes

(
c’cftlâ

;
>caiienleué'e ràvcc les cheveux) de fes cnneknis,'

’ k les fit environner dcbranchagcÿde laurier.In;

:oiuinentpleurs6rcemillèmensi léquels ave.»

i

iantlanuit'jfiirentcnange'sèhdanfes.

Le Capitaine Laudonnicre averti de ceci pria haudonnieo

[c PiirAouft) sai ourtonJ lui envoyer deux de fes
r

.
ç

I

rilônniersrce qu’il refufa. Occ'afion que Lau-
*7prî/L«

onnicrc s’y en alla avec vingt foldats
;
& entré; ,,itnr(lrf

j

nt vnc mine refrongnée fans parleràürfr«»r»n4. /K/f.

-a fin au bout de demie heure il demanda où é-

oient les prifonniers que Ion avoir pris à Tltàù-
'nj,6c commanda qu’ilz full'ehtanic-nésiLe P<f-



Xir.injc

a dent

Ji'udrc.

yi HlïTOUUI
4ufli. dépité & étonné tout en(cmble fut long

temps (ans repondre.En fin il dit qu’écans epou,

vantez de la venue des François ilsavoient pris

la fuite par les bois. Le Capitaine Laudonnieré

faifant iembUnc dc.nc.le point entendre, demi,

da derechefles prifonmers.LorsSrt«M«w4 çotn«

manda à fon fils de les chercher. Ce qu'il fn&

•'lesamena vnc heure apres. Ces pauvres gens,

voulans (eprofterner devant Laudonnieré, il ne

le fouffrit,& les emmenaau Fore. Le Pamufi

ne fut guercs content de cette bravade ,& fon-

geoit les moyens de s’en venger ,
mais diflimu-

lant fon mal-talent nciaifloit delui envoyer des

meflàgcs& prçfens. Laudonnieré homme ac-

cprcl’ayat remercié defes courtoifics lui fît lça-

uoir qu’il .defiroie l’appointer avec Ttmtgm,

moyennantquoy il auroitpallage ouvert pour

aller contre Onttbaqna fon ancien ennemi : &

que fes forces jointes avec, celles d’.olata Ouù

o utma haut& puifiant P*>-ueujlit ilz pp.urroient

;
>, ruiner touslcurs ennemis, & palier les confins

dçs plus lointaines; rivières méridionales. Ce

que Sdtour/on* fit fcmblanr de trouver bon.fup-

pliant IçdicLaudonicre y tenir la main,& .que<le

(à part il garderoit-tout ce qu’çn fon nom il pal*

;d
^Cecoita»ccTfmogon4.

de Après ces chofcs il tomba à demie lieue di|

fortdes François vn foudre duCiel tel qu’iln en

a jamais été veu de pareil >& partant fera bon.

d'en faire ici le récit pour elorre ce chapitre. Cq

fütà la fin du.mois d’Adufl:,auquel temps jaçoil

que les prairies fulTciit toutes vertes &acrou(ctf

d’caux,(î çft-ce qu’en vn inftant ce foudre en co-
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fomma plus de cinq cens arpés,&brula par fa châ;Fo»<i« it

Icurardacc cous lesoilcaux des prairies choie qiii tT0“ iturt’

Jura trois jours en feu & éclairs continuels, Cc ;

qui donoit bien d pelerd mreFraçois,non moins •

qu’aux Indiens,Iéquels pënlans,que, ces tonner-

.

rcs fulfenc coups de canons tirez fur eux par ]e.s . ...

nôtres, cnvoyerent.au Capitaine. Laudonniere
t

Jcs harangueurs pour lui témoigner le defirque

lePrtMow/î/ AllitAnum avoicd’cntrctenirl’allia-,-

ccqu’ilavoiravccluij &r detre employé à fan

fcrvicc:& pour-ce,qu’il crouvoicforc étranger!.*,

caudiwdc qu’il avoit faic cicervers. fit.detneure
, Ia

quelle avait fait brulervnc infinité deverdes prai

|ies,& icelles côfomméés jufques dedans l’eau,

approché même fi prés de fa mailon qu’il p en--

foit quelle deu.c brulerrppurçe , le fupplioic-dc

celTcr, autre,mcnt.qu’il lêroit contraint d’aban-

donner fà terre., Laudonniere ayant entendu la

Folle opiniôiidc’cct homme
,
diflimula ce tju’il

pn penfoic,& répondit joÿeüfëment qu’ildvoic

1
fait tirer ces canonnades pour la rébellion faite

j
par Alliunutti, quand il l’envoya fommer de lui

pr.voyerles prifonniers qu’il deccnoic du grand •

oUu Quai 0»//«i,non qu’il eut envie de lui mal
fairt,maiss‘êtoit contenté de tirerjufqucsdmi-
chen.in, pour lui faire pafoitre là puiffancc; i’al-

feurartau relie, que tant, qu’il dcmeurerôit en

cettc.volonté de lui rendre o b eïlîance, illuife-

roiclojal defenfeur. cotre tous les ennemis; Les

f

lndienscon tentez de cette,réponfe retournerct
ers letr. P4r4#«ffjii,lqcpucl nonobilatlt î’alfcu.^

mcc i’abfenta de fa. demeure- l’efpacc de
‘

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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deux mois,&s*eu alla à vingt;cinq.lieues delà.

Les trois jours expircslc tonnerre ccilà& I'at.

dctir s’ctcignit du toüti-Mais es deux jours luivâî

ilfurvinccn loir vne chaleur fi cxooütvc, que |3

riviere ptéque cn bou'ïlioic , & ' mourut vnc fi

grande quantité de poiirons& de tant d’cfpeces,

"S,,
'.qu’en i’efnbouchcurc dé la riviere il s'en trouva

de morts pour charger plus de cinquante du.

riotsjdont s’enfuivic vne .fi grande pucrefaélion

en l’air qu’ellc caufà force maladics-contagieu-

fès,&T exercmés maladies aux François,dc<jueI$

toutefois par la grâce de Dieu,.aucun ne mou-

rut.-
•• •• •' ••

.
'

:

ÏLekvoy despifinnkrsItèdiens a leur Cofb

'

:Vimà 'Guerre'entri^èxVafiums U-

'.

t
'£itns\y}Sinrù l’aideàèsJyhttfowCon^

. fpiration contre Laudonniere '. Retour à

. - Capitaine Uourâttcn France.

- -• :
' Ghap. XI

A fin- pour laquelle le Capital

B
NW 'Lftudonnicre avoit demande les

t&nb prifonniersà Sutaurions écoîtpoutj

Tes renvoyer à Ou*t outin4.

Xsfé- cemoyen pouvoir par (on amitié

plus'fàcilemeiit/penetrër dans les terres.Aina'c

fdixiéme Septembre s'étant embarqué le ' ic“r
l

*T°y ^VtfAtlacde Capitaine Valeur,loSergcn i

,

^^°,,1Me,,

.;foldats , itz navigerent jufqucs à quatre vint*
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î
Iicucs,bic'nreccuz par tout ,& enfin rendirent.’

les prifonniers àpMfjn»i,lequel après bonne che- 1

re pria le /leur d’A rlac de l'nflïfter à faire la guer-

rcàvn de fes enncmis,nomméPoMt/oH. Ce qu’il •

lui accorda^ rènuoya le Vafl’eur avec cinq fol- _

dats.Or pourcc que c cft lacoutume des Indies
lre jtllXlUl.

de guerroyer par fiirprifcjOwfrârf délibéra de pré- tjn c«fi-

I

; dreion ennemi à IaDiianc,& fit marcher Tes ges tahm in»

s toute la nuit en nombre de deux ccns,léquelsne

furet fi mal avifezqu’ils ne priaflont les’arquebù-

fiers François de femettre en técè,nfio(dilbicnc-

ilz
)
que le bruit de leurs arqüobufès étonnât

leurs enncmis.Toutefois ilz nefccurent aller fï

fubtilcmcnt que PctAv§u n’en fûtavcrti,encorcs

quediftant de vint-cinq lieues de la demeure

d‘Otniiu. Hz fc mirent donc en bon devoir&
fortirent en grande compagnie; mais. Te yoyans

chargez d’arquebufades
(
qui leur étoic chofc

nouvelle)& leur Capitaine du premier coup par Ejjei

terre d'vn coup d’arquebufe qu’il, eut au front g-ttafadu

tiré par le fieur d’Arlac,ilz quittèrent' laplace:& ******-*'

les Indiens d'0.«r/n/tprindrêt !hompies,femmes,
& enfans,prifonniers par le moyen de hoz Fran-

çois, ayas toutefois perdu vn homme.Cela fait, .

le fieur d’Arlac s’en retourna,ayant receu d’Ow-
n»<< quelque argent& or,des peaux peintes, &.
autres hardes,avec mille remercimcns: & pro-
mit davantage fournir. aux François trois cens

hommes quand iis auroient affaire de lui. ri-

Pendant que Laudonniere travaillât ainfi à

acquérir des amisjvoicj des conipirations con- Ç9nf?,TA
~

tic lui.Vn Périgourdin nommé la Roquette de-
baucha quelques foldats,difânt quepar la. magic Tt

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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;• il avoit découvert vne mine d’orou d’argent d-

-montla rivière : de laquelle ilz dcvo'icnttous

s’enrichir.Avec la Roquette y en avoit encore
:

:vn autre nommé le Genre, lequel pour mieux

former la rébellion difoic que leur Capitaine les

entretenoie 'au travail pour les fruftrer de co

gain,& partant falloit élire vn autre Capitaine,

& fe depecher de cetui-ci. Le Genre lui-méme

porta la parole d Laudonnierc du fujet de leur

-plaincc.Lauddnnicrc fitréponfc qu’ilz ne pou-

voient tous aller aux terres de la mine , &c qu'a-

vant partiril falloit rendre la Forterelle en de-

fenfc contrôles Indiens. AurcftC qu’il tronvojt

fort étrangelcur façon de procéder, & que s’il

leur fcmbloit quelc Roy n’eûtfaic la depenfedu

voyage à autre fin,que pour les enrichir de plei-

ne ar rivée,ilzfe trompoicnc. Sur cette réponfe

ih. (è mirent à travailler portans leurs armes

quant Sc eux cnintencion de tuer leur Capitaine

s’il leur eut tenu quelques propos facheux,me-

,
:.mes aufll/on Lieutenant. •

pourlTpJ • Le Genre(queLandonniere tenoit pour on

(onntrLaù: plus fidcle )
voyant* que par voye de faitd ne

iotmtrt. pouvoir venir à' bout de fon méchant dellcm,

voulut tenter vnç autre voyc,&. pria l’Apothi-

cairede mette quelque potfon dans certaine ra*

dccinc que Laudonnieré devoir prendre, ou im

bailler de l’arfenicou fublime,& quciui-menir

H mettroit dans fon breuvage. Mais 1 Apotl»*

cairc Ic rcnv oya éconduit delà demande,
com

me aufli fitle maitre des artifices.Se voyantrr

ftréde fes mauvais dclfcins,il refolut avec i

j

très de cacher fouz le liék dudit Laudonniere W
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barillet de poudreàcanon>& par vne crainec ,y Antn «»-

mettre le feu.Sur ces encrepriles vn Gentil- Ko-

me qu’iceluy Laudônicrc avoic ja depeché pour

retourner en France,voulant prendre congé de

lui,l’avertit que le Genre l’avoit chargé d’vn li-

belle farci de toutes fortes d’injures contre lui,

fonLicutcnanc,& tous les principaux de lacom-
pagnie.Au moyen dequoy il fit aifembier cous

fesfoIdats,&lc GcnciJ-homme nommé le Ca-
pitaineBourdct.avcc tous les fiens (léqucls des le

quatrième de Septembre ctoient arrivés à la

rade de la rivière
)
& fit lire en leur prcfencc à

haute voix le contenu au libelle diffamatoire, a-

fin défaire conoitrc à tous la méchanceté du
1 Genre,IequeI s’étanc évadé dans les bois dema-

j

da pardon au fleur Laudonnicrc
,
confortant par

Ces lettres qu'il avoit mérité la mort, fe foumet-
tant à fa nufericordc. Cependant le Capitaine .

Bourdctfemctà la voile le deuxieme Novem- clpm,n
*

brepouc retourner en Francejs'étant chargé de s»»rdet tn
remener fept ou Huit de ces fedttieux,non com- France le

pris IeGcnrc.lequcl il ne voulut, quoy qu’il lui j°-Novm

oftiitgrandefommed’argcntpourcefairc. :

”re’

Autresdwerfes conflitétions contre le Cetpi-

taine Laudonnicrei& ce quienwint.

Chap. XII.

Rois jours. apres le départ du

Capitaine Bourdet , Lnudon-
niere après avoir évadé vnc.con-

fpiration retombe en vue au-

tre , voire en deux & en trois:



. . So Histoire-
la première pratiquée par quelques matelot

,
que ce Capitaine Bourdet lui avoir laifles

, Je',

quels debaucherent ceux dudit Laudonnierc,aa

moyen de iapropofîcion qu’ilz leur firent d’allct

StcinJeco- aux Enttlles butiner quelque ch.ofc fur les ïdcfpa.

ijuMion.
gnolSj& que là y avoic moyen de fc faire riches.

Ainfi le Capitaine lesayans envoyé quérir delà

picrrc,&de la terre pour faire briques àvne lieue

& demie de Charle-fort,félon qu'ils avoient ac-

coutumé,i!z s'en allèrent tout à fait,&princlrent

vne barque paflàgcre ci’Hefpagnols orcsl’iledc

Cuba,en.laqnelleilz trouvèrent quelque nom.

br,e d'or5c d’argent qu’ilz faifirent:& avec ce bu-

tin tindrent quelque temps la mer jufques, à ce

quejcs yivres leur vindrent à faillirjqui fut eau-

le que veincuz de famine ilz fe redirent à la Ha-

.vane,villc principale del'ile deCuba,dontavint

rinconvenicnt que nous dirons ci-aprcs.

,
Qui pis eft deux Charpentiers Flamens quelt

TroiÇime même Bourdet avoitlailfés , emmenerent vue

ceft'ndïm. autrc barque qui reftoie, de forte que. Laudon-

- nicre demeura làns barque, ni bateau, le Uiffd

' penfer s’il eftoit à fon aile.La dcfiiis il fait ch®r-

cher les larronsûl n’en a point de nouvcllcs.Illit

donc bâtir deux grandes barques,& vn petitba-

teau en toute diligence , & écoit la bc/ongncja

fort avancée,quand l’avarice à: l'ambition, rat-

rcs dè tous maux s’enracinèrent auxcccutsde

x quatre ou cinq foldats auquels cet ccuurc& tr*

vail ne plaifoit point. .

çes maraUx. commencèrent à pratiquer

m€jH€urs ae la troupe,leur donnans à entendre,

«jue.c’ctoic chofe vile & déshonnête à hotnprt
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de maifon comme ils étoient de s’occuper ainfi

à vn travail abjed 6cmcchaniquc,attendu qu’ilz

pouvoient Te rendre gaians. hommes 5c riches

silzvouloicntbufquer fortune au Pérou & aux

fntilltiyiivec les deux barques qui fe batillbient.

iQuefilefaicctoic trouve mauvais en France ils

!auroient moyen de fe retirer en Italie ou ail-

leurs,attendant que la colerefè paiferoit : puis il

[furviendroit quelque 'guerre qui feroit tout ou-’

jblicr. Ce mot de richelfc fonna fi bien aux oreil-

les de ces loldats
,
qu’eh fin après avoir bien

confultc l’affaile ilz fe trouvèrent jufques au soixante

nombre de foixante-fix, léquclsprindreneprc-./»*«dji.j

texte de remontrera leur Capitaine le peu de rateurs.

vivres qui leur reftoit pour fe maintenir jufques

.iccquc les navires vinlfent de France. Pour à
>|uoy remedier leur fembloit neceiraire de les

\
Envoyer à la H ouvelle-Hcfpagnc, au Pérou , Sc

||
toutes les ilescicconvoifincs, cequ’ilz lefup-

jfplioicnt leur vouloir permettre. Lç Capitaine

roui fe doutoit de ce quiétoit, &qui Içavoit le

Içoinmandement que la Roync lui avoitfait dç
befaire tort aux fujéts du Roy d’Hcfpagne, ne LtRtym

phofe dont il peut concevoir jaIoufie,leur fit ré-

Iponfc que les barques achcuées ildonneroit fi
ilZlinhre

|bon ordre à tout qu’ilzne manqueroient point dt/unton
Bc vivres, joint qu’ils en avoienc encore pour
quatre mois. De cette rèponfe ilz firent fcm-£»»fr»

ftlant d’e'tre contens. Mais huit jours après :

E°yans leur Capitaine malade ,
oublians tout

.

Ijionncur & devoir , ilz commencent de. nou-

BCau ^ rebattre le fer, & proycftentde fe faific :

Bu corps de garde 6c du For e ,
voire de violenter

;
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leur Capitaine s’il ne vouloir condcfccndrcj

leur méchant denr.

Ainfilcs cinq principaux autheurs de lafcdi.

tion armez de corps dccuiraife , la piftolcau

poing , & le chien abbatru entrèrent en fa

chambre , difans qu’ilz vouloicnt aller à la

nouvelle Hcfpagnc chercher leur aventure.

Le Capitaine leur remontra qu’ilz regardât

fent bien à ce qu’ilz vouloicnt faire. Acjuoy

ilz répondirent que tout y etoit regarde
, &

qu’il falloir leur accorder ce point, «Encre-

ftoit plus linon de leur bailler les armes qui]

avoir en fon pouvoir > de peur que ( h vilaine-

ment outragé par eux )
il ne s’en aidat à leur

defavantage. Ce que ne leur ayantvonluac-

corder , ilz prindrent tout de force, & l’em-

portèrent hors de iamaifon : même apres avoir

oftefifé vn Gentil-homme qui s’en formali-

foit. Puis fe faifirent dudit Capitaine, & l'en-

. voyerent prifonnicr en vn navire qui etoit à

l’ancre au milieu de la rivière, où il futqnimc

jours , aflifté d’vn homme fcul/ansviutc d au-

cun : ôc defarmerent tous ceux qui tenoient

: fon parti., En fin ilz lui envoyèrent vn conge

pour ligner i
lequel ayant refufé ilz lui man-

dèrent que s’il lie le fignoit ilz lui iroient cou-

per la gorge. A in fi contraint de figner leur

congé, il lcutbailla quelques mariniers avec vn

pilote nomme Trenchant. Les barques pats

chcvécsjilz les armèrent des munitions du Roy»

de poudres , de balles, Se d’artillerie, & co ’’

traignirent le VafTeur leur livrer l’en feigne
_

fon navire :
puis s’en allèrent en intention
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faire voile envn lieu des EntiHes nommé te/ui- Méchante

oivt, Se y prendre terre la nuit de Noé , à fin de »*"»»*•»

faite vn malincre Se pillage pendant qu’on di-
dei m"unh

roit la Me (Te de minuit. Mais comme Dieu
n'cftparmi telles gens , ils eurent de la divifion

avant que partir, de forte qu’ilz fe feparcrent

au fortir de la rivière, &nc fe veirent qu’au

bout de fix femaincs
: pendant lequel temps

l'vnc des barques print vn bergantin chargé

de quelque nombre de Ctf-ttu cfpece de pain

déracine blanc& bon à manger, avec quel-'

que peu de vin : Se en cette conquête perdirent

.

quatre hommes , fçavoir deux tués , & deux
prifoimiers : toutefois le bergantin leur de- :

racura , Se y tranfportcrent vne bonne partie

de leurs hardes. De là ilz refolurent d’aller à.

ht*»» village de l’ile Iamaïque
, où arrivés ilz :

trouvèrent vne caravelle de cinquante à foi-'

xântc tonneaux
, qu’ilz prindrent : Se apres

avoir fait 'bonne chère au village cinq ou fix

ours,ilz s’embarquerent dedans abandonnai»;
leur féconde barque , & tirèrentvers le cap de
Thilrcn ,où ilz rencontrèrent vne patachc qu’ilz 1

prindrent de force après, avoir longuement
combattu. En cette patache fut pris le Gou-!
vcrncitr de la Jdma'ique, avec beaucoup de ri-

diclfcs tant d’or Se d’argent, que de marchan-
'

Mis» déqucllcs noz Icditieuxl ne fe conten-
us, délibérèrent en chercher encore enleur
caravelle

, & tirèrent vers la Jamaïque. Le i

Gouverneur fin Se accort fe voyant Conduit . :

® l*cu où il demandoit Se commandoit,
,,cînllu

«tant pat fes douces paroles, que ceux quifinmn.
F ij
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l’avoient prins lui permirent mettre dans vnt

barquette deux petits garçons pris quant &iui,

& les envoyer au village vers lafcmmcjdfïndc

l'avertir qu’elle eutà faire provifions de vivf«

pour les lui envoyer. Mais au lieu d’ccrircâü

femme >
il dit fccrcttcmcnt aux garçons qu’elle

le mit en tout devoir de faire venir les •vaillèaut

des ports circoUvoifins à fbn fccours.Cc qu’elle

CAHiin j,.
fiefi dextremcntsqu’vn matin à la pointe du joui

fiditHHx. comme les feditieux fc tenoient à l’cm bouchwe

du port ilz furent pris n’ayans peu découvrir!»

vairtcaux Hcfpagnols > tant pour l’obfctiritcdu

temps, que pour la longueur du port. Il cftvray

que les vint cinq ou vint-fix.qui étoientauber-

gantin les apperceurcnt , mais ce fut quand ib

furent prés, &n’ayqnslc loifirdc lever les an.

crcs ,
coupèrent le cable,& s’enfuirent , &vin-

dren t palierà la v eu cde laHavarie en l'ilc de Cu-

(

ba.Or le pilote Trenchant,le trompeté & quel-

ques autres mariniers qui avoient etc emmener

' par force en cevoiagenedefirasautrccholcque
1

s’en retourner, vers leur Capitaine Laudonnic-

re, s’accordèrent enfcmble depalier la traverfe

du canal de Bahame
, tandis que les feditieux dor-

miroient , s’ilz voyoient le vent à propos: c<

qu’ilz firent fi bien que le matin au pointa

15 Je Man jour environ le vint-cinquicmcdc Mars, ilz

>1*5- trouvèrent à la côte de la Floride ,
où conoil*

fiins le mal par eux commis, ilz lemirentpif

maniéré de moquerie à contrefaire les luges

(
mais ce fut apres vin boire ) d’autres cou*

trefaifoient les Aduocats , vn autre concluent

!
difant. Vous ferez voz caufes telles que b08

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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rous fcrhblcra , mais fi ctans arrives au Fore

|c |a
Caroline le Cnpicainencvous fait cretous .

)cndrc ie ne le tiendray iamais pour homme de

>ien. Leur voile ne fut plutôt découverte en la

:ôtc qu’vu nommé Ptrie* en envoya

ivcrtir le Capitaine Laudonnierc. Surce lebri-

,anciu affamé vintfurgir à l’embouchurede la

’ivicrcdc May, & par le commandement d’i- Rrt0Bfi|v
:elui Capitaine fut amené devant le Fort de la ./« partie

Caroline. Trente foldats lui furent envoyez dsjedi-

pour prendre les quatre principaux autheurs

delà fedition,auquel s on mit les fers aux pies,

k à tous le Capitaine Laudonnierc fit vne re-

montrance du ferviccqu'ilz dévoient au Roy,

duquel ilz recevoicnt gages , & de leur trop
.

ïtandc oubliancc : adjoutant à ceci qu’ayans

échappé la jufticc des hommes ilz n’avoient

peu éviter celle de Dieu. Après quoy les quatre tugmtnt

înferrez furent condamnés à être pendus & de mort co-

Étranglez.Etvoyans qu’il n’y avoit point d’huis tre

le derrière contre cet Arrcc, ilz le mirent en a

levoir de prier Dieu. ToutefoisTvn des qua-
‘

ire penfaut mutiner les foldats. leur die ainfi:

Comment
, mes freres & compagnons,fouffri-

icz'vous que nous mourions ainfi honteufe-

«ent-? A cela Laudonnierc prenant la parole-

efpondit qu’ilz n’étoient point compagnons
le feditieux & rebelles au fcrvicc du Roy.
'Jeantmoins les foldats fupplicrcnt le Capi-

ainc de les faire paffer par les armes, que
•uis après fi bon luy femblo.it les corps l’e-

°icnt penduz.Cc qui fur exécuté. Voila l’iffuc

“'leur mutinerie, laquelle je croy avoir été

F tij
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caufc de la ruine des affaires des François en lj

Floride,& que les Hefpagnols irritez les allerct

par-aprés forcer, quoiqu'il leur en ait conte h
vie. Ici cil à remarquer qu'en toutes conquêtes

noùvcllcsjfoit en mer,foit en terre,les entrepri.

fes font ordinairement troublccs,étas les rcbcl.
r

lions aifees à fe lever,tât par l’audace que don-

ne aux foldacs l’éloignemét didecours,quc pat

l’efpoir qu'ils ont de faire leur profit, corne ilfc

voit allez par les hiftoires anciennes , «Se par les

hurtades avenues de notre fieclcàChriftophc

Colomb,,apres fa première découverte : à Frsu.

ço/s Pefarre , k Diego ci'^limagre au Pérou &à
Fernand Certes.

'

Ce que fit J* C<ipitcssne Landonniere étant délivrât
j

1

fes feditsenx ; Veux FIt[j>agn«ls réduits h U vit lu

Sauvages. Lesdifetnrs qu Ü7j;indrent tant d’eux-

1

7»ér»es>tjHe des peupla Indiens: .Habttans de Sim-
'

fe ravsjfeiirs de filles;]ndiens dsfismtslateurs . \

Cu Av, XIII.

S Y A wr parlé de ces rebellions, il fa»!

maintenant reprendre nos erres, &

aller tirer de prifon le Capitaine Lan-

donnicre à l’aydc du ficur d'Ottigni

; fon Lieutenant & de fou Sergent
,
qui aptes If

dtuudm- ^ePart ^cs mil tins l’ailcrét quérir Se le rancnc*

nttxe, 1 rem au foit , là où arrivé il alleinbla ce quirc-

ftoit, &leur remontra les fautes cominifcsp31

ceux qui l’avoientabandonnéjles priant leur en

fouvenir pour en témoigner vn
j

our en teps &

îicu.LàdeiTus chacun promet bône obcïiîancc,
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jqUoy
ilz n’ont oncqucs depuis failli, & travail-

lons de cou rage ,
qui aux fortifications, qui aux

barques,qui ;\ autre chofc.Lcs Indieslc vifitoiéc

fouvcntlui apportans desprefèns, comme poif-

fons, cerfs ,
poules d'Inde, leopars

,
petits ours,

& autres vivres qu’il recompcnfoit de quelques

menues marchandifes. Vn jour il eutavis qu’en

la maifon d’vn P.ir.toiiffo, nommé Oiuthttqud de-

meurât quelque cinquatc IicuësioindclaCa- '

-

'rolinc vers le Su,y avoit deux homes d’autrena-

tion que de la leur: par provnefTe de rccopcnfc il

les fit chercher 6c amener. C’étoiët Hcfpagnols

mids, portas cheveux longs jufqucs aux jarrets. Deux Hcf-

brcfnc différas plus en rië des Sauvages.Onieur l>*g»ols de.

coupa les cheveux, lcquels ilz ne voulurent per- ven"\.Sa '1
'

'dre, ains les enveloppèrent dans vn linge, di (ans
‘ *

qu’ik les vouloiét reporter enlcurpaïs,pour té-

moigner le mal qu’ifs avoient endure aux Indes.

Aux ;chcvcux de Ivn fut trous c quelque peu
d’or caché pour environ vint cinq clcus , dont il

firprefent au Capitaine. Enquis de leur venue
en cepaïs-h\, & des lieux oii ilz pouvoient avoir

été : ilz répondirét qu'il y avoir dé-ja quinze ans

{pliez que trois navires dans l’vn déqucls ils

croient,fc perdirent au travers d’vn lieu nomme Lu M*r-

CWm fur des baffes que l’on dit Les Martyres, Se

que le PHrdottJH de Calas retira la plus grande parc
des richefïès quiy étoient, maislaplulpartdes

j

pommes le làuva,&: plufieuts femmes, entre lé -

(
quelles y avoit trois ou quatre Damoifellesma-

;
r ‘ecs demeurâtes encor’,& leurs enfas auili,avec

KPanoufli de Calas : qui étoit puifiant «Se riche,

; ayant vue folle de lahauteur d’vu home Se largo

F iiij

u

.
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commevn tonneau,pleine d’or & d’argent, U.

quelle il étoit fort ailé d’avoir avec quelque né-

bre d’arqucbuzicrs.Difoicntaulîi que les hom-

mes 8c femmes es danfes portoicut à leurs ccin-
Platmet

tllJ:es fcs platines d'or larces comme vue alîiet-

tommTCut tc^a pefancetir déquçllcs leur faifoit empeche-

ajîjitte, in ent à la da»fc. Ce oui provenoit la plufpart

des navires Hefpagnolcs qui ordinairement fç

- perdoient en ce détroit. Au relie que ccP*.

raohfti pour é tre révéré de fes fujets leur faifoit

à croire que fes fores Se charmes étoicntcaufc

;• des biens que la terre produisit : & facrifioit

tous les ans vn homme au temps de la moilTon,

pris au nombre des Hcfpagnols qui par fortune

s’étoient perdus en ce détroit,

L’vn de çcs Hcfpagnols côtoit aufll qu’ilavoit

long temps ferui dç melïàgerà ce Pintutti de

. ÇaIos3Sc avoit de fa part vifité vn autre 'Puwniïi

pommé Ottcbatjutt , demeurant à cinq journées

loin de Caloi : mais qu’au milieu du chcininy

avoit vne ile fitucc dans vn grad lac d’eau dou-

çc,appe}léc Serropè, grade envirô de cinc^ lieues,

Se fertile'principalement en dates qui provins-

nent des palmes , dont ilz font vn mcrveillciu

ti:r traffïcJ non toutefois fi grad que d’vnc certaine

Racines e\:.
racine propre àfaire du pain,dontquinze lieues

qtiifts pour alentour tout lepaïseft nourri. Ce qui apporte

faire dx grandes richeircs aux habicans de i’iic; le-

fain. qucîz d’ailleurs font fort belliqueux,comme ils

ont quelquefois témoigné enlevas la fille d’on•

chaqtM, Se fes compagnes , laquellejeune filleil

envoyoit au ÏUr<toùf{i de Calos pour la lui don-

ner en mariage. Ce qrfilz rebutent à vncgw-



D E t A No VV E L L F.-F R A N C E.' $Ç) L I Ï."V

|

riciifc viéfcoire,car ilz fc marient puis apres à ces

filles. Se les aiment éperduement.

Davantage comme le ParaosifitSatouriona /ans

celle importunât le Capitaine Laudonniere de

fejoindte avec lui pour parfaire la guerre ïOuat

OH//»* jdilant que fans ion refpeét il l’eut plu- .. ,

ficurs fois deiïait: Se en fin eût accordé la paix:

lesdeux Hefpagnols qui conoilloicnt lenatnrel

des Indiens donnèrent avis de ne le point fier à

cox.pourcc que quand ilz failoienc bon vifage,

cccoitlors qu’ilz machinoicnt quelque- trani-

fon:& ctoient les plus grands diuimulateurs du
: monde. Audi ne s’y noient noz François que

bien à point.

l ' CommeLattdonnierefaitpronijîon de vivres:

! Découverte d’vu Lac grand d perte de

|

veuc. Montagne de la Mine : Avarice des

|

Sauvages : Guerre : Victoire d l’aide des

î François.

i
Chai-. XIV.

E mois dclanvicr vcnu,IcCapital-

nen’étoit fans fouci à caufc des vi-

vres qui tous les jours appetif-

foient:partant il envoyoit de tous

cotez vers les Par.toitjits Tes amis,

b qui le fccoucoicnt-Entre autres la veuve du Pj-

jnaitff H toacaia demeurante à douze lieues du

:

fort des F rançois,lui envoya deux barques plci-

1 ncs de nii| & dc-glud^vec quelques hottes plçi-*
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ncs de fucilles de Ctfiittè , dequoy ilz font

leuj: brcuvagc.Ccttc vc'uvc ccoic tenue pour U
jjtimt j,|. plus belle de tome les Indiennes , tant hono-

Aiaiin Imo rec de les fujets
,
que la plu (parc du temps ilz la

»*«• portoient fur leurs épaules , ne voulons qu’elle

allaià pied. Il forant en ce temps-là vnc telle

manne de ramiers par i'cfpacc d'environ feptfe*

moines, que noz François en tuoict chacun jour

plus de deux cens parle bois.Cc qui ne lcurvc-

noitmalà point.Et comme il n'cft pas bon de

tenir vn peuple en oifivetc , le Capitaine cm-

ployoit les gens à vifiter Tes amis ,
&C cefaifaut

découvrir le dedans des terres, 8c acquérir tou-

jours de nouveaux amis. Ainfi envoyant quel-

ques-vns des Tiens à mont la rivière, ils allèrent

fi avant qu’iiz furent bien trente lieues au deffus

d’vn lieu nommé M4tbi4(]it<t
}ôc là decouvritcnt

Ue
l’entrée d’vn Lac , à l’autre coté duquel rie fe

(sptrtt 1 1
V0y0j t aucune terre,fclon le rapportdcs Indiés,

qui même bien Tonvent avoient monté fur les

plus hauts arbres du païs pour voit latcrre,fins

1a pouvoir découvrir.Et quand je confîdcrc et*

ci,& en fais vn rapport avec ce qu’écrit Chain-

plein aq voyage qu’il fit en la grande rivière dt

G*mJ* en l’an mille fix cens trois d’vn grand lac

•qui cft au commencement de cette rivière &

d’où elle fortjlcqucl a trente journées de long,

ôc aujbout l’eau|y efi: Talc c,ctant douce au com-

mencemencjjc fuis preque induit à croire que

c'cfticilemémclac,& qui aboutit à la mer d»

Su,Toutcfoislemémeditau rapport des Sau-

vages qu’en la rivière des Iroquois (
qui le de*

charge en ladite rivicre deCsn.uU) y a deux h£i
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longs chacun de cinquante lieues,& que du der-

nier fort vncrivicre qui va dcfccndrc en la Flo-

ride à cent ou fept-yints lieues d’icclui lac. Mais

ceci n'étant encore bien avcré,jc m'arrête aulïï-

tôcà ma première conjcéhirc.

Noz François ayans borné leur découverte à

ce lac,ne pouvans palier outre , revindrent par

les villages EJ<la»e 3 En<fP uape, Cbihli
,

O).<„d’oi! ils allèrent viïî ter le grand Ouac Ottti-

iiiijcqucl fît tant qu’il retint fix de noz François,

bien aile de les avoir prés de lui. Avec la barque

sen rétournavn qui ctoit demeure là, il y avoic

plusdefix mois, lequel rapporta que jamais il

;n’avoit veu vn plus beau pais. Entre autres cho-
'

fes,qu’il avoit v eu vn lieu nommé d’oi'i
paraou jjj

\cPArAon(h ctoit fi puilïànt, qu’il pouvoit met-
^Jnt<

tre trois ou quatre mille Sauvages en campa-

,gnc,uvec lequel fi les François le vouloicnt en-

tendre ils aflujettiroicnt toutlepai’s en leur o-

i;bcïlfiuice:& poiïèderoicnt la montagne de Va-

1.1*1?»,au pied dclaquelle £orc vn ruilfeau , où les

Sauvages puifenc l’eau avec vne cane de rofeau

<\
crcufe (Scfcchc ju/ques à ce quela cane foit rem-

|p!ic,puis ilzia iecoiicnt,& trouvent que parmi

jj

le fable y a force grains de cuivre& d’argent.

|

En ces quartiers avoir demeuré fore long téps

jjvn.François nommé Pierre- Gambie pour ap-

|
prendre les languesj&trafiqucr avec les Indiens,

comme il retournoic à la Caroline conduit

dans vn G*#-»*
(

petit bateau tout d’vnc piece)

ï par deux Sauvages ilz le tuèrent pour avoir
.

|
quelque quantité d'or & d'urgent qu’il avoi c

5 amtific.
" ® '
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Quelques jours apres le Pduottflt Oamtfa.

manda des forces aux François pour gueiroyct

fon ennemi P*Mv«»,afm d'aller aux montagnes

fans empêchement. Sur-ceconfcil pris, le Ca.

r bedit'm
Pairie lui envoya trente arquebuziers > quoy

degutrr/L (.\\iOutina n'en eût demandé que neuf ou dit

tri Sauva- (car il fe faut deflicr de ce peuple )
léqucls arri-

£«• vcs,on charge de vivres femmcs,enfans, & her-

maphroditcs,dontya quantité en ce païs-ld.Ne

pouvans arriver en vn jour vers Pflf4'uow,itzcî-

pent dans les bois,& Cepartirent fix a fix faifans

des feu-4 alentour du lieu où efl: couche le P4M-

Car,le.lu oitfli, pour la garde duquel font ordonnez ccr-

Paraoufti, tains archers,auquels il fc fie le plus.Lejour ve-

nu ils arrivent près d’vn lac,où dccouvrans quel*

ques pécheurs ,ilz ncpa(lercntoutrc(car ilz ne

fontpointlapccheric (ans avoirnombre de fen-

1

tinellcsauguct). Eu fin pcnfanslcs furprendre

ilz n’en peurent attraper qu’vn,lcquel fut ttiéi

F‘,P"‘,,e”-caupsdertcchcs >& tout mort les Sauvages le ri-

te'u Je U rerenc à bord,lui enlevèrent la peau de la cétc,&

coupèrent les deux bras ,
refervans les die-

nm», veux pour en faire des moplics.O utina Ce voyant

découvert,confulca fon Urvatcc(lH dire Magi-

ci en,lequel apres avoir fait quelques lignes hi-

deuxà voir,& prononcé quelques paroles , dit!

Outtnd qu’il n etoic pas bon de palier outre ,
&

que Potetvott l’ateendoit avec deux mille liom-

mesjléquels étoicnc tous fournis de cordes pour

Iiqrlcsprifijnnicrs qu’ils’adeuroitprendre.Cct'

. teréponfc ouïe,Onrt«u ne voulut palier outre.

Courage du Dequoyle ficurd’Ottigni fâche , dit qu’on lui

fK"r
.

^ 'donnât vn guide,& qu’il les vouloit aller acta-
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micravec fàpctitc troupe.Outma eut hôte de ce»

ci & voyant ce bon courage délibéra de tenter

|afoitunc.Hznc faillirent pas de trouver l’cnne-

nly au lieu ou le Magicien avoit dit , 5c là fc fit

1
ccarmouche, qui dura bien trois groifes lieu- Ccarmu-

rcs:cn laquelle véritablement Outm* eutetédef-
cI,e‘

fait /ans lesarquebuziers François qui porterec
' toutlcfaix du combat3& tuèrent vn grandnom-
'

bredes foldats de PoA<î/i>a,qui fut caufe de les

, mettre enroute.Onmwfe contentant de cela fit Retrait te.

irctircr fes gens,au grand mécontentement du

ilieur d’Ottignijquidcfiroitfortdepouriiiivrela

|viftoirc.Apres quOitttnn fut arrivé en fa maifon

‘il envoya les melïagcrs à dixhuift ou vint Para-
{b(î;Vtlc les vaflàux ,

les avertir de fe trouver aux

• fêtes & danfes qu’il entendoic célébrer à caufe

Idc là viétoire. Cela fait,Ottigni s’en retourne

'fui lailïànt douze hommes pour fon allcurance.

Grande necefiitéde vivres entre les François
' accrue \nfquesàvnc extrêmefaminciGuer-

repouravoir la vie:Prifed'Outina: Coin-

bat des François contre les Sauvages : Fa-

l çon de coinbatre d'icctix Sanvages.

Ch ap. XV.

O z François Floridiensavoient eu

wvil 6 Pr°nicllc de rafraichülcmenc & fe-

JmS S
cours dans la fin du mois d'A uril.

Cet efpoir fut caufe qu’ilz ne fe don*
goient guercs de peine de bien ménager leurs.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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vivres, qui leur croient cgalcmcnnc diftribuc

par l’ordonnance du Capitaine, autant au plu

petit qu’à Iui-mémc:Or n’en po uvoient ilz plu

recouvrer dupais, par-cc que durant les nioi

de Ianvicr Février,& Mars, les Indiens quitter!

leurs maifons , 6c vontàla charte par levagui

des bois.Cela fut caufc que le mois de May vc

nu finis qu’il arrivât rien de France,ilz fc trouve

renten ncccflité de vivres jufqucs à courir aur

GrautU ne- racines de la terre , 6c à quclqucsjozcillcs qu’ib

cejsiiéde vt Cnnivoient par les bois 6c les champs. Car ores

*rtu que lesSauvnges fulïcnt de retour,ayans an par

avant troqué leur mil,fèves, & fruits,pour de

la marcbandifcjilz ne donnoicnc aucun fccours

que de poi(Ion,fans quoy véritablement les nô-

très fullenc morts de faim. Cette famine dura

fix fcmaincs
,
pendant lequel temps ilz ne pou.

voient travailler ,6c s’enalloicnttouslcsjoius

fur le haut d’vnc môtagne en fcntinclle voir s’ih

découvriroicnt point quelque vaifl'eau Fran-

cois.Fn fin fruUsiez de leur cfperance , ilz s‘af

feiyiblcnc& prient le Capitaine d c donner ordre

D{libéra- au retour , ôc qu’il ne falloir lailier palier la toi*

non fur le ion.Il n’y avoit point de.navire capable delcsrc-

retouren ccvoir tous,fi bien qu’il en falioit bâtir vn. I-tf

France. charpentiers appeliez promirent qu’en leur

fourn iflàn1 1 es cho fcs nccc flaires i Iz le rendrai

parfait dans le huitième d’Aouft. Làdclfuscliv

cun au travail : il ne reftoie qu’à trouver

vivrcs.Cc que le Capitaine entreprit hure avec

quelqucs-vnsdcfcsgcns & les matelots. Pour

q uoy accomplir il s’embarque fu r la rivière faii»

aucuns vivres pour en aller chercher , fc fufte"
-
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tant feulement déframboifes,& d’vnc certaine

graine petite & ronde,& de racines de palmitcs

qui étoient es côtes de cette rivière , en laquelle

apres avoir navigé en vain, il fut contraint de reJ-

tonrner au Fort , oi'i les foldats commcnçans il

s’ennuyer du travail,à caufc de l’extrême famine

quilcsprcflbit.propofcrcnt pour Je remède de

leur vie,de fc iaifir d’vn des Paraouïlis,. Ce que le

(Capitaincnc voulut faire du commencement,

’ains lcspivoya avertir de leur ncccffitc , & les

•prier de leur bailler des vivres pour de la mar-

Ichandifc ;
ce qu’ilz firent I’eipacc de quelques

-jours qu’ils apportèrent du gland & du poillon,

I

miais les Indiens rcconoiflàns la ncccllité des
:rançois,ilz vendoient fichercmcnt leurs déli-

ées,qu’en moins de rien ilz leur tirèrent toute

amarchandife qu’ils avoient de refte. Qui pis

fteraignans d’etre forces, ilz n’approchcrcnt

ilus du Fort que delà portc'e d’vnc arquebuze.

Lilcs foldats ailoient tout exténues & le plus

ôtivcntfcdcpouïlloicntde leurs chcmifcspouc
ivoir vn p oiHbn. Que fi quelquefois ilz rem 011-

roicntlc prix exccmfj ces mccham repondoiét

>rufqucmct:Si tu fais fi grand cas de ta marcha-
‘

lifc,inangc-la
î& nous mangerôs nôtre poiffon;

‘uis ilz s cclatoiec de rire &fc mocquoiêt d’eux:

-c que les foldats nepouvans loulfrir, avoient

“vie de leur en faire payer la folle enchère,
uais le Capitaine les appailoit nu mieux qu’il

‘ouvoit. A la parfin il s’avilâ d’envoyer vers

Jw/Hrf le prier de le fecourir de gland & de mil.
-c qu’il li t'allez petitement, & en lui baillant

Clix fois autant que la marchandilè valoit.

Sauvages

ipitaiablci

teux.

“I"'
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Sur ccs entrefaites fc prefentâ quelque occafion

dcrclpirer force qu'0»f;»4 manda qu*il voüloit

faire prendre& châtier vn Paraonjii d e fes fujets,

lequel avoit des vivres:& que fi on le vouloit ai*

der de quelques forces il conduiroit les François

au village de cetui-là. Ce que fie le Capitaine

Laudonnicrc,mais arrivez vers Omina il les fjt

marcher contre les autres ennemis. Ce qui de-

pleutau fieur d’Otdgni conducteur de l’œuvre,

Tromperie & eue mis omin* en pièces finis le reipcét de

d'Outina. fon Capitaine. Cette mocquerie rapportée au

Fort de la Caroline, les foldats r'entrent en lent

premicrc.delibcrarion de punir l’audace & me.

chancetc des Sauvages, & prendre vn de leurs

PAuouftii pnfonnier.Laudonnierc comme forcé

à ceci en voulut être le condu&eur , & s’embar-

quèrent cinquante des meilleurs foldats en deux

_•/ ^qu barques dnglansverslcpaïsd’ 0wrm4, lequel ilz

rina.
prindrenc pnfonnier, ce qui ne fut fins grands

cris & lamentations des liens , mais on leur dit

que ce n’étoit pour lui faire mal ,
ainspourre-

couvrcr des vivres par fon moyen, Lelédcmain

cinq ou fix cens Archers Indiens vindrent an-

noncer que leur ennemi Potavou averti de laça-

pture cleletirp4r4o»|?; ctoit entre en leur village,

éloigné de fix lieues de la rivicre, & avoit tout

brulé,&partantprioientIcs François de le fc*

courir. Cependant ilz voyoicntdcs gens en cm*

bufeade en intention de les charger s’ilz fulfcnt

defeendusà tcrre.Sevoyans découverts ilz en-

voyèrent quelque peu de vivres. Et melurans

les François leur cruauté,qui efi défaire mou-

rir tous lesprifénniçrs qu’ilz tiennent,& partant

^efeiperans
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ijefefocw* dc llUlW ibptoMde- rkKm
[
aJl'éle&iond’vn nouveau Pitratum ,

mais le mre

«beau-pcrc. d'O titrn*. éleua deflus le fiege Royal Paraoufti,

\ / pounrfer de notremot ) l’vn des petits enfans

a-icclui O tut»*A fît tant que pat la pluralité des

.

Voix l’honneur lui fut rendu d’vn chacun. Ce

qui fut preque caufe de grands troubles entre-

eux. Car il y ayoit le parent d’vn VataouSh voi-

sin de là quiy pretendoic, & aV oit beaucoup de

Voix entre ce peuple. Ce-pendant Outina de-

incuroit prifonnicr avec vn lîcn fils; & entendu

par les fujets lebon traitementquon luy faifoit,

ilzlc vindrent vifîter avec quelques,vivres. Les

ennemis d' O mina ne dormojent. point, & ve-

Lient de toutes parts pour lo voir ,
s'efforçans

r

|de perfuader à Laudonnicre qu’il le fift mourir,

[fe: qu’il ne manquerait de vivres , mc'fne Sarou-

%«»»,lequel envoya plufîcurs fois des ptefens de

Viftuaillcs pour l'avoir en fa puilTancc , dontfe

'Voyant éconduit il fc defifta d y plus prétendre.

[la famine ce- pendant pcelToic de plus en plus:

{'car il ne fc trouvoit ni mil,ni fèves par.toüc, ayat

jîçtc employé ce quireftoitaux femaillcs : & fut

ifi grande la difette, qu’on faifoit bouillir& piler Extrtm .

.

fdans vn mortier des racines pour -en faire du famine.

!pain : même vn loldat ramaffà dans les balieures

[toutes les arrêtes de poifTon qu’il peut trouver,

& les mit fcchcr pour les mjeuxbrifer,& en faire

îjwfli du pain
,

fî bien qu'à la plpfpart les os per-

‘Çoict la peau,meme la rivière étoic en fterilitéde

i£oilIbns:& en cette deffaillance il étoit difficile

defe deffendre fi les Sauvages euffènt fait quel-

que effort.
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En ce dcfcfpoir vint fur ie comnicitcetoein

de Iuin vn avis des Indiens voifins
,
qu'au haut

pais de la rivière y
avoir du mil nouveau. Lau.

donnicrc y alla avec quelques- vns des fiens.8;

.trouva qu’il étoit vray. M ais d’vn bien avintvn

mal; Car la plufpart de fes foldats pour en avoir

plus mangé que leur cftomac n’en pouvoir cui-

re , en furent fort malades -Et de vérité il y avoir

quatrejours qtt’ilz n'avoient mangé que depe-

tics pinocs (
fruits verds qui croiflcnt parmi 1er

herbes dcsriviere$,& font gros comme ccrifcs)

& quelque peu de poiflon.

D e là il s’achemina pour aller kirprendre le

Tjrao'tfa d'EdtUnù , lequel avoit fait tuervn de

les hômcs,pour avoir ion or,maisIcPnn»|fceii

eut lever,& gaignaaux pies avectout fon peu-

ple. Les foldats François brûlèrent le village,

oui futvue maigre vengeance; car en vue heu-

re ce peuple aura bâti vue nouvelle mailon,

Arrive à la Caroline , les pauvres foldats & ou-

vriers affamez ne prindrent le loifir d’cgrcncrlc

mil qui leur fut diftribuc ,
aii\s le mangèrent en

épie. Et eftehofe étrange qu’iîfaut garderie?

champs en cc pais- là, depuis que les blcs(ou

mils ) viennent à maturité, non feulement ï

canfc des mulots , mais auffi des larrons ,
au*

qu’on fait pardeça les raifins en temps de ven-

• dange. Ce que ne fçaehans deux Charpentiers

François ilz furent tuez pouren avoir cuilh vu

peu. La"canne , ou tuyau de ce mil cft fi a°uce

& fucréc, que les petits animaux de lata®

la mangent bienfouventparlc pied ,
corn

il m’eft avenu en ayant feme en nôtre v°) :,

S
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foit avec le fleur de Poutrincourt.

I /\infi que ces chof’cs fc palïbicm deux des fu-

ï jets d'OittmXi&c vn hermaphrodite apportèrent

InouvcHcs que dés-ja les mils croient meurs’

;
en leur terroir. Ce qui Fut caufc qu'Outtn*

;
en promit , Se des fèves à foifon fi on le vou-.

: loitremcncr. Confeil pris , fa requête luifuc.

;
accordée, mais fans fruit ,•carétans prés de Ton

village, on ÿ envoya, & ne s’y trouva perfon-

ne, toutefois fon beau-pcrc Se fa femme en
ctans avertis ; vindrent aux barques Françoifes

avec du pain , Se entretenans d’cfpcrancc le

Capitaine rachoient de le furprendre. En fin

: fc voyans découverts , dirent ouvertement que
les grains n’étoient cncores meurs. De maniè-

re qu’il fallut remener Outint, lequel penfa étrÇi'

tue par les foldats,voyans la méchanceté de ces
Indiens.

Quinze jours après OutinA pria derechefle
Capitaine de le rcmener , s’allèurant que fes

fujets 11e feroient difficulté de bailler des vi-

vres , 8c que le mil ctoit meur : & en cas de
refus, qu’on fit de lui tout ce qu’on voudroic»
Luidonnicrc en perfonne le conduifit jufqu'à
la petite riviere

, qui venoit .de fon village.

O11 enuoya OutinA avec quelques foldats

moyennant otages, qui furent mis à la chêne,,
craignant l’evaJion. Surces diverspourparlers,
Ottigni avec fa troupe s’en alla en la grande
maifon d’Ontin*, où les principaux du païs Ce.

trouvèrent : & pendant qu’ilz faifoienc couler
le temps

, ils amairoicnt des hommes, puis fc

fhignoient que les François çcnoient leurs me -

; G ij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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chcs allumées , demandai» qu’elles fufïènt

'
• cteinccs,<Sc qu’îlz quitteroient leurs arcs : ccquj

ne leur fut accordé. Outitu cependant demeu.

jroitclos Se couvert, & ne fc trouvoic pointés

all'emblées, Et comme on le plaigtioit ;\ lui de

tant de longueurs, il répondit qu'il ne pouvoir

empêcher les fujccs de guerroyer les François,

qii’ilavoit vctipar les chemins des flèches plan,

tées , au bout déqucllcs y «.voit des cheveux

longs, ligne certain de gucrredenoncée&ou.

f

,

fe
verte : Se que pour lamicic qu’il portoitaux

gU'„t François il les avertiflbit quefes fujets avoient

verte. ddibcré de mettre des arbres au travers de lape,

tite rivière
,
pour arrêter là leurs barques

, & Ici

cornbattre à 1 aife. L.àdciTus on ouït la voix d'vu

François quiavoit préque toujours été parmi

lies Indiens ,
lequel crioic pourautant qu’onlc

vouloit porter dans le bois pour l'égorger, dont

il fut fccouru& delivre. Toutes ces chofes con-

: fidcrccs le Capitaine arrêta de le retirer le i-jà

iyjuillet. îuillet. Parquoy il fit mettre fes foldats en or-

dre, & leur bailla à chacun vn fac de mil: pu»

s’achemina vers les barques, cuidanc prévenir

l’cntrcprifc des Sauvages. Mais il rencontra»

bout d vnc al lce d’arbres de deux à trois cens In-

Eedtmeu • djcns
,
qui les falncrcnt d’vnc infinité de traiti

the entre
flu icufemcnt. Cet effort fut vailUmniait

gtt&Fra- Soutenu par TEnfeigne de Laudonniere ,
fi |>'

{il

foi,.
que ceux qui tomberait morts modcrcreàtïn

peu iacolcicdes (tuvivans. Cela faic,les notfÇ1

pourfuivirét leur chemin en bon ordre pour g
av

gnerpaïs. Mais au bout de quatre cens pas |B

furent rechargés d’vncnouvclle troupe deSa^
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I
vagcs cn nombre de trois cens

,
qui les alTailli- Sennit

; rcnt cn front, ce pendant que le reftedes pre

ccdcnslcur donnoienten queue. Ce fécond a fi>!
(

! f,uc fut fouténu avec tant de valeur qu’il cil pof-

fiblcnar le (leur d’Octigni. Et bien en futbc*

foi» ewns (I petit nombre contre tant de bar-

bares qui n’ont autre étude que la guerre.

Leur façon de combattre croit telle, que quad r„fon <$:

deux cens avoient tire, i!z fc rcciroicnt& fai- ctmhmtt

Soient place aux autres qui étoienc derrière: & ^rJ s<M
*r

avoient cc-pendant le pied & l’œil fi prompts, u ‘S
eJ ‘

qu’aufli-toc qu’ilz voyoient coucher l'arque-

buse en jonc, aufïï tôt ctoient-ils enterre, &
audl-tôt relevez pour répondre de l’are,& fc dé-

!
tourncr.fi d’aveimireilz fentoient que l’on vou-

'

lût venir aux pri (es: cariln’y a rien que plusilz

i craignent , à caille des dagues& des epccs. Ce
'combat dura depuis neuf heures du matin juf~

ques :\ ce que la nuiét les fepara. Et n’cùt été

qu’Ottigni s’avifâ de faire rompre les flèches

qu’ilz trouvoient par les chemins, il n’y a point

de doute qu’il eût eu beaucoup d’affaires : caries

flcches par ce moicn deftaillireni aux barbares,

& furent contraints fê retirer. La reveuë faite,

jfc trouva faute de deux-hommes qui avoient

| été tués, Ôcvint-dcuxy enavoit de navrez, Ic-

(qucls, à peine peuvent être conduits jufqucsaux

jbarques, Tout ce qui fc trouva de mil ne fut

|
que la charge de deux hommes

,
qui fut diftri-

1bue également. Car lors que le combat avoic

: commencé, chacun fuççqntnûnt de quitter fon

!

fie pour fc d effendre^;'
'- J‘

:

.£

|

Voila comme
p
q^vl^/ic- contraint de

\qt
;

iij.
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rompre les plus étroites amiticz. Lapeftilent

£>u!>it!l.'w
(
difoitvn Ancien * )

cfl: chofc heureufe , lecat

U detlam: nagC d’vne bataille perdue chofe heurcufc,brc
**' toute forte de mort eft affermais lacruclc fait

epuife lavie , 'faifit les entrailles , tourment d

l’cfprit, dcffechcment du corps, maitrefle

d

tranfgrcilïon, la plus dure de toutes les nccclll

tcz, laplus difforme de tous les maux , la peini

* la plus intolérable qui foit même aux cnfcrs.C

fut vnc pauvre providence aux Fracois de por

ter des vivres fi ccharcement qu’il n'y en eu

que pourvue chétive année. Et puis qu'on von

loir habiter en la province , & qu’on la tcnoii

pourbonne , & de bon rapport , il falloir tout

d'vncoupfe pourvoir de vivres pour deux ou

trois ans, puis que le Roy embraffoit cétaf-

; faire ; <Sc s’addonner couragcufcmcnt à la cul-

ture de la terre, ayans l'amitié' du peuple. L«

accidcns demer font fi
j
ourna!iers,qu'ii eft dif-

ficile d'executcr les promeffes à point nomme,

quand bien on auroic bonne volonté de ce fai-

re. Noz voyages
,
grâces à Dieu, n'ont cftére*

duirsàcetcc tnifere, ny en ont approché. Et

quand telle difgrace nous fût arrivée en nôtre

Port Royal,les rives d’icelui font en tout temps

remplies de coquillages, comme de moules,

coques,& palourdes
,
qui ne manquent point

au plus long dcplus rigoureux hiver.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Î

frtvifioni de mil : ^Arrivée de quant navires An-
gloijts : ({eccpttw du Capitaine (jr general An-
p\iit ; Humanité O1

cturtetfit d'icelui envers les

frdnpit»

! c h a p. xvi.

Près que Laudonnierc eut rendu 6c

jr fait rendre grâces à Dieu delà dcli-

w vrance de fes gens , fe voyant fruftre

«» de ce côté, il fitdiligence de trouver

Ides vivres d'ailleurs. Et de faitentrouva quan-^,WMt;ff
*

(tiré à l’autre part de la rivière aux villages de di mil t au-

ï 6c d’Emtlta. Il envoya aullî vers la riv ie- utaunt
^

fre de Somme,dite par les Sauvages }rcana,où le

^Capitaine VaflTeur 6c fon Sergent allèrent avec
xurfiit.

•deux barques , & y trouvèrent vnc grande af-

fJcmbléc des Paraeuflu du pais , entre iéqueis

ictoit Ath 0rt fils de Satenriona , Apaïen
,& Tata-

\dtnrou, alfcmblez là pour fc rejouir, pource

;qu’il y a de belles femmes 6c filles. Noz Fran-

çois leur firenedes prefensj, en contre-change

•:dcqnoy leurs barques furent incontinent char*-

’igées tic mil. Se vqyans honétemét pourveuz de

vivres ilz diligentèrent au parachèvement des

;
vailleaux pour retourner en France, 6c cômen-

.jCcrét à ruinerce qu’auecbcaucoup de peines ils

Envoient bâti. Ce pendant il n’y avoit celui qui

jU'cûtvn extremç regret d'abaudôner vn pais de

i; vérité fort riche& d,c bclefpojr,auquel il. avoir

:
rit enduré pour découvrir cc que. par la propro

’! G iiij
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faute des nôtres il falloir lailîcr. Car fi en temps

Se lieu on leur eut tenu promefTe , la guerre ne

fe fut meuc alcnçontre d'Ontma , lequel ,& au-

tres,ils «voient entretenus en amitié avec beau-

coup de peines,& n'avoient encore perdu leur

alliance,nonobftane ce qui s’étoit palfé.

,
Comme vn chacun difeouroit de ces chofcs

•

our
en fon efpric, voici paroirre quatre voiles en

J'achJ}. merle croifiéme jour d'Aoufi, dontilz furent

épris d’exceffive joyc mêlée de crainte tout en-

fcmble. A prés que ces navires curent moiiiüc

l’ancre ilz découvrirent comme ils envoyoient

vne de leurs barques en tcrrc,furquoy Lawton-

nicrcfît armer en diligence l’vnc des ilennn

pour envoyer au-devant , Se fçavoir quelles

gens c’éroient. Ce-pendant de crainte qucct
Air* vue

J1C fuifent Heipagnols , il fie mettre fes foldats

d Anglais.
enorc| rc & les tenir prêts. La barque retour-

née , il eut avis que c’étoicnt A nglois , Se avec

eux vnDieppois,lequel au nom du general An-

glois vint prier Laudonniere de permettre

qu’ilz prinfient des eaux, dont ils avoient gran-

de neceflité , faifans entendre qu’il y avoir plus

de quinze jours qu’ilz rodoient le longtlcu

cote fans en pouvoir trouver. Ce Diepois ap-

porta deux flaccons de vin avec du pain de fro-

ment
,
qui furent départis à la plufpnjt de I»

compagnie. Chacun peut penfer fi cela leur

apporta de la rejouïflance. Car le Capitaine

meme n’avoit point beu devin il y
avoir plus

de fept mois.’ Larequefte de l’Anglois accor-

dée il vint trouver Laudonniere dans vne gran-

de barque accompagné de fes gens honora-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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blcincnt vctuz, toutefois fans arnics:& fit ap-

porter grande quantité de pain & de vin pour

en donner à va chacun. Le Capitaine ne s’ou- Ll* &<*"•

Uliaà lui faire la meilleure chcre qu'il pouvoit. f
0,i tutnt

1,11 ru .
* 1 leitTs mon-

: Et à cette occafion ht tuer quelques moutons

poules qu'il avoit jufques alors foigneufemet ji,ytrl'ji

jpatdcZjcfpcrantcn peupler la terre. Car pour g«».

Itoutcs fortes de maladies Se de ncccffitez qui lui

jlfullcnt furvenues , il n’avoit voulu qu’vnfcul

j.
poulet fut tue. Ce qui fu t caufc quen peu de

[! temps il en avoit amafle plus de cent chefs.

|
Orcc-pendant que le general Angloisctoiclà GiW a-

1 trois jours Ce pâlirent, pendant léquels les In-

|<liensabordoientdctousc6tczpouclcvoir,de-
,w

jraatidans i Laudonnicre fi c'écoic pas fon frère,

|ce qn’il Icuraccordoit:& adjoutoit cju’il l’etoie

|vcnu (ccourir avec fi grande quantité de vivres,

Iqncde lien avant il le pourrait bien paffer de
^

«prendre aucune chofc d’eux. Le bruit inconti-

Inenc en fut cpandti par toute la terre, fi bien que

îles anibalTadcurs venoicntdetons cotez pour

|traitée alliance au nom de leurs maitres avcclui,

ceux memes qui par-avant avoient envie de

flui faire la gucrre.fe déclarent fes amis & fervi-

|tcurs:iqttoy ilz furent rccpuz.Lc general conuc

^incontinent le defir &laneccflitéqu’avoicntIes

|
François de retourner en France:& pourcc il of-

|fritdclcs paflèctous. Ce que Landonniere ne
ivoulut étant en doute pour quelle raifon il s’of-

pftoit fi Itbcralcmcnt,& ne (cachant en quel état

;{c:oicnc les affaires de France avec les Anglois:&

^craignant encore qu'il ne voulut attenter quel-

que chnft; en la Floride au nom de fit maitrefle.
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îaRoincd’Anglctcrrc-Parquoy ilfutrcfufctout

à plat; donc s'éleva vn grand murnuir entre les

foldats,féqucls difoicnc que leurCapitainc avoit

envie de les faire tous mourir.Ilz vindrent donc

trouver IcCapitaine en Ht chûbrc,&lui firent en-

tedre leur dellèin,qui ctoit de ne refufev l’occa-

fiô.LaudômercnySt demade vnc heure de temps

pour leur répodrc,amalIa les principaux de lacô

pagnie,léquels(apres cônaumcation) répondit

tous d’vue voix qu’il ne devoir rcfufcr la com-

modité qui Ce prefientoie, & qu’etans dclaiflesil

ctoit loiubjc de fc tcLvir des moyens que Dieu

avoit envoyés.

. , Ils achetèrent donc vn des navires de l’An-

i'vunavi- gl°*s à prix honefte pour la fomme de fept cens

ré Anglais, cfcus , & lay baillèrent partie de leurs canons I

Se poudres en gage.Ce ma rche aind fait, il ton-

1

fidera la neceffitc des François qui n'avoicn!

par toute nourricure.quc du mil & de l’cau.-doiK

de pitié il s’offrit de les aider de vint ba-

Ju gtntrtl ligues de farine, fix pipes de fèves,vn poinfondç

MW(* fcl,& vn quintal de cire pour faire de la ch uidc-

Ic.Or pourautant qu'il voyoit les. pauvres fol-

dats pies nuds,il offrie encores cinquante paires

de foulicrs'.Cc qui fut accepté > & accordé de

prix avec lui. Et particulièrement encore il fit

prefentau Capitaine d'vne jared huile,d vnci-v

^ re de vinaigre,d’vn baril d’olives ,
d’vne aller

grande quantité de ris , & d’vu baril de bifcinr

blanc.Ec fit encore plufieurs autres prêtons a*

principaux officiers delà compagnie félon leur*

qualiteziS omit\c,il nefe peut exprimer au
mon-

de plus grande coiucoitie que celle de cet An-
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glois, appelle maicre Iean Hawkins
, duquel fi

i’oublioislenom, ie penferpis avoir contre lui

commis ingratitude.

;

Incontinent qu’il fut parti, on fait diligence Pn/Mmti/c

' de fc fournir de bifeuit , au moyen des farines l0ur /'»<»'«

iqocicsAnglois avoient laifiee ,on relie les futail
xut'

’.jcsnecellâirespour lesprovifions d’eau. Ce qui

fut d’autant plutôt expédié que le défit de re-

tourner en France fournifioit à vn chacun de

courage.Etausprétsde faire voile il fut avii’édc

mener en France quelques beaux Indiens& In-

diéncs.d fin quefi derccheflcvoyage s’entrepre-

;fioitilz peullent raconter à leurs Paraouïhs la gra-

veurde noz Rois , l'excellence de nozPrinces,la

i

boute de nôtre pais,&Ia façon de vivre dcsFraiv
jçois. A quoy le Capitaine avoit fort bien pour-

rai ,
fi les affaires ne le fullent ruinées,comme il

'fera dit aux chapitres prochainement fuivans.

préparation du capitaine Laudonniere pour retourner

[!* en France: Arrivée du Capitaine Jean Kjbanf.Ca-

p hmmet contre Laudonniere : Navires flespagnoles

j!
ennemies: Deliberationfur leur venue.

f Chap. XVII.

N n’attcndoitplus que lèvent& la

marée^équelsic trouvèrent propres

p^|ie vint huitième jour du mois

rJ^rÛ ^ Aoufi,quad(fur le point de la ior-

c j cj vo ici qUe ies Capitaines VaC-

{jcur& Verdiercommencèrent 4 découvrir des
bjwles en la mer dont ils avertirent leur
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gcncra!LaudÔnicre:furquoy il ordôna dcbiear-

mer vnc barque pour aller découvrir &reconoi.

tre quelles gés c etoiét,&ce-pendac fit mettreles
I

fiés en ordrc&cn tel équipage que fi c’cuflcneetc
!

ennemis : en quoy le teps apporta filjet de doute:

car les gcsctoict amuez vers le vaillcauàdeut

heures apres midi,& n'avoient fait fçauoir aucu.

nés nouvelles de tout le jour. Le lendemain au

matin entrèrent en la rivière environ fept bu.

ques(cntrc léqucllcs étoit celle qu'avoit envoyé

Laudonnicrc) chargées de foldats > -tousayans

l’arqucbufe & le motion en tete, & marchoicnt

lédites barques toutes en bataille le long des cé.

taux où étoient quelques (en tinelles Frnnçoifcr,

auquellcs ilz ne voulurent donner aucune te-

pôle, nonobllant toutes les demades cju’onleiit

fif.tcllemcntquervnedcditcslcntinellesfutco-

train te leur tirer vnc arquebuzade, fans toute-

fois les aliéner à eau le de la trop gvaiidc diftan-

ce. Laudonicre pelant que ce fu fient cnnemislit

drefler deux pièces de campagne, qui lui étoient

reliées:De façon que fi approchans du Forciîj

Arrivée du n’eufient crié que c’étoit le Capitaine Ribaut.u

Capitaine
failli à. leur faire tirer la voice.' La canif

* *"*'
pour laquelle ledit Capitaine c'toit venu fit

cette façon , étoit pource qu’on avoir faitdt'

rapports en France que Laudonniçretrencl#

du grand,& dû Roy,& qu’à grand’pcinc

roit-il endurer qu’vn autre que. lui entrât

Chateau delà Caroline pour y commander.
U

qui étoit calomnieux. Etant donc làjt

que c’étoit le Capitaine Ribaut,il lortit du Fo^,

pour aller au-devant deluiA& lui rendre tous

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Honneurs qu’il lui étoit poflible. Il le fit falucc

|p.irvue gentille fclopcccrie.de fes arquebusiers,

plaqnellc il répondit de même. La rejouïllance

Ifuttelle que chacun fc peut facilement imagi-

Ler.Surlcs faux rapports fufdits,lc Capitaine

l'Ribaut vouloit arrêter Laudonnicre pour ^
,r“"”trc

il’* 1 • j;r '•! • • Laudonurc
|.demcurcr la avec lui

,
allant qu îlecnroit en

fiFrancCj &fcroit évanouir tous ces bruits. Lau-

Idôniere dit qu'il ne lui feroit point honorable de

Ifairc telle chofc, d’étre inferieur en vnlicuoùil

Uuroit commandé en chcf,&où il aur oit enduré

' tant de maux.Et que lui-meme Ribaut>mcttant

î hmain à la confcicncc,ne lui confèillcroitpoinc

I icela.Plufieurs autres propos furent tenus tant

[
.aveeledit Ribaut,qu'autres Je fa compagnie,^

[
‘répondu parLaudonniereaux calomnies qu’on

luiavoit mis fusenCourt,mémcmét fur cequ’on

; avoir fait trouver mauvais à monficur 1“ Admirai

tp’il avoit mené vnc bonne femme pour fubye-

niranxneccflitcz du ménage,& des malades, la-

quelle plufieurs làjnéme avoient’demandée en

i
mariage,& de fait a été mariée depuis fon retour

en France â vn de ceux quiladefiroient ctans en.

la Floride: Au refte qu'il cft neccllaire en telles

i entreprifesfefairc reconoitre & obéir fuivant

;

facharge , de peur que chacun ne vueille être

i
maitre fe Tentant éloigné de plus grandes forces,

j

Que fi les rapporteurs avoienc appelle cela ri

-

|fiueur , cette chofc venoit plutôt de ladefo-j

|oeïirance des complaignans
,
que delà natu-

re moins fujette' à être rigoureufe qu’ilz n’é-

ftoient à être rebelles comme les effets l’ont

guiontrç,
|

?
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Le lendemain de cette arrivée voici venir

In,'

diens de toutes parts pour fçavoir quelles gens

c’écoicnt. Aucuns rcconurcnt le Capitaine Ri.

bautà Cn grande barbe,& lui firent des prefens,

dilans quen peu dejours ilz le .mcncroicnc aut

montagnes du V.ihci , où fc trouvoit du cuivrt

rougc.qu’ilznommcnt en leur langage Pierufi.

rrfjduqucl le Capitaine,Ribaut ayant fait faire

quelque eflày par fon Offcvre , il lui rapporta

quee ctoicvray or.

rendant ces parlemens comme le Capitaine

Ribam. eut fai*, décharger fes vivres,voici quele

qtuciicme de Septembre fix grandes navires

Hctpngnolcs arriveront en la rade où les qua-

tre plus grandes des François étoient demeu-

rées,léquel les mouillèrent l’ancre en alleuram

noz François de bonne amitié. Ilz demandèrent

comme <c portoienties chefs de cette entrepris

Cc,Ck les nommèrent tous par noms & furnoras,

Mais le lendemain fur lepointdu jourilz com-

mencèrent à canonnerfur les notrcs,lcquclzrc-

cônoiflâns leur équipage être trop petit pour

leur faire tête, àraifbn que la plufpart de leurs

gens étoient en terre, ils abandonnèrent leurs

ancres,ôç le mirent à la voile. Les Helpagnolsfc

voyans découverts leur lâchèrent encore quel-

ques volées de canons , & les pourchaficrent

tout lejour ; & voyans les navires François

meilleures dévoilés que les leurs, & auffi qui»

11c fc vouloicnt point dcpouïller delà côre,i'z ‘{

retirerai t en la rivière dés Dâuphins,quc les In-

diens nômen t Srfoy.diftante de nuit ou dix lici*cS

de la Carolinc.Lcs nôtres donc fc fentans fqKS
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| ,jc voiles les fuivirent pourvoir ce qu’ilz feroietj

puis revindrem en la rivière de May,là où le Ca-

pitaine Ribaut étant allé dans vue barque, on

Jui fitlerecicdexe qui fe paffbic >même qu’il y
éfoicencrt* crois navires Hclpaguoles dans la ri-

vière des Dauphins,& les trois autres étoient

dcmcurésàIaradc:AufIi qu'ils avoienc fait dc-

•feedre leur infanterie, leurs vivres &tnunirions.

'Ayant entendu ces nonvclles.il revint vers la

'Forterelfc,& en prefencedes Capitaines &au- DrWfMti5

(très Gentils-lvommcs,il propofa qu’il étoit ne-y„r /MW„wf
îcellàirepourlefcrvice du Roy de s’embarquer Je$ Htfta-

•me toutes les forces,& aller trouver les troisS**k

jnavires Hefpagnoles qui étoient en la rade; fur-

Jquoyildcmandaavis.Le Capitaine Laudonnie-

jrc malade an li,t,remontra les périlleux coups de £** *£*”£
'

vents qui furviennent en cette c6te,&: que là où
{
-
fe jt la

il avion droit qu'il la dépouïll.aft,il feroicm al- ai- Ftoridt.

ic de fa pouv oie reprendre: que cependant ceux

quidcmeureroiencau Fort (croient en peine ôc

danger. Les autres Capitaines lui en remomre-
Ircnt encore davantage,& qu’ilz n’étoient point

•d’avis que telle eritreprifefefit,‘mais étoîtbcau-

jcoup meilleur de garder la tcrrc,& faire diligen-

jccdefeforrificr.Ccnonobftancilfercfolutdclc

'faire,&perfiila en fon embarquement : princ

i tons (es foldats qu’il avoir fouz fa charge, & les

[meilleurs de la copagnicdeLaudônicre,avecfon

;

fieutenant,fon Enfcigne,& fon Scrgct. Laudo-

imercluidicqu’ilavilàtbiêâce qu’il vouloit faire,

jpuis qu’il étoit chefdedas le païs,de crainte qu’il

jii'arrivat quelque chofe de nniftre.A quoy il rc-

pôditqu’ilnepouvoit moins faire,que decôtinucr
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cette cntreprifc:& qucn la lettre qu’il avoit re,

ccuc de Monficur l’Admiral y avoit vue apoftj],

le,laquelle il montra écrite en ces tetmes : Cepi.

taine Jean Kjbaut,enfermant cette lettre iay en {tr.

t*ïn Avis comme Dom Pétro Melandcs (e p/rt

d‘ Hejj>agHepour aller 'a litote deU Ntuveüe~l!unii,

Vous regardere^de n'endurer qu'il entreprenne
fur

nous,nets plus qu’il veut que nous entreprenions
fm

rHxVous voycz(cc dit- il) la charge que i'ay

vous laific a iuger à vous-meme fi Vous en feriez

moins,attédu le certain avcrtiflenicnt que nom

avons que défi ja ilz font en terre ; & nous veu-

lent courir (us.A cela Laudonnicre ne fceutque

repliquor. !

Opiniâtreté du Capitaine Ribaut : Prife du Fort ilti

Fran(*is:J{etonr enFrancr.Mort dudit

des fiens : Briefrécit de quelques cruautés H'fît-

gnôles.

Chap. XVIII

HdcSiptc-

LreijCf.

«uyaj E Capitaine Ribaut opiniâtre

TW/ fa première pïopofition.s’cmtar-

SHt qnalc huitiem c de S eptcmbrc,&

, emmena avec lui trente- huit des]

%
gens; Capitaine- Laudonnieic,

ifemble fonEn feigne.Ainfi ne lui demeura a*

an homme de commandcmeut ,
car chacui|

livit ledit Ribaut comme chef,au nom diuW

epuisfon arrivée tous les cris. & bans |c

lient. Le dixiéme Septembre furvint vnc tÇ
1

été fi grande en mer, que jamais- ne s’en etoj
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jyeucvne pareille. Ce qui futcaufeque Laudon-
jiiecc remontra à ce qui lui reftoit degés le dan-

ger où ils étoienc d’endurer beaucoup de maux,

s'il arrivoic inconvénient au Capitaine Ribauc

le ceux qui ctoient avec lui : ayans les Hclpa-
gnols fi prés d’eux

,
qui fc fortifioienc. Partant

qu’ilfalloit aviferà le remparer & tacoutrei ce

qui avoir été démoli. Les vivresécoienr petits;

carmeme le Capitaine Ribautavoit emporté le

bifeuie que Laudonnierc avoit fait faire des fa-

tincs Angloifes, &ne s’etoit reflènti d’aucune
courtoifie dudit Ribaut, qui lui avoit difteibué

fou vivre comme ^vnfimplc foldat. Nonob-
Itoitcoûte leur diligence ilz ne peurent achevée
Icurcloture. En cette ncceiïïtédonc on fit- la

reveue des hommes de defchfc, qui fe trouvè-
rent en bien petit nombre. Car ily avoit plus de
ptre-vints que de goujats,que femmes,& en-
bs, & bon nombre dcceuxd'ieelui Lautfon-
liere encore ellropicz de la journée qu’ils eu-
ent contre Ouima. Cette revenë faite le Capi-
aine ordonne les gardes,dcquelles il fit deux cl-

oiüdcs pour fc foulager l’vne l'autre.

La nuit d'entre le dix-neuf & vinciéme de
icpccmbre vn nommé la Vigne étoit de garde tÿ.Stfterr#

wcfoncfcoiiadc, là où il fit tout le devoir, en-
are qu’il pleut incelTamment. Quand donc le
wir fut venu,&qu‘il vit la pluie côtinucr mieux
l

uc devant
, il eut pitié des lentinelles ainlî

'oiullces : & penfant que les Hefpagnols ne
îuiTênt venir en vn il-étrange temps, il les fit re-

!
cr * & de fait lui- meme s'en alla en Ion logis,

pendant quelqu’vn qui avoit à faire hors le
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Fort, &le trompette qui croit allé fur Icrcfo.

part.apperceurcnc vnc croupe d Hefpagnols qui

dcfccndoicmt d’vue montagnette, &comtncn.
AlordJes cerentà crier alaimcs, & racine le trompette,
titfttigaa ». £c qu’eu tcnciu > J e Capitaine fort la rondelle#

l'épée au poing , & s’en vaau milieu de la place

criant apres Tes foldnts. Aucuns de ceux qui

ilvoient bonne volonté, allèrent devers la bic-

clie là où étoient les munitions de guerre, oùilz

furent forcés & eues. Par ce même lieu deux £n-

feignes entrèrent , Icquellcs furent incontinent

plantées. Deux autres Enseignes aulïi entre-

rêne du coté d’Oueft , où y avoit aulïi vnc autre

breche, à laquelle ceux qui fo prefenterent fu-

rent tués 6c défaits. Le Capitaine allant pont

iecourirvne autre breche, trouva en tctevnc

bonne troupe d’Hcfpagnols
,
quija étoient en-

trés, &lc repouflerent jufques en la place, Il

où étant il découvrit vn nommé François Jean,

V» marU l*vn des mariniers qui deroberent les barques

M,f douta etc parlé ci- elellùs, lequel avoir amèneA

OuirTet
condnlc 1£S Hcfpagnols. Et voyant Laudon-

BcJï<t"iiols. nierc il commença a dire ,
c’eft le Capitaine:#'

* lui ruèrent quelque coups de picqucs. Mail

voyant la place de-japrifc& les en feignes pian*

tées fur les rempars, & n’ayant qu'vu homme

auprès de foy, il entra en la cour de fon logis, île*

dans laqucllei! futpourluivij 6c n’eût été vn pa-

villon qui étoit tendu , il euft été pris : mais les

He/pagnols qui le fuivoient s’amuferent à cou-

per les cordes du pavillon, & cependant il

>

c

fauva par la bi celle du côté d’Ouclt, & s en ala

dans les bois, là où il trouva vnc quantité <>'•
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[i‘cs hommes qui s’étoient (anvés, du nombre
Héqucls y en avoir crois ou quatre fore bielles.

Wlors il leur die î Entons, puis que Dicuavou-

[n que la fortune nous loit avenue, il faut que

lions métrions peine de gaigner à travers les

jnarais julqu es aux navires qui fontài’embou-

chic de la ri vicie. Lesvus voulurent aller cil

in petit village qui étoic dans les bois, les au-

tres ic luivirentau travers des rofeaux dedans

l'eau, là oh nepouvantplus aller pour Ja ma-
ladie qui le tenoic , il envoya deux hommes fça-

cli.ms bien nager
,
qui écoienc auprès de lut,

'tels les vailleaux
,
pour les avertir de ce qui

ïioit avenu, & qu'ils le vinllcut fccourir. lit

pcfçeurenc pour ce jour là gaigner les vailleaux

pnurles avertir, & faine que toute la nuit il dc-

fnciuâten leau julqu’aux épaules, avec vn de
fes hommes, qui jamais ne le voulut abandon-
ner. Lelendemain pehfanc mourir là, ii le mit
|Mi devoir de prier Dieu. Mais ceux des navires

àyans lceu ou ilétoit, le vindrent trouver en
piteux c'tat , & le portèrent en la barque* Ils

lllcient aufli le long de la nvicre pour re-

üullir ceux qui s’étoient làuvez. Le Capitai-

tcayant chdngé d’habits
,
dont on l'uccommo-

|a, ne voulut encrer dans lesnavires 4
quepre*

fièrement il n’allat avec la barque le long des
lofcaux chercher les pauvres gens qui étoient
[pars, là où il en recuillit dix- huit ou vint.

-tant arrivé aux vaifleaux on lui conta comme _
* Capitaine Jacques 'Ribaut neveu de l'autre

(qtli étoic en Ton navire diffame du fore d0
- eux arquebuzades

) âvoit parlementé avtfc
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îcs Hefpngnols , & que François Iean croit allé

en Ton navire, où il avoic long-temps été, donc

on s'émerveilla fort,veu que c
1

’écoiti’autheurdo

cette entreprife.
f

Apres s’étre r*aiïcmbles on parlementa de

revenir en France , & des moyens de s’accora

u rioriJe moder. Ce que fait, levint- cinquième de Sep

onie cembre Laudonnicrc & lacques Ribaut firen

his-stp- voilesA' environ le vint-huitième Oétobrede

iïtr« ijCj.
cottV rirent l’iledc Flores aux Açores , ayansa

fez heureufementnavigé,mais avec telle incom-

modité de vivres, qu’ilz n'avoient que du bilciiic

& de l'eau. L’onzième de N ovembre ilz le trou-

vèrent à foixanre* quinze brallcs d’eau si

tant trouvé le Capitaine Laudonnicrc porté fut

la côte de l’Angleterre en Galles, ilymitpicdl

terre,& renvoya le navire en France ,
attendant

qu’il fc fût vn petit raffraichi , & peu apres vint

trouver le Roy pour lui rendre compte delà

charge.

VoilaMue des affaires qui ne marchent par

bonne conduite. Le long-delay fait en l’embat-

quemét du Capitaine Iean Rtbaut:& lesquin»

jours de temps qu’il employa à côtoyer JaF«;

ride avant que d’arriverà la Caroline, ont et<

caufe de la perte de tout.Car s’il fut arrive

il pouvoit ,
fanss’amuferà aller derivicreenh

viere , il eût eu du temps pour décharger les
»•

vires,& fe mettre en bonnfe defenfc,& les autre

fullenc revenuz paifiblement en France. *

Jui a il fort mal pris d’avoir voulu P
lutot

.

,U!

;f

les conceptions de fon efprie, que K>» deV
Car il n’eut point plutôt laifTéic FortFw $
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t pour (è mettre en mer apres les navires Mcfpa-

î

gnôles,
-
juc la tempête le princ , laquelle à la fin

\
Jccoiuraignit de faire naufrage contre la cote,

| U où cous fes vaiiTcaux furent perdus , 5c luià

) peine fe peut il fauver des ondes
,
pour tomber

" entre les mains des Hcfpagnols qui le firent

|
mourir Se tous ceux de là troupe : je dy mourir,

mais d’vnc façon telle que IcsCanibalcs& Le- Mon ,h

;
ftngons. en nuroient horreur. Car apres plu- 1

^‘
tn R"

fleurs tourmens ilz l'écorchcrcnt cruclemcnt
bMt '

)
(contre toutes lcsloix de guerre qui furent ja~

; mais) & envoyèrent ià peau en Europe. Exem-

;
pie indigne de Chrétiens , Se d’vnc nation qui

ji veut que l'on croyc qu’elle marche d’vn zèle de

religion en la conquéce des terres Occiden-

;• talcs, ce que tout homme qui fçaic la vérité de

?j leurs hilloircs ne croirajamais. Icm’enrappoc-

ï
teil ce qu’en a écrit Dom Barthclemi de las Ca-

| fas Moine HefpagnoI,& Evêque de Chiapa,qui Cruaul/S
\ aéteprefent aux horribles maiîacres , bouche-
ï. ries, cruautés

, & inhumanités exercées furies

/' pauvres peuples qu’ils ont donnés en ces par-

1: cics-lA,entre lcqucls il rapporte qu’en quarante r

£
cinq ans ils en onc fait mourir Se détruit vint*'

? millions: concluant quolcs Hcfpagnols ne vont

| point és Indes y crans menez de l'honneur de'

Dieu, Se du zcledc (afoy , ni pour fcco;.uir&

|
avancer le falut à leurs prochains, ni auiîî pour

? feruir à leur Roy , dequo.y A faull es enfiîignçs ils.

S fe vantentimais l’avarice Se himbitio les y ponf-

|
fc,Afindcpcrpetuellcmcnc dominer fur les In-'

| f!'

cns en tyfans 5e diables.. Ce font les mots de

|
lAuchcurilçqucl rcçitequ o.nn'avoit(au temps.
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qu’il y aéré) non plus de foin d'cndoftrimr &

limencràlalutccs pauvres peuples là, que s’il,

calicot été des bois, des pierres, des chiens, ou

des chats: adjoutant qu'vn Ican Colincnt»

hommcfamaftiquc.igmu-ant, & fot, à qui étoit

donnée vue grande ville en commande , &lç.

quel avoir charge dames ,
ctantvne fois par lui

examiné, ne (çavoil i'eulcment hoirelc lignedeli

Croix : & cnqnis quelle ch u/e il enfciglloit»

Indiens, il répondit quilles donnoit aux ai-

blés, & que c croie allez qu’il leur difoit : Pri||.

,-j,,[1„, cr,:cts. Cet autheur nous a laillc va

^Recueil ,
ou abbrege intitulé ,

Di/tmUm „,i

l„ic , par '/rs s meu à ce faire voyant

quêtons ceux qui en écrivent leshiiloircs, fer:

pour agréer ,
/(lit pat crainte, ou qn.ilzloM

Millionnaires, pallencfouz filcnce leursvico,

cruautés, cb tyrannies, afin qu'on les réputég«

de bien. le niettray ici feulement ce qu il reart

do ce qu'ils ont taie en l’ile de Caria, qui cllil

plus proche de la Floride.

Eri l’an mille cinq cens & onze (dit il)p«’

Jr-r'uti
renc a file de Gréa , oh il avilit chofcfon «

biSlùifi.
narquable. Yn c cltcequçicsnou-

liens appellent Paraettfii. Capitaine ,
ou Pnn Ci

)

grand feigneur nomme flathuei ,
qui s «toit

tranfportede l'ile Hefpagnole à celle acC« Ji

avec beaucoup de fes gens pour fuir les cruaiue

& n&es inhumains des Hcfpagnols j
Coin»

quelques Indiens lui difoientles nouvelles <1

|cs Hefpagnois venoient vers CuU, .

fon peuple, & leur dit: Vous fçavpzle briutq

court que lçs ïiefpagnols viennent j>ar-dcç* >
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favti auflî pare.:periencc couimcilz ont traic-

t
,‘.

tds & tels , Si les gens de ti*)U{ qui cil i’iic

Hu/pgnolevoifinc clcC»i«) ilz viennent faire

lememe ici- Sçavez-vouspourquoy ilz le font?

J'z
répondirent que non , finon ( difoiçnt-ilz)

qu'il? font de leur nature cruels & inhumains.

Illeitrdic : Hz ne le font point feulement pour

cela ,
mais auflî parce qu’ils ont vu Dieu lequel

'
ils adorent, Sedemandeavoir beaucoup ; & afin

d’avoir de nous autres pour l’adorer, ilz mettent

!

peine à nous fubjuguçr,& ilznous tucnt.il avoit

auprès de foy vn coffret plein d'or Se de joyaux,

: & die : Voici le Dieu desHcfpagnols. Faisons

luy s’il vous fcmb.le bon Areytos
(
qui font bals Se

danfc») Se en ce faifaut lui donnerons conccn-

;

teincnt , Se commandera aux Hcfpagnols qu’il?,

nenousfacent point de dcplaifir. Hz repondi-

: rent tous à claire voix, C’eft bien die, c’etfc bien

!dû. Ecainfiilzdanfcrcntdevaneluijufqucsi fe

lallcr. Et lors le feignemHatuty dit : Regardez,

quoy qu’il en foit, u nous le garderons afin qu’il

nous foie oté , car à la fin ilz nous tueront. Pac-

quoy jcttons le en la ritiierc. A quoy ilzs’ac-

corderent tous, &ainfij citèrent ce Dieu en vnç

grande rivière qui croit là tout prés.

Cefeigneur Se Cacique alloit toujours.fuyant

les Hcfpagnols incontinent qu’ils arçivoicnti

l’ile de Cuba, comme celui qui les conoifioit CmMl >

trop , Se il fe défend oit quand il les rencontroie. He^.^n0 ,

A la fin il fut pris, & bruié tout vif. Et comme /«.

detoit attache au. pal, vn Religieux de filinét

Françoishomme faine lui dit quelques chofe.s

Hiü;
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de nôtre Dieu,& de notre Foy , léquellcsKn’j,

voit jamais ouïes, & ne pouvoient l’mftr'uircqKc
fi pende temps. Le Religieux adjouta que s'il™

vouloic croire à ce qu’il lui dii'oit il iroitau ciel,™

où y a gloire Se repos etcrnch& s’il nçlçcroyoitft

point , il iroit en enter pour y être tourmenté»

perpétuellement. Lç Ctcujue apres y avoir yr

. peu penfc , demanda fi les Hcfpagnols alloicnt

au ciel. Le Religieux répondit qu’ouï, quanti

aux bons. Le C.tcujne à l’heure fans plus penfe

dit qu’il ne vouloitpoint aller au ciel, mais a.

enfer , afin de ne le trouver en la compagnie île

telles gens. Et voici les louange? quçDicnft!

nôtre ‘foy ont rcceu des Hcfpagnols qui font

ailes aux Indes.

Vnc fois
(
ponrfuît l’Authcur )

les Meus

vcnoicncaiulevantdc nous nous rcccvoiravcc

des vivres & viandes délicates , Se avec toute

autre careflç , de dix lieues loin, Si arrives ilz

nous donnèrent grande quantité dcpoiifo», di

pain ,& autres viandes. Voila in continent que
1

,

le diable fc met es Hcfpagnols, Se paffent pat

l’épée en maprefcnce, fanscaufc quelconque,!

plus de. trois mille âmes, qui étoient affis de-

vant nous ,
hommes , femmes , Se cnfans,k

vis là fi grandes cruautés , que jamais hommes

vivans n'en virent ,
ni n'en verront de fenv

blables.
/

/ utr, hi

-

Vne autre fois # quckucs j°urs aP r ?s » J.
C1

!'

flçirc. .
voyay des mclTagçrs à tous les Seigneurs de U

’ province de ,
les afleurant qu’ilz nnf

lent peur (carilsavoicnt ouï de mon crédit)"

que fans s’abfentcr ils nous vin fient voir >

*

BeHr iitffr-

rogriticn

4'vn ïiW-

-MgC.

kuttebi-

poire.
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Kiu’i! ne leur feroit fait aucun dcplatfir : car tout

[je pais étoit effraye d es maux& tueries palîecs:

hs ceci par l’avis du Capitaine meme. Quand

ious fumes venus à la province, vint ôc vn Cua-

iiitinous vindrent recevoir,Icquels le Capital-

ic peint incontinent,rompant l’AlIeurancc que

clcuravoy donnée,& les voulue le joue enfui-

raat brûler vifs, difant qu’il étoit expédient de

lire ainfi :
qu’autrement ilz feroient quelque

ourvn mauvais tour.lc me trouvay en vue tref-

-tandc peine pour les fâuver du feu: toutefois â

Un ils échappèrent- Aw„ Hi.

Apres que les Indiens de cette lie furent mis

t» la fcrvitudeôc calamité de ceux de l’ileHef-

pa?,nole:& qu’ilz virent qu’ilz mouroient Se pc-

illoient tous finis aucun remède, les vus com-
ncncerenc A s'enfuir aux montagnes, les autres

mus defefpcrez fe pendirent,hommes ,& fem-

iics,pcndans quant & quant leurs cnfans.Et par

la cruauté d’vn leul Heipngnol queie conoy,il

fependit plus de deux cens Indiens, & eft more
lecctrc façon vnc infinité de gens.

Iiyavoit en cette île vn officier du Roy
,

il a uut.

qui ilz donnèrent pour fa parc trois cens In»

Jiciis,dont au bout de crois mois il lui en étoit .

moreau travail des minières deux cens foixantc;

Aprcsilzlui en douèrent encore vnc fois alitât,

&plus,& les tua auilî bien : & autant qu’on lui

«Hloiinoitjautantentuoit-iljjufquesa ce qu’il

mourur,& que le diable l'emporta,

En crois, ou quatre mois , moy prcfcnt,it eft

m°rt plus de fix mille cnfans,pour leur être otez

P
cr« & niçrcs qu’on ayoumisaux minières* lç
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visauflfî d'autres chofcs épouventables au de.

peuplement de cçcteilc,laqucllcc’cft grand
pj.

tic de voir ainfi maintenant defoléc.

le n’ay voulu mettre que ceci des cruantci'

des Hcfpagnols cnl'ilcde Cnb*. Car qui vou.

droit écrire ce qu'ils ont fait en crois mille lieues

de terre, on en pourrait faire vu gros volume

tour de même étoffe que ce qu c demis.Comme
par exemple j’adjoutera/ ce que le même ditdcs

ernautez faites és îles de S aine- fcan& cl c Umm:
Les He(pagnoIs(dit- ilpalTèrcnt à l’ilc Saint-lcan

& à celle de Jaw.{?w(qüi étoient comme de jar-

dins& ruches d'abeilles) cil l'an mille cinq cens

ncufjS’étanspropofcla même fin & but qu'ils*,

voient eu en Pile Hcfpagnolc , faifâns , & corn-

rneccans les brigandages Se pcchez fufdits, &y

adjoucans davantage beaucoup de très-grandes

i Se notables cruautés,tuans,brulans,rotiifans,&

jettans aux chiens, puis apres an fil opprimant,

tQurmentans,& vexans en des minières
, &p»

autres travaux, julqucs à confumcr Se extirper

tous ces pauvres nmocens ,
qui étoient en ces

deuxilcs.jufquesà fis cens milles: voire ie croy

qu’ils étoient plus d’vn million: &' il n’y a point

aujourd'hui en chacune ile zoo. perfonnes, &

tous fontperis fans t'oySe fans fàcremens.

Toutes léqucllcs cruautcSj&çcnt milleautffs,

cebon Evefque ne pouvant fupporter,il en fe

fes remontrances Se plaintes au Roy d’Hclpi;

gnc,qui ont été rédigées par écrit, au bouc def-

quellcseftla proteflation qu'il ena fait,appd-

lanc Dieu à tctnoin,& toutes les hiérarchies des

Anges , Se tous les Saints de la Cour celcftc,&
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; tous les hommes du me de, même ceux- là qui

vivront ci aprcs,dc laccrtificacion qu’il en don-

ne,& delà décharge de la çonJciçnccien l'année

| mille cinq cens quarante deux. Choie certes au

rcci; de laquelle paravacure ceux qui oml'Hct
'

pa
g,ic en l’am e ne nie croironr.mais ce que i’ay

! dit n'eft qu’vnc petite parcelle du contenu au li-

vredecct Aiithcur.lequcl les Helpagnols mé-

mes 11c Te dédaignent de citer avec ce que delïus

. es livres qu’ils ont intitulez : Hiftoire du grand

;
royaume de la Chine.Etpour mieux confirmer

j: ttlzIcrupulcux.ie les r’env oyc encore à vn autre

l qui a décrit l’iiiftoirennturele & morale des In-

, d;s tant Orientales qu’O . ciden talcs, Iofeph A-

’cofta, lequel quoy qu’il couvre ces horribles

>

; cruau‘cz(commc étant de la nation )
toutefois

(i en addouciflan c la chofe il n’a peu le tenir de di-

J.yc'.Matt tiens autres h prefent ne confideransnen de ce-

parle de la bonne police, & encendcmet des

|M cxiquains)w««j y en:mm par l’épée,fans les o»ir m
i[wrn//rr,crf.Et ailleurs rendant la raifon pour*

)kiuoy les iles qu’on appelle de Bailouentc, c’eft

là Iç.moiri' Hefpagnole, Cube,Port -riche,& att-

itrés en ces environs,font aujourd’hui fi peu ha-

|bicccs:Pff«rendit i!,qn’ily eft rt(lcpeu d’indiens rs4-

ijliirtlj par l’mconjt Aérationcr defordrt des premiers co-

'mremserpcitpletsrs.'Pa.c ccs paroles le rcconoit

Mn’ih difcntvne même choie,mais l*vn parle par

jpcla,^; l’autre comme vu homme qui ne veut

tlfcandalizçr /on . .

•;|
Que s’ils ont fait telles choies aux Jn-

ÿdiens : étans 4cf-ja accoutumés au car-

, il .ne ie f^ut étonner de .ce qu’ils

lofe(h hea

fia liv. 6

chap. I.
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ont faitau CapitaineRibaur,& aux Tiens :8e s’il^

culfent tenuLaudonniere,il n’en eue pas eu tneil

leur marché. Car les François demeurez avc<

lui qui tombèrent encre leurs mains furent tom

pendus, avec cec écriteau :/# nefqy <ttt tommi {

Françeit'mAisttmmei Lutherient.lc ne veux défen-

dre les Luthcriens:mais jediray que ce n’etoit

aux Hcfpagnolsdeconoitrede la Religiondci

fujecs du Roy, mémement n’ccans fur les tet*

res d’eux Hcfpagnols, mais fur ce qui apparu-

noitauRoy de Ton propre conqucft.Et puisque

les François s’étoient abftenuz de les troubla

(car l a rébellion de laquelle nous avons parléd*

delïus nevient point ici en confideration)ilzl«

devolent tout-dc- meme lailïèr en leurs limites,

& n’cmpechcr l’avancement du nom Chrétien.

Car quoy qu’il y eût des prétendus Reformcs.il

y avoir aulîi des Catholiqaes,&y en eût eu plus

abondamment avec le temps : là où maintenant

ces pauvres pcuplcs-ià font encore en leurigno-

rance première.

Quelques hommes fots&trop /crapuleux&

ront qu’il vaut mieux les lailfer tels qu’ilzfonr,

que de leur donner vnc mauvaife teinture: Mali

Jfux Ht-
j
c repüqueray que l’Apoftre /àtnâ Paul /^

«*

ceqne(qutj que par envie O" tmtwlfa

* ' 7
‘ & non puremtnt)cn quelque maniéré que trfujf ,

“

par fetntife t
ou en vmt^Chrtft était rfwnôr^.ïl cftdi’,

cile.voircimpoflible aux mortels d’amener cow

fes homes àvne même opinion,ôçprin
cip^Iem:

|

où il y va de chofes qni peuvent être Sujettes*

interprétation. L’Empereur Charles V.apr^ 3

Dicte d’Aufbourg,voyant qu’en vain il s

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Lyaillc apres vnc telle chofc > fedepleutau^

Lnde ix le fie moinc:auqtiel genre de vie vou- F

jant parmi fon loifiraccorder les horJwgcs, puis

|u il n avoir fçeu accorder les hommes,il y per»

lit aufiî l'a peine,& ncfçeut onques faire cp el-

fes fonnafienc toutes enfemblc
,
quoy quelles

luirent de pareille grandeur
,
& faites de même

main. C’cuft été beaucoup d’avoir donné à ce'

peuple quelque conoilTance de Dieu , & parfit

bonté & l’afliftance de l'on fainél Efprit il eue

fait le relie. L’Admirai de Colligni n’a pas tou-

jours vécu:vn autre eut fait des colonies pure-

ment Cathoiiqucs,& eût révoqué les autres: ôc

ne trouve point quant à moy que IcsHelpagnols

foient plus excuiables en leurs cruautcz, que les

Luthériens en leur religion .Au refte les Terres»

nenves & Occidentales étans d’vne fi grande

étendue que toute l’Europe ne fuffiroit a peu-

pler ce quiy eft de vague, c’eft vne envie oicn

maudite,vne ambition damnable,& vneavarice

cntclc aux Hcfpagnols de ne pouvoir fouffrir

que perfonne y aborde pour y habit er>& vnc £o«

lie de fedirefeuls feigneurs de ce dequoy per-

fonne y ayant droit ne les a fait hcriticrs.Or cet-

tecruauté barbarefque exercée alencontrc des

François fut vengée deux ans apres par le gentil

courage du Capitaine Gourgucs
,
comme fera

Vcu au chapitre fuivan t.W
tu»

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
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Enirepn{i haute cr gtnereuje du Capitaine Cttirÿin

pour ntevci l'honneur des François en la F orilt:

Jf/nouvellr^c-a d’alh^nct avec les 'auvageuPtip

des deuxptuo petits Forts des tJejj>a^n»ls.

Chap. XiX.

n mille cinq cens foixante-fept

Capitaine G oui gués Gentil-B^
hon me Bourcielus poulie d’va

)
couiage vraiment François, & du

itasrî -<&' delir ne îe.eveh l'honneur cie'iàm-

tion,fic vu emprunt à lés amis,& vendit vnepar-

t>e de les biens pour clrclîèr & fournir de toutfc

b loin trois moyens navires portails ccmcin-

cinantc foldats , avec quatre-vints marinietî

choifis fi>uz le CapitameCazenovc Ton Lieute-

nanc,&r François Bomdclois maître fur les nu-

it. Aoujl tcIots.Fuis partit le vint deuxieme d'Aoulhii

li 6 7- iuïdit,& apres avoir quelque temps combattu

les vents & tempêtes contraires, en fin ai rivaÆ

territ ài’ile de C»l"».DéIâ fur au Cap fituit An-

toineau boucdcl’iledeC»^ éloignée de la Flo-

ride environ deux cens lieues,ou ledicGourguts

déclara à Tes gens Ton ddîein qu’il leur avoittoii'

jours celé, les priant &admonccanc de ne l'a*

Bo« couva - ban donner fi prés de l’ennemi, fi bien pourvois,

gt Jt jol & pourvue telle occafion. Ce qm’ilslui jurèrent

danFrmon CO ii$,cV te de fi bon courage qu’ils ne potmoient

att : ndre la pleine Ittnc d palier le détroit deiJ-

ham , ains découvrirent la Floride allez tôt,*»1

Fore delaquelle les Helpagnolsles laliicrcntdc

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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lieux canonndcs,tftimans qu’il* fullenr de leur

|L
tlon, & Gourgucsleur ht pareille («lutation

Inouf les entretenir en cet erreur, afin de les iùr-

Ipvcndre avec plus d’avantage
,
pallant outre

licantmoinsA'lc'gn 21^ *lkr ailleurs
, jufques

fà ce
qu'il eut perdu lelieude veuë, fi que la nuit

IvenuiS il defeendâ quinze lieuës du Fore devant Abord des

fariviero
Titudarorou^quc les François oiu nom- Fraufoh à

Ince Seinc,pource qu'elle leur fenibla telle que

fcellcdciFrancc-.Puisayantdecouvertlarive tou
“*

|tc bordée de Sauvages pourveuz d’arcs & fle-

HcheSjleur envoya fon Trompeté pour les aiîeu-

|rcr(ourrc ic figne de paix 8c d’amicié qu’il leur

ffaifoit faire des navires) qu’ilz n’étoient là ve-

fnuz quepour renouer l’amitié& confédération

Mes François avec eux. Ce que le Trompette

[exécuta fi bien (pour y avoir demeuré fouz Lau-

rdonnierc) qu’il rapporta du Paraoujh Satturitna

wn chevreuil & autres viandes pour rafraichiife-

[foenupuis fcretiicrent les Sauvages danlàns en

[ligne de joye,pour avertir tous les Paraoufhs d’y

jlctourncr le lendemain.A quoy ilz ne manque-
fîcnn&entreautresyétoientlcgrand SAttintm* vg£ti in*

'lAudQairttt
}Hiilm*tanir,^ithert,Harÿahii)Helmà-'hliens.

^fe^HdycsplejMolina^ autres avec leurs armes
pccouttmiécsjléquclles réciproquement ilz laif.

[ferentpour conférer cnfembleavccplusd’afiù’
|ancc.S<i/»«H«jrt étant allé trouver le Capitaine
,G°urgues fur la rive

, le fit feoir à fon côté d«

|roit : 8c comme Gourgues voulut parier,
s“nvaRei

S«oiinon4 l’interrompit, & commença à lui de-
guirc des maux incroyables Sc continuelles in-

' e *

“gnitez que tous les Sauvages , leurs femmes
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&cnfansavoiehtrcccu des Hcfpagnols depuis

leur vcnuc,& le bon defir qu’il avoir dcs’cu v«.

ger poueveu qu’on le voulût aider. A tjuoy

Gourgucs prêtant le ferment, & la confédéra-

tion chtr’cux jurée, il leur donna quelques da.

gucs,coticeaux,miroirs,haches, & autres mar-

chand! fos .1 eux propres.Ce qu’ayant fait ilz de-

mandèrent encore chacun vnc chemi/cpour le

vêtir en leurs jours lolcnncls , & être enterrees

avec eux à leur mort. Eux en rccompcnfc firent

des prefens au Capitaine Gourguesde ce qu’ils

avoicncA'fc retuerentdanfans fort joyeux avec

promcll’edeccnirlc tout iccrct,&d’amcnerm

meme lieu, bonnes troupes de leurs fiijets tous

embatonez pour fe bien veger dcsHcfpagnols,

Ce. pendant Gourgucs ayant interrogé Pierre

de Bré natifdu HavrcdcGrace,autrefois échap-

pé du Fort à travers les bois.tandis que les Hcf-

pagnols tuoicntlcs autres François , & depuis

nourri par S^tauritna,qui le donna audit Gour-

gués, il fe fervit fort de fes avis, fur léqucls il en-

voya rccognoitre le Fort& l’état des ennemis

par quclques-vns des fiens conduits par olmtt-

Qi
fi neveu ie S4tourhu4.

! Rffluthn La démarche concIue,& le rendez-vous don-

& t c rtrt - né aux Sauvages au- delà la rivière Sa/«4w#i,au*

d'\- vont trement Somma,il burent tous en grande fo-

dnwê Jennité leurbreuvage ditCaJiitie fait de jus decct

taines herbes,lcc]ucl ils ont accoutumé prendre

^ ‘ **' quand ilz vont en lieux hazardeux,parcc qui!

leur otc la foif&lafaim par vint-quatre heures:

fallut que Gourgucs ne fêmblant d’en boire:

ipuis levèrent les mains, &c jurèrent tous de ne

l’abandonne1
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l'abandonner jamais. Ils curent des difficulccz

grandes pour les' pluies Sc lieux pleins d'eau

qu’il fallut palTer avec du retardement qui leur

accroilToitlafaim, Or avoicnt-ilz fceuquelcs

Hcfpagnols croient quatre cens hommes de

défaite repartis en trois Forts drelfés& flan-

ques ,
& bien accommodés fur la riviere de

May. Car outre la Caroline , ils en avoient en-
car^linr.

core fait deux autres plus bas vers l’embou-

chure de la rivière , aux dcuSt cotez d’icelle.

Etant donc arrivé affczprés,Gourgues délibéré

d’alïailiir le Fort à la diane du matin fuivantî ce

qu’il ne peût faire pour l'injure ducicl&ob-
feurité dclanuit. Le VaymuSIi Hetieopite le voyac

fachc d’y avoir failly l’aflteurc de le conduire

pat vn plus aifé, bien que plus long chemin tfi

que le guidant par les bois il le mcinc enveue
du Fort, où il rcconutvn quartier qui n’avoit

,

que certains commcnccmens de foflez , il bien

Iqu’aprés avoir lait fonder lapetite riviere qui

jferend là,ilz la paflerent ,&au(lî-t6ts’appre-

jterent au combat la veille de.Quafimodo en
Avril mil cinq cens foixante-huit. Tellement Vontdtt

que Gourgues pour employer ce feu de bonne
volontéjdonnc vint arquebuziers à Ion Lieutc-

^

nant Cazenovc
, avec dix mariniers chargez de Franpii,

pots & grenades à feu pour brûler la portc:puis
attaque le Fort par autre endroit,aprés avoirvn
peu harangue les gens fur l’étrange trahifon
qwe ccs Hcfpagnols avoient joué àlenrs com-
pagnons. Mais appcrceuz venans à téce baillée,
a deux cens pas du Fort , le canonicrmonte fur
h tcrralle d’icelui, ayant crié Arme, Arme , ce

! i
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font François , leur envoya deux coups d’vne

coulevrinc portant les armes de France prinfe

fur Laudonniere. Etcomme il vouloir rechar-

ger pour le troifiéme coup , Olotocara tranfporté

de paffion forçant de fon rang monta fur vne

plate-forme, &luipafla fa picque à travers le

corps. Surquoy Gourgucs s’avançant,& ayant

ouï crier par Cazenove que les Hcfpagnols for.

tis armes au cri de l’alarme s’enfuyoient, tire

cette part,& les enferme de forte entrclui&fon

Lieutenant, que de foixantc il n'en réchappa

que quinze referves à même peine qu’ils avoiét

fait porter aux François. Les Helpagnols de

l’autre Fort ce- pendant ncceflenc de tiret des

canonadcs, qui incommodoicntbeaucoup les

A/r
, nôtres. Gourgucs voyant cela, fc jette (fuivide

l'auirtM't quatre-vints nrquebliziers
)
dans vne barque

Tonde* qui fc trouva là bien à point pour paflêr dansle
|

Heff’^nob. bois joigpantle Fort , duquel il jugeoit que les
j

aüicgez fortiroient pour fe fauver à la faveur

dudit bois dedans le grand Fort, qui n’en etoit

' éloigné que d’viic lienë à l’autre partde la riviè-

re. Les Sauvages impatiens d'attendre le re-

tour de la barque fe jeteen t tous en l’eau tenons

leursarcs & ficelles élevées en vne main ,
& na-

geans de l’autre : en forte que les Hefpagnols

voyans les deux rives couvertes de li jp»

nombre d’hommes penlcrent fuir vers les bois,

mais tirez par les François, puisrepoulfcz pW

les Sauvages ,
vers Icqnclsilz fe vouloicnt ran-

ger, on leur otoit la vie plutôt qu’ilz ne

voient demandée : Somme que tous y finirent

leursjours horl-mis les quinze qu’ôn refervoit

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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punition exemplaire. Et fie le Capitaine Gour-

ds trànfporter tout ce qu’il trouva du deuxie-

me Fort au premier.où il vouloit fc fermer pouf

prendre rcfolucion contre le grand Fort , duquel

il
nefçavoit l’état.

fftfyagnol dtguifté en Sauvage : Grande rcfolution

Xvn Jndte/i : Approchés (j prife dugrand Forti

pm»htlon d’tcelili, (X des deux autres : Execu-

litn des HeJJ>agnolspnfonniers : Regret des Sauvages

a» partir des François : Retour dé Gourgues en

France : Et ce qui lui a vint depuis.

Ch ap. XX.

E n'étoit peu avancé d'avoir

fait 1 exécution que nous avons

die en la prife des deux petits

Forts , niais il en reft oit encore

vne bien importante & plus

difficile que les deux autres en-

fcmblc, quiétoitdegaignèr le

grand Forrnommé la Caroline par les François,

oùy avoit trois ceiis homes bien munis, fous vu
wave Gouverneur,qui étoichomme pour fe fai-

fe bien battre en attendant fccours. Gonrgues

poncayanteuleplan,lahauteur,lesfortifiç?tiôs

avenues dùdic Fore par vn Sergent débandé
Hcfpagnol Ton prifonnier, il fait d relier hiiit

Ponncscchelesj&foulèvertoutle païs contre

fHcfpagnol
, & délibéré fortir fans hii dôn-

pttJoifîrdc débaucher les peuples voifîhs pour

l ij
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n « j
le venir fecourir. Cependant le Gouverneur

7|e
-. envoyévn Hcfpagnol deguifé en Sauvage

p

0ut

gmji ai rcconoitrc l’état des François. Et bien que dé.

\<usvdgt. couvert par olottoir* il fubtiliza tout ce qu’il

peut pour faire croire qu’il croit du fccôd Fort,

duquel échappé, & ne voyant queSauvagesde

toutes parts, il s’rtoit ainn deguifé pour mieux

parvenir aux François, de la mifericordcdc.

quels il cfpcroit plus que de ces barbares. Con-

fronté toutefois avec le Sergent de bandes, &
convcincu être du grand Fort , il fut de lare-

ferve, après qu’il eut a(Teuré Goureucs qu’onlc

difoit accompagne de deux mille François,

crainte dcquels ce qui reftoit d’Hcfpagnols au.

grand Fort étoient aflfés étohnés. Sur' vy

Gourgucs refolut de les prefler en telle epou-

vente ,
& lailfantfon Enfeigne avec quinze ar-

quebuziers pour la garde du Fort,& de l’entrée

de la rivière, fait de nuit partir les Sauvages

fïsllcYcfih- pour s’cmbufquer dans les bois deçà & delà la

tiov &a~
rivicre; puis part au matin , menant liez le Set-

j l A
<

Vn
gent ce lelpion pour lui montrer al ccu ce

Sauvage, qu’ilz n’avoient fait entendre qu’en peinture.;

Sitnvitges S’étans acheminez , OlototarA détermine Sau-

tuterrem les vage
,
qui n'abandonnoit jamais le Capitaine,

biw dis
}ui qU >j| p^voic bien fçrvi,& fait tout ce qu’il

eux.
h” avoit commandé: qu’il s’affeuroiede mourir

opinion des au combat du grand'Fort. Partant le prioit de

Sduv.igcs donner à fa femme après fa mort ce qu’il loi

jurl'état donneroit s’il ne mouroit point, afin qu
’

e

^
trîsla*o ~t

ï‘cnrerr«^ravcc hii,pour être mieux venu au vil-

prt ‘'mw'

,
']agC d cs cfprjrs< Le Capitaine Gourgucs aprf(

i_ _
l’avoir loué de la fidèle vaillance, amour cor

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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jugal& généreux courage digne d’vn honneur

immortel,répond qu’il l’aimoic mieux honorer

vifque mort , Se que Dieu aidant il le ramène*-

roirviétorieux.

Des la découverte du Fort, les Hefpagnols

ne furent chiches de canonades , maniement w/./.r««fcij

de deux doubles coulcvrincs, léqucïlcs mon- •h&wud

técsfurvnboulcvcrt commandoient le long de

b rivière. Ce qui fît retirer Gourguc? dans le

bois, où étant il eut allez de couverture pour

s'approcher du Fort fans ofFenfe : Et avoir bien

délibéré de demeurer làjufqucs au matin, qu’il

croit rcfolud’aîïaillir les Hefpagnols par efea-

hdc du coté du mont où le folle ne lui fcmbloit

allez flanque pour la deffenfede Tes courtines;

mais le Gouverneur avança Ton dcfaftrc,fai(ant

fortir foixantc arquebuziers , léqucls coulez le

long des foflez s’avancèrent pour découvrir le

-

nombre Se valeur des François: vint déquelz.fe

mettans fouz Cazenoyc entre le Fort Se les

Hefpagnols ja fortis, leur coupcntal retraite,

pendant que Gourgues .commande aurefte de
les charger en tête , mais ne tirer que etc prés Se .

coups qui portallcnc, pour.puis après les fag-

mcntcrplus aifement à coups d’épée. Ce qui V‘lFul'

futfait, mais cournans le dos aufll- toc que char *
'^

ei
‘
n '

gcz , Se reflerrez d’ailleutspar Cazenove , tous

y demeurèrent. Dont le l'cftc des aflîcgcz fu-

ient fl effrayez qu’ilz ne feeurent prendre au-
tre rcfoiutionpourgarentir leur vie; que par
ihfuitc dans les bois prochains, où néantinoins

[rencontrez par les flèches des Sauvages qui
[les

y attciidoicnt’, furent aucuns conrraints de

• 1 w;



Munitions

trouvées

flans legtan

Tort.

Esteaitiw

<t„ H.Jf*

gisoh pii*

fia/ihrs.

( .

A
'

IH H I ST 01 RI A
tourner téte,aimans mieux mourir par les mains

*lc$ François qui les pour/uivoient, s*aflèurans

de ne pouvoir trouver lieu de mifcricordc en

l’vne ni en l’autre nation qu’ils avoient égalç.

ment & fi fore outragée-.

Le Fortpris fut trduvébienpourvcudc toute

cjiofc ncceflâire , nommément de cinq doubles

[

coulevrincs,& quatre moyennes , avccpluGcurs

autres piçces de toutes fortes : &c dixnuit gros

caques de poudre, Se toutes fortes d’armes
,
que

Gourgucs fit foudain charger en la barque, non

les poudres & autres meubles, d'autant quel?

feu emporta tout par l’inadvertance d’vn Sau-

vage, lequel faîfant cuire du poiil'on , mit le fcul

vue traînée de poudre faite Se cachc'e par lu

Hcfpagnols pour fccoycr les François au pic-

rpierafiayç.
'

, t

ï,es reftes des Hcfpagnols menés avec Ici

autres , après que Gourgues leur eut rçmon-

* tré l’iniure qu’ils avoient fait fans occafionl

toute la nation Françoife, furent tous pcnduz

aux branches des mêmes arbres qu’avoicin cm

les François, cinq de'qucls avoient etc étran-

glez par vn Hefpagnol ,
qui Ce trouvant à vn tel

defâftre, çonfelïà la faute, Scia jufte punition

que Dieu lui failoit fouffrir. Et cqmnic ils

avoient mis des écriteaux aux François ,
°n

.

leur çii mit tout de ««me en ces mots: jf

fay (tes comme À Hefpaçnols
, ni comme & m^initri,

niais comme h traîtres
,
voleurs , O" meurtrier

Puis, (e voyant faible de gens pour garder ces

Forts , moins encore pour les peupler
> ^

ctaintç auffi que l’Hçfpagnol n’y retournait)
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l’aide des Sauvages les mie tous rez pied , rez Dimlitivt

terreen vnjour. Cela fait il renvoyé

f

,

aftilIciip
,^,xro”

parcauàla rivicre de Seine où ccoicnt fes vaif-
Fom '

(eaux : & quant à lui retourne à pied , accom-

pagné de quatre- vints arquebufiers armez fut

le dos 8c mèches allumées, fiûviz de quaran-

te mariniers portans picqucs
,
pour le peu

d’aiTcurance de tant, de Sauvages , toujours

marchans en bataille , 8c trouvans le chemin

tout couvert d’indiens qui le venoient hono-

rer de prefens 3c louanges , comme au libé-

rateur de tous les pais voifins. Vne vieille entre Grande

autres lui dit qu’elle ne fe foucioit plus de

mourir
,
puis que les Hefpagnols chaflcz clle^"'"e^"'

f
avoir vne autre fois veu les François en la

.

ploride. En fin arrivé, & trouvant lès navires

prêts à faire voile, il confcillalcs Paratmfhs

de perfifter en l’amitié 8c confédération an-

cienne qu’ils ont- eue auec les Rois de France,

qui les défendra .contre toutes nations. Ce des

que tous lui promirent ,
fondans en larmes pour Sauvais

fon départ
, 8c fur tous olotoutra. Pour léquels a" d*p«rt

appaifer il leur promit cftre de retour dans

douze lunes
(
àinfi content-ils leurs années ) 8c

f

que fon Roy leur envoycroit armée
,
8c force

prefens de couteaux , haches , 8c toutes autres^

chofes de befoin. Cela fait il rendit grâces à

Dieu
, avec fous les fiens ,

faifànt lever les

ancres le troifiéme May 4 cinq cens foixante

huit, & cinglèrent fi heureulemcnt qu’en dix-

feptjours ilz firent onze cens lieues , d’où con-

tinuais le fixicme Iuin arrivèrent à la Rochelle.

I iiij
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Les autres Apres les carcfTes qu’il rcccut des Rochcloiî

j

ItvitsU j. fitvoilc vers Bourdeatix : mais il l’échappabel

May tf61. fc. Carie jourmeme qu’il partie de laRochelli

Tr"nctlt(
arlriverentdix-huit pataclies &vne robergede

lui*.

'

deux ccnt tonneaux chargés d’HcfpagnoIs, lé

quels afleurez du dcfaltre de la Floride, venoié

pour l'enlever , 8c lui faire vnc merveillcufi

fetc,& le fuivirencjufques à Blaye, mais il étoi

ja rendu à Bourdeaux.

tr Depuis le Roy d’Hcfpagnc averti qu’on ni

l’avoir fçcu attraper, ordonnavne grande font

Plainte du
mc de deniers à qui lui pourrait apporter f

Roy d'Htf* tête: priant énoutre le Roy Charles cl'en fain

p*ÿte dit iufticc-, comme d’vn infraéfceur deleur bon)»

Roy chat- alliance 8c confédération , fans faire mentioi
les ‘ que les liens premièrement avoient été infra

éïeurs de cette confédération. Tellement qui

Gourgues venu à Paris pour fe prefenrer ai

Roy 8c lui faire entendre avec le iuceés de foi

voyage le moyen de remettre tout ce pars ci

fon obeïflaiice , à quoy il proreftoit d’em

Gourmes pl°ycr fa vie & fes moyens , il eut vn cectiçi

mal rue». &réponfe tant diverfe, qu'il fut en fin fore

de fe celer long temps en la ville de Roiici

environ l’an mille cinq cens foixante-dix: é

fans l’afliftance de fes amis il eût été en dan

ger. Ce qui -le facha mcrveilleufemcnt, con

Dhnfet nderant les fervices par lui rendüz tant a

fortunes de Roy Charles, qu’à fes predecefleurs Rois d

Do,*,nique prance. Car il.avoit été en toutes les armée

tuts“*

T '

fl
u * s’étôicnt levées l’efpace de vint- cinq

' trente ans ,& avec trente foldats avoir fouten

en qualité de Capitaine les efforts d'vne parti
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Jel’arméc Hefpagnolcenvneplaccprés Sicne,

en laquelle £es gens furent tailles en pièces, ôc

|u i mis en galère pour témoignage de bonne
guerrc&ljien rarefaveur Hefpagnole.Enfinpris '

duTurc,&depuisparIeCommandeurdeMaItc,

il
retourna en lâmaifon, où il ne demeura oifif:

maisdrdTa vn voyageau Brcfil,&eniamer du

Su,& depuis en la Floride:fî que laRoyne d’An-

gleterre defira l’avoir pour le mérité defes ver-

tus. Somme qu’en l’an quatre-vints deux il fut

choifi par Dom Anthoinepour conduire en til-

tre d’Admiralla flote qu’il deliberoit envoyer

contre le Roy d’Hefpagne lors qu’il s’empara

du Royaume de Portugal. MaisarrTvé à Tours

il fut faili d’vnc maladie qui l’enleva de ce mon-
dc,au grand regret de ceux qui le conoilToient.

° *
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SECOND
LIVRÆ-DE L'HISTOIRE
DÆ'ïi%N oïveue*

' NC E»

ConcciihnçjâS^pyflges faits fouz le Sieur de

Villcgagnon en la France An-
tarctique du Brefil.

AVANT-PROPOS.

R o I S ebofis volontiers induifent

les hommes a rechercher les païs

lointains,d? quitter leurs habita

nos natnreles& le lieu de leur naïf-

!
sace.Lapremière ejl l'ifpoirdemieux'.La feco-

Ue qtund vne province e(l tellement tnon~

Idéedepeuple^qn ilfaut quelle dlborde\& en-

voyé ce quelle nepeutplus obtenirfuriesrégios

ouveifuesyou éloignées'.ainjiqu'âpres le délu-

ge hs homesfe àifperjeretjelon leurslagues&
familles iu/ques aux dernièresparties du nio-

df,cc»7c en lava^n lapd&autreslieu v en l’O- Gcn. 10.

* rttnt&cn liaitex) ésGaulles en Occidcf.&lcs

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



Histoire
parties Septentrionales fi répandirent put

tout l'Empire Romainjnfqucs en Afrique*»

temps des Empereurs Honorine & Theodofi

le Icune>& autres de leurficelé. Les H efp4.

gnols put nefontfi abondons en génération

entend'autresfuiets qui les ont tiré hors de

leursprovincespourcourir la mer , ça etcU

pauvretépétant leurterre d'ajfiz ample rap

portpourleurfournir les necefiitez, de la vie.

La France ricflpas de même,Chacun ef d'ac-

cordque c ejl l'œilde l'Europe , laquelle riem-

prunterien d'autrui
fi

elle neveut.Safertilise

fi reconoiten laproximité des villes & villa-

ges>qutfe regardentde tons cotez,: ceqriayant

quelquefois ob/ervé^iaypris plaifir étant en

Picardie^ compter dix - huit& vint villages

à l'entourde moy,léqucls reçoiventleurmut-

ritureert vnpetitpourpris comme de deux ou

trois lieriés Funçoifis d'etcndnè de toutes

parts.Noz> Roisfaoulez, de cettefélicité ,
à*

leurexemple Uursvajfanx&fuj cts qui avoiet

moyen défaire quelque belle entreprife ,
peu-

fins qu’ilz nepouvaient trouvermieux qùeu

leurpais , nefifont autrement fonciez des

voyages rioutre l'Occanytidc la conquête des

Nouvelles terres. Ioint que (comme a etc dit

ailleurs)depnis la découverte des Indes Oc-

cidentales la France a ton) ours été travaillée
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guerres intérims & externes, qui en ont

ictcnti plujtettrs de tenter la même fortune

dontfait lesHefpagn ois.

La troijîérnc chofe quifaitfortir lespeuples

bon de leurs fais& s'y déplaire,c efi la divi-

(iûnjesqnereles, lesprocèsfoiet qui fit iadis

fortir les Gaullois de leurs terres,é les aban-

donnerpour en allerchercher d'antres en Ita-

\lic(à ce que dit Iu/lin l’H iftoricn ) U on Hz,
liy

(basèrent les Tofcans hors de leurpais y& bd- lQ .

tirent les villes de Milan , Corne , Breffe, Ve-

mne,Bergamc,Trente,Vicencc,& autres.

Quoy que ce foit qui ait pouffé quelques

François à traverferl'Océan,leurs entrcqrifes

n'ont encore bien reitfi. Vray eft quilz, font

excufablcs en ce qn ayons rendu des témoin

pages de leurbonne volonté & courage , ilz,

n'ontpointétévirilementfoutenusyéf na-on

marchéen ces affaires ici que comme par ma-
niéré d’acquit.Nous en avonsveu des exem-

ples es deux voyages delà Floride‘,&puis que

nousfommesfèavant,pajfonsdu Tropique de

tancerd eeluidu Capricorne,drvoyons s’il efi

mieux arrivéan Capricorne,& voyons s’ilefi

mieux arrivé au Chevalier dcViliegagno en ,

laFranccAntarttiqnc duBrcfhpuïs nousvic-

drosvifîterleCapitaine JacquesQuartier,le.

quelefidésy a logtepsd la découverte desTer
7es*neuves vers lagrade rfviere de Canada, .
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Entrcprife du Sieur deViHegagtson pour aller auBrifih

Ptfcours detout(on vojagejnfques kfon arrivée th

cepaïs-lk:Ftet>re pefîslente à edufe des eaux pmn.

tesiMaladses des Françon^ mort de quelques vue.

Zone torride temperce'.Multitude de poijfonst'jleii

ï<stf:en(ion‘. Arrivée au Brefihgjvsere de Gant-

baratFort des François.

C HA p. I,

1jjf.
N l'an mille cinq cens cinquante-

vEL cinq le ficur de Villegagnon Chc-

Sff valici dcMaltc,fc fachant en France,

& même ayanc(à ce qu'on dit) receu

quelque mccoccntemct en Bretagne,où il fctc-

noit lors, fit fçavoir en pluficurs endroits le dc-

iir qu’il avoit de Te retirer de la France, & habi-

. ter en quelque lieu à l'écart,éloigné des fonça

qui rongent ordinairement la vie à ceux qui fe

trouvent enveloppes aux affaires du monde de

dcça.Partancil jette l’œil& fon defir /tir les ter-

res du Brcfîl,qni n’etoien t encorcs occupées par

aucuns Chrétiens, en intention d’y mener des

colonies Françoifes, fans troubler l’Heipagno!

en ce qu’il avoitdécouvert Ix pofTedoic.Etd’au-

tant que telle entreprifè ne fc pouvoit bonne-

ment faire fans l'avœu, cntremil’e,confentcniéc

&anthoritcdel’Admiral
,
qui étoit pour lors

IVl cfïïre Gafpar de Colligni imbeu des opinions

delà Religion prétendue rcformce.il fitenten-

dre(foit par feinte ou autrcmcnt)auditfîeur^d-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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tfiiralj&àplufieurs Gentils-hommes & autres

prctenduzreformez,que déslongtemps il avoit

non feulement vndehr extrême de fe ranger cil

quelque païs lointaihoù il peut librement
, &

purement fervir à Dieu félon la reformation de

rEvangile : mais aulîi qu’il defiroie y pré-

parer lieu à tous ceux qui s’y voudroient re-

tirer pour éviter les pcrlccutions : lequel

lesdefaitétoienc telles en ce temps contre les

protcftans,quc plufieurs d’entr’-eux & de tout

fexe& quaIité,étoient en toutlieu du Royaume
dcFrance,parEditsduRoy,& par arrêts de la.

Cour de Parlement, brulczvifs ,& leurs biens

confifquez.L’Admirai ayant entendu cette rc-

foludon en parla au koy Henry Il.lors régnant,

I

auprès duquel il étoit bien venu, & lui difeou-

[rut de la confeçjuence de raft'airc,&combien ce-

la pourroit à l’avenir être vtile à la France 11

Viilcgagnon homme entendu en beaucoup de

jehofes,étant en ccttc volonté , entreprenoit le

i
voyage.Le Roy facile à pcrfuader,mornement

ien ce qui étoit de Ion fervicc,accordavolontiers

ce quel’Admirai lui propola,& fît doner àVillc-

gagnon deux beaux navires équippez& fourniz

d’artillcric,& dix mille francs pour faire lànavi-
gation.De laquelle j’avois omis les particulari-

tcz pour n’en avoir fçeu recouvrer les mémoi-
res, mais fur le pointque l'Imprimeur' achevoic
ce qui eft de la Floride,vn de mes amis m’en a
fourni de bien amples,léquels en ce tëps-Jà ont
etc envoyez par deçà de la France Autarcique
par vu des gens dudit ficur de Villcgagnon,dont
voici la teneur.
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L’au du Seigneur mille cinq cens cinquante»

Le Rey cinq, le douzièmejour de Juillet, Monueur de

fournit Villcgagnon ayant mis ocdrd,& appareille tout

JkuK toaifo ce qu’il lui fcmbloitcftre convenable & lôn en*
féaux a-uet

trCpriRaccompagne deplufieurs GentiIs*honv
’t"’

~

mes,manouvricrs &mannicrs,equippa en gu«<

Koi'tir «n rc& marchandée deux beaux vailleaux , lequel»

NortUtflfft le Roy Henry fécond de ce nom lui avoir fait

A•jiiilo vtt delivrcf,clu porc chacun de deux cens tonne,un,
ü,3

§ln
mun‘s^

g

ai
'n ‘s d’artilfcnc,tanc pour.la defenfe

m l! sél-
^^'cs vaiUeauXj que pour en delaifler en terre:

tenir;»»
'

avcc vn hourquin de cent tonneaux, lequel por-

orient, toit les vivres , & autres choies neccllàires en

Suroeft, tjl telle faélion. Ces chofcs ainii bien ordonnées,
Anjler ou commanda qu’on fit voile ledit jour furies trois

Jentreîni-
heures aPl'és midi,de la ville du Havre dcGrace,

Ai frjocci- auquel lieu s’etoie fait fon em barqucmcnt.Pout

dent. lorslamcrctoit belle, affloréedu vcntNorrh-

crt.quieftGrcc Icvant,Içqucl (s’il euft dure)

étoit propre pour notre navigation, & d’icelui
|

eu liions gaigné la terre Occidentale. Mais le
|

lendemain& jours fuivans il fc changea au Sur*

ocft.auquelauionsdroitemcntaffaire :& telle-

ment nous tourmcnta,quc fumes contraincsre*

lâcher à la cote d’Angleterre nommée le Blan-

le %!*» quct,auqucl]ienmouïllamcslcs ancres, ayans

cfperance que la fureur de cecui vent ccf-

lcroic,mais cefutpoiir rien,car il nous convint

icelles lever en la plus grande diligence quon

fçauroic dire
, pour relâcher 6c retourner en

France au lieu de Dieppe. Avec laquelle tour-

mente ilfurvincan vailfeau auquel s’étoit em*;

barque ledit Seigneur de Villcgagnon,vn relia*

• • - b -
- chcmciit
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Icheméc d’eau,(ju’en moins do demie' heure l’on

droit par des fentines le nombrede huit à neuf

cens batonnécs d’eau, c’cft à dire quatre cens

féaux; Qui étoit choie étrange & encore non Huit ou

louïe ànavire qui fort d’vn pôtt.Pour toutes ces 9°°-

chofcs nous entrâmes dans le havre de Dieppe,
* ea*

àgrande difficulté,parce que lcdithâvre n’a qucj£„*
40°*

crois* bradées d’eau , & noz vaideaux tiroient * u havre

deux bradées & dcmie.AvccccIaily avoitgra- deDitppti

<lc levée pour lèvent qui ventoic,mais les

pois(fclon leur coutume louable & honéte ) fe

trouvèrent en fi grand nombre pour haller \KS,BUppohfi-
cmmares&cables,que nous entrâmes par leut email»; '

moyen le dix feptiéme jour dudit mois. De cel-

le venue plufieurs de noz Gentils-hommes fe

contentèrent d’avoir veu la mer, accômpliÏTant i

.

le proverbe, Af«or vid/t cr fugit. Aufli plufieurs

foldats.manouvriers &artifansfurentdegoutez
Si fe retirèrent.Nous demeurâmes Jà l’e/pacc de
trois fcmaines,tant pour attendre le vent bon,
& fccond,quepour le radoubcmcncdefdics na-
vires. Puis apres le vent retourna au Nottheft,
duquel nous-nous mimes encore en mcr,elpe-
ranstoujburs fortir hors les cotes & prendre la

haute mer.Ce que ne pcumcs,ains nous convint Secondtm
relâcher au Havre d’où nous étions partis, pari^rg«en»*r.

|

laviolence du vent qui nousfut autant contrai-'
rc

3.
u *uparavant.Etli demeurâmesjufques à la

veille notre Dame de la mi- Aouft. Entre lequel
S cffor

Ça Prendfe nouveaux raffrai-
ulemcns pour r’eritrer encor, & pour la croi-| -,

agence 8c bénignité de notre bonDieu: car il] mont. *
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UMmrtü appaifa Ie courroux de la mer , & le ciel futicm

uà'AcuJi, con trc nous,& les changea félon que nous|u|

*Sff- avions demandé par nozprieres.Quoy voyant,!

& que le vent pourroit durer de la bande d’où il!

ctoit,derechefavec plus grand efp.oir quenV
vions encor eu,pour la troificme fois nous nom

embarquâmes (k fîmes voileledit jour quator-

zième Aouft.Celui vent nousfavorifa tant, qu'il

ItM&hé. firpaflèr la Manche *
{
quieftvn détroit entre

l’Angleterre& Brccagnc)le gouffre de Guyen-

ne & de Bifcayc,Hcfpagnc,Porcuga{ ,1c Capde

Saine Vincent , le détroit de Gibraltar appelle

les Colomncs de Hercules, les iles de Madère,’

&lcs fcpt iies Fortunées , dites les Canaries,

L’vncdéqucllcs reconumcs,appclléc lc Pic Ta-

narifféjdcs anciens le Mont Atlasr&decctuifc-

Ion les Cofmographcs cfl ‘dite la mer Atlanti-
K
i"Zcunl quc:CcM°nt cfl mervcillcufcmcnt hautîilfc

UMontM- peut voir de vint cinq lieues. Nous en appro- j

1«. ^ebames à la portée du canon le * Dimanche
+ CeD$ma v jntiéme jour de nôtre troifiéme embarque-

mcilc-^u Havre de Graccjufques audit lieu ilj

lr/ a quinze cens lieues. Cctui efl par les vint &huit

tuer* *» degrésapNorc de la ligne Torride. Il y croit, 1

«r/tridnoff*- ce quejepuis entendre, des fticcres en grande

brt de
qUantité,& de bonsvins. Cette ile eft habitée

^''^"’^dcsHcfpagnoIsjCommcnousrccumcsrcarcûm-

r
!fly, me nous pénfions mouiller l’ancre pour deman-

der de l’eau douce,&"dcs rafraichiUemcns d vne

belle Forterefle lïtucc au pied d’vne montagne,

ilz déployèrent vne enfeigne rouge nousdran 5

deux ou trois coups de coulcvnncj’vn dcqucls

lt r>t'. i- perçaleVicc- Amiral de nôtre copagnic,c cto't

**iûr l'heure de onze ou douze du jour, qu
'»“*•
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ûitvne chaleur merveiileufelàns aucun véc. Ain d*vnmpit

iilnouscôvÀnrfoutenirleurscoups.Mais aufli

Icnôtrepart nouslcscanonamcs cane tju'il y cut ‘

ilulîcurs maiions rôpues& briféesfics icmmcs& r

nfansfuyoiécpar les châps.Si noz barques &ba
ciux eufsét etc hors les navires,ie croi que nous

uffionsfaicle Brefil en cette belle ile. Il n’y eut

|u’vn de noz canoniers qui fe blclïà en tirât d’vn

:atdinac,dôcil mourut dixjours après,Ala fin l’o

lit quenous nepouviôs rien pratiquer là quedes

oupsî&pourcenousnous retirâmes en mcr,ap4

irochas la cotedcBarbaric,qui cftvne partie d‘A

rique.N otre véc iccodnous côtinua&pajflamcs

arivierc dç Loyre en Barbarie, le Promontoire

)laiic,qme(tfouz le Tropique de Cancer : &
imines le huitième jour dudit mois en la hau- -RMirt i*

eurdu Promontoire d’Æthiopie, où nous

nençames iftntic la chaleur.Dc File qu’avions £epMme^..
cconuc,jufqu'es audit Promontoire, il y atrois uire bUnc*

enslicnës.Cettc chaleur extrême caufa.vnc fié-

cepcftilencicufedanslcvaiflean où ètoit ledit Tifvrn ft -

eigncur,pour raifon que les eaux ctoientpuan^*'1 »

cs& tant infedes que c’ctoit pitié ,& les gens t"
udit navire ne fcpouvoicnc garder d’en boire. ^

"***'

Icctc lièvre fut tant contagieufe & pernicieufc, /
*

[ne de cent perlonnes elle n’en épargna que dix,

[tu ne fuffenc ma!ades:& des nonante qui étoiêt

ialades,cinq moururcc,qui étoitchofe picoya-
le&plcine de pleurs, Ledit fcig'ncur deVillega-

00 fut cotraincfoi retirer dâs leVic*Admirai,où
ai avoit fait embarquer, dàs lequel nous étiôs
3 difpo$&fraiz,bie iafehéstoutefois de l’accidêt
,

ui etoic das nôtre copagno.Cc promocoirc cft""
' Kij
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LeTtcmo». quatorze degrez prés de là Zone torride :& cft

>oiVf d’£~ Ja terre habitée des Morcs.Li nous faillit nôtre
iWs/’if.

|)0n vent,& fumes pcrfecutcz fix jours entiers

AÎvoJm- d° bonafles& calmes, & les foirs fur le Soleil

fmïux & couchât, des tourbillons 6c vents les plus impe-

ylumfuan- tucnx &furieux )
joints avec pluie tant puante,

io- queceuxqui ctoient mouïllcz de ladite pluie,

foudainétoientcouvcrs de grofles puftulcs de

ces vents tant furicax.Nousn’ofions partir,que

paptfufl. bien pcu,dcIagrand’voilc du Papcfuil:: toute-

fois le Seigneur nous fccourut: car il nous en-

voya le vent Suroeft, contraire ncantmoins,

mais nous étions trop Occidentnux.Ce vent fut

toujours fraiz, qui nous recréa mcrveilleufcmét

rcfprit & le corps,& d'icclui nous côtoyamesla

LdGu'mie. Guince,approchans peubpeudcla Zone Tor-

ride : laquelle trouvâmes tellement tempérée

timptttett (contre l'opinion des Anciens) que celui qui c*

tu l’opinion toit vêtu 11 avoit befoin de fe dépouiller pourl»

it'.hnùtni, chaleur.Nouspaflamcs ledit centre du inonde

j.ts îles s.
] c<lixiéme O&obreprcsles îles faim Thomas,

qui font droit fouz l’Equino&ial, prochaines de

_amcotipo
cerc Manicongo.Combien que ce chemin

ne nous é toit propre, fi eft-cc qu’il conveiioit

faire cette route-làyobcillans au vent qui nous

étoit contraire. : &: tellement y obéîmes que

pour crois cens lieues qu’avions feulement a

faire dedroit chemin, nous en fimes mille ou

quatorze cens.Voire que fi nous euffions vo«w

alicrauPr0montoiredeBonncefpcrance,(]U'd

trete fept degrez décala ligne en rindeOricta f
>

nousyeuffiôs plutôt été qu’aùBrefil. Cinq c

grez North dudit Equateur,& cinq degrez i« r
-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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ocftdu meme Equateur,nous trouvâmes 1; grnd Le^ra

nombre dcpoÜlons& dediverfes efpcccs
,
que ^w"',

quelquefois nous penfions étrc'aflcchez furie-
ue

-
s

f-

ditspoHrons.Lcsc/pccesfont Marfouïùs, Dau-

phins,BaIeincs;Stadins, Dorades, Albacorins,^^

Pelamidcs,& le poiÜbn volant,que nous, voyos^,,, f„

voler en troupe comme les étournaux en nôtre coawéi

pais. Là nous faillirent nos eaux ,iauf celle dès

ruillcaux,laquelle étoit tant puante & inleétc,

que nulle inteéfcion n’eftày compafer. Quand
nous en beuvions il nous fallait boucher les iie„?,

'

ïcuXj&étoupcrlcnez.Etans en çe's gr.lndcs pec- Brcfii,

plexicés &préquehorsd'efpoicdc venir au Bre-

lil.pourlelong chemin qui nous reftoit
, qui

ctoit de neufcens à mille lieues , le Seigneur-

Dieu nous envoya le vent au Suroiicfl:
, donc

nous convint mcfîrc la prore à î’Oiieft,qui étoit

lclicu où nous avions affau e.Et tant fumes por-

tez de ce bon vcnc,qu’vn Dimanche matin vin-

tiémcOétobre eûmes coiioillàncc d’vne belle

ilc.appellécdans la Charte marine, V Afccnfio».

Nous fumes tous réjouis de la voir-, car elle
lle

^
'nous montraitbù nous cftions,& quelle diftan-

ccypouvoiravoitjufqucs à la terre dérAmeri-
quc.Ellc cfl élevée de huit degrez &demi.Nous
«en peumes approcher plus prés que d'vnc
grande lieue.C’cft vne chofc merveilleufe qu.c

de voir ccttciie étant loin de là terre ferme de
emqcensIicùés.Nous poürfuivimcs notre chc.
mm avec vn vent fécond,& fîmes tant par jour
&i>arnuic quclcj-jour deNottembfc, vn Di-
manche matin,nous cumes conoiirànce.del’în-
^ Occidentale,quarte partie du monde , dite

Kijj



ïjp Histoire
L'hmeri- Amorique-,du nom de celui qui la découvrit l'an

q»e déco»- bulle quatre cens nonantc trois. Il ne faut de*

Vene l’an
mancjer fi nous eumçs grandejoyc,& fi chacun

'mJumvèi tendoit grâces au Scigneur,veu la pauvreté

futUu.
' le long- temps qu’il y avoir quenous etionspat-

Arrivée en tis. Ce lieu que nousdécouvrimeseftipar vint

icelie. degrez,appelle des Sauvages Pardrbe.ll cft habi-

fdrarbt.
t^es Portugais,& d’vnc nation qui ont guet-

rc mortelle avec ceux auquels nous avos allian-

ce.Dece lieu nous avons encore crois dcetei

jufqucs au Tro.piquedc Capricorne, qui valent

o&ante lieues. Nous arrivâmes le dixiéme de

Novembre en la rivière de Ganabara. Elle cil

droitemcncfouz le Tropique deGapricornc.U

nous mimes pied en terre,chantansloüangcs&

action de grâces au Seigneur. N ous y trouvâ-

mes de cinq ifixeens Sauvais tout nuds,avec

leurs arcs& flechcs,nops fignifians en leûrs lan-

gages que nous étions les bien venuz ,
no us of-

frans de leurs biens, & faifans les feuz de joye

de ce que nous étions venuz pour les défendre

contre les Portugais , & autres leurs ennemis

mortels & capitaux. Le lieu eft naturellement

beau &c facileà garder,à raifon que l’entrée en

eft étroite ,
clofe des deux cotez de deux hauts

,
monts. Au milieu de ladite cntrée(qui eft,poft*

ble,dc demie lieue de largejy a vne roche lon-

.guc de cent pieds,&large de foixante.furlaqucl-

Tort in le Monfieur de Villegagnon a fait vn Fonde

françaisan bois.y mettantvne partie de fon artillerie, pont

’Brcfii.Rje empecher que les ennemis ne viennent les eu*

Gauabar.u
<jommngCC.Cette rivière cft tant fpacieule, i]«e

toutes les navires du monde y fetoient leuK*
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xncnt.Ellc eft lemec dcpreaux& iles fort belles,

garnie de bois toujours vcrds:à l’vnc déqucllcs Bo'» ««»-

(étant à la portée du canon du lieu qu’il a forci- J
“"rl Vtr~,

fié )
ila mis le refte de Ton artillerie& tous les

a^4,a
».

gens,craignant que s’il fc fut mis en terre ferme,

les Sauvages ne nous culTenc l’accagcz pour a-

voir fa marchandife.

Voila le difeours du premier voyage fait en

laterredu Brcfiljoùje reconois vn grâd defaut,

foitau Chevalicrde Viilegagnon , Foie en ceux

qui I’avoient envoyé. Car que fcrc de prendre

tantde peinepour aller à vne terre de conquc-

tc,li ccn’eft pour la pofleder entièrement î Et

pourlapolTeder ilfautfo camper en la terre fer-

me Sc la bien eultiverrear en vain liabitera-on

enva pats s’il n’y a dequoy vivre. Queïi on n’cft

allez fort pour s’en faire à -croire, & comman-
deraux peuples qui occupent le païs,c’eft folie

d’entreprendre &s’cxpoter à tant de dangers. Il

yaalTczde prifonspar tout Fans, en aller cher-

cher 11 loin.

Quant à ce qui cft des mœurs& coutumes des

Brclïïîcnsj&du rapport de la terre,nous recueil-

lerons au dernier livre tant ce que Faucheur du

Mémoire fus-écrit en a dit,que ce que d’autres

nous en ont laide.

Kiiij
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Renviy de l’vn des ni vires enFrince : Expédition </« i

Geuevtis pour envoyer 4» Brtftl: Conjura tien (onJ
tre VtÜegignon '..Découverte d’icelle .'Punition dt

ijurlijties-vns-.Defcriptii» du heu'O' retraite tin

Fnnçoir.Pdrtentent del’efctüide'Genevoife.

Ch ap. II.

e
P*.E.c.queIefieur dcVillegagnon

eut déchargé fesvaifleaux ,
il penfa

d’en renvoyer vn en France
, &

quant& quant donner avis auRoy,

à Monfieur l’Admiral& autres, de

fout Ton voyage,& de l’efperance qu’il avoit dt

faire là quelque çhofe de bon qui rciilîiioit à

l’honneur de Dieu.au fervice du Roy,& au fou- I

lagemcntdeplùfieursde fesfujets. Et pour ne

pianquer dçfecours & rafraichiiTcmcntianfui-

Yantj&.nç.deuaqurcrlà comme dégradé ( ainli

que ceux qui étoient anciennement relégués en

des îles par maniéré de punitio) conciliant qu’il

nç pouvoit rien faire: /ans ledit Admirai,& qu'il

fe falioi t conformer à fon humeur , ou quitter

Ventrçprife,il écrivit aufll particuh'çrcmctàl'F.-

glife de Geneve &âux Miniftres dudit lieu, les

requérant de l’aiderautant qu’il leur feroit pol-

-fiblc àl’avancernent de fon deflein,& à cette fin

qu’on lui envoyât des Miniftres 8c autres per-

mîmes bien iuftruites en la Religion Chrétien-

ne pour endoctriner les Sauvages, & les attirer

àla conoilîànce deleur fàlut*

Lçs lettres receucs 8c leuéV > les Genevois
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defircux de l’amplification de leur Religion Refrttïjfan.

(comme chacun naturellement cft porté à ce “ àt ceux

qui cft de fa fcélc ) rendirent folenncllement
At Gentvu

grâces à Dieu de cc qu’ilzvoyoient le chemin

préparé pour établir par-delà leur doélrine, N&
faire reluire la lumière de l’Evangile parmi ces

peuples barbares fans Dieu , fans loy
,
fans reli-

gion. Ledit fieur Admirai follicita par
x
lettres

Philippe deCorguilleray dit'le fieur du Pontfon

I
voifin en la terre Je Chatillon fur Loin

(
lequel

avoir quitté fa maifon pour aller demeurer au-

près de Gencve )
d’entreprendre le vovage pour

conduire ceux qui fc voudroienr acheminer au

Brefii vers Villegagnon. L’Eglifc de Geneve

aulli l’cn pria>& les Miniftrcs encor.fi bien que,

I

quoy que vieil & caduc -, porté neantmoins de

zcle& affcfbion
, il poftpofa le foin de fà femme

&defesenfansàcettcentreprifè’, pour laquelle

ilaccepta ce dont il étoit requis.
'

O11 lui trouva nombre de jeunes hommes
ayans bien étudié, Iéquelz furent par l’cxamcn

’

trouves capables de pouvoir inftruïrc ces' peu-

ples en la Religion Chrétienne. On lui fournit

au® d’artifâns Sc ouvriers, félon que VillëgiT*

gnon avoit mandé, Iéqnclsfàns apprehendcrla
dure façon de vivre qui leur étoitpropofée en ce

païs-làpar les lettres dudit Villegagnon (car il

n’y avoit ni pain ni vin,mais au lieu de pain il fal-
Dliret >/t

loit vfer de-certaine farine faite d’vne racine vieitn Brc‘
blanche de laquelle vfent les Bréfiljcns, commt.fii,

fera dit en ce même chapitre
)
degayeté de cœur

fuivirent ledit fieur du Pont en nombre de qua-
torze, fàns les raanouveiers. D«iutres appre-



Conjufatio

antre Vil-

légation.

PdilLtrdiJc

avec lis

femmes

Sauvages.

I Histo i R H

hcndans la façon de vivre de delà aimoiëc mieur

flairer l’odeur des cuifines Françoifes,ou de Ge-

nève, qucle boucan duBrefil : & conoitrece

païs-li par théorique plutôt que par pratique.

Mais avant que les iaiiTer mettre en chemin, il

cft befoin de dire ce quife faifbitenla France

Antarctique du Brefil parmi la croupe que Vil-

legagnon y avoic menée. Ce que ie feray fui-

vant le mémoire d'vne fécondé lettre envoyée

en France au mois de May, l'an mil cinq ccm

cinquante fix,conccu c en ces mots:

Mes frcrcs Sc meilleurs amis, &c. Dcuxjours

apres le parccmenc des navires (qui fut le qua*

torziémeiouc de Février mil cinq cens cinquan-

tc-Ctx ) nous découvrîmes vne coniuration faite

par tous les ârtifaqs & manouvriers qu’avions

amenez, quiccoientau nombred’vne trentaine:

contre mouficuc de Villegagnon ,
& cous nous

autres qui étions avec lui ,
dont n’y en avoit que

huitdedcfenfe. Nous avons fccuquece avoit

c'té conduit par vn Truchement , lequel avoit

été donné audit Seigneur par vn Gentil-hom-

me N ormand
,
qui avoic accompagné lcdit Sci-

gneur jufquesen cclieu. CcTrucnemcntctoit

maricavcc vnefemme Sauvage, laquelle il ne

vouloitni lailfér, ni la tenir pour femme. Ot

ledit feigneur de Villegagnon , en fon com-

mencement régla fa maifon en homme de bien,

& craignant Dieu: défendant quc.nul homme

n’eût affaircà ccs chiennes Sauvages, fi l’on ne

les prenoie pour femmes , & fur peine de «

mort,Ce Truchement avoit vécu (
commetous

les autres vivent ) en la plus grande abon*
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nation 8c vie Epicurienne qu’il cft poflïblcde

raconter : fans Dieu, fans Foy,ncLoy, l’eC.

pace de fepe ans. Pourtant lui 'faifoit mal de

lailïerfa putain, 6c vie ffiperieurc
,
pour vivre

en homme de bien, & en compagnie deChré-

tiens. Premièrement il propofa d’empoifon-

ner monficur de Villegagnon , & nous aulïï:

mais vn de Ces compagnons l’en détourna.

Puis s’addrelia à ceux des artifans 6c manou-

vriers ,
lcquels il conoifïoit vivre en regret,

en grand travail, 6c à peu de nourriture. Car On n Avait

par ce que l’on n’avoit apporté vivres de Fran- portévivres

ce
,
pour vivre en terre , il convint du prc-* F̂ "

e

mier jour lailïer le cidre , & au lieu boire ée^^
fi ^

l’eau creuc. Et pour le bifcuit s’accommoder iamtT.

à vne certaine farine du pais tàiétc de racines Racines Jat

d’arbres
,
qui ont la fucillc comme le PAonu^'f*1* 1*

mus-, k croit plus haut en hauteur qu’vn hom-^^," <!•

me. Laquelle foudaine & repentine mutation

i fut trouvée étrange, mémement des artifans,

!
qui n’étoient venus que pour la lucrative 8c

!

profit particulier. Iointlcs eaux difficiles, les

|

lieux âpres & deferts , 6c labeur incroyable

i qu’on leur donnoit
,
pour la neceffité de le

!

loger où nous eftions :
parquoy aifémenc les

i feduit, leur propofant la grandeliberté qu’ils

|

auroienc
, & les richelTes auffi par âprés, de-

squelles ils en donneroient aux Sauvages en

abandon
,
ppur vivre i leur deflr. Volontiers

s’accordèrent ces pauvres gens,, & à la chaude
voulurent mettre le feu aux ppudres,quiavoient
ece mifas en vn cellier fait legerement fur lequel

nous couchiôs tous:mais aucuns ne le trouvcrëc
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nas bon, parce que tèutc la marchandilc ,qncu-

bies & joyaujfbee nous avions enflent été per-

dus, & n’y euflenc rien gaigné. Ilz conclurent

donc cnrr’-cux denous venir faccager , & cou.

per lagorge dutauc que nous ferions. en notre

memierfomme. Toutefois ilsy trouvèrent™,

difficulté, pour trois Ècollois qu'avoit ledit fa.

sueur pour là garde ,
léqucls •pareillement lit

s'efforcèrent de feduire. Mais eux ,
apres avoir

conu leur mauvais vouloir ,
Se la choie erre cer-

raine, m'en vindrent avenir',& decclcrent tout

C.MV«S le fait. Ce qu'à l’heure même je dcdarayaudit

lim-oatt. feioneur.&àmcs compagnons poury renie.

Itrirodr. J. cr p4 ousyremedlamcsfoudamemetit.cn

prenant quatre des principaux, quifurentmn)

la chaiuc Se aux fers devant tous : lautlicurnp

croit pas. Lclcndemain, l'vndeccux qmetoit

aux fers fç feu tant conveincu, fc trama, présde

l'eau, &fe noya miferablemeut : vn autre ta

étranglé. Les autres fervent ores comme cl-

.

claves : le relie vit fans murmure ,
trava.lla.it

beaucoup plus diligemment quauparav»

L’authcur truchement (
par-ce quil ny»

pas ) fat averti que fon affaire avoit ete c *

verte. Iln'eft retourné depuisà nous, &lcW"

Vmtou maintenant avec les Sauvages, ayant c a

wnt
ï
tn<l tous les autres Truchements de ladite terre,

q

SSr.fibat au nombre do vint ou vint-cinq: ^
Ticvrepe- font & difent toutdu pis qu pcüven , P

nous étoilncr,&-nous faire retirer en Fran«.

par- ce qu'il eft avenu qneles S.aavagc
“

“"“S"' pcrfecutés d'vne fièvre pefttlentieufc
dcpmsu

nousfommes en terre, dontilen eft P

H-I S T O ï R V.
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de huit: cens : ilz leur ont perfuadé que c’étoic

Monfieurde Villegagnon quilcs faifok mourir:

parquoy ilz conçoivent ?ne opinion contre

nous entellefortc qu’ilz nous voudroient faire

Ja guerre, fi nous étions en terre continentc:mais
xitfirhtk

le lieu où nous fommes les retient. Celieu eft dtUde-

vneilcccedeiixcenspasdc long, &de centde mtuteda

' large ,
environnée de cous cotez de lam er, large

&longdfvn c6té & d’autre de la portée d’vne

coulevrinc, qui eft'caufè qu’eux n’y peuvent ap -

procher, quand leur frenefîe lesprent. Le lieu

eft fort naturellement, &par artnous l’avons

flanqué •& remparé, tellement que quand ilz

nous viennent voir dans leurs auges& almitHies, Cifterne,'

ilz tremblent de crainte. Il e£t vray qu’il y a vue

incommodité d’eau douce, mais nous y faifons,.

vnc citerne
,
qui pourra garder & contenir de

l'eau, au nombre que nous fommes, pour fïx Grandi m-

mois. Nous avons du depuis perdu vn grand

bateau & vne barque, contre les roches
: qui

nous ont fait grande faute, pour-ce que nous ne
fouirions recouvrer ni eau,ni bois,ni vivres,que

par bateaux. Avec ce , vn riiaitre charpentier Sc

deux autres manouvriers fe font allez rendre
aux Sauvages

,
pour vivre plus à leur liberté.

Nonobftant Dieu nous a fait la grâce de refîftcr

conftamment à toutes ces entreprifes, ne nous
deffians de fa mifericordc. Lcquclles chofesil
nous a voulu envoyer, pour, montrer que, là pa-
roleprend;difficilemcnt racine en vn lieu ,

afin

que la gloire lui en foie rapportée : mais aufïi

quand elle eft enracinée elle dureà jamais. Ces
troubles m’ont empeché, que icn’ay peureco-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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noicre le pa'is, s’ilyavoit minéraux, ou autres'

chofes finguliercs
:
qui fera pour vne autre fois.

L’on nous menace fort que les Portugais nous

viendront aflîcger, mais la bonté divine nous en

gardera. 1 e vous fupplic tous deux de m’écrire

amplement de vos nouvelles
, &c. De la rivière

de GAnal>*rA ail païs du Brcfii en la France An-

taréHquejfouzlcTropiqucde.Capricorne, ce

vint- cinquième jour de May, mille cinq cens

cinqnante-fix. Votrcbonamy N. B.

"Parlement Pour revenir aux termes de ce que nous

JeGeneve avions commence à dire touchant le voyage du

le dixième ficur du Pont ,
les volontaires qui Te rangèrent’

Septembre de la troupe partirent de Gcneve le dixiéme de

W6, Septembre mille cinq cens cinquantc-iix,& al-

lèrent trouver ledit fieur Admirai en là maifon'

deChatillon fur Loin, où il les encourageai

pourfuivre leur entreprife, avec promette de les

aflîfter pour le fait de la marine. De là ilz vin-

drencà Paris, où durantvn moisqu’ilsy fejour-

ncrent
,
plulieurs Gentils-hommes & autresj

. avertisse leur voyage fe joignirent aucc cux.i

Rcndtx;^
Puis s’en allèrent àHonflcur, où ils attendirent'

fieur!

H°'

9UC ^curs navires fuffcnc prêts & appareillez

pour faire voiles.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Scande navigation faite a» Brefil aux dèftns du

%oj ; Rendent d'vne vague de mer : Dijtoursdti

\les de Canaric : Barbarie fais fort bas : pfijftns

vclans , O1 autres fris en mer : Tortues merveil-

lettfes.

Ch AP. III.

Andïs que les Genevois

dilpofoicntlcs cliofcs comme
nous avons die > le fieur de

Bois-Ic-Cote nevccu du /leur

de Villegagnon préparait les

vailTcaux à Honneur ,léqucls^ il fie cquipper en guerre au

nombre de crois, auxdépcns duRoy. Fourniz

qu’ilz furent de vivres& autres choies necoflài- Ze Ro

f
tes , les ancres furent levées, & fe mirent ca •

mer le dix-neufiéme N ovem brc. L edic fieur dè ^ireli

Bois-lc-Comtc éleuVice-Admiral de cette flot- if.Novm-

reavoic quatre- vints perfonnes tant foldats que brc ijjtf.

matelots dans fonvaifleau: danslc fccondycn

avoit fix -vints : dans le troifiéme il y avoic envi-

ron quatre-vints- dix perfonnes , compris fix

jeunes garçons qu’on y menoit pour appren-

drclc langage du pais *. & cinq jeunes fuies 8c

vncfemme pour les gouverner ,
afin de com-

mencer â faire multiplier la race des François

par-dela.

_

Au partir les canonades ne manquèrent,ni

Ieclat4.es trompettes, ni lefon des tambours 8c

fifres, feloJa coutume des. navires do guerre qui
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vont en voyage. Au bouc de quelques jours i! s

arrivèrent debon vent auxiles Fortunées
, dites

J
Canaries, où quelques matelots penferentmet-

i&Dtctm- tre pied à terre pour butiner quelque choie,

Areijj$. mais ilz furent repoulTcz par les Hcfpaguols qui

les avoient appcrceuz de loin. Le feziéme Dé-

cembre ilz furent prisd'vnc forte tempête qui

mità fonds vne barque attachéeà vn navire
, en

laquelle y avoit deux matelots pour la garde d’i-

celle, quipenferent boire à tous leurs amis pour

vne dernière fois. Car il eftbien difficile en tel

accident de fàuver vu homme parmi les fortes

vogues de la mer. Neanttnoins après beaucoup i

* de peine ilz furet fauves avec les cordages qu'on
'

leur jetta. En cette tempête arriva vn hasard

fore remarquable ,& que je mettra/ volontiers

ici(quoy que je ne mevucillc arrêter à toutes i

~ les particularitez qu’a écrit Ican de Lcry au-
1

c<u (trait’ tireur de rinftoire de ce voyage. )
C’eft que

gt & rare, comme le cuifinier eut mis vn matin ddbllcr

dans vn cuvier du lard pou rie repas , vn coup de

mer fautant impetueufement fur le pont du na-

vire, l’emporta plus de la longueur d’vnc picquc

hors lebord (c’eft: à dire hors Ienavirc) &vne

autre vague venant à l’oppofitc, fans renverfer

ledit cuvier, de grand roideur le rcjetca au meme

lieu dont ii étôic party , avec ce qui étoit dedans.

Le même autheur rapporte à propos vu exem-

vaUrt lh. pic de Valere le Grand que j’ay dés y a long

a. chap, g. cempS admiré : fçavoip d’vn matelot qui vuidanf*

l'eau de la ba.de partie d’vn nauire (
aucc la pom-

pe, comme il fautprtfùmcr
)
fut jette en mer

par vn coup de vague , & incontinent «;

:

pou -' 11
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poulie dedans par vne autre vague contraire. •

Le dix-huiticme dudit mois de Décembre csna*'

noz Frànçois découvrirent la grand* Canaric, f'llP'ur
-

ainlî appelléc
(
je.croy ) à càufc des Cannes

fuccre qu’elle produit en abondance, & non solmcb.

pour-ce qu'elle pJroduic grande quantité de 7o.Plmt

ehiens, ainlî que difent Pline& Solin. Acetté Hv.c.t. 3*.

ileeftvoifine celle qui eft aujourd’hui appel-

léc Tcrtcnfc,de laquelle nous avons parlé ci-dcf-
ri''

lus. Et puis que nous Tommes fur le propos des p nùt.

iles Canaries, il n’y a point danger de nous y ar-

rêter vn petit , mémement veu que la polfcfiîon

:

qu’en ont aujourd'hui les Hefpagnois, ilzla

i doivent aux François. Elles font fept en nom-
bre difhntcs de quarante , & cinquante lieues

lcsvncs des autres, appcllées par les Anciens

d’vn mot general Fortunées, a caufe de leur*

bcauté,&: pour la température de l'dir,n’y ayànt

j

jamais ni ae froid,ni de chaud cxçellîf, dont ne
fàuts’étonncr Ci pluïieurs les ont pris pour les

Hefperides , dçquçllcs les Poètes ont chanté ^gmi ju
tant de fables.; -De 'ces fept il y en avoit ci-de- iitsCan4-

vaut quatre Çmréticnnes, àfçavoirLàuzarettc, ri«.

Forteventutc , laGomere, &-l’ile de Fer. Les
trois autres étoient peuplées d’Idolatres, qui
Tout appellécs la grand’ Caharie,Tenerilfé,& la

Palme , mais aujourd’huij’entens qu’clleS font

toutes Chrétiennes . Ces peuples âuânt le Chri-,

ftianifmc étoichc batbates , toujours en guerre j

& le tuoierttl’vn l’autre comme bétesj&le plus

fort, cftoit celui qui empôrtoit la feignfeurie &
domination d’entr’eux. Ils alloient lluds coih-
mc ceux de la Nouvelle-France, 8c ne füüf*

t .



'

jGi Histoire
fraient aucun approcher cîc leurs il es. Néant-

moins comme les Chrétiens fc mettoient quel-

quefois aux aguets pour les attraper ,&envoyer

Bitura* vendre en Hcfpagnc,il avenoit (ouvenc qu'eux-

Saitvtgts. memes étoient pris : mais les Barbares avoient

cJnaritiu
ccjtce humanité qu’ilz ne tuoientpoint leurs pti-

i
l '*\ l,H -

fonniers, nins leur faifoient faire le plus vil excr-

SSC cice qu’ils effimoient être polïible , qui étoit

„Mu d’écorcher leurs chevres , 8c lcs^ depcccr ainfi

Boucher que font les Bouchers , jufques à ce qu ils euf-

incucr vit.
{ent payé

leur rançon: & lors ils étoient deli-

vrez. C’a été par le moyen de ces prifonniers

que l’on a fçeu ce qui eft en leurs iles ,
leurs

coutumes 8c façons de vivre, qucjen’ay entre-

pris de reprefenter en ce lieu', pour ne m’égarer

. . démon lujct. Mais je répéter^ ce que j’ay de-

^ 5 qlielcsHefpagnols doivent aux François

ntntda' la poffeffion qu’ils ont de ces il es, fuivaut le rap-

port quen fait Pierre Martyr, celui qui a ecn*

i’hiftoirc des Indes O ccidentales,lequel en parle

„en cette forte. Ces îles (
dit-il )

bien qu elles

fuirentvenues à la conoiflànce des anciens,»
”

eft-ce que la mémoire en étoit effacée: &cn

l’an mille quatre cens cinq il y eut vn François

„ de nationnommé Guillaumcdc Bcni4chor,k-

„ quel ayant congé d’vne Royne de Caftillc de

„ découvrir nouvelles terres ,
trouva les deux

a,
Canaries, qui ores fenomment LancclotteA

„ Forteventure ,
léqùcllcs apres fa mortfcslifc

5,
riticrs'vendircnt aux.HefpagnoIs,&c.Ici

peut-

on.remarquer que lesHefpagnols par cnvic. o

autrement, ont voulu obfcurcir lenom

,

.
gloire du premierqui a découvert c.çs ucsAP [C>

Fr/inftit

II! CitlIA-



DH LA NoWEUErFRANCE. HîjLiV.ÏL

étre.dcmeurc'es cane de fieçlcs,comme cnfevcd

lies & hors la conoirtàncc des hommes. Carcc

Guillaume de Remâcher s’appclloit Betàncotirr,

Gentil-homme de Picardie, lequel par Ton tc-

ftamept fuppjia le Roy de.Caftilie.d'elïré pro-

tcAcur de Tes enfans: mais il aima mieux être

proteébêuv des îles cofiquiles par ledit Betan-

court:comme il a fait,&y eu a adjouté d’autres,

déquelles il a peu plusjnftémcnt s’emparer.

Quantdiafituacion de ces iles tous foncau-

jourd’hui d’accord quelles gilcnt par les vint-

fept degrez 8c demi au-deça de l’Equateur.

partant les Géographes &hiftoriens qui ont fi- r/M#

tuelédites des parles dix-fept degrés ou envi-

ron, en fe trompant en ont trompé beaucoup

d’autres , s’étans en cela arretés au calcul de

Ptoloméc, lequel a marqué les iles Fortunées

au promontoire Arfinarie, qui font les iles du

Capverd.Maisil y alieud’exeufer Pcolomée en

ect endroit, 8c dire que ceux qui ont tranfcric

feslivresnepouvansdifeerner les nombres des

Grecs
, ont etc caufe de l’erreur qui fe trouve en

cetautheur. Car il n’eft point àcroire qu’vn
homme tel que lui , qui ne marche qu’avec vne
grande folidi té & dottrine, eut fi lourdement
choppé cri ceci.

N oz François donc ayans parte les Canaries

côtoyèrent la Barbarie habitée des Mores, qui
eftvnpaïs fort bas, fi bien qu'à.'pêrte de veuc
ilz dccouvroicnt des campagnes immeniès,
& leur fèmbloie qu’ilz deulïcnt aller fondre là BarJ>*r>e'

t

dcfliis. Et comme ordinairement où eft la foi
-- ftTt

ce Ucftl’inlolence, noz gens fe /encans forijs
**'

L ij
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d'hommes & d’armes , ne faifoîcnt difficulté

d'attaquer quelque navire, ou caravelle fi elle

fc rencontroit à leur chemin , & prendre ce

que bon leur fcmbloit. En quoy je ne les veux

louer j &valoit mieux faire des amis entseta-

bliflanc paifiblcmcM ,
que de procéder par ces

voyes. Aufïï Dieu n’a-il point béni leurs en*'

treprifes. Es derniers voyages faits cnlaNou.

vcllc -France, onycftailé honétement cquip-

pé , Se y aeu moyen quelquefois
(
meme de ma

.conoifTancc ) de prendre le deffus du vent, &

faire ammener les voiles K plufieurs navires

quife font rencontrez , mais on n’a jamais mis

en avant de leur faire tort. Audi n cfl-cc pas le

defleinde ceuxquien ce dernier temps veulent

habiter la Nouvelle-France ,Jéquelz ne re-

cherchent que ce que lamer delà terre par vn

jufte exercice leur acquerront, fans envier la

fortune d’autrui.
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îtjfsge de U Zone Torride : oit n attigation difficile : (y
poitrqmy.: Et (une, l{efut4CioH des raient de fuel’

(juts antbeurs ; goitre des Heffagn ois au Pérou,; De
l’triginc du Jlot de U mer : Vent O rient al [>tr[>er

tuel fou\L ligne AepuintSlUle
; Origine cAlfa

d'icelui , CT dit vent d’uÙM, gy de Midi : Pluies

p
mues [ouoUZone Torride: Effets £icelles: Ligne

Aipunefthile poutejuoy Amp, dite : Pourfuoyjotit

icelle ne fe.voiî ne i’vn ne l'autre Pôle.

Ch ap. IV,

B
O z . François étàns. en ccs parties

de là ZoneTorride.àtçois ou qui- .

. tredegiez au-deçade 1’/Equateur,

ilz trouvèrent la navigation fort

difficile' pour Finconftançe. de plufieurs vens-

qui s’aflcmblcnt là , 6c tranfportcnt les vaif-

feaux diverfement, àl’Eft , au Nort, à l’OUefi^

félon qu’ilz fc rencontrent, Ican de Lery cher-

dumtlaraifondc çela.prefuppofequc laligne

cqninoftialc tirant de l'Orient àl'Oscidc'nc

bitcomme le doz&fédtiiicdumondeàccuxp^zrât
qui voyagent du-Nqrc au Sut. tellement que

pour y aborder, d'vnc part Qtrd’autre, il fout

comme monter à cectc Ipmitiite du monde , ce

qui cd difficile- Iladjputcyne féconde caifon,

c'elîque là eft la feurcç des vens
,
qui foitfflans

oppolitemenci-'vn à l'autre aiFaillcnt les vaif-

feattx de toutes paves. Et- pour vn ttoifiéine -il

dit que lcsCoUrans de la mer prenans ià-lcur

L iij,
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Réfutation commencement enrcndenoles approches difli.

des raiftnt cilcs. Or jaçoic que ccs raifons /oient ftudicu.

delean de f^ment recherchées , Ci cft-ce que je ne puis

bonnement m’yaccorder. Car quant à là pre-

miere il elt certain que la terré & la mer faifans
j

vh globe rond il n'y à point dafcendant plus dif-

ficile auprès de la ligne æqiiinôétialc
,
qu’au 10,

40. £i 60. degré. Quant àja fécondé, il éftcei-

tain que le N ort ne prend point là fa fourcc": &
Texpcriçnce journalière fait cônoicrc que fouz

la ligne 8c dedans la Torride, les vens de Le-

vant y régnent toufiours foufïlans continuelle-

ment» fans permettre leurs contraires y avoir

aucun accez , ni vent d’Oueft, ni de Midi,qu’on

Konf e dis
app&Hc^ontS'dabils.. Et • c ec l’occafion pour-

'HcJb*g*oU quqy les He/paghols qui vont au Pérou ont or-

cn Pérou, dinaitement plus de peine à gaigner les Cana-

ries
,
qu’en tout le relie du voyage, àcaufcdeî

vents de Midi,, qui commencent là à encrerai

-force: m'ai^'paué; icelles ilz cinglent aifément

^ülques' à entrer en la Torride, oh ilz trouvent

•iïitfcftititteh B •’fceVent •Oriental qïiifu ii: le Soleil,

:Ôd‘j;es chalFe erf Jpqupe' de telle forte’, qu’à peine

eft-il plus belblncri tout le voyagé de toucher

.
aux' voiles. Pour cette raifon ils appellent ce

grand trait de nier , le Golphe îles Dames
,
pour

ia'douceur 8c ferenicé. Et en fin arrivent es il«

déjà Dominique, Guadelupe, Défirée,'Mari*

gualante , & lès autres qui font en cette part

cornme les faux- bourgs dés Indes. Mais au re-

rouvilz prennentvn autre chemin,&Vienneiità
la Havane chercher leur hauteur horsle Tro-

pique de Canùèr , là où régnent les vents d’abas»
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ainfi qu’entre les Tropiques le vent de Levant:

léquels ves d’abas leurs ferventjufques à la veiië

des Açores où Tiercercs , & de là d Seville. Ec •

pour le regard delà troifiétneraifon, je di qu’en

fa gcande& pleine mer il n’y a point de Cbùràns,

ainsles Courons Ce font quand la mer rclïèrréc

entre deux terres ne trouve point fonpalfitge li-

bre pour concinucrfon flux , demaniere qu’elle

eft cotraintc de roidirfon cours ainfi qu’vn fleu-

ve qui paire par vn canal. Mais pofons le cas que
fon'flnxptfhi'nelà fonoriginejétantlentcn cette

haute &fpacieufe étendue , ilnefait pas grand

cmpcchcmétaux navires d’aborderi’Æqùatcur:

& puis s’il y a fix heures de flux contre les navP
gans,ily enaautat pour eijx.au rcflux,fâns com-
prendre le chemin qu’ils avancent d’eux mêmes
fans l’aide du flot. Or ne fuis-je point d’accord Pri

quelc principe du flot delà mer foie fouzldli-^
0*

gne requinoétiale , car il y a plus d’apparence de
’ u

croire qu'elle n’a qu’vn flux qui va d’vn Pôle a

l’autre,en forte que quand il eft Ebeau PôleAf-
rique fl éflflot au Pôle Autarcique

j
que de lui

donner double flux: ce qu'il faudra faire fi on
met lé principe de ce flux , fbuz ladite ligne : fl

ce n’eft qu’on vueillé dire que le fliix de la,met
eft comme le bouillon d’vn pot, lequel s’étend
de toutes partSj&r tout à la fois egalement. Et fi

1 on veut fçavûir la caüfe de ce vent Oriental
qui eft perpétuel fouz cette ligne

,
qui fait la

ceinture du monde,ie iivefi arrêtera/ volontiers,
aujugement du doCe hàtùtâllfte lofcph Aco-
fra lequel -attribué ceci au premier mobife
dont. le mbîivemcnt circulaire eft fi rapide qu’il
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livre $ ; Je mQine à ladanfc non reniement tous les autres

I

fin b'Roire çieux , mais auflî les clemer»splus lcgcrs,lc feu,

n
,

atUr

fic
& l’a*r » tournent auffi. quant & luide

hae"*!
l’Orient en rOccident en vint-quatrehcurcs;la

Tonryioy, terre & l’eau demeurans parleur trop grande

fiuxjali pefanteur au centre du monde. Or ce mouve-
g»t yatst*- menteft d’autantplus grand,vchemént& puif-
(oun voit pant

}

qU*ils’approchc de la ligne îuquinodliale,
- p "

’> où çfl: la- plus grande cirçumfcrence du tour-

noyemcntdu ciel, & diminué ccttç vehemen-

ce à mefure qu’on s’approche de l’vn& de l'au-

tre Tropique : Il bien qu’es environs d’iceux,

parie ne fçay quelle repereuflion du «purs &
mouvement de la £one, les vapeurs que l’air

attire quant &’ foy
( d’où procèdent lesvens

qui courent d’Orient en Occident ) font con-

traintes de retourner quafi au contraire > & de

làvienncnt les vens d’abas &Suroeft communs

Venid'alat^ Ordinaires hors les Tropiques. le di donc

& de Midi que la plus vray-fcmblablc caufe de la diflficul-

d’oii vie».
tl

i qu’ont eu noz François deparvenir à la ligne

*tn*i Æquinoétiale , a etc qu’ilz n’etoient pas encor'

éloignez de terre ( témoins les pluies puantes,

qui ne venoient d’autre part que des. vapeurs

terrcftrçs,qui font gcollieres& malfaifantcs) &
ainft Te trouvoient enveloppez de certains vens

terreftres, d’autant plus divers que la terre cil

.inégalé , à caufe des montagnes& vajlées ,
ri-

vieics,lacs,&: fituations de païs, 6c de quelques,

vens maritimes , léquels rçncontrans ce vent

fort 6c Oriental conduit par la force du Soleil,

ôc le mouvement du premier mobile., ne poip

voient pa^ pqtre,dqmoins qu’avec vngraftd
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combat, qui.arrctoit leurs vaiflêatix , 5c les dit- .

ncrfoit ça <Sé la.

Quant aux pluies puantes déquellcs ie vieils

Je parler,cela eft tout commun au long de la cô- * r,v«itUb-

tcdclaGuinceTouzla Zonetorride voifîne defl'*^"
1” 1’-

la terre: voire cft tellement contagieufè
,
que fi

clic tombe fur la chair il siy lèvera des puffculçs

^grolfcs vclîîeSjVoirc même imprime latachc

Je (a puanteur es habillemens. D’ailleurs l’eau Em &lî(-

douce leur faillit du moins elle Ce co rrom pir tel- c'"‘

^

jlcincnt par les ardates chaleurs du climat,qu’el-^'" t, ‘‘vcrs

leétoic remplie de vers,& falloir en labeuvant

tenir la tallc d’vue main Sc Ce boucherie nez de

l’autre, pour l’extréme puanteur qui en fortoit.

Lcbilcuitenfutdemémc.CarlcslogucspIuics^
f *

ayaiiï pénétré jufques dans la Soute, le gâtèrent £
e

JHpa
ciuicrcmentîfi bien qu’il failoit manger autant

r
v,re jt

devers que de pain.Cç qui eût été aucunement u bif-

'

tolérable iî crans en ce mauvais palïage ils en CH'f >

Mène bien-tôt fortis , maisilz furent environ

cinq femaincs à tournoyer /ans pouvoir appro-

cherde cécc ligne çquinoétialc, a laquelle en fin

ils arrivèrent avec vn vent de Norc 'notd’Eftle

i-jour de Février yp.lci il eft bon de dircpoui?
.

tatnoins fçavans que cette partit? du monde cft

dite erre fovtz la ligne æquinoétiale
(
autrement

lûiizl’Æquatcur) pourcequele Soleil venant à

«tte partie du ciel qui fait le milieu entre les

d:ux PoIes(ce qui arrive deux fois l’anncc, ica-

t0>c l’onzième de Mars,quand il s’approche de
ahtfiiiU,

wiisjiSc le treizième de Septembre, quand il

*
c -
rccqlc pour porter l’Eté aux terres Antaréti-»

f
JCs)!ç3 jours <3ç içs nuits font égaux par tout le

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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moridc.Et comme le Soleil ayant paflc cette li

gne nozjours r’acourciflènt,auffivenant au de

ça de la même ligne ilz diminuent aux région

AntaréHqucs.Or cette ligne n’cft qu’vnc chof

imaginairc,mais ileft necc (Elire vler de ccmo

pour entendre la chofe,& en fçavoir difeourit

Et au furplus eftà remarquer qpc les peuples qu

habitent fbtiz cetteligne imaginaire ont en tou

temps les nuits& les jours égaux, pour raifoi

dequoy aulîi elle pourrait bien être dite requi-

noêïialc.

Ctrtmome Or comme en beaucoup de chofes on faitdci

des matelots ceremonies pour la fonvenance , auflt c’eft la

vènam coutume des matelots(qui fe rejou'ilTènt volon-
a

J'£'n-
?" tiers) de faire la guerre à ceux qui n’ont cnçoccs

•

'

^paiTé laligne æquinoêliale.quand ils y arrivent,

Ainfiilzles plongent dans l’eau, ou leur donnée

la bacule,ou les attachent au grand maftpouren

avoir mémoire. Toutefois il.y a moyen de fera-

cheter de cette condçmnation en payant le vin

des compagnons.

Aydezdc ce vent de Nort-nord’Eft (
comme

nous avons dit)ilz franchirent quatre degrés au

delà de l’Equatcur,d’oùilz cômenccret à décou-

vrir le pôleAntar6Hque,ayans demeuré logtéps

fans voir ni l’vn ni l’autrestant à-caufe de quel-

ques calmes,quc des vens divers quiferenco-

trent environle milieu du monde(que je ptew

fouz ladite'ligne æqninôêtidlc ). alîans comme

pour combattre& depollèdc.r ce vent Oriental

quenous avons dit , lequel ne s’en étonne gue-

rès.Etncancmoins cncores qu’on eût le venta

propos,!! cft-ce,qu’ctàt au milieu d’vnc h g
M,1

‘

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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de ciccumferen c c qu’eft celle du cicl,il n’eftpas Qÿtlap

pôfllblc de voir l’vii ou l'autre pôle
,
moipsles ‘‘‘”r

f
CM

deux enfemble,fi tôt qu’on cû venu fouz ladite "J*
'‘
1*,

ligne,ains faut s’approcher de. quelques degrez u
de l’vn ou de l’a'utreid’autant que les deux pôles qutuôfljal

font comme deux points imaginaires &im mo-

biles ,
ainfi que le point milieu d’vne roue à

l'cntour duquel fe fait le mouvement d’icelle,

ou comme les deux points invifibles qu’on fo

f

ieùt imaginer aux deux cotez d’vne boule rou-

ante,pour léquelsvoir tout enfemble il faudroit

ctre au centre deladite boulejauffi pour voir les

deuxpoles ou eflïeux du monde,iI raudroip être

au centre de la cerrre. Mais y'ayaritgrade diftacc

de cecëtre à Iafuperficie d’icclle,ou de la mcrjde

làvien t que nonobftanc la rondeur de ces deux

plus bas elemehSjôn ne peut fi tôt appercevoir

le pôle quand on eft parvenu à la ligne arquino-

Découvert: deU ïerre du Brtpi: Màrgajasqutlsfeu-
'jlir.Fiçtn de troquer Avec tes C)u etacaspf»j>/f U
"ftui bai bare de tout les àutref.ffaute roche AppeUèe

l'Emeraudede Maic-hê:C4p de frieiSfrrivhdes

François ÙU rivièrede Ganabara,«« ctott le Sieur

dt Vtütgagnon.

Çh a p. V.

E trcziême Février les maîtres

de noz. pavires Françoi/es ayans

pris hauteur a l'aftrolabe fe

trouvèrent avoir le Soleil droit

pour Zenith: & apres quelques
tourmentes Sç calmes , par vn bon vent
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iemvir- d’Eft quidura quelques jours, ils eurent la veut

uùlat". de la terre du Brcfil le vinc-fixieme de Février

rtAu^refil mjUc cinqcens cinqnante-fep\au grand con-

ti.Vrwi#
cgncemenc detous ,

comme on. peut pcnfer,a.

,JÎ7
' près avoir demeuré prés de quatre mois fur la

mer fans.prendre porc en aucun lieu.

La première terre qu’ilz decouvtirent.eftmô.

• tueufe,& s'appelle BHvaff».» par les Sauvages de

ce païi-li,àl'abord de laqdefie.(feion
la coûta*

mejilz çirevent quelques coups de canons pour

avertir les habitans ,
quine manquèrent oc fe

trouver en grande troupe fur la rive. Mais les

MArtmt, François ayans rcconu que cetoient M4r#ja

alliez desPortugais,&par côfequent leurs cime-

misjilz ne defeendirent point à terre,-finon quel-

ques matelots qui das vne basique allèrent près

du rivageà la portée de leurs flèches, leur mon-

trons des couteaux,miroirs-, peignes , & autres

bagatelles,pour léquelles ilz leur demandèrent

des vivres.Ce que les Sauvages firët en diligéee,

’8c apporterét de leur farine de racines ,
des jam-

bons,& de la chair d’vne certaine efpecc de fan-

glicr qu’ils ont,avec autres viéiuaillcs , & fruits

telzqucïe païs les portetcar encoure fâifon 12«

quoy que ce fut le mois de Fevrier,les arbres c*

toient aulît verds qu ilz font ici en Iuin.LesSâu*

vages ne furent point tant lcrupuleux d aborder

les navires FranÇois.Car il y en vint flx avec vue

femme entierementnuds., peints,& noircis par

tout le corps ,
ayans les lèvres, de dcUouzp er*

cécs,&cn chaque trou vnc pierre verte, bien
po-

lie,-& proprement appliquée , 8c de la'argcu

d;vn tefton,pour etrejplus. points & jolis*.
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du nez.La femme avoic les oreilles de même il

hideufemet percées, que le doigt y pourroit en-

trer , auquelles elle portoit des pendans d’os

blancs,qui lui battoicntfurlcsépaules.CcsSau*-

vages euflent fort defiré qu’oniè fut arreté là,

mais on ne s’y voulut pas ficr^joiiit qu’il lalloit

|
tendre ailleurs.A neufou dix lieues de là les Frâ-

çois fe trouvèrent à l’endroit d’vn Fort des Por-

tugais dit par eux S^irit»iSan^»s
} ôc par les Sau-

vages MmI»,qui cft par les vints degrezaudelà de

l’Æquateur. Les gardes de ce Fore rcconoifians

•H'equipagc que ce n’étoien t de leurs gcns,tire-

rent crois coupsde canon lur les François , lé-

qucls firent de même envers eux , mais Tvn &
l’autre en vain.De là paiTercnc auprès d’vn lieu

nommé Tapcmiri,$e plusava.ntvindrent cotoyît

,
les Parafes:outre léqucls tirnns vers le Cap de
Frie il y a des balles Se écueils entremêlez de

pointes derochers qu'ilfaut foigncufcmêntévi-

tcr.Etàcctcndroity a vue terre plaine d’envi-
.

ron quinze lieues de logueur habitée par vn cer-
;

tain peuple farouche Se étrangenommé Ou-eta- Peuple par*

cas diipos du pied autant 3c plus que les cerfs & tlta(,n ttra

biches,léquels ils prennenta la courlc
î
portent

les cheveux logs jufqucs aux fefles,cotre la cou-
tume des autrcsBrefiliés qui les rongnet par der-
rière mangée la chair Creué‘:one lagage particu-
liern'ont aucun trafic avec les nations de deçà,
d’autant qu’ils ne veulét point que leur pais foie

conu femblables auxHefpagnoIs del’Amcriqus,
qui ne fouffrent aucune nation étrangère vivre

.

parmi eux. Toutefois jquand lcs
t
voifins de ces

DE LA Novvelle-France.
quand la pierre eftlevéc,iiz font effroyablement

liideux.ayans comme deux bouches au dcfïbuz
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On-et/tCM ont quelques marchandées dont il*

. ,
lesvculentaccommoder,voicileurfaçon&mà,

JT’"? "J
nierc de permuter. Le Margaja^arajd ou ntisu.

•vtciu qui font les peuples voifins d'iceux)

ou autres Sauvages de ce pais- là , fans fe fier, ni

approcher de Von-cucas,lui montrant de loin ce

qu il aura,foitferpc,foit couteau,peigne,miroir,

ou autre chofc.il lui fera entendrepar fighes s'il

veut échanger quelque chofe à cela.Que fi l'Ou.

ktdc.iA '.’yacorde,Iui montrantau reciproquede

la plumalTerie, des pierres vertes
,
pour lervir

d’ornement à la lèvre d’emfcas ou autre chofe

provenant de leur terre
,

le. premier mettrafa

marchandée fur vnepicrrc,ou pièce de bois, &
fèrctirera,& lors Mon-itnus apportera ce qu’il

aura& le lairra à la place,puis fe retirant permet-

tra que le Marga/*, ouautre le vienne quérir:&

jufques là fe tiennent promefTc l'vn à l’autre.

Mais chacun ayant fon change, fi tôtquel’vti&

l’autre eft retourné en fes limites d’où il avoit

parlemencéjlcs trêves rompucsjc’cftà qui pour

raatcrapperfbn.compagnomainfi quenosfol-

dats és dernieres guerres fortans le quelque vil-

leneutreitellcqu ecoitla petite ville de Vervin

Vttain tn en Ticrachclieu de ma naifïânce, appartenant!

Tictacht. la tres-illuftrcmaifondcCouci.Apres avoir bif-

fe derrière ccs efpieglcs d'ûtt-ccacasjh pfTerent

àla veuc d’vn autre païs voifin nomme Mak-»r,

Mdk-hi, d’oh certes les habitas n’ont befoin de toujours

dormir,ayasdetcls reveils-matin auprès d’eux.'

En cette terre , & fur le bord de la mer fc voit

vnegroflbrochcfaice'cn forme de tour,laquelle

aux rayons du S ol eil rcluitdc brille ft fort,qu’au-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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cunspcnfcnt que cefoitvnc forte d’Emcraude.

Et de fait les mariniers tantPortugais que Fran-

çois l’appellent l’Emeraude de Mék-hi. Mais le L’£tnera»:

licu-cft inacceflïblc étant environné de mille d«d«M*K-

pointes.de rochers qui fe jettent fort avant en
ht'

mer.

Là prés y a,trois petites iles diteslesilcs de

jW4fe-/»c,oùayans mouille l’ancre, vue tempête

de nuit ic leva fi furieu/c que le cable d’vn des

navires fut rompu,cellemeqt queporté à la mer-

ci des Sauvages contre terre il vint jufques à

deux brafles d’cau.Ce que voyons le Maitre &lc

Pilote,comme au dcfelpoir ilz crièrent deux ou

troisfois nous fommes perdus. Toutefois en ce

befoin les matelots ayans fait diligence de jeeter
* vnc autre ancre,Dieu voulutqu’cllettnt, 6c par

I comoyen furent fauvcz.C’cftchoferudcqu’vnc

|

tëpétecn pleine mer où l’on ne voit que monta-

gnes d’cauj&profodes valléès;mais encore n’cft

ce que jeu au pris du péril où cft réduit vnvaif

feau qui eft fur vnc cétc en perpétuel danger de

s aller échouer fur la rive .; ou brifer contre les

rochcrs.Maisenplcinemeron ne craint point jîmmenit

toutccIa,quandona fait diligence d’ammencr*'* 1**

les voiles à temps.Vray cft qu’on eft balotté de

mcivcilleufcfaçonentclleoccafion,maislcpe-
"

ri! en eft dehors, i’encens envn bon vaifleau :

car vn coup' de mer emportera quclqucsfois

vn quartier d’vn mauvais navire ,
comme i’ay

ouï reciter n’a pas long temps d’vn Capi-
Cabfatit.

tainc qui fut emporté étant dans la chambre
vers le gouvernail. La tempête palTée Je

vent vint à fouhait pour gaigher
!

le Cap
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de Fric,port & navre des plus renommés en c<

païs-là pour lanavieation des François. Là*,

près avoir mouille l'ancre 8c tiré quelque;

coups decanôs,ceuxqui fc mirent à terre trou,

vcrcntd’abordéc grand nombre de Sauvage;

nommez Tomupmambaouls alliez& confédéré;

de nôtre nation,léquels outre la careflc abon-

né réception dirent .1 noz François des nouvel,

les de l’AycoUj(ainfî nommoicnt-ilz! le fieur de

Viliegagnon). En ce lieu ilz virent nombre de

perroquets,qui volent par croupcs,& fort haut,
<rra^" rt,

‘ & volontiers s’accouplent comme les tourte-

relles. Partis de là ayans vent à propos ils,arrivè-

rent au bras de mer 8c rivière nommée G-vuij.

GaittUra
r«*parIesSauvagcs:& Genevre par les Portu*

gais, le feptiéme Mars mil cinq cens cinquamc-

Arrivt**» ieptjoù d’environ vn quart de lieue loin ilz fi-

TondiCul- luëren dédit fieur $lc Viliegagnon à force dcca-

ligw u y. nonades,& luileur rendit Ta pareille en grande

Mu» Jjj7. fejouiflànce.

Comme lefieur dit Pont expofa au fieur de f'tlltgt-

gnon U caufe défit venuè , (7 defies comp^rnt

i{èponfie dudit fieur de Villegagnon: Et ce fti f»
1

futau Fort de CtBigni apres l’arriuèe desFHn{M<

Chap. VÎ.

3 t a n s descendus à terre en Pile ojl

S le fieur de Viliegagnon .s’étoiclogÇj

|r la troupe rendit grâces à Dieu
, p

uis

:
Aalla trouver ledit fieur de Ville#*

gnon qui les attendoit en vue place i
où »‘ c!

^ r
rcccut
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rcccut avec beaucoup de dcmonftration de joye

& contentement. Apres Ics.accoiladcs faites le

fleur du Pont commenceà parier & lui expofer

les caufes de leur voyage fait avec tant de périls, /ef
peines,& difficultcz, qui etoicnc en vn mot pour /Mr ,H

drefler vue Eglilc, qu’il appclloit reformée fe- Genève.

\ Ion la parole de Dieu en ce pais -là , fuivanc ce

j

qu’il avoir écrit à ceux qui les avoient envoyés.

A quoy il répondit (ce dit l’Autheur ) qu'ayant

voircment des long temps & de tout Ton cœur

|
déliré telle choie il les rccevoit volontiers à ces

* 0

I eonditids: même par ce qu'il vouloit leur Eglilè

|
être la mieux reformée pardefliis toutes les au-

|
tics, il déclara qu’il entendoit dcslors que les

1 vices fulient réprimez, lafumptuofltc' des ac-

|
coutrcmens reformée (je nepuis croire qu’il en

|
fut fi tôt de befoin ) & en fomme tout ce qui

1 pourrait apporter de l'empêchement au pur fci-

|
vice de Dieu. Puis levant les yeux au cicl,&joi-

i
gnanclcs mains:Seigneur Dicu(dit-il)jctc rend

|

grâces de ce que tu m’as envoyé ce que dés fi

:

longtemps je t’ay fi ardamment demandé. Et

;
derechef s'addreilànt à eux dit : Mes enfans( car

1 jevcuxeftre vôtre pere
)
comme Icfus. Chrift

étant en ce monde n’a rien fait pour lui, ains
i tout ce qu’il a fait a etc pûur nous : auflî ayant
cette cfpcrance que Dieu me prefervera en vie

ijniques à ce que nous foyons fortifies en cepaïs,

& quevous-vous pui fiiez palier de moy, tout ce
que je pretens faire ici , ell tant pour vous ,

que
pour tous ceux qui y viendront à même fin que
vous êtes venus. Car ie délibéré de faire vrie

retraite aux pauvres fidelesqui lerôt perfecutez
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en Francc,cnHcfpagncî& ailleurs outre mer,a*

fin que fiins crainte ni du Roy,ni del’Empereur,

ou d’autres Potentats ils y puillènt purement

fcrviràDicufclon (a volonté.

Apres cet accueil la compagnie entre dans

vnc petite falle qui ctoit au milieu de l’ilc, &
chantèrent le Pfalme cinquième, qui commen-

ce félon la traduction de Marot, x^nxfaroUs ijttt

ie veux dire Sec. lequel fut fuivi d’vn prêche
,
où

leMiniftre Richcrprint pour texte ccsvcrfcts

Friche fait
duPûlmc & entre les Hebrieux 17. le iu

au Fort de xtande vue chofe au Seigneur
,
laquelle ie requemj

Ccüigti. encore

,

C ‘ejl que t habite en U tuaifon du Stigma

tous Us tours dema v/erdurant l’expofition dcqucli

Villegagnon ne ceflbit de joindre les mains , le-

ver les ïeux au ciel, faire des fonpirs , & autres

fctnblablcs contenances , fi-bien que chacun

s’en cmerveill oit. Apres les prières tous fc retire*

rent horfmis les nouveau vcnus,lequcls dînèrent

en la même falle, mais ce futvn dincr de Pliilo-

fophe, fans cxccz. Car pour toutes viandes ilz

Ffjl'mh n’eurent que de la farine de racines, à lafaçôdes

fuur icVil- Sauvagesjdupoifibn boucanc,c’cft Adiré rod,&

itgfiÿim. quelqucsautres fortes de racines cuites aux cen-

dres.Et pour breuvage (parce qu’en cette ilen;

a point d’eau douce ) ilz beurent de l’eau des

égouts del’ile , léquclson faifoit venir dans va

certain refcrvoir,ou citcrnejen façon de ces roi'

fes oùbarbottcntles grenouilles.Vray efl quy

.

le valoit mieux que celle qu’il falloit boire fur 1

mer. Maisiln’eftpas befoin d’étre toujours;
en

fouffrancc. C’eftvnedcsprincipalcs parties d'*

ne habitation d’avoir les eaux douces a cent*
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mandement.La vie dépend delâ,&Iaconfcrva-

tion du lieu qu’on habite,lcquel ayant ce defaut

ne peut foutenir vn long fiege. Le fieur de Môs,

ces années dernières s’étant logé en vne ile fem-

blablc, fut incommode pour les eaux, mais visa

vis en la terre ferme yavoit de beaux ruilî'eaux

gazouïllans ;\-travcrs les bois , où fes gensal-

loicnt faire la lécivc & autres necclïïtczdu mé-

nage. Ce qui me fait dire que puis qu’il faut bâ-

tir en vne ile & s'y fortifier, il vaut beaucoup

mieux employer ce travail fur la rive d’vne ri-

vière qui fervira toujours de remparen Ion cn-

• droit. Car ayant la terre ferme libre , on y peut

labourer&avoirlcscommoditez dupaïsplusà

l’aile, foit pour le fortifierait pour préparer les

moyens de vivre.

le trouve vn autre defaut en ceux qui ont fait

tant les voyages du Brcfil que de la Floride,c’cft

de n’avoir porté grande quantité de blés& fa-

rines
, & chairs làlées pour vivre au moinsvm an

ou deux, puis que le Roy fournÜToitJionnétc-
: meneaux fraiz de l’cquipagCjfanss’en aller par-

dciàpoury mourir defaim,par manierede dire.

Cequiétoitfortaiféàfairc, veula fcconditéde

|

la France en toutes ces chofes qui lui fonepro-

|

prcs,& ne les emprunte pointaillcnrs.

;
Le fieur de Viliegagnon ayant ainfi traité fes £*«w«

;
nouveaux hôtes , s’avilâ de les embelogncr à

daErafau.

1
quelque chofe,de peur que l’oifiveté ne leur en-
gourdît les membrcs.il les employa donc à por-
ter des pierres& de la terre pour le Fore comtm
qu’ils avoientnommé Colligni. En quoy ils eu-
rent allés à fouffrir, atcendule travail de la mer,

M ij
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duquel ilz fc reflentoient encor’ ,

le mauvais lo-

gement , la chaleur du païs , & l’ccharüc nourri-

ture, qui étoit enTomme par chacun jour deux

gobelets de farine dure faite de racines d’vue

partie delaqucllc ilz failbient de la bouillie,avec

dcl’cauque nous avons die des égouts de l'ile.

Toutefois le defir qu’ils a voient de s’etablirS:

faire quelque chofc de bon en ce pais-là leur fai.

foi
t
prendre le travail en patience , ik en oublier

la peine. Meme le Miniftre Richetpour les en-

couragcr davantagc,difoic qu’ils avoient trouve

vn fécond Sainét Paulenlaperfonnc dudit Vil-

legagnon, comme de fait tous lui donnent cette

loîiangc de n’avoirjamais ouï mieux parlerdeh

Religion 6c reformation Chrétienne qu’à lui.

Ce qui leur augmentoit la force & le courage

parmi la débilité oùilzfc trouvoient.

OrJre pour le fait de la Religion tPtnrquo)i PiHegagm

a difiimulèfa Hetigion:Sanvfiges amenés en Fume.

Mariage célébrés en U France </tntar£liijue:D<bits

pitir U Religion : Conffuatitn antre t'iUegagm:

Fugueur d'icelui:Les Genevois fe retirent
d'avec lui:

gneflion touchantU célébration de U Cent àjante

depain& de vin.

CitAP. VII.

’AvTA»TquelaReligioneftlclien
J

quimaintient les peuples en concor-

fM de, & cfl: comme le pivotde l'Etar,

^ ^ clés la première fcmainc que les Fran-

çois furent .arrives auprès de Viilcgagnon ,
»
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ctablicvn ordre pour IcferviccdcDicu, qu'ou- ordre pour

trclcs prières publiques qui fefaifoienc cous les
l‘f^n ^cla

foies apres qu’on avoir laille la be(ongne,les Mi*
* '&10 ' 1 ’

niltres prechcroicnc deux fois le Dimanche, 6c
Pf,;w

tous les jours ouvriers vnc heure durant: decla-

rantaufiî parexprès, qu’il vouloir &cnccndoicy;<r.

que fans aucune addition humaine les Sacre-

mcnsfuiTcntadminiftrcz félon lapure parole de

i
Dieu, & qu’au relie IadifciplineEccicfiaftique

! furpratiquee contre les defailians.Suivatit quoy

le Dimanche vint-vnicme de Mars ilz firent la

celcbrationdcleur Ccne, apres avoir catechizc

tous ceux qui y dévoient communier. Et ce fài-

fant firent lortir les matelots & autres Catholi-

ques, bilans qu’iiz n’eftoientpas capables d’vn

tel myftcrc. Et lors Villegagnon s'étant mis à

genoux fur vn carcau de velours,lequel Ion page

portoit ordinairement apres lui , fit deux prières

publiques & à haute voix, rapportées parlcan

de Lcrienfon hiftoirc du Brefil, léquclfes finies funuuuur

ilfcprcfènta le premier à la Ccne, 6c receut

genouxle pain 6c Icvindc lama'in du Miniftrc.

Et neantmoins on tient qu’il y avoit de la fimu-
™y‘

lacionen fon fait : car quoy que lui & vn certain

Maitre Ican Cointa
(
qu’on dit avoir etc Do-

cteur de la Sorbonne) eulîènt abjuré publique-

ment l’Eglilc Catholique-Romaine , fi eft-cc

.
qu’ilz ne demeurèrent guercs à émouvoir des

dilputes touchant la dodlcinc,& principalement
fur le point de la Ccne. Voire-mcinc il y a ap-

parence que Villegagnon ne fut Limais autre
que Cacholique.cn ce qu’il avoit ordinairement
Cn main les œuurcs dulubtil l’Efcot pour fc tenir

M iij
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prêtHa dcfcnlc contre les Calviniftcs fur toutes

fes dilputes fufdites. Mais il luy fcmbloit ctcç

neceflaire de faire ainfi , ne pouvant venir à chef

d’vnc. telle entreprife s’iln’eût eu apparence d’c.

tre des pretenduz reformez , du côté déqucls

d’ailleurs s’il fefutvoulu maintenir, ilétoiten

danger d’etre accufé envers le Roy
(
qui le tc<

noie pour Catholique )
par les Catholiques qui

croient avec lui , & de perdre vue penfion de i

quelques milles delivres qiicfàMajeffélut bail,

ïoit. Toutefois faifimt toujours bonncmmc,&
proteftan t ne d efirer rien plus que d’étre droite-

menténfeigné, ilrenuoya en France le Miniftte

Chartier , dans l’vn des navires, lequel( aptes

jN.iviK re. <I
U ’il Fut charge de Brefil>& autres marchandées

tournant en dupais) partit le quatrième de Juin pour s’en
|

Itant* le revenir , afin que fur ce different de iaCcncil I

quatrième rapportât les opinions des Dodlcurs de là fcdle.

Je iiiih.
j)ans ce navire furent apportés en France dir

'tl'âtit're- j
euncs garçons B refilions, âgez de neuf à dix

tournédès ans& an deffous, léquels ayans été pris en guér-

ie i. Avril, re par les Sauvages amis des François, avoient

' été venduz pour efclaves auditVillcgagnon, Le

Minillre Richerleur impofa les mains , 8c priè-

res furent faites pour eux avant que partir, àce

qu’il pleut à Dieu en faire des gens de bien. Ifc

furent prefentés au Roy Henry fécond ,
lequel

en fit prefent â pluüeurs gtans Seigneurs de la

Court.
IhrtmStrs .Au furplus le troifiéme Avril precedent Ce ce*

tnartagp Jebrerent les premiers mariages des Fraçois qui

France hr entjamais cté faits'en ce païs*là;ce fut de deux

utfaque. jeuncs hommes domcftics de Villegagnon avec



;
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deux de ces jeunes filles que nous avons die

avoir été menées auBrcfil. Il y avoir des Sau-

vages prefens à telles foleitmitc2,léqucls étoiét

tout étonnez de voir des femmes Françoifes

vécues 8c parées au jour des nopces. Le dix-

feptiéme de May enfuivant fc maria fcmblablc-

ment maitre Ican Cointa( que l’on nommoit

monficur Hcétor ) à vne autre de ces jeunes

filles. Comme le feu fut mis aux étouppes deux

autres filles qui reftoient ne demeurèrent gue-

rcs à être mariées , 8c s’il
y en eue eu davantage

c’en eut etc bien-tot fait. Car il y avoit là force

gens délibérez qui ne demandoient pas mieux

que d’aider à remplir cette nouvelle terre. Et de

prendre en mariage des femmes infidèles il n’c-

toit pas jufte, la loy de Dieu étant rigoureufe Exbj % ^
t

alcncontrc de ceux qui font telle chofcylaquellc La,n 7 .

même en la loy Evangélique effc aufil défendue NumJ. j 5.

par l’Apôtre fainéfc Paul,quand il dit’: Ne von* ne- EnU z.nux

coupleT^point avec les infidèles, là où jaçoit qu’il

difcourc de la profeffion de la foy, toutefois ce-

la fc peut forecommodément rapporte r au fait vctf 10 .

des mariages. Eten l’ancien Teftament il étoit

défendu d’accoupler à la charrue deux animaux
dediverfes efpeces. Ilcftvray qu’il cllaifé en
ccpaïs-làdefaircd’vnc infidèle vne Chrétien-
ne , 8c fc fuflent peu telz mariages contracter
s’il y eût eu vne demeure bien folidc& arretée

pour les François.

Ce fujetde conjonétion charnelle avec les

femmes infidèles fut caufc que fur l’avis qu’eue
Villcgagnon que certains Normans s'étàs autre-
fois dés y avoir long téps fauvés du naufrage, Se

M iiij
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devenus comme Sauvages

,
paillardoient avec

les femmes Se filles, &cn avoient des enfans;

pour obviée à ce que nul des liens n’en nbufat

TaiUarJife de cette façon
,
par l’avis du Confeil lit defen(c$

avala àpcinedclavic que nul ayant tiltre de Chrétien
jemina fÿ n’habitatavec les femmes & filles des Sauvages,

^ l'ade- ^ 11011 cju-’cllcs fufient inllruitcs en la conciliai).

fendues. cc Dieu , Se bapcizées. Ce qui n'arriva point

en tous les voyages des François par-delà, carce

peuple cd: 11 peu fufccptiblc de la Religion

Chrétienne
(
dit'Iean de Lcri) qu’il n’a point

etc polTible en trois ans d’en donner aucunaf-

feure fondement au cœur de pas va d’eux. Ce

qui n’cft pas en nôtre Nouvelle-France. Car

toutes Se qualités fois que Ion voudra
(
par h

grâce de Dieu & de fou lainét Efpric )
ilz feront

Chrétiens, Se lins difficulté recevront la do-

éhinc défaille. Iclcdy, pour ce que je le fçay

parmon expérience, Se en ay fait des plaintes en

mon Adieu à laN ouvelle France.

Or pour revenir au different de la Gene, la

dtù^poiir Pcntccofte venue, nouveau débat sclcvccn-

ie fût delà corc tant pour ccfujct qu'autres points. Carja-

Reliviw. çoit que Villegagnon eût au commencement

déclaré qu’il vouloir bannir de la Religion cou*

tes inventions humaines,toutcfpis il mit en avat

qu’il falloir mettre de l’eau au vin de ladite Ce*

ne, Se vouloitque cela fc fic,dilànt que faine Cy-

prien Se faint Clcmentl’avoicnt écrit
:
qu’iHal-

toit mêler l’vlàgcdu fel&dcl’huile avec l’eau

du baptême rqu’vn Miniftrene le pouvoit ma-

rier en fécondés nopccs ; amenant pour preuve

Je partage de S. Paul à Timothée: Quel’hvéquc
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foie maritd’vnc feulefemme.Sommc ils’cnfieà

croirc:& fie faire des leçons publiques de Théo-

logie à Mairie IcanCointa,lequel fc mica inter-»

prêt cr l'Evangile félon (aine Ican
,

qui cil la

Théologie la plus fubliinc Se relevée. Le feu de

divifîon ainfi allume encre cepccicpcuplc; Vü-
reûonjeaU

Icgagnon fans attendre la rcfoliition que le Mi- J0firme Je

niftrc Chartier devoit apporter, dit ouvertemet Calvin.

qu’ilavoit changé l’opinion qu’il difoit autre-

fois avoir eue de Cal vin,& que c’étoit vn héré-

tique dévoyé de la Foy.On tient que le Cardi-

nal de Lorraine par quelques lettres l’avoit fort

aprement repris de ce qu’il avoit quitté la Re-
ligion Catholique-Romaine , Se que cela lui

donna fujet de faire ce qu’il fit,mais comme i’ay

def-ja dit,il nepouvoit bonnement entrepren-

dre les voyages du Brefil /ans le fupport del’Ad-

miral,potir à quoy parvenir il fallut Etire dure-
formé. Dés lors il commença à devenir chagrin,

& menacer par le corps de Saint Iacqucs(c’étoit

fon ferment ordinaire) qu’il romproit bras Se

jambes au premier qui le fachcroit. Cesrudef- Châtiment

fes,avec le mauvais traitement, firent confpircr I‘
,tll"et

quelques-vns contre lui,léquels ayant décou-
C0
JI'
,me“r

vert,ilcnfitjcttervncparticen l’eau, Se châtia
le relie.Entre autres vnnômcFrançoislaRochc
quil cenoitàla cadcnert’ayant fait venir il le fie

coucher toutàplae contre terte, &par vn de fès

faccllites lui fie battre le ventre à coups de bâ-
tons,à la mode des Turcs,& au bout de li il fal-

loic aller travailler. Ce que queiques-vns ne
pouvansfupporter,s’allcrcnt rendre parmy les

Sauvages,Icau de Lcry qui.n’aime guercs la aie-
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Treno/lica- moite de Villcgagnon, rapporte d’autres aéUs

tien parles de fa feverité : & remarque que par fes habits

habit, de /
»y prcnoic à rechange tous les jours , &dc

ViHc£dg>,»»
t0Utes couleurs) onjugeoie de's le matin s’il Ce.

roitde bonne humeur, ou non , 8c quand o«

voyoitlejauncjouie vert ch païs , on fc pou.

voit ailcurer qu’il n'y faifoit pas beau : mais fur

tout quand il ctoit paréd’vnc robe de camelot

jaune beudee de velours noir: rcllêmblant
( «

difoient aucuns ) Ton enfant fans fouci.

Finalement les François venus de Genovc,fe

voyans fruftrezde leur attente , lui firent dire

parleur Capitaine le ficur du Pont , que puis

qu’ilavoic rejette l’Euâgilc ilzn’étoietplusàfou

fcrvice, &ne vouloient plus travailler au Fort.

Lit troupe Là dcflus on leur retranche les deux gobelets de

Gnwvn/f/êfarine de racines qu’on avoit accoutume leur

retire <f<rf’o*bailler par chacunj
our:dcquoy ilznefè tourme-

Ltiffance de terent gUeres : car ils en avoicnc plus pour vnc

r,Ue&a&
ntn

fapei0n deux ou trois couteaux qu’ils eclian-

geoient aux Sauvages,qu’on ne leur en eut/cea

bailler en demi an.Ainfi furent bien aifes d’éctc

délivrez de fa fiijction.Ht neantmoins cclan’ag-

ereoit pas beaucoup à Villcgagnon,lequel avoir

bien envie de les domter,s'ii eut pcu,& comme

ilcfl bien à prc(ùtner:mais il n’etoit pas le plus

fort.Et pour en faire preuve,certains d’entreeux

ayanspris congé du Lieutenant deYillegagnon,

forrirent vnc fois de L’ile pour aller parmi les

SauvageSjOÙilz demeurèrent quinze jours. Vil-

Icgagnon feignant ne rieft fçavoic dudit congej

& par ainfi précédant qu’ils cuilènt cnfraintfoii

ordonnancc,p,ortancdcfenfe de forcir de ladite
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ilc Tans licence, leur voulue mettre les fers aux

piés,maisfefcntansfupportcz d’vu bon nôbrc

de leurs compagnons mal -contcns &c bien vnis

avec eux,lui dirent tout à plat qu’ilz 11e fouffri-

!
roienc pas ccla,&:qu’ils ctoientaffranchis de fon

: obcïlIàncc,puis qu’il ne les vouloit maintenir en

I l’exercice& liberté de leur Religion. Cette au-

j

daccfitqueVillcgagnonappaifafacolere. Sur Hainttetn

: cette rencontre il y en eût plu fleurs & des prin- yMe&agno.

! cipaux de fes gcns(pretcndus reformez) qui de-

| firoient fore d’en voir vne fin &ic
j
ctter en l’eau,

;
àfîn(difôient-ilz)qucfàchair& fes grofles cf-

;
paules fervilfent de nourriture aux poiilons.

\ Mais le rclpcét de monfieur l’Admiral
(
qui

î fouz l’authorité du Roy l’avoit envoyé ) les rc-

}
tint.Auffiqu’ilsncIailToientdefaireleurpreche

|

fans Iui,horfmis que pour obvier A trouble ilz

j

faifoientlcurCenedcnuitj&fhnsfonfceu. Sur

j

laquelle Cene comme le vin porté de France Qutjlim

! vintA défaillissen’y en avoit plus qu*vn verre, ihwdw»* /»

f y eue queflion entre-eux, fçavoir fi à faute dctdm & ^

|

vin ilz fe pourroient fervir d’autres bruvages""*
* 4 *

; communs aux paisoù ils étoiét. Cette quefti on
'

ne fut point refoluë, mais feulement débattue,
les vns diïàns qu’il ne falloir point changer la

fubftancc du Sacrement,& plutotque de ce fai-

re il vaudroit mieux s’en abltenir : Les autres au
contraire difans que lors que Iefus-Chriftinfti»

tua fa Cene , il avoit vfé du bruvage ordinai-
re en la Province où il étoit : & que s’il eût
ete en la terre du Bréfil , il cfl: vray-fcmbla-
blé qu’il eue vfé de leur farine de racine en
lieu de nain , Se de leur breuvage au lieu

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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de vin.Et partant faut qu’audefaut de nôtre pain

3c nôtre vin ilz ne (croient point difficulté de

s’accommoder à ce qui tient lieu de pain &de

vin.Et de mapart,quand ic confidcrc la variété

du monde,&qucla terre en tout endroit ne pto.

dnit pasmêmes fruits & fcmcnccs,ains que les

païs méridionaux en rapportent d’vnc autre for-

te,^ les Sptentrionaux d’vnc autre, ic trouve

qnc la qucftionn’cfl: pas pcticc,& eut bien méri-

té que laint Thomas d’Aquin en eût dit quelque

choie. Carde réduire ceci tellement à l’étroit

qu’il ne foitloifiblc de communiquer la Sain-

te Euchariftic que fouz l’efpccc de pain de pur

froment , fouz ombre qu’il eil écrit Ciùavitju

exadipe fnmeuti,cela cil bien dur:& faut confî-

dercr qu'ily a plus des deux parts du moudequi

n’vient pas de nôtre froment,& toutefois à fau-

te de cela ne devroient pas ctre exclus du Sacre-

mcnt,s’ilz fe trouv oient diipoics à le recevoir

. dignemcnt,ayansdupam de quelque autre for- i

te de grain. Et fi l’on confidcre bien le paflàgc

fufdicduPfalmeSr.ontrouvcra qu’il ne donne

point Ioy en cet endroit,d’autant que là, nôtre

Dieu dit à fon peuple que s’il eût écouté fa voix,

& cheminé en fes voycs,illuieûcfait des biens

exprimez audit lieu du Pfalme,& l’eût repeu de

la graille de froment,& faoulé du miel tiré delà

xochc.Pourlcvin il n’y en a point fouz la ligne

arquinoéfcialenon plus qu’au Nort, Ceux-ci boi-

vctde l’cau,& ceux-là Font du vin des palmiers,

Se du fruit d’iccux nommé Coccos. En fournit

fEglifequi fçait difpcnfcr de beaucoup de çlio-

fes félon fe temps,& lieux,& perfqnncs, comme

Source gallica.bnf.fr / ib I iothèque nationale de France
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ij clic a difpcnfé les laies de lviagc duCaIicc,& en

1

! certaines Eglifes du pain fans levain; auflipour-

I roit elle bien difpcnlcr là dcflus>ctanc vne même

|
choie : Car elle ne veut point que Tes enfans

I meurent de faim non plus fouz le Pôle qu’êssu-

I très lieux.Si quelqu'vn dit qu’on y en peut por-

| ter des pais lointains,ic lui rcpliqueray qu'il y a

pluficurs peuples qui n’ont dequoy fournir à la.

1

dépenfe d’vue navigation : & on ne va point en

.

pais etranger (nommément au N ort)pourplai-

lir,ains pour quelque profit. Ioint à ceci que les

navigations fur l’Océan font,pac manière dedi-

rc,encore récentes,&ctoit bien difficile aupa-

,
rayantrinventiondeTcguille marine, de trou-

jj- ver le chemin à de fi lointaines terres. Ceci foit

y
dit fouz la corredlion des plus fages que moy

.

I Or en fin Villegagnon lé voulant depetrer des

S -pretcndtiz reformez, deteftant publiquement

I leur dodrinc,lciir dit qu’il ne vouloir plus les

|
JfoufFrir en fon Fort,ni en fon ile,&: partît qu’ils

g
enfortiffenc.Cequ’ilzfirent(quoy qu’ils oufient '

i| peu remuer du ménage) apres y avoir demeuré

]
environhuitmois,& fc retirèrent: en la terre fer-

! me,attendans qu’vn navire du H avrcdcgracelà
venu pour charger du brefil fût prêt à partir, où.

:

par l’cfpacc de deux mois ils cur ent des frequen-
tes vifites des Sauvages circonv'oifins.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



Defcrtption de la rivière
,
oit Fort de Ganabara : En.

faille de l’Ut #K e(l le Fort de Ctlitgm. V.iüe-Hu

rjdcTbevet:Paleine dansU Fnt de Ganabara:

Baleine ecbottce.

C H AP. IÏII.

S eyant que remener noz GencVoisj

en France, apres avoir veu leurs co-’

porcemcnsau Brefil,& ceux du fleur

de Villegagnon, il cft à proposée

contenter les plus curieux en décrivant vn peu

plus amplement qu’il n’a etc fait ci-dcvant,lc

lieu où ils avoient jette les premiers fondemenj;

de la France Antar&iquc.Car quant aux mœurs

du peuple,animaux quadrupedcs,vol atiles,rep-

tiles, 8c aquatiques ,
bois ,

herbes , fruits de»

païs- là, félon qu’il viendra à propos nous les

toucherons au fixtéme livre en parlant de ce qui

cft en notreN ôuvelle-France Ar&iquc & Oc-;

cidcntalc.

Nous avons; dit que Villegagnon arrivant au.

Brcfil,ancra en larivierc dite par les Sauvages

Ganabara
y 8c Genevrc par les Portugais ,

parce

qu'il/ la dccouvrirét le premier de Janvier.qu i»

nomment ainfi. Cette rivière demeure par les

vint-trois degrcs*.au-delà delà ligne æquinoâia-

Lt port je lc,«f
droit fouz lit Tropique de Capricorne. Le

Ganabara. port en cft beau &r. de facile defcnle, comme le

peut voirpar le potirtrait que i’en ay ici repré-

sente , & d’vnc étendue comme d’vne met'

Car il s’avance environ de douze lieues dans les





I
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! IC1 tes en longueur,& en quelques endroits il a

1 feptou huit lieues de large. Et quant au relie il

e[[ environné de montagnes de toutes parts > It

: bien qu’il ne rcircmblcroitpas mal au lac de Gc-
\ ncve.ou de Léman, fi lesmontagnes des cnvirôs

! ctoientauffi hautes. Son embouchure cil allez

> difficile,:! caufe que pour y entrer il faut cotoyer

:: trois petites iles inhabitables, contre Iéqucllcs

! les navires font en danger de heurter &fc brilèr

;î ficllcsnc font bien conduites.Apres cela il faut

;< pafTerpar vu détroit , lequel n’ayant pas demi
\ quart de lieue de large cil limite du coté gauche

(eu y entrant) d’vnc montagne Se roche pyra-

initiale,laquelle n’cfl: pas fchlcmcnt d’émcrvcil-

f iabIc&exccffivehautcur,maisauflïàlavoir de

*. loin on dirait qu'elle cil artificiclc.Etde fait par-
: ce quelle eft ronde, & fcmblable à vnc grofïc

;
tour, 1107, François l’appclloicntlcpotdc beur-

! rc.Vn peu plus avant dans la rivière y a vn ro- Demeure

! cher allez plat,qui peut avoir cent ou fix-vints d«Fr<*p«.

:
pas de tour, fur lequel Villcgagnon à Ion arti-

\
vcc,ayantprcmicrement déchargé fes meubles

;
& fou artillerie s’y penfà fortifier,mais le flux Se

\
reflux de la mer l’en chaflà. Ync lieue plus ou

i trccftrilcoùdemcurôiétlcsFraçoisayans feu-

|

Icmcnc vnc petite demie lieue de circuic,& é-

\

coup plus longue que large , environnée de

j

Pct'cs rochers a fleur d'eau
,
qui empêche que

,
les vailleaux n'en pui fient approcher plus prés

r que de laportée du canon, ce qui la rend mer-

|j

veilleulcment forte. Et de fait il n’y a moyen

|J

aborder
j même avec les petites barques , fi-

jn°n du coté du Port , lequel cft encore à
1

‘oppofite de l’avenue de la grand’ nier
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Or cette Uc étant rchaulléc de deux montagne;

aux deux bouts
,
Villcgagnon fit faite fur chac«.

iicd’iccllcsvncm.iiionnette, connue auifi fur

vn rocher de cinquante ou foixantc pics de haut

qui cft au milieu de l’ilc,il avoit fait bâtir fa mai-

ion. De coté & d’autre de ce rocher on avoitap-

plani des petites places,équcllesctoit bâtie tant

la (aile où l’on s’afi'embloit pour faire lespriercs

publiques & pour manger ,
qu’autres logis

,

equels (compris les gens de Villegagnon) envi-

ron quatre-vints perionnes qu’étoicnc noz Fia-

çois fnifoient leur retraite. Mais faut noter que

(excepté la maifon qui cft fur la roche , où il y a

vn peu de charpenterie , ôc quelques boulcvcrs

mal -bâtis, fur lequel? l’artillerie écoii placée}

toutes ces demeures ne font pas des Loirncs,

mais de loges faites de la main des Sauvages,

couvertes d’herbes & gazons,! leur mode. Voi-

Co>"
la l’état du Fort queVillegagnon pour aggrced

rAdmiral,nomma Colligni en la France Amar-

éliquc,nom de trifte augiuc)dic vn certain Hi-

ftorienjduqucl faute de bonne garde il s’eft bille

chaflcrparlcs Portugais,au grand def-honiicur

de lui & duriom François,apres tant de frais, de

peines, & de difficultés. Il vaudront beaucoup

mieux demeurer en la maifbn,quc d’entrepren-

dre pour êtremoqué par apres, principalement

quand on a def-ja vn pied Dieu ferme en la terre

que l’on veut habiter.le ne Içay quand nous fe-

rons bien refolus en nos irrefolutions ,
mais»

me femble que c’cft trop prophancr le nom

François & la Majefté de noz Rois de parler

tant delà Nouvelle- FranecA' delà France An-

rarefique
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tarftîquc ,
pour ‘avoir feulement vn nom en

pair, vnc pofleflion imaginaire en la main d’au-

crui, fans faire aucun cftôrcde fc tcdrefltr après

vnc cliente. Dieu doint meilleur fiiccés aux en-

treprifesqui fe renouvellent aujourd’huy pour

le mémefujet f lèquelîes font Vrdytnent lairi-

rcs , & fans autre ambition que d’accroirrc le

royaume cclefl'e. Icnevéitxpàs dire pourtant-

que les autres enflent vn autre défit 6c but que

ectui-ci, niais :oit peut dire que lëurzelè n’étoic

point accompagné de fcience , ni d’vne; ferveur

fuffifantcàtcllc.cntreprife..

Es chartes géographiques qu’André Tkevfct

fi t imprimer ait retour dc-cç païs-là,iiÿa à cote

gaucheUc ce pote de GAndhra furla terre ferme
vue ville dépeinte,' qu’il a nomméc-Ÿ 1 1 le-

H r. h u y- en l’honneur du Roy Henri I U Ce
que quclqucs-yns blamelit', attendu qu’il n’y

eut januisde ville eh ce lieu; Mills, foir qu'ily
ctvair,ou non,je n’y trouvé fujet de reprendre fi

l’on a egard au ïenfps- que -lès François pofle-

doient cette terre , ayant fait celâ^ànn d’inviter

leRoy à avancer cette affaire. /
Pour continuer donc et qui rcflc à' décrire

tant de la rivière dé G-tnabura , que de ce qui eft

iituc en icelle, quôy que iidus en ayons couché
quelque chofe ci-devant en là relation du pfé-

;
nuer voyage, toutefois nous adjouterons en-
core, que quatre ou cinq lieues', outre le

: Porc de Colljgni il y a vnc autre île belle 8c .

.* fertile contenant environ fix lieues de cour fort Toimpi*
• habitée de Sauvages nommez Tbiibtipmdntbdaitls,umbaviti-

\

alliez des François, Davantage il y a beaucoup

s
N
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d’autres petites’ ilettes inhabitées , cqucllcs fe

trouve de bonnes & girofles huitres. Quant aux

autres p.oiflons il n’en manque point en ce port,

ni en la rivicre,commc mulets» requiens ,
rayes,

maefoins; & autres.. Mais principalement cft

admirable d’y.vo.ir.dcs-homblcs& épouventa*

blcs baleines montrans journellement leurs

damUVort grandes nageoires comme ailes de moulinsâ-

L Garni-
' vent hors de Veau »

s’égayans dans le-profond^

bam. ce port , & s’approchans fouvent fi prés de l’ile,

qu’à coups d’ai;qucbuz.c on lesponvoit tirer : cç

qu’on faifoit quelquefois par plaifir / mais cela

ne Jes offenfoit gucrcs , ou point du tout. Il y en

j! chine -eut vue. qui fc.vint échouer à quelques licuc’s

uhciiie.
i0 in j c ce port en tirant vers le Cap de.Fric (qui

; cftàlapartie .Orjçntaje) maisnul n’en olaap-

piocher tant qu’elle; fut morte d’cllcrinéme,

tant cllpctoit effroyable. Car en fe débattant

.'(,a faute d’eau )
elle faifoit trcmblcr la terre tout

.autour d’elle , & en oyoit- on le bruit& étonne-

ment à plus de deux lieue? loin. Onia mit en

pièces ,.&t?nt les François que grand nombre

de Sauvages en prindrent ce qu’ilz voulurent,

&

neanemoins il y en demeura plus des deux tiers*

di La chair n’en eft gucrçs bonne, mais dularton

B‘‘Iwwf*
. en fait de l’huile en grande quantité. La langue

Voy 11
M-

fut 1TJ jfc Cn des barils,& envoyée au fi.cur Adnn-

fiHihv. . ^ Cpmmc la meilleurepiccc. ..
c A

* A l’extrémité & au culde.fiicdeccPortily *

deux fleuves d’eau douce, fin; lçcjuels nos Fraçois

.alloicnt fouvent fe rejouïr cn d ecouvrant p.a|S -

A vint- huit,, ou trente lieuës plus outre en a -

lac vers la Plate,ou le détroit de Magellan ,
u>‘ a
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vn autre grand bras de mcrdppcllc par les Fran-

çois La nvicndcs Vafes,en laquelle ceux qui vont Rivière if«

pardclà prennent Porc, .
comme ilz font encore v<tf'u

au havre du Gap de Fric qui eft:ded’autre cote

vers l’Orient., i

Qtttladivifitn è(ttnwvaife } principalement in Sgli*

ÿ»n; ieioilr 'des Rennftis'venus 4e GeneveenFranr

((.Divers périls en, leur vojàgrMet herbue. .

'

< Ch AP.;. IX.. .

JOmme la Religion eft le plus i

jrfolide fondement d’vu Etat,,

5 contenant (Jh (by la Iufticci 8c

fconfequcmment coutcslcs ver-

• •tus; Aulîi faut-il bien prendre

l garde qu’elle foie vniforme s’il

Pn eft- porfiblei &îr’y ait point de
S variété enice que chacun doit croire foie de

|

Dieu , fort de .et qu’il a ordonne.. Plusieurs au
» moyen déla

; Religion vraye ou faùlfe ontdomcé

i
des pcuplesfaroù-chés

, & les ont maintenus en

[
concorde

, là où ce point- venant à être débattu, Dhi/iou

j

les cfprits altérés- ont fait, des bandes A part, 8c mauvMji

caufe la;ruine êc delolation des royaumes 8c re- e»laRtli-

publiques. Car il ri
-y a rien q'ui.touchelés hom- Z'en ‘

mes de fiprés que, ce qui regarde l’ame 8c le falut

I d'icelle. Et- Il les grandes affemblées des horir-

|

mes qui font fondées de longue main , font
bien fouvent .'ruinées par cette diyifion

,
que

pourra faire Vue Ipetite poignée, de génsrfoi-

l blc & imbccille de loy. qui. ncjfè peut -A fpci?

I ne fouteniivî Gerces elle deviendra- en proye

N ij
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au premier qiii laviendraattaquer,ainfi qu’il cft

arrivé h cette petite! troupe de François, qui

.av.cc.tant de-peines périls s’.étoir tranfportct

iau Brcfil, .& .comme nous avons rapporté de

ceux qui s’étoient divifés en la Floridc;cncor«

qu’ilz ne fuflent en difeord pour la Religion.

rDônçqucs tandis"que les François y.çnus de

•Genève étoiet ioges en quelques cabanes dref.

r- a ,„ TicVcnlVt«re ferme du pp.vt de

. il nVui've croit à-rancirc dans ledit port . ai.

i.'éciii 1 .•>«& mainyi&'Vne Icttrc-au niajfrc dudit

” rm’“-
1

:

i)5_vjrc
r. pjj, laquelle il lui niandp.it f

carie iniri-

niee.n'cucr.ieniolii.&iie fans-la’ volonté Sndit

;
VillerfPlloëJicqucJiéroit comme;'Vice-Roy ra

:

ce pciisÆi ! qu'il ndificdifliciiHÿcilçteïcpjirci

cn'-lîi-anLciponi-iblv.cgard;difantqliecqninitll

dvoiteté bien ailcidc'lcurVcnue penfant nvoit

!tcouvc
:

cci tpi. ïl'chdroiioitj'auflî-que puis qu’ili

:ue .sfàceonWioit'fas .avec, lui il ctoir contenl

tqu’ilz s’en retouniaiflënt. 'Mais onfc plaint qiie

fous ces beaux mots il lcuc.av.oit brade n»

itrange tragedib, lisant donné à. ce iinaiticde

navire vu petit coffret' enveloppé dc'toile ci-

rée
'(
à la façon de la mer )

plein de- lettres qu »

envoyoiepardeça à plufieurspcifonncs ,

parmi

léqucilés y iivoit auili vil ptoccs qu’il avoit«
contr’-eux Meut dcfccu ,

avec mandement a-

prés au premier juge auquel on le baillcroit i »

France, quem vertu d’icelui il les retint »

brûler 'comme'- litre-tiques.: niais il

.autrement ,
comme nous dirons apres q

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
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nous les aurons amenés en France. • :

Ce navire donc étant chargé de brcfiljipoivrc-

I

Indicjcoconsjgncnons ,fàgoins, perroquets ,!& 4- Un

autres choies , le quatrième de- Ianvier mille

cinq cens cinquante-huit ilz s'embarquèrent
.

pour le retour quinze en nombre , -iàns l’c qui-? \

page du navire, non fins quel que iipprcheniton,

attendu les difïicultcz qu’ils avoienc eues en

venant. Et Ce fufient volontiers quclqucs-vnS

rcfolus de demeurer 1.1 perpétuellement, iàns la

révolte ( ainfi l’appellent- ils ) de Villcgagnon,

reconoilïàns les travçtfes qu’il faiitiouffrir par-

deça durant la vie, laquelle ilz treuvoiéne ai fée

pardcla apres vn bon ctablillcrnent,lequel étoit

!
d’autantplus aficuré,què iàns cette divifion iept

|

ou huit cens petTonnesavoiencdelibere d’y pal-'

i

ier cette même année dans des grandes hour-

[

ques de Flandre, pour .commencer à' peupler

l’cnviron du port de G4tul>uu,Sc n’euilent man-
que les nouvelles peuplades es années- enfui-

vanteSjléquclles à-prefent feroient accreuës in-

finiment, &auroicnt là plante lenom François

fouzl’obcïilàncedu Roy, fi bien qu’aujourd’huy

nôtrenation yauroit vri facile accez,& y fcroiêc <

les voyagesjournaliers
; pour la commodité &

rctraittedepluficurs pauvres gens dont la Fran-
ce n’abondc-quc trop

,
lequelz preilés ici de ne-

ceiïïté
, ou anti'em'enc, s !en fufi'en c allé cultive r

cette terre plutôt que d’aller chercher leurvier

en Heipagne(icommcfdnt plufieurs)& ailleurs

hors le Royaume.
Or (-pour revenir à -nôtre propos) le com- GnUi

meueemcntdc cette navigation ne fut /ans dif-4,(r*

N iij
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Ch»J fîculcc:ca.c il faIIoit doubler des girgndcsbaflcs
J«ii£tr. ç’cft à dire deslâbles & rochers entremêlez, qui

fe
j
ettent environ trente lieues en mer(cc qui cft

fore à cràindre ).&.ayans ventrpal propre
, i|z

, > ,
furent long-temps' à louvicr fans gucres avau-

lotmirc «

t ccr ; parm i ccc i vninconvénient arrive qui les

diroit
pcnlatretous perdre. Car environ la minuit les

Tournerfà
matelots titans à la pompe pour viiidcr l’eau fe-

Çrlà. Ion la coutume(ce quilz font par chacun quart)

ilz ne la peurent cpuilcr. Ce que voyant le Cotii

tremaitte il descendit en bas, 6c vit que non feu-

lement le vaiffe'au- étoit entr’ouvert, niaisaiif-

fi des-jafî plein d'eau
,
que delà pclantcurilnc

gouvcmoicplus, & felaifloit aller à fonds! S’ily

en avoip desétonnés ie le lailfeà penfer: carficn

vn vaill’eaii bien entier on cil (comme on'dit)!

deux doits pies de la mort, iecroy que ceux-ci

n’en étoienc point éloignés de demi .doit. Tou-

tefois apres que.les matelots furent, -bandiez,

quelques vus prindrent tel courage
,
qti’ilz fou-

tindren t le travail.dc deuxpompes julqiies à mit

..di, vüidans l’eau, qui ctoit auiïi rouge quefangà

caulèdubois de Brefil duquel elle avoit pris b

teinture. Cc-pendant les charpcncicrsA’ mari-

niers ayans trouvé les plus grandes .ouvertures

.ilzles écouperent,' tellement que n’en pouvans

plus ils eurent vn peu plus derelache, Redécou-

vrirent la terre, vers laquelle ilz tournèrent le

cap. Etfur ce fut dit par iccux charpentiers que

le vaiileau étoit trop vieil 6c toutmangé de vers,

6c ne pourroit retourner en Françc. Partant va-

loit mieux en faire vn neuf, ou attendre qu'dy

çn vint qticlqu’vn de deçà. Cela fut de*

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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j

Neantoroinsdc Maicremettant ctravatir

qucs’ilretoürnoit en terre fcsmatclocs le quit-

tcroient, & qu’il aimoit mieux hazarder fa vie:

que de perdre fon vaiflTcau& fa marchandise

conclue j A tout peril,de pourliiivre fa route. Ec ;

pource que les vivres ctoien t courts , Se la navi - '

Rettur jt

gation fc prevoyoit devoir être longue, on eiï^C
ty«j

mit cinq dans vne barque,léquels à la mal • heure *»!wn
on renvoya A terre, car ilz n’y firentpas devieux'™^-

os
'

. .

•£»<>«.

Ainfifemit dcrcchcfle vaifleau en mer paf-

iàncavec grand hazard par delfus lédites baltes
1

,

&ayas noz gens éloigne la terre d’environ deux

j cens lieues ilz découvrirent vne ile inhabitée

i ronde comme vne tour , de demie Iicuë de cir-

i cuit, fort agréable à voir A-caufe des arbresy

j
verdoyatis en nôtre plus froide faifon. Pluficurs

|

oyfcaux en lortoient qui Ce venoient repofer fur

! les mats du navire, & le laiiToient prendre à la

main. Ils étoient gros en apparence.niais le plu-

mage oté n’étoicntquafi que paflercaux.En cinq

mois que dura le voyage , on ne découvritautre
cinqmal,

terre que cette ile, & autres pe:ites A l’environ,
!

lcqncItcsn’étoietmarquces(i:rla carte marine.

S ur la fin de Février neca*s encore qu’A trois

degrez delà ligne æquino-tialc (
qui n’etoit pas

la troifiéme partie de tur route). voyans que
leurs vivres defàilloënt ilz furent-en delibe-

ration de relâcher iu Cap lainéfc Roch
f
qui

cft parles cinq degris en la terre du Brefil ) pour

y avoir quelques .•afraichifTemens : toutefois

la plufpart fut d’rvis qu’il valoic mieux palier

outre, Se envnlcfoin manger. les guenons Se

N iiij
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perroquets qu’ilzportoicnt.. Et arrivez qu’jfr

!

furent vers ladite ligne ilz n’cnrcnt moins d’cm,

pcchcmcnt que devant, 6c furent long tenipsi

tournoyer (ans
:
pouvoir fran chir ce pas. l’enay

rendu la raifon ci- dell'us au chapitre quatrième,

.
où j’ay auflï dit que les vapeurs qui s'élèvent de

la, uicr.és environs de l’Æquatcur, attirées par

l’air 6c traînées quant. 6c lui en la courfc qu’il hit

fuivantle mouvement du premier mobile, ve-

nans à rencontrer le cours & mouvement delà

Zone font contraintes parla repereuffion dure-

tourner quafi au contraire , d où viennent les

vensd’abas,c’eft à dire du Ponànt>& du Snroeft:

aùflî fut-ce vïi vent de Surocft qui tiranoz Fran-

çois hors de difficulté Sc les porta o titre l’Æqui-

noxe,lequclpallé,pcu apres ilz commencèrent;!
1

découvrir notre polcaréHquc.

Or.comrac il y a fouvent dela’jaloufic ciitrc

mariniers.& conducteurs de navires, ilavintici

vue querelle. entre Je Pilote & le Contrc-mai-
’ tre, qui penfîi les perdre tous. Car en dépitl’vn

loutre ne failâns pas ce qui étoit de leurs

Man. ' charges,vil grain de vent s’éleva la nuit ,
lequel

l

s’enveloppa tellement dans les voiles
,
que le

;

^vailîcaututprcqutrenverféla quille en haut:&
j

n’eut-on plus beau qJe de couper en grandedi-

iVoHUj, iù Ugence les écoutes de h. grand’ voile : & en cct

les cotli^i accident tombèrent& furent perduz dans l’eau

T*Ta'uT'
*es cables, cages d’oifeaux

. & toutes autres har-

viScbidi

t

.

dcs c
l
lli n

’

c,,:oicnt: Pas 1^ ^cachées.
‘ Quelques jours apres r?ncrans en nouveau

Amrepoil, danger, vn charpentier che.chanc ali fonds du
: vaillèau Içs fermes par où l’caiy entroir, s'éleva
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prcs la quille (
or la quille eft le Fondement du

navire,comme l’cfchinc d l’homc &és animaux,

fur laquelle font entées & arrengees les cotes)

vnc pièce de bois large d’vn pied en quarr&, la-

quelle fit ouverture à l’eau en- fi grande abon-

dancc,quc les matelots qui affiftôient ledit chat*

penticr montans en haut tout éperduz ne fccu-

rent dire autre chofe finon,N ous fommes per-

du?.,nous fomm es perduz. Surquoy les Maitre

1 & Pilote voyans le péril évident,firent jetteren

|
mer grande quantité dé bois de brefil , & :lcs

|

panneaux qui.couvroicnt le navire, pour tirer la

\
barque dehors ^ dans laquelle ilz lcvouloient

| fàuver:Etcraignans qü’clîcncfût trop chargée

(parce quc-chacun y vouloit entrer ) le Pilotefe

|
tint dedans l’cpceB lamain,difànt qu’il couppe-

\ roir les bras au premier qui feroitTcmblant d’y

|
entrende manière qu’il le falloit rcfondrc à la

I mort, comme quclqucs-vns faifoient. En fin

: toutefois le charpcntict petit homme coura-

geux n’ayant point abandonné la place avoit

bouché le trou avec foii caban ou cappot de

mcrfoutcnànt tant qu’il pouvoit la violence de
l’eau qui par fois l’cmportoit:& apres qu’on lui

eut fourni de plufieurs hardes & lits de coton , à
l'aydc d’aucuns il racoutra la pièce qui avoit été

levée.& ninfi evaderet ce danger,layans échap-
pe bcllc.Mais il ch falloit encore bien fouffrie

d autrcsjétansà plus de mille lieues du port où
ilzprctcndo'icntallcr,

Après ce danger ilz trouverait forcevcns con-
nairesiCc qui fut caule que le Pilote (qui n'étoit
Pas des mieux entendus en Ion métier) perdit /à



îoz Histoirb
' route,&navigcrctenincertitudejufqucsauTro

pique de Cancer.Pcndant lequel temps ilzren-

Mer lut- contverétvnc mer fiepelîemet herbue qu’il fol-

ia*.
;

loittrccher les herbes aUecvnecoignCe,&comç

ilz penfoienc être entre des marais ilz jetteret la

fonde &ne trouvèrent point dé fonds.Audi ccs

ütries/ans herbes n’avoient point de racines,ains s’entretc-

mines, noient l’vne l’autre par longs filanjens comme
lierre terreftre,ayas les fucillcs afl'cz fcmblablcs

à celles de Rue de
j
ardins,Ia graine ronde,& non

plus grolTe que celle dcGenevrc.Es navigations

dcCriftophe Colomb fe trouve qu’au premier

voyage qu’il fit à la décoverte des Indes ( qui fut

l’an mille quatre cens rionante-deux)ayantpaf-

fclesilcs Canaries , après plufieurs journées il

rencontra tant, d’heroes qu’il femb/oit que ce

fût vn pré.Ce qui lui donnadela peur , encore

qu’il n’y eût point de danger.

Hânùnc extrême, les effets d'uelleiPottrqtioy on Ail

JR4ge Jefaim: V {couverte deU terre deBretagne:^-

ceÿfc peur r affermir le vetreiPrice^ cotre lu Frafois

Genevoisenvoyé en FrancesBytiur deVllegdgmn,

CiiAp. x.

E Tropiquepa(Tc
)
& otans cncorci

Jgl«M P*
us <icc 'nt

l
ccns beuës deFrancc,

{pfj ^ ^ut rccrencher les vivres tic

(jj
fljQ moitié, s’étant la provifion con-

fomméepar la longueur du voya-

gcîfcaufccpar les vens contraires , Ôc le defaut

debonne conduité.Car(commcnoils avons dit)
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le Piloté ignorant avoit perdu la conoilîànce

(Jcfafouce:fibienqtiepeniàntccrevecs le Cap

de Finc-tcrrecnHcfpagnejiln ctoit qu ala hau-

teur des A çore$,qui en font à .'plus de crois cens

lieues. Cet erreur fut caufe cju'à la fin d'Auril

dépourueuz de tous vivres il fe fallut mettreà

balayer 8c nettoyer la Soute (
c’eft le lieu

oufcmec la provifion du bifeuit) en laquelle L* Saute.

ayans trouve plus devers 8c décrottes de rats,

que de miettes de painjneantmoins cela fe par-

tilfoitavc'c des culieres , &en faifoienc de la

bouillie:& fur cela o» fit apprendre aux guenos

& perroquets des gambades. 8c langages qu’ils

ne fçauoient pas:car ilz feruirêc de pâture à leurs

maitrcs.Brefdéslecommencemêtdc May que Tamin»

cous vivres ordinaires étoicnc faillis , deux ma- extrfJW.

riniers moururent de mal-rage de faim , 8c fu-

rent enfevelis dans les eaux. O titre,plus durant

cette famine la tourmente continuant jour &
nuidl’efpace de troisdemain es,ilz ne furent pas

feulement contraints de plier les voiles Scamar-

icï(dttdcber) le goimcrnaU , maisauffi durant

trois femaincs quedura cette tourmente ilznc

peurent pcçhcr vn fèul poiflonrqui cft choie pi-

toyable,&fur toutes autres dcplorable.Sommc
les voila à lafaminejuiques aux dents

(
comme

on dit
) allaillisd’vn impitoyable élément,&pat

•dedans& par dehors.

Or çtans ja fi maigres 8c affoiblis qu’à

peine fc pouvoienc-ilz tenir debout pour fai-

re les manceuures du navire, quelques vns s’a-

vilcrent de couper en pièces certaines rondelles

.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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fuites de peaux,lcque!Ics ilz firent bouVIIirpom

Mangent les mangeiynais cllcsnc furent trouvées bonnes
1« ams, ainfijà- canfcdequoÿ quelques- vns les firent ro.

tir en forme de carbônadcs:& étoit heitueux qui

en pouvoic avoir.Apres ces rondelles fucccde-

rent les colcts de cnir,foulicrs,& cornes de lan-

ternes qui ne furent point épargnées.Et nonob-

stant
, fur peine de couler à fond, il falloir per-

pctucilcment être A la pompe pour vuïdcr

l’eau.

Mort Je En ces extrémités ledouziémcMay mourut en

fiim. cotes de rage de faim le canônier,de qui le métier

ne pouvoitguerres fervit alors,car quand ils euf-

fent fait rencontre de quelques pyrates , ce leur

. eut ctégrand plaifir de fe donnerà eux: mais ce-

la n’avinc point: &c en tout îe voyage ilz ne vi-

rent qu*vn vaifleau, duquel àcaufc de leur trop

grande foi bluffe ilz ne peurent approcher.

Tant qu’on eut des cuirs on ne s'avifapointée

faire la guerre aux rats,quifont ordinairement

beaux &po celez dans les navires: mais fe relïcn-

tans de cette famine,& trottans continucllemct

pour cherchée ivivre,ilz donnèrent avis qu’iiz

pourroient bien fervir de viande à qui en pour-

loir avoir. iAinfî. chacun vaàlachalle, Sc drelTc*

Za chajfc on cantdepieges,qu’on en prend quelques-vns.
Kuxms.

j[s ^Co icnC à (î haut prix qu'vu fut vendu quatre

écus.Vn autre fit promclïed ’vn habit depied en

cap à qui lui éri voudroie bailler vn. Et comme

le Côntrë-maiere en eûtapprêté vn pour le fai-

re cuire,ayaut criupc & jette fur le tillac les qua-

tre pattes blanches, elles furent foigneufement

rccuUlics,<Sv grillées furies charbons, difant cc-



[

de boiflbn:car il n'y avait ni vin^ni eau douce.

Seulement reftoitvn peu de cidre , duquel cha-

cun n avoir qu’vn pctit.v.crrc par -jour; A la fin

fallut roger du brefilpouren tirer quelque fub-

ftancetce que fit le fieurdu Pont, lequel dcfîroit

avoic donné bonne quittance d’vne .partie de

quatre mille francs qui lui ctoicntdcuz
1& avoir'

vn pain d’vn foI,& vn verre de vin. Que fi cetüi-

.ciétdictcllement preifi;,il faut eftinier que la

mifcrc.étoit venue au delïiïs de tout ce que la

langue, & la plume peuvent exprimer. Auffi .

mourut-il encores deux mariniers le quinziéme
fajm>

*

& Icziémc dç.May,dc ccttc mifcrablc pauvreté,

laquelle non fans caufe eft appollée rage, d'au-

tantque la nature defaillant,les corps étans acce-Pwnjtioyou

nucz,lesfènsalicnez,& lesefprits diffipez, cclafitRagidt

rend leurs perfonnesnon feulement farouches,/4^ .

mais iflî engendre vne colère telle quon ne fc
peut regarder l’vn l’autre qu’avec vnoimauvaiic
intcntionycomme faifoient ceux- ci. Et de telle

chofe Moyfc ayant conoiffimce il en menace
entre autres chatimcns le peupled’Ifracl quand
il viendra à : oublier & tnc'prifèr'Ia loy de ion
Dieu. Aiori(dic-il)/’fipwwtf /? pins tendre,^plut dé-

Deitttre •

licAtdentre.voHS regardera d’vn ail malin fon frere, 13
<rfafemme bien-aimée3Oiledmenrant dejet enfahs: jj .jô .

Et lafemme la pins délicate^nipourfa tendreténaît-
rapoint ejfayè de mettre [on pied enterre

,
regardera

« vnail malinfon manfoen-aimijonfils , crfa-filie,
C^c.G’etté famine& mifcrablc neceffité étant fi

:

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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étrange,je n’ay que fairede m'amufer à rappor-

.ter les exemples des fieges des villes., où l’on

: trouve,tousjours quelque fuc ,
ni de ccuxqut

l’on rapporte.étrc morts en palïàntles defertsde

l’Afriqucxariln’yauroitiamais defin. Cetexé-

plefeul cft fûflifapt pour.émouvoir les plus en-

durcisàcomtferatiô.Ecquoiquê ccux-cine foict

venus jufques à fe tuer I’vn l’autre pour fe repaî-

tre de cjiair humainc,comme firent.ceux quire-

'

.
tournercntdupremierVoyage.de IaFloridc(ain-

il que nous avons veu au chapitre fepcicfmc du

prcmicrlivrc.) toutesfois ils on t-cte réduits!

. vne pareille,voire plus grade neccflïcé:car ceux-

Mn’actcndircnt point vne fi extreme faim que

d’en mourir : & nefait point mention Phiftoirc

qu’ils ayent rongé le bois du brefîl, ou grillé les

cornes de lanternes.

‘ Veuë de
; ^ Par^n eut pitié de ces pauvres

la terre le affliges, & les amena à la veue delà balle Dicta-

î-4. 'May. gné le.vint-quatrièmejour de May, millccinq

Î558. cens cinquante-huit, ctans tellement abbatus,

'qu’ilz giloicnt fur Ic;cillac fans pouvoir remuer

n'i bras,ni jabes.Toutefois par-cc quepluficurs-

fois ils avoient été trompés cuidansvoir terre là

; ou ce n’étoit quèdes nuees, ilz penfoient que ce

(fut illufion,& emoy que 1e rri a telo t qu i étoit à la

liunê criât par plufieürs fois Tcrre,tèrre, encore

ne lepouvoient- ilz croire; mais ayans vent pro-

pice,& mis le cap droit dcfflis, tôt apres ilz s en

a(lèiirefent,& en rendirent grâces iV Dieu.Apres

quoy le Maitrc du navire dit tout haut.que pour

certain s’ilz fuffent demeurés encor vint-quatre

heures en cét état, ilavoit délibéré & refolude
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tucrquclqn’yn 6ns diremot.poür fcrvir depa-

turc aux autres. •

Approchez qu’ilzfurcnt de terre ilz mouillè-

rent l'ancre,&dans vue chalouppc quelques vns

s’en allèrent au lieu plus proche dit Hodierne,

acheter desvivrcstmaisil yen,eut qui.ayanspris

de l’argent de leurs compagnons,ne rctôurncréc

point au navir.c , & laiirerenc là leurs coffres 8c

{wrdes,protefîans de iamaisny retourner, ta.nt

ils avoient peur de r’entrer au païs de famine.

Tandis il y eut quelques pécheurs qui s’étans

approchez du navire, comme on Ieür demadoit

des vivres ilz fe voulurent reculer
,
pen/àns que

ce fût mocqucric,&que fouz ce prétexteon leur

• voulût faire tort : mais nos affamez fefaifirent

. d’eux,& le ietterent fî impetueufement dans leur

barquc,que les pauvres pécheurs penfoient tous

ctrefacca^ez : toutefois on ne prit rien deux
que de créa gué:& y eut vh vilain qui print deux

rcalcs d
v
yn quartier.de pain bis qui ne valoit pas

vu liart aû pais. ;*• ; •

Or ceux. qui étoient. defeendus à terre

étans retournés avec pain'; v.vin. viandes,

il faut croire.qu’on ne Ie?JaifIà point moifir,

ni aigrir. Hz levèrent dbncd’âncre pour aller

à la Roçhelle,mais avertis qu’il- y avoic des

pyrates qui rodoieQt la.-cote., i\z cinglèrent

droit au grand. ,
. bçau , . 8c .fpacieux havre ;

dc.Blavct pais de Bretagne
, H oi\ pour!

lors arrivoient, grand nombre de vaifleaux! jihord*

de guerre tirans. force coups ,
d’ürtillcrie

,

8c faifans les. bravades: accoutumées en!

entrant riéforicux' dans, vn port de-vfijcf.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Il y âvoitddsïpeétatcürs en grand-nombtCjdont
quelqucs-vns vindrent à propos pour foutenit

noz'Brefilions par dcflbuz les Dras,n’ay.ïrts aucq.

Reglement .ne-farce pour feportei\I]s eurent avis de Ce ga r.

de
y
ivre j - je trop manger,-

mais; d’vfer peu à peu Jc
prL. ..cf.wn

k0ny|j0|ls ppUl- le commencement, de vicillcs

' pouilailies bicn confpmmécSjdc îait de chèvre,

Se autres chofes propres pour leur élargir les

boyatiXjIéquclz par le long jeune-étoient tout

; rccirez.Ce qu’ilz fircntïmais quancaux matelots

la piufparc gens goulus& indifcrcts,' il en mou-

rut plus de-la moitié, qui furent crevez fubitc-

. ment pour s'erré Voulu remplir léventre du pre-

Ecoute. m ‘ cr coup. Aprésccttc famine

$

!

enfuivit vn de-

monte? ou- gouccment fi' grand
,
que plufieurs abhorroicnf

ira 4rtiarr;toûtes.viandes ,' Se même îè vin, lequel ïentans

apm U/U -,ilz to'mboienc.cndefaillance:outrc-,ce la plupart
tntne. devindrenéenflés depuis la plante des pies juf-

ques au foiiim et delà tctc,d’autres' tant fculemét

depuisda ceinture en bas.Davantage il furvintl

cous vn coûts de ventre& tel devoycmeht d'e-

ftomach,.‘qu’ilz lie pouvoient' rien retenir daslc

Recopie rCoirpsiMaîson leur'enfcignâ vncrcceptciniça-

poiiv rdjferr voir du jus de lierre tcrre'ftrcidü ris bien cuit,lc-

rniric wire.q'del oté de dellusjcfcuil fautfaire étouffer:das

lepoc, avec force- vieux drappeauxuli’cntôur,

puis prendre des môyèhtfd’œurs;&mclcr le tout

'en femblc dans vn placfité vn:rcohaiic. Ayant di-

'jemagécelaavecdcs cuIlerés’enfot.Ticde bouil-

lie ilzfurent foudain r’afr^^^ ,•

-
1 Néâritmoins éô nefuticitôutjnilifin dés pé-

rils. Car après tant de maux,Ces geniici auqueis

les flotsenragezi& l'horrible famine avoit par-

dônncj
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donné ,
portoienc quant& eux les outils de leur

mort, fila chofe fut arrivée au defir de,Ville- -

\ gagnon. Nous avons dit au chapitre precedent

!

qu’icelui Villcgagnonavoic baillé.au Maitrc de

navire vn coffret plein de lettres qu’il envoyoic

|
à diverfes perfonnes, parmi Icquclles y avoic

Preçe -

|
aulTivnprocez par lui fait contrc-cuxàleurd.e- trtlnGcnt-

fl feeu, avec mandement-aupremierjuge auquel vo» «w
f! on le bailleroic en France qu'en vertu d’icclui ily*(nFrati*

les retint Sc fit briller comme heretiques. Avint te’

•f
que le fieur du Pont chef de la troupe Gene-

i“ voife,ayant pris conoiflance à quelques gens de

j:
juftice de ce païs-là, qui avoientfentiment de la

| Religion de Gcncvc,lecofFretavec les lettres Sc

|
le procez leur fut baillé& delivre, lequel ayans

l- veu tant s’en faut qu’ilz léur fillent aucun mal ni

Si- injure, qu’au contraire ilz leur firent la meilleu-

f re chcre qu’il leur fut poflîble, offrans de Pat-

|
gentà ceux qui en avoient à faire: ce qui fut ac-

ccptéparquelqucs-vns , auqucls ilz baillèrent

i; cequileurfutneccflaire.

Hzvindrentpuis apres à Nantes où comme £
fi leurs fèns cullènt été entièrement renverfés:

ilz furent environ huit jours oyas fi dur 5c ayans
la veuë fi offufquée qu’ilz penfoient devenir

fourds Sc avenglesjccci caufé, ;\ mon avis,par la

perception des nouvelles viandes,de qui la force
s étendant par les veines & conduits du corps
chafloitles mauvaises vapeurs , léquelles clicr-

cliansvncfbrticparlesyeuXjOÙlesoreilIcs, 5c
n entrouvanspointétoientcontraintcs de s’ar-

rêter là. Ilz furent vifitez par le foin de quel-
ques doétes Médecins qui apportèrent envers

: 0
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eux ce qui utoir de leur arc& fciencc ; puis chj.

cun prit parti où il avoic affaire.

Quantaux cinqléqucls nous avons ditavoir

etc au debarquement du Brefil r envoyés à ter-

Troisntjet. i c, Villegagnon en fitnoycrcrois comme fedi.

tieux & hercciqucsjléquelzccuxde Genève ont

mis au cacalogue de leurs martyrs.

P'o'urlc regard dudit Villegagnon Iean dcLc-

ÀnowJe ry die qu’il abandonna quelque temps aptes le

yiliegr.gno Fort de Colligni pour revenir en France, ylaif-

mimnce. font quelques gens pour la garde
,
qui mai con-

duits, & foibles, foitde vivres, foit de nombre,

furent furpris par les Portugais ,
qui en firent

cruelle boucherie. I’ofe croire que le.» compor-

remens de Villegagnon envers ceux de la Reli-

gion prétendue reformée le di (gracièrent du

iieur Admirai, 8c n’ayant plus le. rafraichiflè-

met & fccours ordinaire il jugea qu’il ne faifoit

plus bon là pour !ui,&valoit mieux s’en retirer.

En qnoy faifant il cuteu plus d'honneur de ra-

mener fonpctic peuple, étant bien certain que

les Portugais ne les lairroicnc gucrcs en repos,

& de vivre toujours enapprehenfiori, c’cft per-

pétuellement mourir. Et davantage, ft vn hom-

me d’au tbonté a allez de peine à fe faire obcïr,

meme en vn païs éloigne de fccours : beaucoup

moins obcïra on à vn Lieutenant , de qui b

crainte n’eft fi bien enracinée es cœurs des fü«

jersqu’eft ccllcd’vn gouverneur en chef. Telles

chofes confiderées, ne fe faut cmerveiller fi cet-

te entreprife a
1

fi mal rciifïï.Mais clic n’avoitgai-

de de fubfifter, veu que Villcgagpon -navoit.

point envie de rcfidcrlà. Qu?
il n’en ait point eu
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j

J'envie je le conjecture
,
par*cc qu’il ne s’eft

i
addonhc à la culture de la terre. Ce qu’il fâl-

i Ioit faire dés l’entrée j & ayant païs découvert'

j
fCmcrabondamment,& avoir des graihsdeXe- 1

}
ftefans en attendrede France. Ce qu’ila peu&

|
deu faire eii quatre ans ou environ qu’il y a été»

j
puisque c’écoitpour polFeder la terre.'Ce qui

|
lui a été d’autant plus facile,que cette terre pco-

[ duit en toute fàifon. Et puisqu’il s’étoit Voulu

f
mêler de diiïimulcr il devoir attendre qu’il fût

| bien fondé
pour découvrir Ton intention :& en

|
cela gicla prudence. Il n’àppartient pas à ’côdr

i

'!lc monde de conduire des peuplades & colo-

nies. Qui veut faire cela;, faut qu’il foit popu-

laire &:de tous métiers» & qu’il ne le dédaigné

|dcricn:&furtoutqu’ilfoifcdoux &affable, 8i

Ijéloigné de cruauté.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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TR O I S I E M E L I V RE
DE L’HISTOIRE DE LA

. No vvEtiE-France:

Contenant les navigations 8c,découvertes des

François faites dans les Golfe&
grande civierede Canada. ..

A V A N T - P R O P.O S.

^Histoire bien décrite
tf

chofc qui donne beaucoup de con-

tentementà celui quiprentf>id

y
!ira la leHurc d'icelle}maù j>riii‘

cipaienttnt cela avient qtud

l'imagination qu'ilaconcenedes cho(csjà-

' duites , efi aidéefar la reprcfentaùon deli

peintnre:C'cJlp.ourquoy en lifantles écrits des

Co/mographes il eft diffcile d'y avoir de h

délégation ou de tvltlitéfans lès -Tablesgéo-

graphiques . Orayant en ce livre icià recueil'

lit les voyages faits en la Terre-neuve à

grande rtviere de Canada tant par le Cap'

/aine IacquesQuartier,que defnchctnewov

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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ripar Samuel Champlein ( quiejlvne même

(hefe)& les découvertes&navigants faites

I Jouz (cgouvernement dufenrde Monts: con-

\
Jidcrantque les defcriptiens dédits Capitaine

|

Quartier& Champlein font des ites
,
ports,

;

caps,rivières ,d* lieux jriilz, ont veu, léqucls

cjhins engrand nombre apporteraient plutôt

i vn dégoût au leSieur
,
qnvn appétitde lire,

|
ayantmoy -meme quelquefois enjcmblablcfu-

jetpafêpardcjfus les deferiptios desprovinces

t quePlinefait és livres III. IV.

y

.drvi.de so >

nijloire naturellciceque je n'euffefaitJîyenJJè

enU Chartegéographiquepr,efente:I'aypenfê

\ être àpropos de reprtfenter avec le àifcoursjc

potirtraittantdefditesTerres-neuves,qnede

ladite rivière de Canada jufques à fonpre-

mierfaut,quifont de quatre a cinq cens lieues

depaïs , avecles noms deslieux plus rcmarr

j

qttablcs j afn qtten lifant le ïctfenr voye '.U

routefuivieparnox, François en leurs décou-

vertes. Ce que i’aifaitau mieux qu'ilm'aét.é

pofible^aidtrapportéchactilieu afàpropre cle~

vation& hauteur : enqnoyfefont équivoque

tousceuxqui s*enfontmêlez,jufques àpreset.

Quanta ce qui eft de ïHiftoirct'avois en

volontéde £dbbrcgcr,mals i’ay confédéréque ce

fitoitfaire tort auxpUls curieux, votre même
aux mariniers

y,
quiparledifconrs entierpeu-
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v#t reconoitre les lieux dangereux fepren-

dregardede toucher. 1oint queTline& autres

géographes n'eJHmcnt point être hors de leur

fri) et d’écrire de celtefAçojnfqucsà particule

tijer lesdifiaeçs des lieux çrprovinces. Ain
fi

iaylaifiéen leurentier les deux voyages dudit

Capitaine Iacques Quartier le premier de-

ffuèlsétoit imprimh.mais lefecodic l'aiprisfit

l'originalpi efentedu Roy écrità la mainycit-

vertenJat'm hkn. Et en ces deux ie trouve de

la dijcordate en vnc chofè , c’cfi qu'aupremier

voyage ilefimentionneque leditQuartier fie

pàjjapointplus de quinze lienespardelà lecaf

de Mont-morench& en la relation dufcccni

il dit qu'ilremena en laterrcde Canada^
efiau rtort de l'tle d'OrleasÇïplusdefix viols

lieues dudit éap âeMont-morenci) Ici deux

~Sauvages qst'tïy avaitpris l'anprecedet. l’aj

donc mis aufrontde ce troficme livre la char*

udcladitegranderivière,& du Golfe de Ca-

nada tout environnéde terres ér îles , fur lé'

quellesic léUcnrJcmblera être portéquand il

y verra les lieux defignez,par leurs noms.

. Aufurplsu ayant trouvéen têtedupremier
voyagedu Capitaine Iacques Quartier quel-

qliesvers firapoù qui mefiniblet de botiegta-

ceÿe nai ay voulufrufircr l’authcm\ duquel

i'cnffe mts lenom3 s'ilJefut donnéà ccnedc.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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SVR LE VOYAGE
de Canada.

V o 'ïîfironi-naiu tovjonrscf-

claves des furet rs ?

Gemirons-nousfans
flh nos éter-

nels ihâI-heurs}

Le Soleil a renié quarante en-

tiers voyages,

Fat/anff~enrdrepour nues moins

de mers que d'orages;

D'vn défaire meurant vn autre pire efl ni.

Et n apptreevons p.u le deffsn obfltni

( chétifs )tjui eoofeils ra vâge comme l'onde

Qttt és humides mou culbiota/it vagabonde

Du neveux i,yrcni,ou des Alpesfourchus

,

Entretnt tesrothersyfy les chênes branchai:
‘

Ou comité
p
infiniment vne tempête brtfe

.

La fragile chalouppe en l'Océan fnrpnfe.

Cédons,fages,cédons au ciel qui dépite

Contre nôtre terroir,prophane ,
enfmglantt

De meurtres fraternels toutpuant de crimes,

Crimes qui font horreur aux infernaux abymes,

Nom ch-tfe à coups de fouir à des bords plus, heureux :

sAfn de r'a vi ver aux ailes valeureux

Des renomme'Xj?rançtii la race abâtardie:

Gwrtif on voie la vigueur d'vue plante engourdie,

Au changement de place alaigre l'éveiller, ...

Et de pim riches fleurs le. parterre ématller

.

Amfi France Alemande en Gaule i épiant ce:

,O iiij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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' KsZitifi l'Antique S Axe en l'Angleterre enfer.

BrefJet peuples atnfinouveaux fseges trains.

Ont redoublégaillars leurs fceptres forifans:

Paifans voirqueU mer qui les aflresmenace,

Elles plus Affres nions k U vertu font place.

Stuftu donc compagnons qui bouilJc^ d'vn beau fw^

Et auquels U vertu ctfttonne le flanc,

allons ou le bon heur& le ciel nous appelle

;

!

Et provisions au loin vnc Franceplus belle,

Quittons aux faineans,kets inajfes fans ctxur,

U pcHc,k la faim',aux ebits du vainqueur

An vice,au defefpoir,cettc campagne vfee,

Haine desgens de bien,du monde la rifee.

C'tft pùnr vous que reluit cetteriche toifeu

Veue aux braves exploits de (cPrançtiijafon,

Aitquel le Dieu marin favorable fait fête, .

D’vn rude canteçon arrêtant U tempête,

les filles deNercèattendent vosvaifeaux;

fà careffent leurproue, Çp balient leseaux
De leurs paumes d'y voire en double rangfendues,

Comme percent les airs les voyagera Grues,

Quand là faifon fe vert cr ia gaye à [on tour

Les convie à changer en troupes de [jour.

C'ef pour vous que de laiflgazouillent les rivières:

Que maçonnent es troncs les mouches ménagères:

Que le champ volontaire en drus épies lAuntt :

Que leJideleftp fans peine fe fournit

D'vn fruit qui fous le miel ne couveU trifteffe,

%stins enclôt innocent la vermeille lieffc,

La marâtrenyfait l'aconite tremper

:

Ni la fièvre altérée es entraillescamper

:

L efavorable trait de Profêrpint envoyé

Aux champsElyfsem l'ami fouleJe io/e:
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Et mille autres fouhaits que vousire^ cueillant.

Qucrtftrve le cielaux efhmachs vaillant.

Mais tousau demarerfermons cette promejfe

:

PifentyJtlufîotU terre vfurpela vitefe
'

p esfiambea uximmortelszlesimmortelsflambeaux

Echangent leur lumièreaux ombres des tombeaux'.

LespreXjmtnentplutôt les montagnesfondues:

Sens montagnes les vauxfeulent les baffes nues

:

L’aigle fest ven nageant dans laglace de l'air:

Pans tesflots a&umeTjbx Baleine voler

rluflotju’en nôtre efprit le retourfefigurez

Etfinous parjurons ,
Umernous fott parjure.

O quels rempart te voy'.quelles toursfe lever'.

Quelsfleuveskfonds d’or demu veaux mürïUverl

Quels Royaumes s'enfler d’honnorables conquêtes'.

Quels lauriers s'ombrager degeneretsfes thés

I

Ouelle ardeur mefoulèuelOuvre\~vous larges airs.

Paires voyc’a mon ailczès bords de l'y/iiuers,

De mon cor haur-fonnant les vittoires s entonne

D'vneffam belliqueux\drnt la terrefrijfone.



CAV LECTEUR.

i Lcéteur, n’ayant peu bonnement

arranger en peu d’efpace tant déports,

*“”™iles,caps,golfes ou bayes , détroits,

&

civières déquels eft fait mention es voyages

que i’ay d’orenavaritù cereprefenter en octroi-

Jiéme livre , i’ay eftimé meilleur& plus com-

mode de ce lesindiquer par chiffres,' ayant feu-

lement chargé la Charte que ie redonne des

noms les plus célébrés qui foyenten laTerrç-

neuve 8c grande rivière de Canada.

&eux de la terre-neuve.

s Cdp de Bonne-veile premier abord du Capi-

taine Iacqucs Quartier.

1 P«rf de fatnte Catherine.

3 JU sux Oyféaux. Encctteilcy a telle quanti-

té d’oyfeaux ,
que tous les navires de Fran-

ce s’en pourroient charger fans qu’on s en

apperceut : ce dit lé ..Capitaine laçques

Quartier. Et ie le, crqy bien pour en avoir

veu préque de femblablcs,

4 G elfe des Châteaux

5 Pirt de Carùunt

6 Cxp , où il y a vn porc dit K011'

gveup.

7 Ca[> C? P art de Degrad
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§ Jlt [tinte Catherine • ; &là même hfyrt dfs

Châteaux

<j port des Gouttes

10 Port des Salantes

ii Ptrt deSlant-ftùUtt

H Jle de Brijl

IJ Port destitues

i<f
PortdeBreJl

15 Port[tint Antoine

16 Port faint Semai»

17 Fleuve [tint Jacques , & Vert de Jacquet

Quartier

18 CapTienntt

19 Portfatnt Nicolas

10 Cdf> de %aba(l

% 1 Baye deftint Laurent

11 liesfeint Guillaume

2j
Ile fainte Marthe

2 if lie [tint Germain

Les[effiles

16 Sjviere dite Chifcheilec , où y a grande

quantité ilc chevaux aquatiques dits Bip-*;

popotamés, •

17 Ile de l’AJfnmj>ti>» , autrement dite Anti-

(°[i , laquelle a environ trente lieues de
longucur:& cftà l’entree de la grande rivière

de Canada. '

,
t

. ;

2 8 Dlfmtfaint Pierre

Ayant indique' les lieux de la Terre-neuve
qui regardent à l

,

Eft,& ceux qui font le longde
la terre ferme duN ort,rctournons à laditcTerre

uctivc,&failbns le tour entier.Mais faut fçauoir

‘P '!)’ a deux paiTàgcs principaux pour entrer

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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au grand Golfcdc C<«B4<Ulacques Quartier

«

fes deux voyages alla par le partage du Nort,

Aujourd’huy pour éviter les glaces & pdur

le plus court plufieurs prennent ccluy du Su

parle détroit qui eft entre. le Cap Breton &Iç.

Cap de Rayc.Èt cecté route ayant été fuiuie par

Champlcin , Iapremicre terre decouvertcen

fon voyage fut

29 Le Cap finte Marie

30 fies feint Vterre

31 Port du faint Efprit

31 Cap de Lorraine

33 Cap faine Paul

34 Cap de paye

,

que ie penfe cire le Cappointa

de Iacques Quartier.

H Les wons des Cabanes

_ 36 Cap double.

Maintenant partons à l’autre terre vers le

Cap fàincft Laurent
,

laquellei’appclierois vo-

lontiers i’ile de Bacaillos, c’eftà dire de Morues

(ainfi qu’à peu près l’a marquée Poftel
)
pour

lui .donner vn propre nom , quoy que tout

l’environ du Golfe de Canada Ce puifife ainfi

nommer:car jufqucsà 3 tous les ports

font propres à' la pêcherie defdits poiifbns,

voire même encore les ports qui font aude-

hors& regardent vers leSu,commcIeportaux

AngloiSjde GawpfeaUySc de'Savàlet.Or en com-

mençant au dccr’oit d’encrcle Cap de Ray e & Ie

Cap fainét Laurent (lequel a dix-huit lieues de

large) on trouve

37 les îles faint Paul

38 Capfaint Laurent

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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39 Cap faint Pierre

40 Oy Dauphin

41 Cap font lean

41 Cap Sjyal

45 GolfefontJulien

44- Ptfftg* > ou D'étroit de la baye de Campfeatt)

quiïcparc l’ile de Batailles delà terre ferme.

Depuis tantd’annces ce détroit n’eft point

à peine rcconu,& toutesfois il fert de beaucoup

pourabbreger chemin (ou du moins ferviraa.

j’avcnir,quandlaNouveIle*Franceferahabitée

pour aller à la grande rivierede Canada.^ ous le

vîmes l’annecpalTce étansau port de Campfeau,

allans chercher quelque ruilïèau pour nous

pourvoir d’eau douce avant nôtre retour.N ous

en trouvâmes vn petit que i’ay marqué vers le

fond de la baye dudit Campfou , auquel lieu fc

faitgrandc pêcherie de morues. Or quandic

confidere la route de Iacques Quartier en fort

premier voyage,ie la trouve fi obfcurc que rien

plus,faute d’avoir remarqué ce paflage.Car nos
mariniers lelerucnt le plus fouvent desnoms de
l’impofition des Sauvages,comme TadoufaCiAn-

tictjli
, Grichepe^TregateyMifamuhiSiCiimpfean, Kj~

l/ecjBttifcan, Sdguenay
tChifthedec3MAntanne3Scau.'

tres.En cette obfcurité i’ay penfé que ce qu’il

appellelcs Iles Colombaires font les iles dites

Ramecs qui font plufieurs en nombre , ayant
dit enfon difeours qu’vne têpétc les avoit por-
tez du Cap pointu à trente fept lieues loin: car il

etoic ja palfé delà bende duN ort vers le Su.

41 ï/« Colomùaires^lâsllespamset:

4^ Jles des Margaux. Ily a trois iles remplies de.
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ces oifcaux comme vn pré d’herbes , ainfî qut

dit Lacques Quartier.

47 Uede£rien,oùy» des Hippopotames > ou

Chevaux marins*

4S Ile il’hle-idy

De là il dit qu'ils firent quelques quarante

liciics,& crouvcrenc.

49 LrCapd‘Orléans

56 Fieu ve des B-trques
, que ic prens’ pour Mtj4.

tniebis.

yi CapdesSMiMges
51 Golfe fanst Lutsaire

, que ic preris polirTw

F**\ .

53 Cap d Ljperanet

54 Baye > ou Gelfe de chaleur
, auquel Iac-

ques Quartier dit qu’il fait plus chaut

qu'en Heïpagnc : En quoy ic nclecroirajr

volontiers iulques à ce qu’il
, y ait fait vn

• autre voyage, attendu le climat. Maisilfe

peut faire que par accident il y faifoit fort

chaud quand il y fut, qui étoit au mois de

Iuillet.

yf Cap du Pré

$6 Suint Martin.

y‘7 Baye des Morues

$8 Cap faits/ Louis

Cap de Montmorency

60 Gacbepe

Ci Ilepercée

Ci Jle de Bonnaventure

Entrons maintenant en la grande rivièrey
canada , en laquelle nous trouverons peu de

ports en l’efpacede plus de trois cens cinquante
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lieucs:car clic'cftfort pleine derochers& bit-

tures. A la bende du Supalïë Gachetéily a

6i Le C*p a l'Evcfytte

64 Hp/ttrtieMdntMt

65 Les iledux [tint Jeun 3 que ie prens pour

Le Pif.

C6 Rfviere des Irecjutis

A la bendedu Nort,apres Cbjfchcdecmhci-

deffus au numéro 17.

67 Kjvitrefeinte Marguerite

CS Pert deLtfauemsn , où les Bafques vont âla

;

pêcherie des Baleines

|

dp Vert de Tdâettfdc , à remboucheure delàru

|
vicre deSigriM^où fc fait le plus grand traf-

I
fie de pelleterie qui Toit en tout le pais.

;j 70 Xjvitre de Saguemy à cent lieues de l’embou*

» chcurcdelarivicrede Ctndd*. Cette rivière

j
eft fi creuiè qu’on n’en trouve quafî point le

\
fond. Ici la grande rivicre de CdnAda n’a plus

[
que fept lieues de large.

1

71 île dit Lièvre

j

72 Ile aux Coudres. Ces deux îles ainfi appelles

par Iacques Quartier.

73 Jle À'OritAns i laquelle Jacques Quartier
nomma l'ile de BÀcchus , à- cauiè de la grande
quantité de vignes quiy font. Ici l’eau de la

grande riviere eft douce , & monte le flot

plus de quarante lieues par-dela.

74 Kebee. C’cft vn détroit de la grande ri-

vière deCanada,queIacqucs Quartiernom-
meAtheUci

y où lefieur De Monts a faitvn

Fort & habitation de François , auprès du-
quel lieu y a vn ruifleau qui tombe d’vn
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rocher fort haut& droit.

75 Port de[tinte Croix où hiverna Iacqucs Quat-'

tler,&ditChamplein qu’il ne pafla point plus

outre , mais il fe trompe:defaut confervcr U
mémoire de ceux qui ont bien tait.

76 Riuiere de 'Batifcan

77 lie fasntEloy

78 L4 riuiere de Voix

±

nommée par Clumplcin

Les trois riuserer.

7 9 Hotbeloga^ïWc des Sauvagcs,du nom delà-

quelle Iacques Quartier a appelle la grande

riuiere que nous difons Canada,

So Mont J^j4/,rnontagn'c voifinc de HocheUgi,

d’où l’on d’écouu re la grande rivière deQtu «

ddàpcrte de veucau deiïlis du grand Saut.

81 Saut deia grande rivieré de Canada, qui dure

vne lieue, tombant icelle rivière parmi des

rochers en basauec vn bruit étrange.

$z Lagrande riuierede Canada, de laquelleon ne

fçait encore l’origine, &.a plus de huit cens

lieues de conoiflince.foit pour avoir veu, foie

par le rapport des Sauvages. le trouve au fé-

cond voyage de Iacques. Quartier qu’ellcà

trente lieues de largcalbn.cntrce, &plnsdc

deux cens brades de profond. Cctccrivicre

a cfté afpelléepariemême Iacques Quartier

HocheUga>à.ù nom dupculc qui defon temps

habitoit vers le Salit d icelle.

SOMMAIRE
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Sl„,Hht
ire de deux voyagesfaits par le Capitaine lac-

ms Quartier enU Terre-neuve : Gelfe CT grande

j

rivicre de Canada: Eclaircifement des noms de Ter-

I n-neuve, Bacalos,'Canada : & Labrador ‘.Erreur

i,i fieur de Beüc-foret.

CH A P. I.

N l’annce mille cihqcens

tréte-trois Iacques Quar.
nier excellent pilote Ma-
loin,.defireux de perpé-
tuer Ton nompar quelque
aétion fignalce,fitfçavoir

à Monficurl’Admiral(qui i/33*

étoit pour lors Me/üre

Philippe Chabot Comte de Burcnfais , & de
:

Chargui Seigneur de Brion) labonne volonté
;

qu’ilavoit de découvrir des terres ainfi que les.

Hefpagnols avoient fait aux Indes Occiden-'
talcs

, &même douze ans auparavant Iean Ve-.i

nzzan par commillion du Roy François R le-

quel Verazzan prévenu de mort n’avoit con-
(iuitaucunes colonies és terres qu’il avoit dé-
couvertes, ains feulement remarqué la côte de-\’ !

puis environ le trentième degré.de la Tcrrc-
ucuve qu’on appelle aujourd’huy la Floride

iufqucs au quarantième. Pour lequel deflein

continuer il ofFroit ce quiétçit de fon induftrie

’ilplaifoitau Roy luy fournir les moyens à ce
tfccfTaircs. Ledit fieur Admirai ayant pris de
bonncpartces paroles,il les reprefenta à fa Ma-
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jcftc, & fie en forte que ledit Quartier eut la

.chargé de deux vaifléaux de chacun foutante

tonneaux garnis defoixânte 8cvn hommes pour

• l’execution de ce qu’il avoitpropofé.Et moyen,

nanc ce il fit vn voyage à la Terre-neuve du

ort , là oh il découvrit les iles de ladite Terre-

neuve, qui font comme vn Archipelaguc
, en

nombre infini ,
&lcscôtcs jufqucsàl’cmbou-

churc de la grande rivière de G*n<td* tant i Ii

bende du Nort.àuc duSu,& ne cclTa de recher-

cher les ports 8c havres déditos terres , & réco-

ncilie leur alîiectc, vtilité,& nature,jufquesl ce

quclafaifon fcpaflant,& lesvens contraitcsàh

.route de France venansùVélevcr, il princ avis de

retourner, & attendre à vneautre année à faire

!plus ample découverte,comme il fit incontinent

apres, &pénétra en fon fécond voyage jufqucs

au grand faut de ladite rivicre de CmaU , en la-

quelle il avoit délibéré de donner commcncc-

imcnc à vnc habitation Françotfc au lieu die

Sainte Croix décrit en la relation qu’il a fait de

Ton fécond voyage:auquel lieu il hiverna,&y a

. encore prelcntement des meules à moulin quil

y ayoitportées comme inftrumens principale*

.ment nccelfaires à la nourriture d’vn peuph-

Maiscomme les plantes hors,de leurprovince,

& en. leur propre province fouvent tranfphn*

tées ne profitent point tant qu’en leurlicuna*

1

turcl :Ercomme il y a des pais en la Frnee menu

où plufieu es forains ôc écrangersuc peuvent

w

;yre(du moins cnbonnefanté) commcaNst*
1

bonne en Languedoc, & à Yeres en Provence,

: d’où i’enccns que les habitons font contra»*
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Je rebâtir
leur ville en'vn autre endroit, pource

l’jfz n’ypeuvent devenir vieux: Etpour l'cf-;

fefttlc
ceontprcfentérequéteauRoy: fiirquoy

pics oppofitiôns paries Marfeiliois 8c les ha--

iiuiis de Tolon: Ainfi durant cet hiver pluficurs

j*s gens dudit Quartier n’ayans la diîpofition Md >
aj!e}

du corps bien iympathifante avec le tempera-

rotntdel'airde cepaïs là, furent faifis de mala-

is inconucs qui en emportèrent vn bon nom-
ire

,
& eulTent pis fait fans le fecours du remede

[Ut Dieu leur envoya duquel nous r’apporte-

ons enfon lieu ce que ledit Quartier en a écrit.

Aptes que l’hiver fut pallé les gens dudit

Juartier fc fâchèrent de cette demeure &vou-
uent retourner en France, même d.autant que
svivres commençoient àleur défaillir: de]ma-l

icrc que retournez pardeça fur l’épouvantc4

icnt qu’ilz donnèrent de cette étrange mala-l

e, l’ardeur d’habiter ceftc Terrc-nénvefutre-
oidic iufques à ce qu’en l’an mille cinq cens,

nrantCjfe prefentale fleur de Roberval Gcn-
bmme Picard pour ctre conducteur de i’œur :

cdclaiiré.&fouz luy ledit onartief fut coftitué

ipitainc general lur tous les vaifTeaux de nier

üiroiét employés d cette entreprife: pour la-

eüeictrouve que'grâdedepenfefut faite fans,

tnous en voyons etre reü (u aucun fruit: ainfi

.

6 plus particulièrement fe reconoitra par le EtU!ràfe-

'tenu au trentième chapitre ci -deflous.
mentit ut

)r ayans dorénavant à parler des païs de la

rtc-neuve,de Bdcalos,& de Canada, il eft bon
, c

tqii’y entrer d éclaircir le leéfceur de ces trois cU,& JB4-

Méquels tous les Géographes ne coviennêtî,»M«.

P ij



az8- Histoire
entc’-eux. Quant au premier il cft certain que
tout ccpais que nous avons ditfc peut appcllcr

Terre- Tcrrc-neUve, le mot n'en cft pas nouveau;
ncuvt.

'

' car je tûUCC mémoire , & des pluficurs fieclcs

noz Dieppois , Maloins, Rocnclois
, & autres

mariniers du Havre de Grâce, de Honflcur&

!
autres lieux , ont les voyages ordinaires en ces

.

|

pais- là pour la pêcherie des Morues dontilz

;

nourriilent préque. toute l’Europe , & pour-

1

voyent tous vaiüeaux de mer.Et quoy que tout

I pais de nouveau découvert fe puilïc nppcller

!
Terre-neuve, comme nous avons rapportcau

!
quatrième chapitre du premier livre quelean

[Verazzan appclla la Floride Terre-neuve,

ipourcc qu’ayant lui aucun n’y avoir encore

'

|
mis le pied: toutefois ce mot cil particulier aux

/i terres plusvoifines de la France es Indes Occi-

;
dentalesjléquellcs font depuis les quarante iuf-

;
ques au cinquantième' degré. Et par vn mot

!

pins general on peur appeller Terre-neuve

jrout ce qui environne le Golfe de Canada, oà

i
les Terre-neuviers indifféremment vont tous

les ans faire leur pêcherie : ce que i’ay dit eue

;

dés plufieurs ficelés \ & partant ne faut qu’au-

j
cune autre nation fe glorifie d’en avoir fait h

|

découverte. Outre que cela eft- tref-certai»

entre noz mariniers Normans,Br.ctons, & Bal-

fques , léquelsavoicnr impofé nom à plufieurs

r

pdrtsdeces terres avantque le Capitaine lac-

! ques Quartier y allât; le mettray. encore ici k

; témoignage de Poftel que i’ay extrait de u
l

'Gharte géographique en ces mots : Terri bxw

'.Itûrtpfîimm pfcttminvtthwrm [mm* l"11
'
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,inim mtmtri* À Gdüis Mrsfiliu,& AnteptiUâftx- Us Fm»-

lin tis
dnntsfttquitAri(iliuejhfti e'o qsibd fit vrb'tbtu f0H d'puis

piiilt* <? vtij}a,jfretd ef. De manière que nôtre

Terre-neuve étant du continent de l'Amen-

T

#rrWK#w .

que ,
c’eft aux François qu’appartient l’hon- w: &ont

neurdela première découverte des Indes Oc- frfmi,r ’

cidentales,& nonauxHcfpagnols. •

Quant aunom de IUcal» il eft de l’impofitioi» ^Ivat Us
denoz Bafqucs, léquels appellent vnc Morue htdesocct-

BjosH/h, & à leur imitation noz peuples de la &»>*<«,

Nouvelle- France ont appris ànommer auflt là

Morue BdcdiSis
, quoy qu’en leur langage le Sacalof

nom propre dé la morue' foit Apegi. Et ont dés !

filong temps la fréquentation dédits Êafquès, :

que le langage des premières terres eft à moi.
liédeBafque. Ord’autant que toute lapéche-

rie des Morues (paflfé le Bancjfc fait au Golfe

de Canada , ou en la cote y adjacente qui e ft au

Su hors ledit Golfe, és Porcs des Angiois,& de

c<«f>jM«:pour cette caufe toute cette première
terre que nous avons dite Tcire- neuve en ge-
neral,fc peut direTerre de BacdiUes , c’eft à dire

Terre de Morues.
Ecpour le regard du nom de Cdndid tant ce-

lebre en l’Europe, c’eft proprement l'appella-

tion de l’vne & de l’autre rive de cette grande
riviere,à laquelle on a donné lenom deC<tnàddy
comme au neuve de l’Inde,lenomdu peuple &
de la province qu’il arroufe. D’autres ont ap-
pelle cette rivière Hichchgd du nom d’vnc au-
tre terre que cette rivière baigne au de (fus de
btmftc Croix, où Iacques Quartier hiverna.

Orjaçoitqucla partie du Note au dcllusdela

P iij
,
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rivière de Sdgiitiuj ,

foit lo Canada dudit Qnar.

tierî toutefois les peu'ples de Guthefè , & de la

bayedefchaleur qui font environ le quarante-

huiciéntcdegré de lati tude au Su de ladite gtan-

de rivière, fe difent Cundduqma ( ilz prononcent

.qfnfî ) ç’çftà dire,Canadaquois,comme nous dû

fonsSouriquois,& Iroquois
,
autres peuples de

cette terre. Cette diverfité a fait que les Géo-

graphes ont varié en l’afïïette delà province de

Canadj
, les vnsl’ayant fituée, parles cinquante,

les autres par les foixantedegrez. Cela prefup.

nivlitc je pofé,je dy que l’vn& l'autre côté de ladite rivic-

Citiuida. tc eft Chôma,& par àinfijuftement icelle rivière

r cnporte.lenom, plutôt que de HochcUgd , oui*

faine Laurent.

...Cem oc donc dcCAntdA étant proprement le

Du mat de.nom d’vne province, je ne me puis accordcr

Çanadit. .avec le ficur de Be!Ier foret,lequel dit qu’il figni-

fie Terre j ni à peine avec le Capitaine Iacquc?

Quartier
, lequel écritquc CHonda fignifîcville.

le croy que l’vn & l’autre s’eft abufé , & eft ve-

nue la déception de cc que { comme il falloir

parler par figues avec ces peuples )
quclqu’vn

des. François interrogeant les Sauvages-com-

ment s’appclloit leur pais, lui montrans Icuis

villages Sc cabanes* ou vn circuit de terrils ont

répondu,que c’éçoit CatiAda, non pour fignificr

quclçurs viliages ou la terre. s’appcllaifcnt ainfi,

nuis toutel’étendue de la province.

Lemémç Bellc-foretparlant des peuples qui

habitent environ la baye( ou,Golfe)de Chaleur,

les appelle peuples de Lubradtr, contre tousses

Géographes vnivçrfeleqiént. En qqoy i! s'.ft
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tquivoquéjvcu que le païs de Labrador cft par les Err

folxante degrez , & ledit Golfe de Chaleur n’cft

que par les quarante-huit &dcmi. le ne içay

qucleftfôDaatheur. Maisquantau Capitaine

licques Quartier il ne fait mille mention de L*~

Indir en fes relations, Et vaudroit mieux que

ledit Belle-foret eut ficué le païs de B«calas là où

ilamis Labrador

,

que de l’avoir mis parles foi-

rante degrez. Carde vérité la plus grande pé-

rlicriedcs Morues ( que nous avons dit étreap-

pdlccs B «caillas
) fe fait és environs de la baye de

Cha!eur,commc

à

Tregat^ Mija/iucbi, Scia baye'

qu’on appelle des Morues.

J
|
fUmdu premier voyagefait par le Capitaine lue-

fiesQuartier en U Terre-neuve du Mort jufquesi

l'embouchure de lagrande riviere de Canada. Et

fremierement l’étal defon ejuipjçe
)
avec les déem-

i vertes du mois de May.

Ch AP. II.

B
Pb.e’ s que Mciïïre Charles de
Moiiy, ficur delà Millcrayc, &
Vic’admiral de France eut fait ju-

rer les Capitaines , Maures & Ço-
pagnons des navires, de bien Sc fi-

dèlement fc comporterau ferviccdu I\oyTref-

Chréticn, fouz la charge du Çapitaine-IacquRS

Quartier; N ons parûmes le vintiéme d’Avril en
l*u mille cinq ces trente-quatre du port de làiqc

‘.P iüj
"
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Tartmmt Malo avec deux navires de charge chacun’d’en.
JeFxMie viron foixante conneaux, &armc'defpixantc&

l,v"' vnhommes : Ht navigames avec telhcurquc |c" * dixième de May nous arrivâmes à la Terre.

».
neuve , en laquelle nousentramespar lé c*& de

'jnività 2«»»f-w«2 slcquélefUu quarante-huitième
de'.

UTnrt gré & demi de latitude.. Maispourla grande
neuve tn quantité dé places qui ctoic le long de ccttctcr.

Ca^dH"’
IC> ‘* n<?us ^uc befoin d’encrer en vn porc que

sste-veiic,

nous nommâmes de Sainfie Catherine, diftant

Port Je cinq lieues du porc fufdic vers le SutSucH, li

Sainfh
j

nous arrêtâmes dix jours acccndanslacomnio
Catherin; dite du temps, &cc-pendantnous equippaniçj

<k appareillâmes noz barques.

„
Le vinc-vniéme de May fîmes voilcjayane:

ycncd’pucft, & tirâmes vers le Nort depuis le

Ht aux Gtp de Benue-veitë jufqucs à l'ile des Ojr'feaux, la.

Çyfiaux. quelle écoic enticrem ent environnée de glace,

qui toutefois écoic rompue& divifije en pièces,’

mais nonobftanc cecte glace noz barques ne

laiflèrcnt d’y allerpour avoir des oyféaux, de'-

quels y a ii grand nombre que c'cft chofein-

proyablcàqui nelevoid, par:ceque combien

que cecte ile
( laquelle peut avoir vnc lieue de

circuit
) en foit lt plèine qu’il femble qu’ils y

foientcxprelTemenc apportes &prequc commp
icmez : Ncantmoins il y en a cent fois plus ï

l’entour d'icelle, & en l’air que dedans ,
dequels

les vus fontgrands comme Pies,noirs& blancs,

ayans le bec deCorbcau : ilzfont toujours en

mer, & ne peuvent voler haut, d’autant que-

leurs ailes iont petites
,
point plus grandes

que la moitié de la npain , Jtvecïéquellçs toute-
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fois ilz volent de telle vitefle ;\ fleur d’caii, que

jes autres oyféaux en l'air.Hz font cxccfïïucmët 1

i

I
gras.&étoient appeliez par ceux du pais Appt- MtrmiUt»-]

,pj/fe,déquelz noz deux barques fe chargèrent fi.dloMti]

,n nioins dedemie heure, cômel’on auroit peu d'irftaux.

fjjre de cailloux, defortc qu’en chaque navire

nous en fimes iàler quatre ou cinq tonneaux,

lins ceux que nous mangeam es frais.

En outre il y a vne autre clpeced’oyféaux qui

volent haut en l’air, Ôe à fleur d’eau, lcqucls font

oins petits qucles autres , & font appeliez Go-

ïtii.lh s’aflemblent ordinairement en cette Ile,

&fc cachent fouzlesailcs des grans. Ilycna

suffi d’vue autre forte (mais plus grans& blacs)

ftpnrez des autres en vn canton'del’lle, &fonc
«es- difficiles à prendre, par-cç qu’ilz mordent

comme chiens,& les appelloientAUrg*»# : Et Mamnx.
bien que cette Ile fbit diftante quatorze lieues

delà eraqdc terre,neantmoins les Ours y vien- ovrttraner

nciitanagc,poury manger de ces oyfcaux,&lesfins 14 .

nôtres y en trouvèrent vn grand comme vnc*ir"i
'
, d«

viche,blanc comme vn Cygne, lequel lâuta en M<r ’

mcrdcvahccuXjSelcIcndcmain de Pâques qui
?^qat \e

ctoiceh Mayjvoyageansvcrsla terre ,
nousle

trouvâmes à moitié chemin nageant vers icelle

auflt vite quenous qui allions a la voile ", mais
l'ayans apperceu luy donnâmes la- chailc par le

moyen denoz barques,& leprimmes par force*

Sachairétoit auffi bonne & délicate à manger
que celle d’vnbouveau.LeMercredy enfuivant

quiétoftie vint-fèptiéme dudit mois de May,
nous arrivâmes à’ la bouche du Gelfe des Cha- Gelfltkt •

fM«x,maispourlacontrarietçdu temps, çbittaux,
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caulcde la grande quantité déglaces

, il nous
CarfHoi. fallut entier en vn port qui étoicaux; environs

de cette emboucheurc,nommé C4rp»nr,aaquel

nous demeurâmes finis pouvoir fortir, jufqucs

au neufiéme de Iuin
,
que nous partîmes de 11

pour palier outre ce lieu de Carpunt , lequel eft

Cap iu-xj.
au cinquante vniéme degré de latitude;

La terre depuis IcGtP iufques 1, celui de

Cap diP^Ad fait Iapointc de I’cntrce de ce Golfe qui

Dcgrai, regarde de cap à cap vers rEft,Nort,&Su.Tou-

tefois cette partiede terre cft faite d’îles fituées

l’vnc auprès de l’autre , fi qu’entre icelles n’y a

quccomepctitsfieuves,parléqucls.l’onpcuta!.

lcr& palier avec petits bateaux, Sdàya beau-

coup de bons ports, entre Içqucls font ceux de

Garpunt Carpunt & Degrad. En l’vne de ces Iles laplus

},aut;e je toutes,i’onpeut état debout elairemet

ad«
vo ‘r

i

cs ^eux^cs ^a“cs Pl-es^ ^4P ^Vjduquel

CapRaxJà Kcu l’on conte vint-cinq lieues jufqucs au porc

Carpimt. dc Carpimt,8c\<L y a deux entrees, l’vne du côté

d’Eft,l’autre du Su,m'ais il faut prendre garde du

côté. d’Eft
,
parce qu’on n’y void que bancs &

ç^ux balles
, & faut aller à l’cntour de I’Ile vers

Ouéft,la logueur d’vn demi cable ou peu moins

quiveut,puis tirerversleSu,pour allerau fuf-

dit CrfrpHB/, & auflî l’on fe doit garder de trois

bancs qui font fous l’eau,& dans le canal, &vers

rileducôtéd’Eftya fond au canal de trois ou

quatre braflès, l’autre entrée regarde l’Eft , &
vers rOiieft l’on peut mettre pied à terre.

Quittant la pointe 'de Degrad t àl’entrçc «lu

Golfc.fufdit, à la voltcd’Oueft , l’on doute de

deux Iles quireftcncau coté, droit ,
déquellî-



DELÀ NoVVBUï-FEANCE. tjj Liv.III.

j’yne eft diftantc trois lieues delà pointe fufdite,

te l’autre fcpt,ou plus ou moins.de la première,

laquelle cft vnc terre plate& baffe , & femble

qu elle foie de la grade terre. I’appçllay cette ile il* feinte

jonom de[dm (le CdtherintjCn laquelle versEft, Catherine.

y
a vn pais fec&mauvais terroir enviro vn quart

delieuc.pource eft-il befoin faire vn peu de cil-
f .

tuir.En cette ile cft le Tert des Châtedttx qui rc-
‘ a eaMie'

garde vers le Nord-N ordcft& le S ü-Suroeft,&
(

yadiftaccde l’ vn à l’au tre environ quinze lieues. p or i jei

Dufufditport des Chafteaux,iufques auTort des Gouttes.

Csiifff/.qui eft la terre du N ort du Golfe lûfdit

quircgardel’Eft-Nordeft, &l’Ouet*Suroucft,

yadiftanccdc douze lieues & demie , &cfti
deux lieues duPurr desBdldees,Scfe trouvcqu’cnla

tierce partie du travers de deGolfe y a tretb braf
Port jff

fesdcfondàplôb.Et de cePsrf dfjlWrfw jufques BMma

.

au BISt-fMo» y a vint.cinq lieues vers l’Oueft-

Siiroucft.Et faut remarquer que du côtédu Su- B*uc.

I rnucfl dcBlîtc-fdblonVon voidpar trois lieuesvn

;

biïcqui paroitdefius l’eau rcfsêblac à vn bateau.
slatte-

Blanc-fitblon eft vn lieu où n’y a aucun abry du /Mon.
Su.niduSueft.mais vers le Su-Suroiieft de ce

licuyadcuxifcs
,
l’vne dcquellcs eft appclfcc iledtBrefa

l’iledeSre^Sc l’autre l'JledesOjferiux,en laquelle Ht des

ya grande quantité de Godets 6c CorbedHX qui Cyfianx.

onde bec 6c les pies rouges , 6c font leurs nids çorl?eMxi
tn des. trous fous terre comm e connils. Parte
vnCap déterre diftantvne lieue de Blanc-là-
bion.I on trouve vn port & partage appelle les

,

Mettes
, qui cft le meilleur lieu de Blanc-lâ-j^^

eS

P>°n
, 6c ou la pêcherie cft fort grande. De ce Port

•iCll dçsllçijres jufqiics aili’orr deB<(c(l y a dix-huit Brrjt*
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lieues de circuit : &ce Porteftau cinquante-

1

vnicme degré cinquante-cinq minutes de lad-

J

tude. Depuis les Ilectes jufques à ce lieu y a plu.'

lîeursiles,&le Port de Brefi efl: même cntrclesj'

îles , lcquellcs l'environnent de plus de trois:

lieues,& les îles font balles, tellement quelonj

peut voir pardclliis icelles les terres fufditcs.
j

Là navigation O* decouverte du Mois de Juin.

Chat. III.

?8E . dixiéme du fufdit mois de

!
Iuin ,

entrâmes dans le Pin d<!

t Brefi pour avoir de l’eau & duj

* bois
, & pour nous apréter de

ï w^paffer outre ce Golfe : Le jour!

de fainél Barnabe apres avoir ouï la MclîeJ

nous tirâmes outre ce port vers Oueft
,
pouii

découvrir les ports qui y pouvoiént étrej

Nouspaffamesparle milieu des iles, lcquellcj

font en figrand nombre qu’il n’eft poflibledd

les compter
,

par- ce quelles continuent:

dùj

lieues outre cç portiNous demeurâmes cil 1 vm

d’icelles pour y palTer la nuit ,
'& y trouvante

grande quantité d'ccufs de Canes , & d'autre

ôyfeaux quiy font leurs nids, &les appctlame

toutes en general ,Ut iles.

Le lendemain nous payâmes outre çcs Iles.*

au bout d’icclles trouvâmes vn bon porc ,
<1"'

nousappelIam.es de faint Antoine ,

&vii.eo |

|

deux lieues plus outre découvrîmes vn p
w

!
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gjuvcforc profond vers le Suroüeft , lequel eftj

{fl[
re deux autres terres , &yalà vnbonportJ

Nous y plantâmes vne croix
,

,

& l'appellamed

lePirtfontSeruain : &duc6téduSuroüeftdel

« port & flcuvejfc trouue à environ vne licuej po„ je
!,nepctiteilerondccommcvn fourneau, envi-j/'»»* Srr-

ionoée’dc beaucoup, d’autres petites léquellcsj v<"'*

donnftla conoiiTancc de cesports.Plusoutrcàj

,tolieucs,y avn autre bon fleuve plus grand

auquel nous péchâmes beaucoup de SaumonsJ

fcl'appellames lefleuve défont Jacques. Etans en|

ce fleuve nous avifames vne grande nave’qui
. ^

hoitdela Rochelle, laquelle avoit lanuit pre-

^

«dente palïé outrele port de Brcft, où ils pen-'p,,*„t 14

foicntallerpourpécher, mais les mariniers ne 5*«.

fpuoientouétbitlqlieu. Nous nous aeçofta-;

mes d’eux,& nous mimes enfcmbleen.vn autrb

pott,qui eft plus vers Oueft, environ vne lieu'c

plus outre quelefufdir fleuve de faine Iacqnes,

lequel i’eftimccftrevn des meilleurs ports du
mode, 8c fut appelle le Vert de Iacqnes Quartier. Si

la terre correlpôdoit à laboté des portSjCeferoit;p
0r{

vngrandbicn,mais on ne ladoit point appeller.^,^,,..,

certains pluftot cailloux& rochers làuvages,jbo-.

& lieux propres aux bétes farouches , d’autant „

qu’en toute la terre devers le Norc ,
je n’y

cain™
e

vispastantde terre
,

qu’il en pourroit envn P4jt jiè,iie
benneau

: 8c là toutefois je defeendi en plu- vereUNnt

fleurs lieux : & en l’ile de Blanc-fablon n’y

a autre choie que moufle,& petites épines &
huilions ça & là -fléchez & demi-morts,. Et
enfommeie penle que cette terre efl: celle que
Dieu donna àCain. Là ony voiddes hommes de
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3mh* fie-
belletaillç& grandeur,mais indomtes 5c fauvâ-

inet , & ges. Hz portent les cheveux liés au fommetde
Itursfafot' la tête,& étreintscommevnc poignée de foin

1
'

y m"Cttansau travers vn petit bois,ouautre cho*.

fcauIicudcclou:&ytient enfemble quelqu£!
Vttmtns. plumes d’oyfcaux. Hz vont vêtus de peaux d’a-

‘nimaux,auffi bienlcs hommes que les femmes
léquellcs font toutesfois percluies 5c refermées

en leurs habits,& ceintespar le milieu du corps,

ce quene font pas les hommes : ilzlèpeindent

avec certaines couleurs rouges. Ils ontlcurs

Barques,

a

barques faites d’écorce d’arbre de Boul, qui cft

fanon Jeivn arbre ainfî appelle au païs, lèmblablc à noz
Sauvages, chênes,auec lé quelles ilz pèchent grande quan-

. tité deLoups-marins:Et depuis mon retour,i’ay

entendu qu’ilzncfaifoient pas là leur demeure,

mais qu’ilzy viennent despaïs plus chauds pat

terre,pourprendre deccs Loups,& autres cho-

ies pciurviure.

Le treiziémeiourduditmois
, noustetour-

namesànoznaviresjpour faire voile
,
pourcc

que le temps étoitbcau,.& le.Dimanche fîmes

dire la Mcflc:LeLundy fuivat qui ctoitlcquin-

,zicme,.partimcs outre le port de Br<ÿ?, 5c prim-
Travnfe mes nôt[C chemin vers le Su,pour avoir conoif-

„„ Slli
lance des terres que nous avios apperceucs,qm

jfèmbloiêt faire deuxIles.Mais quadnousfumes

«environ le milieu duG olfe,conumes que c'étoit

• terre ferme
, où étoit vn gros cap double l’vn

defîiis l’autre , & à cette ocqafion l’appellames

Cap Jou-'Cap^tuble.Avi commencement duGolfenous

jfondames aulïlle fond, & le trouvâmes dccent

JbralTes de tous cétez, De Breft au Cap-double
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iciiftance d’environ vint lieues,& à cinq lieue*

Je li, nous fondâmes auffile fonds&le trouvâ-

mes de quarante braffes. Cette terre regarde le

^ord-cft-Suioüeft.Lciour enfuivant qui croit

Icfeiziémc de ce mois.nous navigames le long

JelacôccparSucoütft&quartduSu, environ

trente cinq lieues loin du Cap-doubiê,&'trou-

nmes des montagnes crcs-hautes & Etuvages,

entre lcqucllcs l’on voyoit iene fçay quelles*

petites cabannes,&pour-;Cc les appcllamcs let\

mttgnes des Cabannesûes autres terres & mon- i,smnta*

tagnes fonr taillces,rompues,& entre-coupces„?«« du

le entre icelles & la mer,y en a d’autres baffes. Caban»»-

Lejour precedent pour le grand brouillais Se

obfcuritc du temps , lious ne peumes avoir

conoiflancc d’aucune terre,mais le loir il nous

appatuc vnc ouuerture de terre rcfscblâte à vne

«mboucheure de rivière , qui étoit entre ces

mots des Cabannes; Ht y avoir là vn Cap vers

Suroücft éloigné de nous environ trois lieues,

&ce Cap en foufommet eftfans pointe tout à

l'cntour,&cn basvers la mer il finit en pôince,&
, .

pour ce il fut appelle le Cappointu. Du côté du
NortdcceCap, y a vne ile plate. Etd’auancc

que nous defiriôs avoir conoiflànce de cette

embouchure pourvoir s’ily avoir quelque bon
pottjnôus mimes la voile bas pour y paffer la

nuic.Lc jour fuivât qui étoit le dix-feptiéme du.
dit mois,nous courûmes fortune! caufeduvet
deNordeftj&fumes cotraints mettre la cauque
iouris&lacappc,& cheminâmes vers Suroiiefi:

tofqucsau Ieudymatin, fîmes environ tren-

K-licucs : Sc nous nous trouvâmes au tra-
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Vers de pluficurs Iles rondes comme Colom-

lla Colam- biersj&pourcc leur dônarricslc nô deCc/ôWtj.

bdirn. - Le Cclfejdint lutte» eftdiftancfept lieues d vi:

cap Rojaî- Cipnommé Sjydl

,

qui relie vers le Su& vi.

Golfe /^'^ quacc deSuroiieft.Et vcrsrOücft-'Suroiicfttl
l*

;ceCap,y en a vn atitre.lcqucl au defloüs eft tou

/cntcc-rompu,&eft rond audeflus. Du côtéà :

:NdrtyaVnciIcbaireâenvirondemi-licuë
: {

!ce Cap fut appelle le OpdeLtfiff.Entre ccs deu

cap jj'Capsy a de certaines terres baflesjfurlefqucllt

Laitt, iy en a clicores d'autres,qui démontré bien qu‘i
:

y doit avoir des fleuves. A deux liçuës du Car 1

1 RoyaU’on y trouve fond de vint brades, &y

Ja plus grande pêcherie de grolfes Morues
q

' Granitpé- cft poflible de voir
,

dcquclles nous en pri* .

chetie'de
p(us de cent en moins d’vne hcurc,en atten

•Mo'uct. facomuagnic.

Le lendemain qui ctoit ledix-huiétiéme li

mbis,le vent devint contraire&fort impctuïiiy

en forte qu’il nous fallut retourner vers le Cap

Royal.pcnfansy trouver portî&avccnoz bar-

ques allâmes découvrir ce qui étoit entre IcCap

Rçyal,& le Cap de Lait : & trouvâmes que fui

les terres baflès y a vngrad Golfe très-profond,

das lequel y a quelques iles,& ce Golfe eftclos

& fermé du côte duSu.Ccs terres balles font vn

.des cotez de l'entrée,& le CapRoyal cftdcl’au*

trecôté,& s’avancent lédites terres bafles plus

dedemielicu'ëdansla mer. Lepaïseftplat ,
&

iconfifte en mauvaife terre : & parlcmilieude:

fentrée y avne ile :& en cejour ne trouvâmes

point deport:&' pour-ccla nuit nous retirâmes

en mçr.aprés avoir tourné le Cap àl’Otieft.

;
.

‘ Depuis
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Depuis ledicjour jufqucs auvint-quatriéme

Jamois qui étpit la fête defaint Iean,, fumes

battus de la tempête & du vent contraire : &
futvint telle obfcuritc que nous ne peumes

avoir conoillance d’aucune terre jufqucs audit

jour faine Iean, quenous découvrîmes vn Cap
ijuirefloitvcrsSuroueft, diflantduCap Royal

,nviron trente cinq lieues: mais en ce jour le

brouillas fut fi épais, & le temps fi mauvais,que

nous ne peumes approcher de terre. Et d’autant

qu'en ce jour l’on cêlebroitlaféccde faint Iean

Baptiftc , noüs-lc nommâmes C
dp

de faitiB

U lendemain qui étoîtlcvinc-cinquiéme le ^
temps fut encorcs fâcheux , obfcur ,& venteux, lM„,
Scnavigames vncpartiedu jourvers Oucfl:,, &
Nort-ouefi:>& le foirnous primes le travers iuC-

qucsaufecond quart que nous partîmes de là,&

pourlorsnous conumes parle moyen de notre

quadra» que nous étions vers N orc-oucfi:,&: vn
quart d’Oucft:, éloignez de fept lieues & demie

duCapfainéblcan, & comme nous voulûmes
faire voile, le vent comméçaà foufilerde Nort-
oueft

, & pour-ce tirâmes vers Sueft quinze
licucs,& approchâmes de trois iles , déquellcs y
«n avoir deux petites droites comme vnmur, en
forte qu'il croit impoilible d'y monter deflus, &
encre icelles y a vn petit écueil. Ces ilesétoient
plus remplies d;oiieaux que ne feroit yn pré fcJp „itn .

•I Herbes
, léquels faifoiefitli leurs nids , &

c

en la ,lance.

p'us grande de ccsilesyenavoitvn mdnde de Margaux,

Wux que nous appelions Martin» qui font';
1

«unes & plus grands qu’Oyfims., & écoicntfc- A.

CL
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parez en vn canton j- & en l*autre part y avoit

GcJ'tt. dos Godets , mais fur le rivagey avoir de ces Go-

jtpftnats. dets Se grands ^Ipponat femblables à ceux de

cette ile dont nous avons fait mention. Nous

idefeendimes au plus bas’ de la plus petite, &

tuâmes plus de mille Godets & Appdnats,& en

mimes tant quevolumes en noz barques , &cn
Nom/Mr«i/-

iCUj|j- s u en }nojns d’vne heure remplir tren-

U U

Pô!ïcaux:te femblables
barques. Ces iles furent appel-

"
ni lécs du nom de M*rg<tux. A cinq lieues de ces

iles y avoir vne autre ile du coté d’Oueftquij

i/fdffi«ï. ;env jron deux lieues de longueur & autant d<

£j>ne ^w-qargCUi:jJànousp
/

a(ramcs la nuit pour avoir d(

uüw
> '

! l’eau
&'dubois. Cette ile eft environnée delà

:
blon, & autour d’icclley avnc bonneIM

it.ii/iiij, lïx oufcptbraflcslde fond.Ces îles font de meil

ilcurc terre que nous enflions oneques raies,ci

forte qu'vu champ d’icelles vaut piusqilc tout!

laTerre-neuve, Nous k trouvâmes pleine *

qrands nrbres.de prairies,de campagnes pleine

de froment fauvage, & de pois qui ctoicmflo

ris au lîi épais & beaux comme l’on eût j’cu von

..en Bretagne ,
qui fcmbloicnt

v
avoir été fane

•
par des laboureurs. L'onyvoyoit aufli grandi

quantité de raifinsayans la fleur blâche çtclliis

des fraifes ,
rofcsincarnatcs, pçrfil ,

Sed'autre

•herbes de bonne& forte odeur. A l'entoura

>"4- cettc ilc y a plufieurs grandes belles comm

'

I

e,,
.

ts grands bœufs
,
qui ont deux dents en aboiicij

à EUpbn,.
cômmc d

,yn E iCpiînnt,& vivent meme cal

mer. Nous en vimes vne qui dormoit lui ic

vaec,& allâmes vers elle avec noz barques pe

fans la prendre, mais nufli-tôr qu’elle
nous
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(éjecta en mer. Nous y vimcs fcmblablc-

L
n[ dcs Oins & des Loups. Cette ile fùtap- Ouïs',

Mée l'ilc de Brion.EnTon contour y a de grads
.

Cirais vers Sueft ôç Noroücft. Iecroy par ce cJtSlk

L i’aypeu Comprendre
,
_qu*il y ait quelque 4»

pilHige entre laTerseneuvc&Ia terre de Brio. d’hut 0rji- .

j’ilétoi&ainft ce feroit pour racourcir le temps »wi«u &y
Ilechemin, pourvut que l'ott petit trouver quelque

|ÿ#iin en ce voyage: A quatre licuës de cette ile

illitcrre- ferme vers Oiicft-Surùueft,laquel- ra„trt „r_

.femble être comme vne ile environnée d'i-,re.

I

:itcsJe fabie noir.Là y a vn beau Cap que nous -Ca
?

Dai
>z

•pcllames le Cap Dauphin
,
pourcc que là eft lé

ommencemcnt des bonnes terres. -
. -fhtn^ne

Ltvint-feptiéme deiitinnouscircnimesccS ihmheUe

•

itrcsqui regardent vers Oueft-Suroucft,&pa- g»er^»wr-

îilfcnc de loin comme collines où montagnes lier tjl de

ifablon, bien que ce foient terres baffes& de
vm

.

aide fond. Nous n’ypeumcs aller,,
6çmoins y Lutter

|

iccndre,d'ainant que le ventnous étoit con- pu-là en

iircj& ce iour nous fîmes quinze lieues. orient.

Lelendemain allâmes le long dédites terres

iviron dix lieues iufques à vn Cap de terre

uge qui eft toide& coupé comme vn.roc, dâs

quel on void vn entre-deux qui eft vers le

iort,& eft vn païs fojrt bas, 5c y a auflï comme
Jw petite plaine entre lamer Sc vnétâg,Scdc ce

Hpde terre & ctang,iufques àvn autre cap.qui

jbilïbit,y a envirô quatorze lieues, ôc la terre

hitcnfaçôd’vndemi cercle tout environné
fablon corne vne foflè fur laquelle l’on void .

[•marais dcétàgs aufll loin que fe peut étédre

®tet avâtqu’arriver au premier cap l’ô trouve

QJi
Ü
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deux 'petites iles aflez près de terre. A cinc

lieues du fécond cap y avne ile vers Suroueft

Vehteyy. qui eft tref- haute Sc pointue , laquelle fut nom
Cap pin t méc je premier Cap fut appelle 4f/n„/
Vimr,

pierre,par-ce que nous y arrivâmes aujour&fcc

dudit Saint.

DepuisNe de Brio» jufques en ce lieuyabo

fond de fablon ,
&a.yans tonde egalement vei

Suroueft jufques i en approcher de cinq Hcuê

de terre nous trouvâmes vint-cinq brades;&

;
vne lieue prés, douze brafles, Sc prés du bord f

!
plus que moins ,

5c bon fond. Mais par. ce qi

‘ Sous voulions avoir plus grande conoillàncei

!
ces fonds pierreux pleins de roches; mimes li

i voiles bas Sc de travers. Et le lendemain penu

i tieme du mois le vent vint du. Su S: quart <

|

Sur-oueft,allâmes vers Oucftiufqucs au Mar

matin dernier jour du mois, fans conoitrc,

! moins découvrir aucune terre, excepté que ve

i le {oip nous appecceumcs vne terre qui femblo

! faire deux iles quidemeuroic dcrricrcnous ve

Oueft &Sur-oueftà environ neufoudixlicui

^ Et cejour allâmes vers Oueft jufques aulend

|

main lever du Soleil quelques quarante lieue

i Ecfaitànt ce chemin conumes que cette ter

j

qui nous étoicapparuecomme deux iles etoit

1
terre ferme fituée au Sur-oueft Si N ort-Noi

Cap f
fOr-

leant.

! oueftj ufques à vn tref-beau Cap de terre noi

'mêle Ceo d'Orléans. Toute cette terre eft ba

! & place, Sc la plus belle qu’il eft poffiblc de vo

,

pleine de beaux arbres & prairies ,
il eft vray t]

nous n’y peumes trouver de port,pource qu c

1

eft entieremeqt pleine de bancs Si fables. N 0
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;{
|cendimes en pluficurs lieux avec noz bac-.'

cceSj&cntc'-aucres nous entrâmes dans vn beau

Ijuvcdepeudefond j &pource fut appelle le rUuvt,

ihiivtdes Bar<p»«:d'autant que nous vimes quel- Barques.

,ij{5 barques d’hommes Sauvages qui traver- orfautua-

Jitnclc fleuYC,& n’eumes autrc.conoiflancc de
l
f
r

‘l
utc,s

(«Sauvages
,
parce que le ventvenoiede mer

fait autre

Schargcoic la cote, fi bien qu’il nous fallut rcti- chef que Us

(«vers noz navires.-Nous allames vers Nord- C.mais des

(iljufijues au lever du Soleil du lendemain pre- ?*??*&*

laicrdc Iuiller, auquel temps s’élevavn brouïl-

I11&tempête,à-caufe dequoy nous abbaiflàmes

lüvoilcs iufqucs à environ deux heures avant

midi.quc le temps fe fit clair,& que nous apper- •

«urnes le Cap d’Orléans, avec vn autre qui en
,

itoitcloignéde feptlieucs vers le Nort vn quart c„j,

JeNordeft,qui fut appelle Cap des Sauvages : du Sauvages,

côté du Nordefl: de ce Cap à environ demi-

licuc
, y a vn banc de pierre trel-perilleux, Pcn-

dantquc nous étions prés de ce cap^nous appet-

.

«urnes vn homme qui couroit derrière noz
barques qui alloit le long de la côte, & nous fai-

foitplufieurs lignes que devions retourner vers

«Cap. Nous voyans . tels lignes comment
pmes à tirer vers lui , mais nous voyant venir Ce

\

mitifuir. Etansdcfcendns en terremimes dc-

untlui vn couteau , & vne ceinture de laine fur-:

snbiton. Ce fait nous retournâmes à nozna-.
rites. Ce iour nous allâmes tournoyans cette!

t«re, neufon dix lieues cùidans trouver qucl-

îtebon port, cequi nefut pofllble, d’autaritj

que comme i’ay dé-jadit toute cette terre ef\
bille 5c cft vn païs environé de bancs & lablons.

' CL “j
:

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Neantmoins nous defccndimcs ce iour en qui

trclicujc pourvoir les arbres quiy croient trei

Ah de
beaux » & de gran^c odeur > & trouvâmes qui

vradl'odlur
•c!

ctoienr Ccd res , Yfs, Pins, Ormeaux, Frêne;

*
\ Saulx , Se pluiicurs autres ànous inconus, tou

neantmoins fans fruit. Les terres où n’y a poin

de bois font tref- belles & toutes pleines d

;
pois,dc raifm blanc Se rouge ayant la fleur blan

dèpolî" C '1C dellusjdc frezes,mcur.cs, froment fauvage

nlijh's, comme fcglc qui fcmble y avoir etc femc &la

Vraies, bouré,& céttc terre cft de meilleure tepcraturi

Ai eutci, qu’aucune qui fcpitiflc voir Se de grande clu
Trament,

iCUCj |‘on y voit vnc infinité de Grives,Ramiers

& autres'oifeaux , en Comme il n’y a faute d’au

te d’autre chofc-que de bons ports.

Les iu\vtgAti»'is CT découvertes du mois, deJuillet,
|

Cft AT. IV.

B E lendemain fécond de Iuillci

nous découvrîmes &appcrccu

mes la terre du côte du Non

3

nôtre oppolite, laquelle fcjoi

gnbit avec celle ci devant dite

Après que nous .l’euines circuit tout autour

trouvâmes qu’elle contcnoit en rondeur *
di

profond Se autant de diametre.Nous l'appclla

Golfe fa'mt mes Le GolfeJainSf Lunaire’, & allumes au C*
Lunaire, avcc noz barques vers le Noçt, & trouvailles li

pais fi bas, que par l’cfpacc d’vne lieue il n;

avoicqu’vnc braife d’eau. Du côté vers «ordd

du cap fqfdit environ fçpt ou huit lieues.}'

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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niautrecap déterré^ au milieu déqucls eft vu

golfe en formede triangle qui a trei-grand fond

jjjoncqucpouvions étendre la veuë d'icclqi; il

itfloit vers N ôrdeft. Ce Golfe eft environné de G?.j

jalons Se lieux baspar dix licuës}& n’y'a plus de £«««

libraires dç fond. Depuis ce cap jufqiics A *

ivcdel’autrecapdc terre y a quinze licucs.Ews-
'*

fltravcrsdcccs caps, découvrîmes vne autre

are & cap qui vclloit au Nort vn quart de

Sordeft pour tant que nous pouviôs voir.Toutc

muit le temps fut tort mauvais Se venteux, iï

ijcn qu’il nous fut bcloin mettreJaCappe delà
,

oilejufqucsau lendemain matin trpifiéme de

aillée que le vçnt vint d’O ucft,& fumes portez

crslçNortpourconoitre cette terre qui nous'

eiloit du côte du N ort fie Nordeft fur les terres

aires
,
entre léquelles baflçs Se hautes terres

coït vn grand golfe Se ouverture de cinquanec-

inqbrafi'esdc tond en quelques lieux , fie large Grm j

aviron quinze Iicuc's. Pourlagradeprofoïuliiç Golfe.'

ilirgeuu Se changement des terres eûmes elpe- B.fje >1

incc de pouvoir trouver patïïigc comme le pat- Ç^c,‘

igedçs Chatçaux. Ce golfe regarde vers l'Eft-
e

\’ordcft,Oueft, Suroueft. Le terroir qui cil du >

*

ôte du Su de ce golfe eft autïî bon Se beau X cul-

iver& plein de belles cSpagticsfi: prairies que •

ousayons veu
, tout plat comme feroit vn lac,

:ccluyqtii eft vers Nort eft vn.païs liant avec
lontagncs hautes pleines de forefts , fie de bois

tf-hautsfi: gros de diverfes fortes.Entre autres .

ide cref- beaux Cèdres fi; Sapins (autant qy’il ^
«pofîïblede voir, fi: bons à faire mats de navi- ‘ *

:5dcplusdc trois cens tonneaux , fie ne vîmes
,
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aucunlicuqui ne fut plein de ces bois, 'excepté

en deux places que le païs ctoit bas, plein de

prairies, avec deux crcf-bcaux lacs. Le mitande

ce golfe cft au quarante-huitième degré &dc-
mide latitude.

Le Cap dç cette terre du Su futappelléc Qp
c„p (l'Ef-

à'Efierinet ,
pour l’cfpcrancc qtie nous avions

pirance.’ d’ytroitver partage. Le quatrième iour de Itiil-

lct allâmes le long de cette terre du côté dti

N ort pour trouver port ,& entraînes en vn pc‘

titport &licu tout ouvertvers le Su, oùn’ya

aucun abrv pour ce vét,& trouvâmes bon d'np-

s.ûnn pcller le lieu Sùntl M.ntm

,

& demeurâmes !à

dejmis le quatrième de Tuilier iufques au dou-

zième. Et pendant le temps que nous étionsen

ce lieu,allamcs le lundilîxiéme de ce mois apres

avoir ouy la MelFe avec vne de noz barques

pour découvrir vn cap & pointe de terre,qui en

cil éloigne fcpt ou huit lieues diicôtcd'Oucrt,

pourvoir de quel côtcfc tournoit Cet te terre,5:

étans à demi -lieue de la pointe appcrcemncs

deux bandes de barques d'hommes Sauvages

qui paffbicnt d’vnc terre à l’autre, & éroiét plus

de quarante ou cinquante barques dcquclles

vne partie approcha de cette pointe,& fauta tn

terre vngrand nombre 'de ces gens faifans grad

bruit,&: nous faifoient ligne qu’allalïions à ter-

re,montraiis des peaux far quelques bois, mais

d'autant que n’avions qu’vnc feule barque nous

n’y voulûmes aller, & navigables vers l’aiw-

bandequi étoiççnmer. Eux nous voyans fuïr,

ordonnèrent deux de -leurs barques les pb.5

grandes pour nous fuivre , avec léquclk'S !*
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j

joignirent ënfemblc cinq autres de celles qui Btfltfirefi'

venoienc du côté de mer,& tous s'approcheret ’^-
r^*

ur
;

iciiotrë barque fâutans Ôcfaifans figues dalle- «-

-efle& de vouloir amitiéjdifans en leur ligne,.w> vitTt_

iHfiiitM dAmen «l
fur (4b, & autres paroles que amitié, u

nous n’entendions. Mais parce que ,
comme ntffayd’o»

nous avons dir,nous n’avions qu’vne feule bar- dVaapprit^

que,nous ne voulûmes nous fier en leurs lignes;
,7^

&lcur donnâmes à entendre qu’ilz fe retirât- ne parlent

ftnr.ee qu’ilzne voulutenc faire , ains venoient plus <iin(t.

avec fi grande furie vers nou$,qu aulîïtôt ils en-

vironnèrent nôtre barqueavecics lept qu’ils a-

voient. Et parce que pour figues que nous fif-

iîonsils ne fevouloient retirer, lâchâmes deux

pillc-volans fur eux, dont clpouvantez retour-

neront vers lafufditc pointe faifans tref- grand

bruit, & demeurez là quelque peu,commencè-
rentderechefà venir vers nous comme devant,

cnfortequ’ctans approchez de la barque,deco-

charncsdcux de noz darts au milieu d’eux, cç

quilcs épouvanta tellcVncnt, qu’ilz commencè-
rent à fuir en grand’ hâte , 6c n’yvoulurent onc
plus revenir.

Lelendemain partie de ces Sauvages vindrent
avecneufde leurs barques à la poincc & entrée

tin lieu d’où noz navires ctoiehe partis. Ètctans
avertis de leur venuë,aîlames avecnoz barques
àh pointe ou ils étoient, mais fi tôt qu’ils nous
virent ilz fc mirent en fuite , faifans ligne qu’ils

«oientvenuz pour trafiquer avec nous, mon-
irans des peaux de peu de valeur, donc ils fe vé-
tCl, t. Semblablement nous leur faifions ligne

T->c ne leur vouliôs point; de malj& en .ligne de

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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ce,dcux des nôtres dcfcendirçntcn terrepom
aller vers eiix,& leur porter Couteaux & auccc$

fcrrcmcnsavec vnchâppcau rouge pour don-

Tujîe rfqrierà leur Capitaine. Quoy voyans dcfccndirët

s.wvages auflîà terre porcans des ces peaux,& commen.
àVit}“ ccrcnt A trafiquer avec nous.montrans vue grü-
ChrdHHj-

(jc ^ mcrvcilleufc allogreffe d’avoir de ces ter.

rcmens& autres choies , danlânstoufioursâ:

faifiuis pluficurs ceremonies , & entre autres

jlz fc jettoient de l’eau de mer fur leur tctc

avec les mains : Si bien qu’ilz nous donnç,

rent tout ce qu’ils avoient , nerctcnaus rieijj

de forte qu’il leur fallut s.’on retourner tout

nuds}&nous firent ligne qu’ilz retourneroient

le lendemain &' qu’ils apparteroient d’autres

peaux.

Le Ieudi huifticmc du mois par ce que le

vcntn’étoit bon pourfortir hors avec noz navi-

res ,
appareillâmes noz barques pour aller dé,

couvrir cc.golfe, Secourûmes en cciourvint-

cinqlcuësdansicelui.Lc lendemain ayansbou

temps navigamesiufqucsàmid/,auqiicl temps

nous eûmes conoiflancc d’vne grandepartieat

ce golfe, &:commcfur les terres baffes ify avoit

d’autres terres avec hautes montagnes. Mais

voyans qu’il n’y avoit point de palfage com-

mençâmes à retourner laflans nôtre chemin le

long de cette côte,&navigausvimes desSauva.

res qui ctoicrit lut le bord d’vn lac qui cil fur

les terres balles , lequclz Sauvages failoicnt

pluficurs feuz.Nous allâmes là 6c trouvâmes

qu’il y avoit vn canal de mer qui entroit cucc

lac , 6c mimes noz barques cn-i’vn des boî ns
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j;Cc
canal. Les Sauvages s’approchèrent de

uousavccvnc de leurs barques ôcnous appor-

tent des pièces de Loups-marins cuites
, lé-

,

pelles ilz mirent fur des boifes, & puis fc rcti-

[ttencnous donnans à entendre qu'ilz nous les

Jjnnoient. Nous envoyâmes deshommes en

itricavec des mitaines,couteaux, chapelets, 6c T r
uiresniarchaiTdifcs,déqucllcs choies ilzTcrc- /„ sttïva-

jouïrent infiniment,& aulïï tôt vindrenc tout à

coup au rivage.où nous étions avec leurs bar-

ques aportans peaux & autres choies qu’ils a-

toient pour avoir de noz marchandilcs,&:étoict

plus tic crois cens tant hommes que femmes &
tufms.Etvoions vne partie des femmes quine
dlcrent,léqucllcsétoicnt iufqucsaux genoux.

iinslamcr,làutans& chantans. Les autres qui

noient palfé là oit nous étions venoientpriué-

raent à nous frottans leurs bras avec leurs

6c apres les haufloient vers le ciel 'l'amIicht

irais & rendans plufieurs lignes deréjouit 1*^ ,cie~

pince
, Se tellement s’aflcurcrent avec nous

jqu’en fin ilz trafiquoient de main à main de tout
fa*

"

«qu’ils avoicnt,en lorce qu’il ne leur refta au- rtgleperpt-

hc choie que le corps toutnud
,
par ce qu’ilz mit à'va

donnèrent! tout ce qu’ils avoient qui étoit acti

‘f

e,,t

fàofcdc'pcu de valeur. Nousconumes que^'^j.
T®tc gène fe pourroit aifement convertir bZfc'tJlaul
[oircFoy. Ilzvont de lieu en autre ,, yivans^V-
;tia pèche. Leur pais eft plus chaud que n’eft^'éWtwr;

Hcfpagnc, * Se le plus beau qu’il cft polîible "e
r̂
ut

.

e"

,

• *»> * lienfipcàc où
ait aes arbres

, combien que ce foicnt la- tncepaïs
' 0I!S>& o.ù il n’y aitdu froment fauyage

,
qui là.



•àl’cpic commelcfcgîc, & le grain comme de
j’avoine , &des pois auflï épais cornmcs’il$y

avoicnt etc femez& cultivez,du raifin blancSc
rougeavccla fleur blanche dcllus , desfraifes,

meutes,rofes rouges& blaches,& autres fleurs

dc,plaifante3douce& aggreablc odeur. Aufli il y
a là beaucoup de belles prairies, & bonnes her-

bes & lacs où il y a grande abondance deSau-

mons.Ils appellent vnc mitaine enlcur langue

Cochi,Sc vn couteau Bufw.NousappcIlamcscc
Golftde golfe, <?<>//* de U ckttltUr.

Chaltur.
Etas certains qu’il n’y avoit aucun partage par

ce golfe , limes voile, & partimes de cclicnde

làintMatçin le Dimanche douziémede Iuillct

.pour ddeouvriroutre ce golfe , &allamcsvcrs

Eft le long de cette cote environ dix-huit lieues

_ , _ -i^ ,̂
l
uesau C‘‘/, ^«Pre>où nous trouvâmes le flot

^ r>‘

très-grand& fort peu defond,lamcr courrou-

’cec& cempétueufe,& pour ceil nous fallut rc*

! tirer à'terre entre leCap fti fdit 8c vne ile versEft

à environ vnc lieue de ce Cap,& là nous mouïl-

lames l’ancre pour icelle nutt. Le lendemain

matin fîmes voile en intention de circuit cctcc

c6te3laquellcell fitueevers le Nord &Nord*

eft •
, mais vn vent furvint fî contraire& impé-

tueux qu’il nous ftuneccflàire retourner aulicu

d’où nous étions partis, & là demeurâmes tout

ce jour.juiqucs au lendemain que nous limes

Voile,& vimmesau milieu d’>vn fleuve éloigné

cinq ou fix lieues du G dit P-é,& ccans au tra-

vers du fleuve eûmes de rechef le vent contrai-

re avec vn grand brouillas &obrcuricé,tcllcmét

qu’il nous, fallut entrer en ce fleuve le
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quatorzicfmedu mois , & nous y encrâmes k

l'cncrcc jufques au fciziéme atccndans le bon

temps pour pouvoir forcir. Mais en ce lèiziéme

jour qui étoit le Ieudy,le vent creut en celle for-

te qu’vn de noz navires perdic vne ancre , 8c

pourcenous fuc befoin pafler plus oucreen cg

fleuve quelques fepc ou huic lieues pour gai-

ner vn bon porc où il y eue bon fond, lequel

nousavionsecé découvrir avec nozbarques, &
pour le mauvais temps , tempête& obfcurité

qu’il fit demeurâmes en ce porcjufqucs au vint-

cinquiéme fans pouvoir fortir. Ce-pendâtnous

vimesvne grande mulcicudc d’hommes Sauva-

ges qui péchoicnt des tombes , déquclsilya

grande quanci ce , ils écoienc environ quelques

quarante barques,& tant en hommes, femmes,
,qu’cnfans,plusdededeuxccns , léqucls apres

qu’ils eurent quelque peu côverfê en terreayee

nousjvcnoienc priuémencau bord denoz navi*

resavecleurs barqûes.Nousleursdonnions des

couteaux,chappelctsdeverrc,peignes , &aù-
treschofesde peu de valeur donc iizfc rejouif-

foientinfinimenclevanc les mains au ciel,chan*

tans& daniàns dans leurs barquês.Ceux.ci peu-
vent être vrayernent appeliez Sauvagesjd’autac

* D -m - /

qu’il nefe peuc trouver gens plus pauvres au
monde,&çroy que cous enfemble n’euflent peu & langage

avoir la valeur de cinq fols excepté leurs bar- tntre let :

ques&rets. Hz n!onc qu'vnc petite peau pour .

toutvecemenc
, avec laquelle ilz couvrent les

“e

parties honceufes du corps , avec quelques au- ceUK *de\

très vieilles peaux dont ils le vêtent à la modo l(t baye de,

des Ægyptiens.*Hz n’ont ni la nature, ni le Ian- chaleur,
;



zfa Histoire
gage des premiers quenous avions trouvez, 11$

portent la tete cntieremcc raze hors-misvn flo. 1

quetde cheveux auplus haut de la tete, lequel
|

ilzlaUTcnt croître long comme vnc^queuc de

cheval qu ilzlicnt fur la tete avec des éguillctccs

, de cuir; * Ils n’ont autre demeure que deilouz

loMflmfou* ces barques,léqucllcs ikrenvetfcnc, &.sctcn-

lL, bat. dent fous icelles fur
1

la terre fans aucune cou-

quis oui ca- vcrture.Ils mangcntla chair préque crçuë & la

mas.
'

chauffent feulement de moins dumonde fur les

charbons,le même eft du poilîon.Nous allâmes

.le jour delà Magdclainé avec noz barquesau

lieu où ils étoicntfurlebord du fleuve, & def-

cendimes librement au milieu d’eux,dont ilzfe

reiouirent beaucoup,& tous les hommes le mi-

rent à chanter& danfer eu deux ou trois bandes

' &faifànsgras fignes de joyc pour notre venue.

Ils avoient faitfuir lesjeunes Femmes dans les

bois hbrfmis deux ou trois qui étoient reliées

: avec eux,à chacune déqucllcsdônamcsvn pci-

!
gne,& clochette d’eftain, dont elles ferciouï-

stytti de
rent beaucoup ,remercians le Capitaine & lui

reuicrcimtt-
frottan4 [es bras & [a ppiftrine aucc leurs pro-

mains. L‘es hommes voyans que nous a-

t" a ‘

1 vions fait quelques prefens à celles qui étoicnc

reliées, firent venir celles quis’étoient réfugies

au bois,afin qu elles euflent quelque chofc co-

rne les autres-,elles étoientenviron vint femmes

Icquclles toutes en vn monceau fe mirent fur

Coutumi ce Capitaine , le touchans & frottons avec les

li citrejjcr mains félon leur coutume de carclïèr, & donna

dn Sauva- à chacune d’iccllcs vue clochette d’étain de peu

.£«• de valeur,& incontinent co mmencèrent à dan-
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f£ r
cufcmble dilàns plufieurs chanfons. Nous

trouvâmes là grande quantité de Tombes

ou’ils avoicnç prifes fur le rivage aucc certains

jCt5
faits exprez pour pécher, d vn fil de chauve Cbtniitl

qui croit en ccpaïs où ils fondeur demeure or-

dinaire,pourec qu’ils ne fe tnettet enmer qu'au

temps qui cft.bon pourpécher,commei’ay cn-

tcndu.Scm blablemcnt croit aufiî en ce païsdu

tnilgros comme pois, pareil à celui qui croit au

Brcmdontilz mangent au lieu de pain, &cna-
toient abondancc,& l’appellent en leur langue

ïtyugt j
Us ont auili des prunes qu’ilz fcchent

comme nous faifons pour l’hiver , 8c les appel- Pr,in“

lent Htnrflà,mêmes ont des figucs,noix, pom- ^J
s

mcs,& autres fruits,& des feves qu'ilznommct p m̂es
SihuyLcsnoistC-tbêhj*, Les figues, * Les Feves.

pommes. * Si on leur montroit quelque Le langa-

cholc qu’ilz n’ont poinc& nepouvoient Cea~£eJif‘\n
voir que c'c'toic , branlans la tété, ilz diloient

“

wM^qui cil à dire qu’ilz n'en ont point, & ne MhmJ'faii
fçavent que c’eft. Hz nous môtroient par lignes ils ne partît

le moyen d’accoutrer les choies qu'ils ont , & point

comme elles ont coutume de croitrc.IIs ne ma-
eentaucune choie qui foit faléc, & font grands

Farrons,& dérobent tour ce qu'ilz peuvent.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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S'enfument les navigations 0“ découvertes dnmj,

À'Awfty <T le retour en France.

C II A P. V.

B Epremier iour d’Aouftnous fîmes

fairevne croix haute de trente pics,

&fut faite en laprcsccc deplufieurs

ci’iceux fur la pointe de l’enuée de

ce port,au milieude laquelle nii-I

mes vtiecuUonrcleué avec crois flturs-dc- Lis,

&delïusctoit écrit en |gtofles lettres entaillées

en du bois,V i v e le Roy ce France.

En apres la plantâmes en leur prcfenccfur ladi*

te pointe,& la rcgardoicc fort,tant lors qu’onla

failoit que quand on la plan toit. Etl'ayanslc-

véc en haut , nous nous agenouillions- tous

ayans les mains ioinecs ,
l'adorans Alcurycuc,

& leur faifions ligne, rcgardans& montranslc

ciel
,
que d'icelle dépend oit nôtre rédemption:

de laquelle chofcilz s’ém'erucillercnt beaucoup

le tôurnans entr’eux , puis regardans cette

croix.Mais ctans retournez en noz navires,leur

Vn C.ipi- Capitaine vin tavec vn e barque à nous,v étud y*

tame Sa-j-
,ie vieille peau d’Ours noir, avec Tes trois fils &

JMèdecê vn ^cn r̂cie > ^queis ne s’approchèrent fi pr<js

qu’on «j. dùbord commeilsavoiencacccoutumé,&y nr

' tnpnnd vnc longue harangue monrrans cette croix ,
&

futfa terre, faifans le figne d’iccllc avec deux doits. Puis»

montroit toute la terre des environs ,
comme

s’ilcût voulu dire qu’elle étoic touteà lui,

&



DE LA NoWEILE-FrANCE.' ÜjÿLlV.III.

hous n’y doviqns planter ccctç çroix fat\s fou

congé. Saharangue hniç; .nous lui montrâmes

',nc ipicainc fçignans dç'JqivQulQir donner, ert

échange dé fa peau,à quqyü prit garde i & ainiï

peu i peu s’acçpfta du bQtd de noz naviresinuis

vu de noz compagnons qui étoit dans le bateau

;
mitla main fur fabarque, fc i l'inftant fauta de-

dans. avec deux, ou trois ,- 8c le contraignirent

aulïî-.tôt d’ençççr en,nos navircs,dont ilz furent

tout ctoncz.Mais le Capitaine les afleuta qu'ils

n’auroient aucun mal, leurmpntrantgrandfir
_

guc d'amitié les faifant bçirç.& ranger avec

bon accueil.EnaprésIeur donna opà entendre
;

parlignes,que cette croix étpit \ï plantée, po.ur
î

donner quelque marque 8ç .
ççpoiffancç pour!

pouvoir entrer en ce;pprt,&que npus y voulio»

retourner enbref,&qu’apporteri,qnsd.cs fçrfo-

mens & autres chofes, & que defîtions mener
avec nous deuX;de fesfils,' & qu’en apres nous

retournerions en ce porc. -Ecainü nous fîmes uw* <0:

vcdràfesfilsà chacunvneçheniife , :
vn fayon/âw<fo»«rx,

de couleur
, & vnt toque.rpuge , leur . met*- *u

tantaufîi à chacun vne çhaîne’de laiton aù col

dont ils fe contentèrent fort , .8c donnèrent
leurs vieux habits âceùx

:
qui;S;en retqurnoien£.

Puis fîmes prefent
;
d’vnç mitaine à chacun;

des trois .que nous renvoyâmes & de queb- »

ques couteaux^- 'i ce qui leur.apporta .grande :•

jpyc : Iccux étans retourne? a terre , ôç
aÿan? taçonté les nouvelles aüx autres environ
fur le midi Vindrerit à jioz navires fîx de leur$

Arques ayaiis à chacune cinq ou fiai, hommes
qui ycnoi,enc dire Adieu à .ceux, .que .. nauS .
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i avions rétonüs'i&lcvir ^apportèrent; dupoùTon-
•'& leur^téiià'klK-plqÛeùes^ pàrolès-quc nous

iiî'Cîitéftdiohsp©iflt:

>
1 :faifans fignè qu’ilzn ote.

^Wïtpdi’iïCCctWlcèôix; - 'V'"--:- '•

•

-irfcé lendemainfolcvavn bonvent ée nous mi.

mveshors dü
!

pïïrti.' Etàns hors dû fleuve fufilit

-tiLames ve sut Efl-N ordeftjd autan t que près de

l.'emboUchëûrô&éce fleuVè;la tërrëfait vn cir-

Cüït;& fâit vnGolfç'cn forme d’yn dcmicercie,

^nf$rré^'tt'è^<e'k^ft^-it<& nous voyôns totfté

ia'côtcjdcrriÈfc laquelle nous cheminâmes
, &

.•tfôtis :mirties àchërcher la terre fituée vcrsôitcfl

brou tft,& y avoît vh'àutrc pareil golfedi-

ifemt.Viriteiic'üSs dudit-flfeüVc.- ' • "
.

"

I *‘^N;oü'sfàliàmë8dbhcle lô'ng de cettëtdrre qui

'cîÉjiCbm'hlëtMbUS.àvofts dit, fituéc'itu Sueft ÿ
•Moroüéft;&déüxiôürs après nous vinies vn du*

YrëXjiip bxilÿïèrre'fcommécc à fc t'dürncr vers

Ffiitj&'allàmë'sle long d’icelle- quelque feize

licüës,& dé ;là cètte'tcrrc commencé à tout-

'ïYet VcrS le Nortr* il' à trois licuëé do ce càpya

fond de vint-qutttré braffè'sd'c plomb. Ces ter*

tes font'plates^ & Lés plus découvertes dé bois

que nous ayonscncorès peli yoir.ily a de belles

prairies-'ôccàmp'a'giïé? trèsCertes; '
• Ce C*f fut

Cap fxmSl nommédr füvàttttii,pour Céqu’cn cejour l’on

louys an
, ceicbcoit La fété'y '& eftau' qùàrânte-ncülielnc

49* ^£r*.dcgré.&: dcmrdélàticude-& dëlongittide* Çt

H^ntnn.
j.ùur au macift5n’OUSçtionS'vers l’Eft de cecajj

. écaillâmes vers Noïoüeft-pour approcher de

cette terré" , ctàîit prcqué'nuit& trouvâmes

qu’elleregardoitleNort&ie S u.Depuis ceCap

defoin c J-'ouys-jufques à vn autrenommé lt ctf
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itMontmonnci y a’iquelques quinze lieues V là CapdeMSt

\

[érrccommeceà courrierversNbroüeft.Nbu$”,ore ',fi -

voulûmes fonderie fond à'trois.Iieuës prés dé]ce

capemais nousnë lêpeùmés trbuvera'vec cent

cinquante briffes,
-& pour cèallames le'long de

cette terre environdix lièuësjUfqucs àlalacittt-

de de cinquante degrez;
" ' v :

Le Samcdy enfuivant aulever du Soleil co-

humes & vimes d’autres terres qui nous’re-

ftoient du coté du Norc &Nordeft , Jéquellès,

écoicrit très-hautes & coupefes', & fcfnbloicnc

cftrcmoricàgries,encrcléqucllèsy'avc>icd’'auorés

terres brilles ayans bois& rivières. N ous paffa-

mes autour ;dé ces terres itarit d’vn cbté que
dautte tirrins VcrsNoroefl,pour voir s’ily -avo.it

quelque golfe;du-bien qùelqüe -paflage. D’vncLr deitnt

tetteà l’autre il y a environ quinze lieues, & le
^
ela

mitan eftauciriqua’nté & vh tiers degré de lati-
jg cllada

tude V
; &rioüs fut tres-difliciledç pouvoir faire

iAr„e

na

je
plus de cinqlicuës i Caüfc de la marée qui nou's jHmxç
«oit contraire &c des' grands vens qui y lont««>ft,

ijrdinàircmériciNousnçpaflàmcs outreles cinq f*n

lieuësd’ou l’ori vbÿoitaifémentla terre de part
!n parc

, laquelle commence là . à s'élargir;,

Mais d’aùtaot que nous he faifions autre cho-
« qü aller& vdriir lelon le vent „• rfous draines .

'our cetteYàilon- vers . la terre pour tâchercie •

pigner vn Cap vers le Su
,
qui étoit le plus

pm& le plus 'avancé en merique nous peujo'
•ons découvrir

i ’&écdic diftànc denous envi-,

°n quinze lièuës : Mais étans proches delà;
fonvanies que cecoient rochers

,
pierres &.

tUc,I*
» ce qnenous n’avions encores poinî-

Rij
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trouve aux lieux oÙnous avions çté auparavant

,
Cup verdie Su depuis le Cap fainét Xean,&pour Io«
mauittwé

,_ecoit lamarec qui nous portoit contre lèvent
" *'û"u

vers ï’Qiicftt; .Dcmaniçrc que nayigans lelong

i4.c .çctcç,ç?.te vjTç de noz barques iacurta contre

Ivj^dcûeil, 5c
^

ne biffa de paltcr outre, maisi!

.nous fallut tous fortirhors pour la mettre!

h

iinarlée. i. . . jj . : .
-

- ,•

. • Ayans navigé le long de cette cote environ

fdcltx heures.,la marée furvint avec telle. impe.

uuofité qu’il ne nous fut jamais poflible depaf-

•décavée treize avirons outre la longueur ci’vn.

-jêtdc pierrc.Si Wçn qu'il nous fallut quitterlcj

-barques& y laiiTer partie de n.oz gens pour la

rgardcj& marcher par terre quelquedix ou dou
:

•iteHô'mmcsjufqucsà ce Cap , oiVnous trouvâ-

mes que cette terre commence, là ài abbaifer

vers S'uroüeft.Çe,qu’ayansyey
;
^^|:jinsretonf«

ncs anos baçqùcs.revimmes d' nos .naVirçs qui.

étoient ja à làvoile qui penfôientto.ujours poih

vVoirpailèr outreirhaisils etçicnt.ayaljcz a-caii-

«•an vent de pluside quitte Jiçuës du lira Oll

, .. , nous les avions laiflèz,ou ctans.arrivez finies af.

Dtùbtratîi fcmblectous les Capitaines.maripiers, maîtres

four lere- compagnons pour avoirlavis Sc comeilae

tm
• jcë:qûiécoitlc p) us-.expedient àfa.ir'CvMais

aptes

'dh’vii chacun eut parlé l’on côniîdçraquelîç

kraiïds vents cfEflj comrncnçoientd régner «

,devenir violens,Scque le flot etoit ,fi
grand

9)'/

jno'us ne faifîohs plus que ravaller, 5c qu iln e*

cb'itpolTible pour lors de gaigner aucune cnoi

thèmes que les tempêtes comroenvoient a s «•

ilin'vAr en rprrr faifori en la Terre-jieuvc ,
C
1
1ICH
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nous étions de lointain pais , &ne fçavions les

hozars &dangers du rctour,&pourcc qu'il ctoit

temps de le retirer,ou bien s’arrêter là pour tout

lercllc de l'année.Outre cela nous di(çb\iribris

en cette forte, qui fi vn changement do vent dé

Nort noiis furprenoit ii nè feroiç polîïble de'

partir. Léqueis avis ouïs & bien confidcrez

nous firent entrer en deliberation certaine Uê
nous en retourner. Etpourc'c'quc lejour de la

fête de fainéfc Pierre nous entrâmes enr'ce d'ç-

troit, nous l’appellamcs à cette occafion 0Ï- DAro*s.
tnit de ftinft Pierre , oùayans'iettélafbndeên ;

p;fW .

plufieurs lieux, trouvâmes en aucuns cçnir

cinquante bralïès,autrcs cent, &prcs déterré

foixante avec bon fond. Depuis ce jour iûf-

quesau Mcrcrcdy nous eûmes vent a fouhaic

& circuimes ladite terre du coté du Nort , Eft-

Sueft,Oiieft,ôç Noroiieft : car telle cfl fon a£
fiérc

, horsmis la longueur d’vn cap’de terres y^wr/i-
baücs qui eft plus tournévers Suefl , éloignéà ma*' de U
environ vint-cinq lieues duditdctfoit. En cczr‘t,hîeriv:t

lieu nous vîmes de la fumée qui étoit fifre
re c‘l‘

par les gens de ce païs au deffus de ce Cap ,

na 4,‘

mais'pourçe que le vent ne cipgloit vers la

cote nous nçles accoftamcs point ,
’ & èüà;

voyans que nous n'approchions d’eux, , douze
de leurs hommes vindrent à nous avec deux
barques,léqueis s’accofterènt aufïï librement pr;v4lltt
denous comme ÏÏ ce fulTerit' été François & <feJ sauva-
nous donnèrent à- entendre qu’ilz venoiçnt£«-
du grand Gôlfe

, & que leur Capitaine étoit

^
nommé Tiennqc

, lequel étoit fut;' ce
Cap, failant ligne qu'ilz fêréciroient 'en-leur

R iij
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païSjd’où nouSiéçions partis, & étoicnt chargez

Çaptieaot'. de poiflon. Nous appcliamcs ce Cap C*j> Je

Tiennot.,. ‘Paflc ce Cap toute la terre cftpofj»

vcrs i'pftrSueft,Oücft,Nortoucfl: , & toutes

çcs terres font bafies,belles, 8c environnées de

iablons
, près de tpcr,& y a plusieurs maraisS;

bancs par l'e/pacc de vint licuës , &enaprcsla

xanci «4 .
terre commenceâfetournerd’Oiiefl: àm^

ou f. Hiuës Nordcft , & cfl: entièrement environnée d’iles

sntotr. cloignéjs de terre deux ou trois lieues. Etainfi

comme il Jnous fembley a plufieurs bancs pé-

rilleux plus de quatre pu cinq lieues loin delà

terre.

Depuis le Morcrçdi fufelit jufqucs au Samedi

nous eûmes vn grand ventdeSuroüeftqùinous

fit ti r«r .vers l'Eft-N ordeft,& arrivâmes çejour

là à la terre d’Eft en la Terre-neuve entre les

Cabanncs & le Cap-double. Ici commença le

vcntd'Eftavçç tempête Ôf grande impctuofiw;

6c pourcç nous co urnamesle Cap au Noroeft&

au Nort^poucallervoirlccôté duNort,çjuiell

çomme npus^vons dit, entièrement environné

d’IleSj&écans prés d’içcllcs le vent fç!changeai

vint du Su,IequeI.nous conduit dans le golfe, fi

biicn que pat là grâce de Dieu nous encrâmes U

lendemain qui ccoîc le neufîémc d’AouftdaiU

Blanc-iàblon , &voii{Uoutccqtienousq.Yons

découvert.

En apres le quinziéme Aouft/purde l’A fliun-

^ ution de nptre Darne nous partîmes de Blac-fa-

blon apres avoir ouï la Méfié 6c vïrçimes hen-

rcufementjufqucs au mitan de lamerquieft Ç
nï

Etc là Terre-neuve 8c la Breçaignç, auquel {ica
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pous cqurum.es -gra|idc^fbrcuneipour les ,vcns,

j-Eft ,
luiucllcnous fiippq.CEamqs par-1'aidc.dç

Dicu,&du depuis eûmes fort bon temps»en for«

ccquc le cinqu icipe iouc de Septembre .de l’an- Retour«
nce fufdite nous arfivames-au portde.faindtMà-

F
f
J"fr tn

lod’où nous ctiçms partis.
.. , -r

vm mr ‘

Oui lt cênoiffance des -voyages du Capitaine lacunes

Quartier (fi neceffaire principalement aux Terre

-

ncitviers qui vont À lapcchcrieiQuelle route il.apri-

fi en cetteféconde navigation Voyage de Gbatn-

plein influes il'entresde lagrande rivicre, i/erGa*

nada : Epitre prefèntee au Roy par leditfoiques

Quartierfur.U relation defon/jtnxilme voyage.

: .. Ch A.p. ''VI..;,,. .

'

•/

S
Lu/içursrçdcA^i.reSj^autrcsgeias qui

ont leur vie?ari;etee. Æsvilles,/trouver

ront parayanture cette curiofité-fir-

perfluede mettrcici tant d’ilesîipaffii-

gcs.pqrtsjbançsy&aptr.cs.particülatitezicomeîi

cnIacqtç.d'vncterr.cgitEft-N.ordefl:,&0:ueIb.

Surouelljou autrcment.r.Qçquc j’av.ois promis

d’abhreger au commqncemé.t;dUpremier .livré

de ce ttç hiftoire, M nis ayan t depui.s çon/îdcré

que cefcroic fruÀ;rer lesinadnier.s& Terrcineu- le

viers de ce qui lçur cft pl.i\$.ne.cclïàice,le v oÿago voyage

dcsTçrrcs-nçuycs état eiU> relâtionpreccdentc 1^u

â
&CIi ÇcJlç-cijfi ipicn,décriç,^.pas v-u gcandEilco

^jqu’ilzncrçaucojcncfaiTlirdefg btfSn conduis rtltux Ta-
« louz cette-guid^ûUypçn/dqÿ’iî valbit mieux re ncuvhrs.

:

Riiij



en cet andrôit.châttgcrd’àviSj&^èriéüVèler
ch',

ti'ercmenc la mcnjoirej'dc ce péffdnriâgefdu,
quel auffiï’ayvôulü mettre l’Epitré îimihaitè

qu’il addreire au Rcjji-ëh rétc' derfaditè Rela -

tiôn,- laquelleje çroyn’avôir'pdmrèncQre etc
1

mife au jour
,
puis qu’elle èft écriteà la main au;

'livre d'où ie rayprife,çomme.auflî toutle difJ

çours de cccte fécondé navigation, lequel a etc

extraie parle fieu rdc Bcllcfpret
j tpa'is non en-

tiercmêt,ni avec 'lagrAce & naïveté que je trou-

ve au propreecritde l'Authe ur:& s’e'ft quelque

fois équivoque,pn Voulant apporter foniuge-

m'entfur des chofes.particulieres ici recitées,le-

quelles nous remarquerons comméïl viendrai

propos. Et doutant que le voyage dé Samuel

Champlein fait depuis fix ans eftvnc même
chofe avec cecui-ci, je les conioindray enfem-

ble tant qu’il me fera poiïible, pour ne remplir

inutilement lepapier des vaines répétitions. Ét

neantmoins léTc&ear /çra Averti qù'rfti- temps

du Capitaine la'cqu es ;Quartier lesTerre-neu-

ves.nfetanspas fi bicri' d'dcoùvfertéscomme elles

font àuiourd ?hui ,- il piint fa routé plus auNort

que nefontàprefènt les Terre.neuviers
,
pour

entrer au golfe deCariada,qui eft corne l’entrçc

de la grande rï vi'erejiVe fçàchan tp ds au vrny qu’il

y eut palTage par le Cap- Brcto ri-,
1

* comme nous

avons veu au croifiémé chapitre dé cè livre
,
là

où il dit que s'tly amttpaft^centréU Teru-muv:

crcèUtde Brâ» r4«i^r :

i2r

", le chemtn.Aiftfi en céiècond ^fiyag'é'il'pntfs

i
route droit au pàip.ge qui eft'éntrc' la Terré

neuve^l^t^c0^i^e!

iâü-MQÿjC
rparTeS'cihquâte
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vndcgréz. VÊà^îl qu’au retourje crbuvéqù’il

pa(fa entre lédites Tcrt'é-neuves &’ Brian, qui

cftaujourd'hui le partage pliis ordinaire denoz.

mariniers »
d’aucanc queprenant ceccç route en

I’elevatibn de quararitc^quatré
,
quarante-cinq

'&quàrante-'fix dcgrez.Vilz neréneontrent point

tantde grands bancs -de glaces
(
oh quelquefois

les navires s’ahurtentàTéut ruine
)
comme font

ceux qui tirent plus au N orc. C’cft pdurquôy

ledit Chàmplein en la deferiptio de (on voyage,

dit qu’apres vne tourmente de dbîftpt jours,
,

durant laquelle ils eurent plus de deOhét que d’a-

vancement , ilz rencontrercnt'.des bancs dé gla- B^M£J

ces de h.uit lieues de long, & autres- moindres, £ •-

ltaiic élevez , ce qui lès fi t aller plüs âii Sir cher-

cher paflàgc hors ces glaces par lès quarante-

quatre degréz y 8c cil fin découvrirent le Cap

f
4i»Se Marie èli la Terré-neuve

,
puis trois j ours

jf

aprcscuccnt conoifl'ancedes îles fitriftpterre : 8c p-^'!'

dccechcf apres autres trois ioursVindrcnt au Cap Jt
Cap de Rayé

(
oir H y avoit encor des bancs Rn-je.

de glace de fix ou huit lieu'és de long) & de là

aiix iles faint Paùl 8c Cap faine Laurent, lequel il .

dit être en la terre- ferme du Su,& toutefois tout

le trait de terre iufq'ues à la baye de Cmpfea» cft

vue île, d’autant qû’âirfonds de ladite baye ily a
vn partage

(
que lâc’qnés Quartier n’a point co-

nu,ni beaucoup d’autres apres lui
)
par où l’ori

va audic golfe At
:

C*naAa\ Deuxjours après ilz

decouvrirentyneilede'vïnt-cinq attentelieues
de longueur,qui éîfl’entréçde la grdnde ïivicrc.

Cette ilé eft appéllqç^àrjes
;

Sâuvages du pais
'stnaccjH

j quiçflt çéilc'qiic lircqitfs Quartier a
’
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nommée Pile del’Àflumption/,. parce qu’ily ai,

rivale quinziéme d’Aouft ioutdc l'Aflumption

nôtre uamc,commcnou^yerronsquand.il nous
aura conduiciufqucs là,qui eflàpeu prés là bor-

ne du premier,voyage représente ci-dçflus.

Voici donc l’inicriptibn du récit' qu’il pre-

fcncaau Roy de fàfçconde navigation Redécou-

verte en la Terre-neuve &gcanac rivictedcQ-
W^autrement par lui ditcHichelaga du nomdu
païs qui cftauNort vers le Saut de ladite rivicre.

'Sefendc navigation faite parle commandement cy
Relationdu vcidoir duTref- Chrétien fyy François premier de te

jecofivoya- nm 4[t paracheue'mentde la deçouverture. det terre

t

<]»a Quar- Occidentdes éftantes fouyt le climat O' parattela du

tier. terres Royaume dudit S éipntnr , O'par lui prece •

tlentementja commencées àfatrt découvrir-, icelle navi-

galion faiteparJacquesQuartier natifde fain&Malt

de l'ile en Bretagne > pilote dudit Seigneur en l'an mil

cinq cens.trente tintp.

Av.Roï Tres-.Cjhretie N.

.

,, Confîdecant» 6 mon tfcl-redoute Prince^ les

„ grands biens 8c dons de grâce qu’il a pieu à

j, Dieu le Créateur faire à fes créatures, Sc entre

„ lés autres de ru ettre& alîeoir le S oleil
,
quieflj

„ la vie Rcconoiflàiicc de toutes icelles, &fans

3> lequel nul nepeut fruétifîer.ni générer en lieu

,, & placeU où il a fou mouvementé: déclinai*

3> fon contraire Sr.noh feprb.Iablc aux autres pla*

3,'néte.s
,
parléqucls mouvement declinaifon

S3 toutes créatures éçaqtcs fur la terre eh quel*

3 ,{que lieu & placequ’elles p.iiilïent être eu ont

j, ou.éh peuvent avdiclcn,l’an, dudit S.oleil, qui

33 eft 'tro is, Ccn s. lo ixàiitç-c inq jours ôefix heures

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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juitantde veuc oculaire' les vn$ que des autres

’ par les rais& rc verbérations » ni la divifion des
’

-purs & nuits en pareille çgaljté , mais liifKc

qu’il eft de telle force 6c tant temperammenf,

()
que toute la terre eft, oq peut eftrç habitée en

•j
quelque zone , climat ou parallèle que ce foit}

„&icelle avec les eaucs,arbrcs,herbes,& toutes

^autres créatures de quelque genre ou efpece

^qu’elIcsToientj parl’iqfluçnpe d’icçlui Soleil

„ donner fruits & générations félon leurs na-

„curcs pout lavje ôc nourriture des cteatures

„
humaines. Et.fi aucuns vouloicntdircleçon-

„traifc de ce que delïus en allcgant le dit des

„ fagcsPhilojfôphcs du temps pâlie,qui ont écrit

„ Si fait divifion de la terre par cinq zones, dont

„ils ont dic& afferme trois inhabitables} c’eft à

„fçavoir la zone Torride, qui eft cntrcles deux

„ Tropiques , oq folfticcs, pour la grande cha-

leur réverbération du $oleil,qui parte par le

„zemtdpladitp zone; & les deux zones Ar<fti-

;,.quc^ Antar&iqqe, pouf la grande froideur/Sp/JMlf,/i

,,quieftcn içeilps, à-caufedu peu d'elevqtion eourtntJu

,, qu'elles on t dudit Soleil , autres raifons*. jc» #»d« e»

),confcrtc qu’ils, ont écrit à la maniéré ,

..croy fermement qu’ilzle penfoièiit ainfi, ôc

u qu’ijz le trouvoient par aucunes, raifons na-
pour «»«>.

jjturellcs là où il? prenoient leur fondement, trelayeri-

»»& d’icelles fp contenaient feulement, fans'*'-

» aventurer
j ni mettre leurs pcrfonnçs aux

^dangers équels ils euffcric peu enchoir à

I» chercher rexp.çriçnçe de leur dire. Mais je
»diray pour ma répliqué que le Prin-4

i»: ce .diceux Philofophcs a laifle parmi fes
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,, écritures vn brefmot de grande çonlèquence,

„ epi dit que Experienttâ ejtrerunt mdgiflu :

pat

„ I cnfeigncincnt duquel i'ay ofc entreprendre

„ d’addrefTèr à la veuc de vôtre Majefté Royale

* cetui propos , & maniéré de prologue de ce

„|micn petit labeur. ; Car fuivant vôtre Royal

„ commandement les Utopies mariniers de'prc-

3> fént non ayans-eutant de crainte d’eux mettre

a , en l’aventure d’iceux périls & dangers qu'ils

s) ont eu, & ont de vous faire tref-humblcfct-

3, vice & l’augmentation dé la trciïainftc Foy

„ Chrétienne , ont conu le contraire de cette

„ opinion dédits Philofophes par vraye expe-

3Î riencc; I’ayallègue ce que devant,pourceque

3, je regarde que le S oleil qui chacun iour feieve

33 à l’Orient 8c fe reconfe à l’Occident ,faifantle

3, tour 8c circuit delà terre, donnant lumière &

,, chaleur à tout le mode en vint-quatre heures;

si'qui eftvn journaturel. A l'exemple dcqùoy je

,,!penfe cri mon fimple entendement,& fen$au-

a, tre raifon y alléguer
,
qu’il pleut à Dieu par fi

3*, divine bonté que toutes humaines créatures

s, étantes& habitantes fur le globe delà terré,

3,ainfi qu’elles ontveuc& conoilfancc d’icclui

3, S oleifayent eu, & ayent pour le temps avenir

3 ,
conoilfancc & creance de nôtre feinte Foy.

3, Car premièrement icelle notre très- feint*

3,'Foy a été fémee 8c plantée en la Terre-faillie

,, qui cft en l’Àlïc à l’Orient de notre Europe.*&

3, depuis por fucceflïôri dé temps apportée &

a, divulguée iufqùes $ nous. Et finalement.

M

,, 1’Ocoidcnt de nôtre -dite Eurqpc àTcîicnip'

», düdit Soleil portant la' clarté & chaleur d’ri-
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fient en Occident, comme dit eft. Et mainte-
” nantie temps fcmblc fe preparer,auquclnous

"la verrons portée de votre France Orientale

”en l'Occidentale d’outre-mcr
y A l'cffcc}: de-

” quoy a été faite la prefente navigation par vô-

„.trc Royal commandement és terres non au-

„
paravancà nous comtes, par le récit de laquel-

le pourrez vpir &.jfçavoir la bonté & fertilité

„ d’icelles,l’innumerablc quantité des peuplesy
„ habitons, la bonté & paiflblcté d’iceux.&pa-

„ rcillemcnt la' fécondité du grand fleuve qui

„ dccourt 8c a.rroufc le parmi d'icelles voz ter- c'ejl u
„.rcs, qui eft le; plus grand,fins cpmpacaifon>ii'W«ri.

„qu’on fçachc
jamais avoiryçû. Qtoâïéslcho- vitre Je

„ iss donnent à ceux quÜes ontVeuçs ceçtàinè

„cfpcrance de l'augmen tat ioivfuturcde nô tre

r „ tres-fainétc
r
Eoy

:)
de voz Seigneuries & nom

„ tref-Chrçtien, ^nfî qu’il vous plaira voir, par

;
„ ce prçfent pcçit livre, auquel fontamplement

I ,, cqntcnucs.toutcs les cho/csdignes de memoi*
»re,qu’avons veuçs., .& qûi nops -fbnç.âvenucs

„ tant en faifaiit ladite, navigation, quetqns 8c

» faiûns fejour en vofdits pàïs 8c terres» les rou-

» tesJdangers,& gifecnens d’icçüçsçcrrçs. Dieu
,

» vueillcpar là grâce vous infpirer, Sire, à cm-
,, brader fcrieulement cette /àintc entreprife,

„&c.
;

' ' '

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Histoire’ :

Préparation du Capitaine Idcqùes Quartier g/ jfa

fient a» voyage de la Terée - neuve j 'Embarque,

thènï: Ite aux eyféaux : Decouverte d'icelni iùfquti

"\M'tamnitnemint delàgrandi fiviere de Canada

par lui dite ïïochelaga: Largeur gr profondeur
' nmpareiHe d'icelle : San commencement inconu.

••'Ch!a p. VU;

E Dipiâiiclic'j'ûtir& fccc dcPcn-

V# t<icéccTe2Ïétriè':dè Maÿ audit an

wÛ mille cjnq fccnS ‘ù’éntc-cihq du

5P' 'çëilimaiVtfCmcntdu Capitaine ,&

bon youloié.' de tous
'f
ch

r

actin
;
fe

ednFeira,
;

&tè'cctimcs tb&i ertfehitlfc'mclir'n6*

fciitët au xhœu’Hbrfàcîiçè? Egfi'fl; "devan t
1

ircVc-

rèhd'Pérc
Jéh!Üi^üWdhi(ieurt|e

;

ïâîn<5t M'âloile-*

quélenibn étëï'EBifcbpal iVoüs'Honhaïa' bènë-

didjpril -V
'

...j

' ,:l

^ ;
;

• v,ï;
;

• Etîe McFcrêd^;en(ûmHt 'dix- nebficmfr jour

de May,’le vent’vint bon'&convénabrc , ficâp-,

parëiliàtncs avcc’Icdits rtois n'aviircs ,
fçavoir, l*

grande Hermine du port d’environ à cent ou fix

vints tonneaux , où étoit ledit Capitaine gene-

ie ral , &pour Maitrc .TKôftiîts Froment, Clau-

d e du Pont-Briant fiiz.dû ïïeue de Mon-rcal ,
&

Efciianlon de Monfcigncur Jé Dauphin,
Char-

les de laPommeraye , & autres Gentils-hom-

mes. Au fécond navire nommé La petite Htt-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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tiline du porc d’environ' foixante tonneaux ctoic

Capitaine fbus ledit’ Quarcifir Macc lalobert,

&maicre' Guillaume^ le-Marié. Et au tiers na-

vire Se plus petit' nommé fErHirtlltn 'du porc

d’environ, quarante tonneaux >'’eh étoic Capi-

taine Guillaume le rBreton mriitre Iacques

Mingart.
' Et ria yigames avec-Bon temps ûïf-

ques au vinc-lixiémc- dudit mois' dc^May que
TcuŸme .t

:

Je temps fe trouva en ire 6c tourmente
,
qui

C" mMt '

nous a dure en -vens contraires -& fetraiforis

autant que jamais; navires qui pa^Taflèric ladite

hier euflent lans aucuii amendement. Telle-

ment que le vint-eiliquiéme’ iour de Iuin pat

1 «dit mauvais temps. i3c lèrraiforts nous entre*

perdîmes tous trois ,
. fans que -nous'-ayons eu

nouvelles lesvns dés autres'jüfqucsàlà Terre*

neuve, là oùnousavionslimité nouS trouver eh*

femble. :
' -n.'i '

;
.v

Et depuis nous être entré-perdus dVofts été Arrivée &

avec la nef generale par la mer de cous vents ^ r,r"“

contraires iüfqufcs ait fepciémcjôür de luillct ^Utt*
7*

que nous arrivarties à-ladite -Tefre-ncuvc i & uti it\oy
t

primnies terre’ i l'-lUHes -pjfeÀtâïlaquelle eftà/M#*.

quatorzelieuesdéla'graïide terrüj trefpleinCIfl,r

7£^
e

d oifêaûXj'que tqûSlès'navice's de Francé y p6ur-
”“?“

>

roiént'faciiémen’É'Çhîïrger dans cju’on s'apper- -

•

;

ceuc qu’on cri -'dut ' tiré ; & là’feii prirrimes deux .

Marquées pour parties de nozviduailles. Icelle

deçft en releva’tiorf dü'pdle’en qua‘rarite*neu£

degrez quaranteminutes.
;

•*;

.
Etl'e'huitiémeiôùr dudiemois' nous appareil-

ar°es de ladite Ile V & avéc bon tempsvimmcs
j*u hable(l‘AùtKeùr es.ritamû ce que nous difons
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havre.) de Blanerfablon. étant cn-la bayc do
Ghatçâux,jc quinziéme ipur/dudit mois

,
qui c([

le. lieu ô.ù-. nous .dévions irendre : -auquel Ii ttt

fnmcs:attciidans flo?-compagnons iufques au

vinc-fixieine ;»s>ur;:dudic mois.quüls arrivèrent

tous deux çnfsmWe :.&Urious accoutrâmes 5c

primrqM£aux,bois,&: autres chpfes necçPàjrçsj

& appatéUUm.es.& fîmes v.oilés pour palier on.

tre le.a&iourdudU mois à 1 aube du iour & fijncj

pdrcêç.léilpng .dcda cote.d.u-Nort gifant Elb

N4ordcII,&Qucftr Su roueft iufques environ la

Iuiit h eures du fou que mimes, les voiles bas le

tr«ivcrs flQ;deus ilca que nousnommâmes les iles

finuél; Guillaymev. Iéquclles fontenyiron vint

jifj s.Guï» jtiçuës QUtrçJ,ç;hab,ie deljrcft:. Le tout de ladite

hume. cpte dep.üls.les ÇjWeaux iufqucs ici gic Eft-

Tirre tuai N:Pfdeft,& O ûeftjSuroueft.Tangcc de piiifiçurs

hachée <r fies & terres toutes hachées & pierrcnlcs ,,;fans

ftiemuftà. âdcutî$£'tcrtç£ 4 ni.bois -, fprs.eii aucunes val-

V --.l^i.S4^n^Î4aiî>^»içi4rtîÇ:J.<iwr.4w4iJC »i>oi$noûS

fitn.es. epÿvlç^^Oitçft. ppuir-^Mîïlç içonjçii.flance

.-.d’autres iles.qui.n.QUs demouroient.ciiviro clou-

•^eiÜéuës &;dcmicticn çre lequeles j{ps fe faiftv-

ne co.uçhe vers leNottj'tp.utç4 jlP5 & g
ral

-
lc*“'

bayes appaçqjfsatesyavoirplfifieuçs boshabjes.

ltt! fainfle Nous.; les. n.ommatttçs. les
,
Jles.-fain.éte M.açte»

Marte. fiqrs léquçlîçs environ Vue ljgnc& demie à h

niery ayne bafiç bien dangereuse, où il,y a. qui;

tre ou cinq têtes qui demeurent- le trave.rsdédi-

tes bayes,en la route d’Eft& Qüçft -dédites î|«

iàinél Guillaume, 5ç autresriles qui demeurent!

O fieft-fitir-qüçft4«s ües: fainéfce M^cte ,ei)yfion
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fcptlieuës:l^qucllcsiles nous vimraes querirle,

'

diejour environ vnc
heure apres xnidi.Ec depuis :

leditjourjufqtics à l’orloge yirantc finies courir !

environ quinze lieues iufqbës le travers d'yn;

Cap d'iles baffes que nous nommâmes Les iles'
.

iàinftGcrrtiain:AuSucft duquel Cap environ iW‘ font

trois licitesy a vne autre baffe fortdangereufet'GfrrfM'^

& pareillement entre léditsCap fàinét Germain

i&laintffeMartcya vn banc hors dédites iles en-

vicon deux lieues
j

fur lequel n’y a quequa-

jtre bralïcs î& pour le danger de ladite côtei

I mimmes les voiles bas,& ne fîmes porter ladite

Inuit.

I Le leiidertiain dernier jour de Iuillet fimei

courir le long de ladite côte,qui gitEft &Oueft

!
quart de S ucft,laquelle eft toute rangée d’iles Sc

;

balVcs,&côtc fort dangereufe : laquelle fcontiec

• d’empuis ledit Cap de ilesfàinét Germain jufc

:
ques à la fin des iles environ dix-fept lieùës Bc

j

demic:&àla fin dédites iles y avne moultbelle
terre balte pleine de grands arbres Sc hauts : &
eft icelle côte toute rangée de tablons fans

avoir aucuneapparbfflan ce de hable iiifquesau T . .

CapdcTicnnot,qui fb rabbdt au Nor-Oucft,
nJ

1 *

qui eft à environ fept lieues dédites iles i lequel
Cap conOilîions du voyage precedenti Sc pour^
cc hmes porter toute la nuit à O ucft-N oroueft
lufqucs au jour que lé vent vint contraire j Sc

I

aitames chercher vn havre où mimes hosnà-
yjrcs

,
qui eft Vn bon pfetit havte oiitre ledit

^pTiennotcriviron feptlieucs& demjë
,
&,

,

entre quatre iles forçantes à la mét,'rioüs ^Jt)rt
Aj„;

c n°mmames le blivre fiinfl Niahts
, Sc xicol* h

S
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Croixfia- jfur la plus prochaine ilc.plantarnesvnc grande
**'• Croix de bois pour rncrchc(;7 ye»//^marque)

iïfaut amener Ladite Croix anHordcft,puisl'ai.

ïci; quérir 66 la lâiiï'cr de tribort (
mot de nurincp.

« .
pf;ÿrf»(jà droicc ) 6c trouverez de profond fe

Ærfbavrt
Drïlîcs^pofcz dedans ledit hable *à quatre braf.

rs Mvre.
^.3, fefaut donner de garde de quatre balTej

qui demeuret des deux cô tcz A demie lieue hors.

Toute cette-dite cote eft fort dangereufe
, Sc

pleine de balTes.Nonobftat qu’il fcmbley avoir

,
pluficurs hablcsjh'y a que balïcs&rplatcis.Nouj

fumes audit hable d’empuis ledit iour iufqucs

au Dimanche huitième d’Aouft, auquclnoui

apparcillam cs^ôd vimmes quérir la terre du Su

G*pie vcrsic Capdc Rabaft, qui cft diftant duditha-

ble environ vint lieues,gifântNort-nordcft,&

Su-SuroiicREt ie lendemain lèvent' vint cou-

traire:& pourcc que ne trouvâmes nuis hables

iladité terre dtSu ‘, fîmes porter vcrsJcNort

outre le precedent hable d’environ dix lieues,

oretrouvâmes vnc fort belle & grade baye plei-

ne d’ilcs 6c bonnes ehtrceSj&pofâge de tousles

temps qu’il pourroiçfairc, & pour conoillance

d’icelle baye y aiync 'grande ile comme vn cap

Defiriptio

a

de terre5qui s’avace dehors plus que les autres,

(lit lT & Ûl” *a terrc c,^iron deux lieues y a vue mon-

reîît

m '

,
taglie faite comme vn tas de ble.Nous nommâ-

mes ladite baye L* baycfAtnt Lturent.

Tuvcr/e Le quatorzième dudit mois nous partimesde
vtnl .U-,le

jat}ite baye fâintLaùrct>& fimes porter àOucft,
Ajjimpttü

.£,vjmmes quérirvacap de ferre devers leSuqui

•
gift environ l’Oucft vn quart de Suroücft dudit

hable lâmt'Laureht environvint-cinq lieues.
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lit pàt les deuxSauvages qu’avions prins le pre-

mier voyage ,7nous fut die que c’écoit delà

terre devers le Su,ôc que c’étoit vne ilé i &qu'e

paticSu d’icelleéioiclcchèminàalIcrde Ütn*

Lfdjoùhous lés avions prins le premier voya-

ge^ camilti & qu’adcux tournées dé- là dudit

Cap&ile commcnçoitlc^iierwji àia terré de

versleN.ort allant vêts lcdic Cunudu,Le travers

dudit Cap environ trois lieues ÿ a dé profond

ccnc bradés& plus,&n’cftmemoiredciamais •

;
avoir veu canc dc Baillâmes t[üç nous vîmes ccl-

le journée le travers dudit Càpi •

c’til -
Ldendcmain jôurnotreDàmcd’Aoüft quin*

ziéme dudit mois nous palïàmes le détroit : la pirrre;

nuit devant,& le lendemain eûmes conoidàncé

des terres qui tiou4 demeuroierit vers le Su, qui

eflvne terre à haütésmotagnés à rrierveilles,doc

le cap lufdic de ladite ile que noüs avons nômeé
l'Jledel’hfftwiptioity&c vn cap dédites hautes ter-

. fr
rcsjgifcnt Eft-nordEft,& Oued Suroucft,& y a

entreeuxvinteinq lieues , & voit- on les terres

Pu Nort encore plus hautes que celle duSuà
«plusde trente lieues. Nous-rangeâmes lédites Rtunrvert

ferresdu Sud’empuisWit jour jufquesauMar- labemU du

fi midi que le vent vint Oucft,& mimes le cap N,rï *

fu Nort pour aller qüerir ïé dites hautes terres

3uc voyions : & nous étans là trouvâmes
leditcs terres vnies & baffes vers la mer &

montagnes de devers le Nort par- fus ledi-

ts baflés terres
, gifaiites icelles Eft & Oucft

gn quart de Suroiicft : & par les Sauvages qu’à-
MlQns,nous acté dit que c etoit le cômmêncé-

S ij
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dommnn* ment du Sdffteiuty,8c terre habitée, & que de fy

mtntd*Sa- venoit le cuivre rouge,qu’ilz appellent Ctqutt,

$nen*y,&
'

|Iy a entre les terres du Su & celles du
d*.U urn

orc environ crentelieucs,& plus de deux cens

cJvrt. brades de p.arfond.Etnous ontiédits Sauvages

£r>trtt‘ At certifié être le chemin ^'commencement du

la riviitt Ai grand fleuve de Htcbtldça & chemin de Cami^
Canada

] eqUe { alloit toujours en étroiciflahtiufquési

mnîi
Cün^s&puis.qucl’on trouvel’eau doüccau-

Uchct. dit fleuve,qui va fi long que jamais homme n’a-

fliHvemer voit étéau bout, qu’ils euileüt ouï , & qu’autre

vcï.ltux pafiage n’y av oit que par bateaux. Et voyans

duqud
««fcujdirc,- & qu'ils atermoient n’y avoir aune

ri? >
nevoulutiedit Capitaine paflcroütK

* ‘
ïufqties à avoir veu la refte & cote de versie

N ort , qu’il avoitobmis à voir depuis la baye

faine Laurent pour aller voir la terre du Su,pout

,voir s’il y avoit aucun pafl'age.

Fjtaur du Couine Jacques Quartier vers la Bip

[tinfl Laurent ;
Hippopotames : Continuation du

. voyage dans lagrande nvitreie Canada , WîlW

4 larstiitredeSgncnay^uiftnt cent lieues,

. Ch ap. VItr.

E Mcrcrcdy dix’huiéticme ioj1

«êSVgi d’Aouft ledit Capitaine fit

Ubtnèe L tourner les navires en arrtfrtl

dnbi0Tt - & mettre le cap à l'autre botil

Jta yfajrv
ràngeamcs ladite cote

Nort,qui gift Nordcft & Suroueftjfailant
v

I
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demi arc,c]Ui cft vnc ccrrc fort haute ,
non tant

çomme celle du Su,& arrivâmes le Ieudy à fept

iles moule hautes,que nous nommâmes Leuks î/«

tuUts ,
qui font à environ quarante lieues des M““w*

terres du Su, & s'avancent hors en la mer trois

ou quatre lieucsrlc travers déquelî es yavn cS-

mcncemcnt déballes terres pleines de beaux

acbreSjléquelles terres nous rangeâmes le Vcn-

dredy aveenoz barqucs,lc travers déquclles y a

plufieurs bancs de Tablons plus de deux lieues à

[amer fort dangereux , léqucls demeurent de

b,i!Ïç merî& au bout d’iccllcs baffes terres ( qui

contiennent environ dix lieues )y a vnc rivière ^-iviire

d’eau doucefortante à la mer , tellement qu’à cb'jibtdei.

plus d'vnç lieue de terre elle cft aufïï douce que

eau de fontainc.Nous entrâmes en ladite riviè-

re aveçnoz barques , & ne trouvâmes à l’entrée

que brafïe & demie. Il y a dedans ladite rivière

plufieurs poilfons qui ont forme de chevaux,

léqucls vont à la terre de nuit, &dc)our d la mer ^f^ç
4
,

*

ainfi qu’il nous fut dit par noz deux Sauvages: ^«Wcri-
& de cefdits paillons vimmes grandnombre
dedans ladite rivière .

4
:

Le lendemain vint*vràcme jour dudit ttemtüttfi

mois aumatin à l'aubedujour fîmes voile , &
porter le long de ladite

1

.co.tc tant quïçbifchtite
nous eûmes conoifiànçc. de la reftç d’i-d‘w>»ow,

celle cote du Norc que gavions veu , & de

de l'ile de rAflù.mptiori que nous avions etc'*!"'
^tf

quérir au. partir dis ladite terre:-& lors que no.u*
Sa- Vtl!u

lûmes certains que ladite cote ctoit rangée,

& qu’il n'y avoit nul paiïagc , retournâmes,
a nos navires qui ctoient •édites fept 'ilcs,
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puilyabonnes rades à
’dixkuit de vint bra(T«

Se fablon : auquel lieu avons été fans pouvoir

iortir , ni faire voiles pour la caufe des bruines

<S£ vens contraires ,
iufques'au vintquaçriéme

,
dudit m qis,que nous appareillâmes

, ’&r avons

été par la mer chemin fai/ans iulques au vint-

neufiéme dudit mois, quefqmmcs arrivés à vn

Cttte tU hable de la cote du Su, qui cft environ quatre»

vint lieues dédites fept lies , lequel cft le

unne ait
travers de crois îles petites, quifont parlepar.

dijcoùrs Je mi du fleuve , Si environ le mi-chemin dédites

p/MOTpfcwr.ijeSj&r ledit hable devers le Nort
, y avneforc

.grande rivière, qui eft entre les hautes & hf.

les terres,laqpellç fait plufleurs bancs à J^mer

à plus de trois lieues,qü\ eft vn pais fort dange-

rcux,&fonncdedeux brades & moins , &àia

choifted’iceux.bancs trouverezvmc-çinq&ttc.

te b ra fles bort à bor t.Tou te ce t ré co ce du N o«

gît Nor-nordeft,5cSu-Sq’roiicïï.;.,
;7 . .. .

Le hable- devant-dit où pofaçies ,,
qui çllih

terre du S u cft hable de marée, & de peu de v,î-

£« ilcqtix leur- Nouflespomrnames LesjUtHxpint lun,

tint Um .
pacccque nousy entramqsJeioUr dc-la Decoj-

Jation.dudit (aine. . Et auparavant qifarriÿer au-

dichabicy avric ilei l’Eihd!j^eJuj
?
enuiron cinq

lieues., oh .il. n’y:'a.?pqint dp, pa-ÏÏ^ç.
!

çntFe

terre Si elle que-par- bateaux, .‘Écdhliabie des

ilcaux faiqt.ïean- ?irecnétpdtcsles'hiarec>
s,&^

.
marine l’eau dç dpuxbra'Bçi^ Lç ipcilleur'lieua

•
• mettre, navires qft.yers lç $jj d-vn pétit.ilotqui

oftaù parmi diidïthablc bo,rdaûditilor. ..
;:j

N ous appareillâmes dudit hable lpprémicr ip»1

de Septembre pour allcr.vcrs Çabafa Ec.ç'nyï-
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ron quinze lieues dudithablcàTOjicftSuroüeft

y
a'croisiles au parmi dudit fleuvc.Ie travers dc-

quellcsy avne rivière fort profonde Se coufan-

tc,qui eft la rivière 6c chemin du Royaume
.

terrede Sdgutrtty , ainfi que nous a etc dit par

noshommes du païs de Cdiûda : Se eft icelle ri-
.

vicrccritre hautes motagnesdfc pierre nue , Se y

fins y avoir que peu de terre , Sinbnobftani: y ‘ w*t“ refui

croit grande quantité
7

d’arbres ,..&.da.pluficurs v,m ÿ/u
fortes,qui croilîcnc fur ladite pierre nue, com- n.
me fur bonne terre. Deforte qnenoudy aypns <tr-

vei.rcel arbre fuffifimt à maftcc navire de trente ^njur TU'

toncaux auflïveccqu’il eft poflïblc, lequel croit
t,mi

fus vn roc, fans y avoir aucune fiiucurdc terre.

A l’cntrce d’icelle riuiqrc, trouvâmes quatre
barques de CWrf,, qui écbiënt là venues pour
faire pêcheries de Loups-marins,& autres poif-

fons.Et nous crans pôlcz dedans ladite' rivière,

vindren: deux dédites barques versnos navi-
res,Icquellcs venoient eh vncpeur& crainte,de
forte qu’il en relïortit vne.de l'autre approcha II

prés.qu’ilïpctirent entendre l'vn de nefeSa^ÿa-
gcs,qui fc nomma «Se fit fa cono ilTJttiçca3s. 1es1

fi c

venir feurcmcntà bord.
, !

Or maintenant taillons le Capitaine’ laçques a Bor,I,c’eji

Quartier devifèr aveefes fauvàgés au porcçl.e la 'Mire, dans

nviere deSamo^qui eft Tadoi*ff.tCySe allons.au le "*vi'n.

devant de Crumplein
, lequcl.nous ayons cy-

dclTiis lailfé à \Ànùco{ii(qui eftl’ile de i'Aifiim-
Ptio)car il nous décrira T<tioti[fitCi&c Sagi$enay

a Cc-
1° lerapport des homes dupais; aupaidc/fus de
cc.qu il a veuivoire encore nous dira'. il la recep -

C!o quclcurauroc faiclesSaiiva'gesà leur arrinée

• S iiij'
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Enquoy fi,rapportant les mots del’Autheiir

fl:

trouve quelquefois vn langage moins orné à
poIi,le Leéteur felouvieridra queien’y ay ricr

voulu changer: bien ay-jc retrenchc qaelqa;

çhofede moins ncceiraire. Voici donc comm*

il continuele difeours que nous avons lailTé i:

chapitrçfïxiéme.

VojAgt de Ch-implein depuis Anticofti
, infant

ù

Tad oulïàc;£>eferipttsn deGdchepé^ rivitre âftM;.
" tanne,port de TadoulIàc,^« dejMtestés,llefn.

eee,B dje de Cbsletir : Remarques des lieux
,

ii«

firfsib*jtsJ'Mes,TacJiçrs , cr rivièresqui[ont il

fonde du ,V ors en aiUist à U rivière de Saguenay

Dcfcriptiin du port de Tadouiïac & Jeltiu

.
riviere de S&ÿutnay.Centradsttion deCbmjIsù

Chai*.. IX.

Près avoir découvert A»/;

afti, le lendemain nous et

mes conoillànce de Gsût

pé, terre fort haute. C’ü

vne baye du coté du Su,

h

quelle contient quelque

/eptouhuitlieues de Ion;

&a fon entree quatre lient

’ de large- Lày a vne r ivière qui va quelques crct

Iîeuesdans les tertcs.Ici eft le conamencemer

de la grade rivieçedeC4wd4,{ur laquelle à

isieni/nut. de du Su y a la. riviere Af4»//r»f>laqucllc va que

qucsdixhuicliçuesdas les terres. Elle eft
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k à foixanre lieues dudit Gttltepé. Mais les

Sauvages étans au bout d'icelle portent leurs

canots {
qui font petits bateaux d’ccorpc) envi-

ron vnc lieue parterre, de fc viennent rendre

enU Baye de Chaleur: par où ilz font des grans u vu.

voyages. De ladite riviere de <wf4»nronvient

vers le Picoùily'a vint- lieues: drdelà entra-

verfant la rivière on vient à Tadoufstic, d’où il y a

quinze lieues. C’eft le chemin que nousfui-

vimes en allant. Mais comme nous eûmes là

fejoitrnc quelque temps, & apres que nous fu-

mes allé au faut de ladite grande rivière de Gx-

n*<t* , nous retournâmes quelque nombre de

Tsdtujftt à Guthefe y &de là nous allâmes à la

Eijtdes Morues t laquelle peur tenir quelque

trois lieues de long,de autant de large à fon en-

tree : Puis vimmes à File percée
,
qui eft comme ^

vn rocher fort haut élevé des deux cotez, où il

yavn trou par où les chaloupes & bateaux

peuvent palier de haute mcr,& de baltemeron
peut aller de la grande terre à ladite tlc,qui n’en

eft qu’à quatre ou cinq cens pas. Et à l’envi- ^ ^
ron d’icelle y a vne autre ile dite Vile de Bjma • nAV(/itlirft

ventare , & peut tenir de long demie lieue : En
tous léquels lieux fe faic grand’1 pecherie de
poiifon lec& verd. Et pâlie ladite ile percée
on vient à ladite Baye de Chaleur., qui va com- m'

me à l’Oueft-Sur.oueft quelques quatre-vints

lieues dans les terres,contcnanc delarge en fon
entrée quelque quinze lieues. Et difentles Sau-
vages qu’en icelle baye il ÿ a vne riviere qui va
quelque vint lieues dans les terres, au bout de-
quoy eft yn lac gui peut tenir quelques vint



Caftl'E-

l’iijue,

Tmmtte.

Cote du

Nort oit

vois relu

tbamet.

De la ri-
f.

vitreJkinte.

Mitrgue -

rite,

Cèle fa.

blonneufe.

iSt Histoire
licues,auqucl il y a forepeu d’càü,& qu’cnEtci!

allèche: auquel ilz trouvent
(
environ vn

pi,

dans la terre)vne maniéré de métal, qui reffenv

blc à l’argent, & qu’en v n autre lieuprochcdn.

dit lac il y a vne autre mine de cuivre. Ayam

trouve ceux que nous cherchions à file pcicce,

nous retournâmes, derechef à Tadotijpic. Mais

comme nous fumes à quelques trois lieues d5

cap l’Evcfquc noits fumes contrariez d’vne

tourmenté laquelle dura deux jou?s,qui nous fit

relâcher dedans vne grande arice cnattendantlt

beau temps. Lelcndcmain nous en parûmes&

fumes encorcs contrariez d’vnc autre tourmen-

te: Ne voulans relâcher, & penfins gaignet.

chemin nous fumes à la côteefu Nort Te vint-

huitième jour de Iuillct mouiller l’ancre à vue

ancc qui cft fort mauvaife, à-caufe des bancs de

rochers quii y a. Cette ahccjcft par les cin-

quante-yniéme degrés& quelques minutcs.Lc

lendemain nous vimmes mouiller l’ancre pro-

che d’vne rivière qui s’appelle SninÜc M*rgtu-

rite y où il ya de pleine mer quelques ‘trois braf-

ïes d’eau, Sc bralfe& demie de baffe merj clic va

aillez avant. A ce quej’ay veu,dans terre du côte

del’Eftilya vn faut d'eau qui entre dans ladite

rivière , éd vient de quelques cinquante ou foi-

Xante brafles de haù't,d’oa procédera plus grad

'{jarc de l’éàü qui defeend dedans:Â fon entrée il

yavn banc'dc fable', oiYil peut avoir de baffe

eau demie bralfc. Toute la C.ôcc du côte dci’Eft

cft fable mouvant ;
' où il y à vne pointe à

quel-

que demie li'cuc de ladite rivière, qui avance

Vne dcniieiieqc éh la mcr:& du cô te çlc l’Ouctr

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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l 7 a vnc petite ileîccdiç lieu eÇ parles cinquate

J tcZf Toutes çcs terres font trcl inauvâifcs

cnipliês de (apinsda terre eft quelque peu hau- T
v
]TmH

°

c
maisnon tant que celle dii Su. A quelques

rois
lieues de là nous pallarii.es proche d'vric R(W

lUtre.riviçre laquelle fomb.Ioit cftte fort giâdc,

barrçç neantmoins la ]d1u fparc de lochçrs h
quelques huit lieues de là il y a vnc pointe qui

ivacc vncjiéuc 8c demie i
:

la mct,oiYil n’y ,a qqc

braire# demie d’eau. Pafle cette pointe ils 'en

trouve vné autre â quelquc.qtûitre lieues ô> il y

a allez d’eau: Toute cette côte cfV terre b.i iVc 8c D'vue lo-

(abloiinçufe, A quelques quatre lieues déjà il.y ntxnreoù il

a vne ance où entre vnc rivière .
il y peut aller

beaucoup de vailfeaux du ç.ôtc de l’Ouell
ç
eft

•

vnc pointe baffe qui avarice environ.' vn.e lieue

cnlamçr. Il faut ranger la çerré de l’Eft comme
de trois cens-pas, pour pouvoir entrer dedans:

7oilalerocilleurçott,q.ui.cft çn toute In çqtçdu

'Nort,mais il fait fort dangereux y aller p.pû.r les

b.ifies
, & bancs de fable qu’il .-y ri en, la piùlparc

delà côte prés de deux liéuësâ là rncr.On trou-

Vçiquclquc.lix lieues delà vnc. baye ,
où.ilya

vue île de fable. Toute ladite baye eft fort Bàtu-

ricrc,fi ccn’cftdu côté del’Efl: oh il peut avoir

quelque quatre brâflës d’eau:dâs le canal qui eh*

tre dÿs'jacl.ice bayé à quelque quatre licü'cs dé lijx,

il

y a ‘vnc belle arice où çntreyne riviere: Toute

Ççfte cqte'çft baireôc (àblpneulc,il y defcénd Vil

faut d capcjni éft grad.A quelques çiriq lieues de

h.il
y a vnc pointe qui àvacc envirô demie lieue

rn la'mer ou il y àvné ancè,&<l’vne pointe àl au<

îtey a trois liçuësjmâis cc n’eft que batürcs où il
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^ y a peu d’eau. A quelque deux lieues il y avm

plage où il y'a vn bon porc ,& vne petitexivic.

re,où il y a trois ile$,&où des vaifleaux fc pour,

roient mettre à Pabry. A quelques tçpis îieucj

de là il y a vne pointe de fable qui avanceenvi.

ron vn,e lieue,où au bout il y avn petit ilet.Puii

allant à Lefqueminvous rencontrez deuapeti-

tes ilcsbaiïes,&vh petit rocher ùterre. Çefdi.

tes îles font environ à demi lieqc de Lefquemin

TouJt qui eftvn fort «mauvais port,' encourue, de ro-

Lifwtmi», chers, & alléché de baffe mc^, & faut yarifet

pour entrer dedans au derrière d'vne petite

pointe de rocher , où il n’y peut qu’vn vailfcau.

. ; "Vn peu plus haut, il y avne rivièrequi va quel-

%,Vltrt-

qUe peu dans les terres : c’cft le lieu où les Baf*

ques font la pèche des baleines. Pour direyê-

sriteie port ne vaut du to.ut.rien. Nousvim*

‘lues de làaudit port de Tddoujfac.Tontes cedites

ïûrçes ci-deffus font baffes à là côte ,& dans les

terres fort hautes. Elles ne font fi plaifantesni

fertiles que cell.cs du Su, bien, qu’elles foiçni

plus baffes.

Ayants mouïllé l’ancre devant le port de Ta-,

’Afù-oit à ilsh[ft c à nôtre première arrivée, nous entrâmes

Tfidflrt^w.jdedans ledit porc le vint-fipciéme iotu
l dcMay.

• . ill eû fait comme vne ancc
,
gifant à Pchtréede

Rtv$ire de, ...
.

. • , \ ,1

& pro.fondité , où quelque (ois ivviept desvets

impétueux léquels amènent avec eux de çtan-

Ides froidures. L’on tient que ladite riviere

quelque quarante-cinq ou, cinquâre ljcji.cs m

iques au premier faut,& vient dti co te dùj’

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi



PE t A Nov veiie-Fr ance, 285L1v.HI.

uoroucft. Lcdicpotc.de r<ich>w/<«eft petit, où Oefirtptha

il ne
pourroic que dix ou douze vaiiTcaux: mais d»fwà«

jl y
a de l’eau allez à EU à l’abry de ladite nyiere

je tyueiuy lelong d’vnc petite montagne, qui

cÜpréque coupée de la mer : le refte ce font

montagnes hautes cievécs,oùily a peu de ter-

re, finon rochers & fablesremplis de bois , de

pins,eipre?,fapinS,bduHes,& quelques maniè-

res d'arbres de pcu:iî y a vn petit étangproche

dudit port renfermé de montagnes couvertes

de bôis. A l'entrée dudit porc il y a deux poin-

tes, i’vne du coté d'OUeft contenantvne lieue

en mer, qui s’appelle lapoindte de fainâ Mat-
thieu} & l’autre du côte de Sueft,contcnàntvn

quart de lieue, qui s’appelle la pointe de tous

les diables , les vehs du Su& Su-fucfl: , & vSu-

furoücftjfrappeht dedans ledit port. Mais de la

pointe de fainéfc Matthieu iufqiies à ladite poin-

I

tedc tous les diables,ily iprcsd’vnc lieue: IV**

ne&I’autre pointe âlfcche de bille mer.

Quant à la rlvicre de Saguenay elle efttrcf- Rîvîert de

belle,& a vne profondeur incroyâble.Elie pro* Stlg»tnay.

cède félon que i’ay entédu , d'vn lieu fort haur;^TV'-
d’ou defeend vn torrent d’eau d’vnc. grande

J,aT’l
*U

&
impctuofité-, mais l’eau quienvient,n’cft point ci<dtjfut

capable de faire vn tel fleuve comme cetuilà, tb. 8. lera-

te faut qu’il y ait d’autres rivières qüi s’y de- portieiae-

chargent:&
y a depuis le premier faut, iufques 5" fl

^ port de Tadouftac ( qui eft l’entree de ladite
,<r‘

dvierede Saguenay) quelques 40. ou jodieucs,

&vnebonne lieue & demie de large auplus,6c

vnquart au plus étroit, qui fait qu’il y a grand

«ourant'd’-eau. Toute la terre que i’ay veu ne
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Terrej Ai fonc cjucmontagncs de rochers laplufpàrtjCo®
vtant'igncs verce.i de boi> dé fipins,cyprcz, de boullcs, ter.

maillai
cc ^orL ma

* P^l^antc»°ù J
c n’ay point trouve vne

jintet.

ai'
de ttrie pieinc^canc d’vn cote que d’autre.

' Ily a quelques moue ;gnes de fablù & lies en fo.

dite rivière
,
qui forte hautes élevées. En fjnee

fdhtde vtays deferts habitables tarit feulement

aux '‘animaux &oyfëaux> car je. vous alleuré

qu’allant chafler par les lieux qui me fembloicnt

lcs pluspl.uiiins ,
ienc trouvay rien qui (oit

,
fi.

non de petits oy féaux qui font comme rofîî-

gnols, 6c hirondelles, Icqucls y viennent chEtc:

car autrement je croy qu'il n’y en a pojbltjà-cau-

fc de l’cxcelTif froid qu’il y fait ,
cette. rivière

• venanede devers ie N or otfeftv Les 'Sauvages

Rnhiiort
tlie firenc rapport

,
qu’ayant pâlie le premier

touchant le &uc d’oil vient ce torrent d’eau
,
ilz partent huit

commence - autres fauts , & puis vont vne journée fans'ch

ment AiU trouver aucun
,
puispartent autres dix fatiti, &

nwtre de vjennenc dedans vk lac ,
où ilz foiit deux jôursl

a&Htn»jy,

. paffcr; ^ cn chfiqiic jour ilz peuvent faire à |eut !

aife quelques douze à quinze lieues; Auditbout

dit lac ily a des peuplés qui font cabarincz
:
puis

• on. entre dans trois autres rivières
,
quelques

trois ou quatre journées dans chacune ,
où au

bout dédites rivières , il y a deux ou trois mâ;

riietes de lacs , d’où prend fa foürce le Saguen*},

de laquelle lource jufques auditport de T/tdinf-

jde
>
il y a dix iournées de leurs Canots. Au bord

dédites rivieres
3
ily aquantitédeçabannes,oùil

vient d’aurres nations du cétc du N ort troquet

avec les Montagnais qui vont IA', des peaux de

caftôr & martre, avec autres marchandées q» {
.
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ïdonnent les vaiffeaux François audits Monta-

Joncs. Ledits Sauvages duN ort difent, qu’ilz

voient vnemer qui eft falcc.

Voila ce qu’a écrit Champlein dés l’an fix cens

cinq, dchrriviere dcSàgucnay. Maisdepuisil

dit en fa derniere relation que du port de T4-

Jd^cjjufques à la mer quc'lcs Sauvages deS
i

rf-

mtMj découvrent au N ort ,
il y a de quarante à

cinquantejournées J ce qui cft bien éloigné des

dix que maintennt il a dit. Or s’ilzfont de douze

à quinze lieues par jour, voila plusde fîx cens

lieues tirant au Nort : D’oùje collige qu’il a eu

tort de nous bailler vne charte géographique de

b Nouvelle- France, en laquelle ayant voulu

Cuivre celle que les Anglais ont publiée deleur

dernière decouverte de l’an mille fix cens onze,

ils’cft du tout contrarié à ce qu’il écrit. Car de- ComaiU
puis T,id»ufit{ jufqucs à ccctc mer ( qui n’eft (Hou de

pointau N ort, mais à I’Ouefl: duSrfgnen^jil n'y çbXfUiw2

a pas deux cens lieues. Et fi on y veut aller par

la riviere dite les trois rivières en fa charte , ii ne
s’en trouvera que fix-vints. Et toutefoisje ne
voudrais aifement croire ledits Anglois, duâns
qu’il le trouve vne mer dans les terres atrein-

quantiém c degré. Car il y a long temps qu’elle

ferait découverte étant fi v oifine d

e

Tadohfjai,

& enmême élévation.
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Bonne réception faite aux François par le grand Si-
gamt des Sauvages de Canada, leurs feflint

danjesfLaguerre ei» ils ont avec lés JhqUois-,

C ii a p. X.

B E vint*fcptiémc d’Âvrij nous fil.

mes trouver lesSauvages à la poin-

te de fainét Matthieu, quidlàvnc
lieue de Tadoujfac , avec les deux

Sauvages que mena le ficurdu Pot

'de Hohflcur
,
pour faire le rapport de ce qu’ils

àvoieiit veu en France,&dcla bonne réception

' que leur àvoitfait lç Roy. Ayans mis piedà

terre nous fumes' h la cabànne de leur grand'

S>tgamo
,
qui s’appelle xA'nadab'sjou

, où npuslc

trouvâmes dvcc quelques quatre-vinrs ou cent

de Ces compagnons qui faifoient Faùagio} qui

veutdire feftih ) lequel nous reccuc fort bien

Ht„ r,Ccus fclohîa coutume du paï$,& rions ficafToir aptes

parles Sa»~ lui,& tous les Sauvages ardngcz les vns auprès

v«gn. des autres des deux cotez de ladite cabannc.

Aeïviulti ^ vn ^cs Cuvages que nous àvios amené com*

Seüvdvts
htença à fairefaharague,dc là bonne réception

çiiiMoüi a- que leur àvoitfait le Roy ,& le bon traitement

vious awe- qu’ils avoiént receu en France,Ôr qu’ils s’dffcu-

h**: raflent que fadite Majeitéleurvouloit du bien,

8c defiroit peupler leur terre, & faire paîxavcc

leurs ennemis
( qui font les Iroqùois ) ou leut

envoyer des forces pour les veincre: en leut

«Ôtantdùfîï les beaux chatcaux,palais,maifoilS
i

&pc«-
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^ peuples qu'ils avoicnc veu » &nôtre façon de

vivre. Il fut entendu avecvn'filcnce fi grand,

qu’ilne fe peut dire de plus* Or après qu'il eue

achevé fa harangne, leditgrand SagatHt Antd*-

l’ayant attentivement ouï, il commença à

prendre du petun , & en donner audit ficut du

Pont,& a moy,& à quelques autres SAgîmes qui

ctoient auprès de lui.Ayant bieupetuné^il corn-

(
ncnça;\ faire fa harangue à tous, parlantpofé-

ment,s’arrêtant quelquefois vnpeUj & puis re-

prenant fa parole,en lçui difant: Que véritable- Harn„^
ment ilz dévoient cftre fort contens d’avoir fâ* du grand

dite Maicftc pour grand ami. Hz répondirent,

tousd’vne voix, ht, h», /;*,quie(H dirc,«»/
3
«HK

Lti continuant toujours fadite harangue , dit:

Qu’il cftoitfortaifc que ladite Maiefté peuplât

leur terrCj& fit la guerre à leurs ennemisy qu'il

n’yavoit nation au mondeà qui ilzvouluflcnc

plusde bien qu’aux François^ En fin il leur fît

ciiiKwre;! tous Iebien& vdlitc qu’ilzpourroict

recevoir de fàditcMaiefté.Apres qu’il eut ache-

vé fa haranguc,nousfortimes delà cabanric, &
eux commencèrent à faire leur Tabagie

,
qu’ilz F«/2>*. àti

foncavcc des chairs d’Orighac (qui eft comme Saui/éges.

Bœufjd’O urs.de Loups-marins,& Caftors,qui^"^MH

fondes viandes les plus ordinaires qu’ils ont, .[wi+La*
&du gibier en quantité. Ils avoient huit,où dix des,

chaudières pleines de viandes au milieu de ladi-
te cabannc.&étoicnt éloignez les vns des autres
quelques fix pas,& chacunes Ion feu. .

IIz font
dusdes deux cotez(domme i’ay dit cy-deflus)
avec chacun fon échelle ’édorcc d’arbre : Se
lorsque layiandc eft cuite, il y en a vrt qui fait
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les partages à chacun dans léditcs ccuellcs’

ilz mangent fort fixement : car quand
ils

fojtjaitmet ont les mains grades , ils les frottent à leurs

cheveux faute de' ferviettes , ou bien au poil

de leurs chiens dont ils ont quantité pour h
Sauvas çhaflè. Premier que leur viande fût cuite,

danjtnt*n-n
y encut: vu- qui fe leva, & print vn chien,

chaudières. & s’en a^a ^utcr autour dédites chaudières

d’vn bout de la cabanne à l’autre : Etanç

devant le grand Sdgdmt , il ietta Ion chien ,(

terre de force , & puis tous d’vnc voixs'é-

crièrent ht,ht
i
ht> : ce qu’ayant faits’en allaaf-

feoir à fa place. En même infiant vn autre fe

leva , & fit le femblablc , continuant tou-

jours iufques à ce que la viande fur cuite.

Or apres avoir achevé leur Tdbdgity ilzcom-,

menccrent i danfer , en prenant les têtes de

leurs ennemis
,
qui leur pendoient par derriè-

re. Enfignc dcrejouiflànccily enavn oudeux

qui chantent en accordant leurs voix parfarne-

lure de leurs mains qn’ilz frappent fur leurs

genoux
,
puis ilz s’arrêtent quelquefois en

s’ccrians, ht ,ho ,ho
) & recommencent à dan-

fer én fouffiant , comme vn homme qui-cH

hors d’halcine. Ilz faifoient cette rcjouillân-

Vitloirtfir ce pour la viétoirepareux obtenue furies Iro-

'latnqiuif,
t
j
ao is# dont ilz en avoient tué quelques cent,

auqucls ilz couppercnt les têtes ,
qu’ils a-

,
voient avec eux pour leur ceremonie. Ils®*

Tttii natta
fl0 jCnttr0j Sliat i0ns quand ilz furent à la gotf'

< auvaga
re^]esHtcchcmms,Algoi?mequins, & Monta-

gnais au nombre de mille, qui allèrent faireia
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pucrrc audits Iroqüois qu’ilz rencontrèrent à

feutrée de ia rivière dédies Iroqüois-, & en af-

famèrent vnc cénteine , La guerre qu’ilz font

n’cft que par furprifes , Car autrement ils au-

vent peur, & craignent trop ledits Iroqüois,

qui fonc en plus
.
grand nombre que ledits

Montagnais, Etechemins, & Algoumequins.

Le vint- huitième jour dudit mois ilz fc vin-

i drent cabanncr dtidlt port dé Tadwffac où é-

toit nôtre vaiffeau. A la pointe du jour leur-

dit grand fortit de fa cabanne, allant

autour de toutes les autres dabannes, en criant

j haute voix ,
qu'ils euflent 4 déloger pour

aller à Titdouff/tc , ou étoieilt leurs bons amis.

Tout auflî-tot vn chacun d’eux dcfh'e la ca-

banne en moins d’vn rien , & ledit grand Ca-

pitaine le premier commença à prendre fort

canot ,
&l.e porter à la mer où il embarqua fà

femme & fes enfaris,& quantité de fourrures,

fentfrçnt ainfi prés de deux cens canots
,

qui

vont étrangement t car- encore que nôtre

chalouppe fût bien armee , fi alloient - ilz

plus vite que nous. Ils écoicnc au nombre de

milleperfonnes tant d’hommes quefemmes&
enfans.
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14 rejouifoneè que font les Sauvages apres qh’iltn

ch vtlhirefur leurs cnnemisyleHrs humeurs : Stn

thMicieifxyLeitr croyance &faulfèt opinions.
fo

• leurs devins parlent vifMiment aux Psalles.

Ch ap. XI.

^ ncuficme io'ur dcluinles Sau

Jpi £^vages commcncercntàfe rciouï

tous enfcmblc & faire leur Tulf

gte
>comme i’ay dit ci-deflus,&da

**
/ 1er , pour laditeViétoirc qu'ils a-

voient ôbténu.è contre leurs ennemis. Or âpre

avoir faitbonne çhere, les Âlgoumequins, vn<

des trois hations,fortircnt delèursÇabanncs >&

le retirerétâ part cias vnc place publicque, fir&

arrenger toutes .leurs femmes & filles les,vne:

prés tics autres,} & eux fe mirçnt-dcrricrc cmn-

tans tous d'vne voix comme i’ay dit çi*devant.

Auflî-tôt toutes les femmes &fiUcs comcnccréi

à quitter leurs robbes &pcaux,&fe mirent tou-

tes nues montranslcîir nature, ncantmoins pa-

rées de Matathia, qui' font patenôtres 8c cordos

cntre-laffez faits de poil de Por-épic,qu’iIs teim

dent de divérfes couleurs. Après avoit achève

leurs chantSjilz dirent tous d’vntfvoix, hojiejn.

A même inftant toutes lès'femmes & fiücs fe

couvrirent de leurs robbés'( car elles les jettent

à leurs pies ) & s’arrêtèrent quelque peu:&çw

aulîi tôt rccommençans à chanter elleslaine*

rent aller leurs robbes comme auparavant.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Or en faifinr cette danfé, le Sagtm des Algou- S agtmi.Je

mequins qui s’appelle Beftntt, ccoic alîis devant

ledicesfemmes & filles , au milieu de deux ba- î"",,*

tons où étoient les têtes dclcurs ennemis pen-

ditcs:quclquefojs il Ce levoit& s’en alloic haran-

guant &difiuit aux Montagnes & Etechcmins,

voyez comme nous-nous réjoui(Tous de la vi- Prcfem jts
doirc quenous avons obtenue de nos ennemis, ttmaints

;il faut que vous en faciçs autant
,

afin quenous ci £»«!«-

foyonscontensrpuis tous enfemblc difoicnt,h»,
mim -

btjjo. Retourné qu’il fut en fa place, le grand

Sjjjvw» avec tous (es compagnons, dépouillè-

rent leurs robbes eftans tout nuds
(
hors-mis

leur nature qui cft couverte d’vnc petite peau)

& prindrent chacun ce que bon leur fèmbla,

comme MatachU, haches, épées, chanderons,

grailles,chair d'Orignac,Loup-marin:bref cha-

cun avoitvn prefent qu’ils allèrent donner aux

Algoumcquins.Après toutes ces ceremonies 1 a

danfe ccflâ,& ledits Algoumequins hommes&
femmes emportèrent leurs prefensen leurs ca-

binncs.IIz firent encorcs mettre deux hbmmcs
de chacune nation des plus dilposqu’ilz firent

courir& celui qui fut le plus vite à la couric eut
vn prefent.

Tous ccspeuplcsfont'tousd'vnchumcuraflcz HummJts

joyeux,ilz rient le plus fouvent , toutefois ilz
s*u'jag“'

jonc quelque peu Saturniensjllz parlct fort po-
h’ment,comme fe voulans bien faire

- entendre,

&s’arrétenraù(Iî. toc en (bngeantvnc grade ef-

P-iccdc temps,puis reprenuent leur parole. Ils,

J'Icnt bien fouvent de cette façon de faire parmi
*CUrs hatcuumesau cofcil, où il n’y a que les plus

Tiij
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prinçipa ux,qui font les anciens) Lès femmes &

;j
ènfans n*yaffiftenc point.

,

Croyance. Ce foin la plulpart gens qui.n’ont point de

UiSattva- loy/elqn que i'ay peu voir & m’informer audit

[«• grand-Srfjpw», lequelm e dit:Qu[ilz croyentve.

ricablemenc qu’il y a vn Dieu qui a créé toutes

chofcs.Etlorsjeluidis,Puis qu’ilzcroyentàvji

feulDieu : Comment cft - ce qu’il les avoitmis

aumonde,&d’oùilsétqicnt venus f il me ré.’

pondit.Apres que Dieu eut fait toutes chofcs,il

print quantité de fléchés , & les mit enterre,

d’où fortithommes& femmes,- qui onrjmulci.

pliéau m ond e jufques à prefent ,•(& font venns

de œttcfacon.le lui répondis que ce’qu’il difoit

étoit faux: mais que véritablement il y avoitvn

IculDieu,qhi avoit créé toutes chqfes en la ter-

re,& aux cieux.Voyant toutes ces chofes fi par-

faites, fans qu’il y eût perfonne qui gouvernât

en ce monde,il print du limon de la terre, & en

créa Adam notre sremier Pcre, 8c commmeil

fommeiUoit,Dietiprintvnedefesc6ccs, &en

forma Evé,qu’il lui donna pour compagne, &

que c’étoit la vcricc qu’çux & nous étions ve-

nus de cette façon,& non de fléchés comme ih

croyoicnt.il ne me dit tien,linon: Qu’il avouoit

plutôt ce que je lui difois,que ce qu’il me difoit.

Ic Iuy dcnïanday aufîl s’il ne croy oit .point qu’il

y eut vn autre qu’vn fcul Dieu. Il me dit,

Crûrent vi> que leur croyance étoit : Qufil y avôit vu

Dieu\ vrt icul Dieu -, vn Fils , vne Mere' & le So-

r
‘j
s

» ™Mcil
,
qui étoienc quatre. Néantmoins que

|

ieSçlcH.
.étoit pardelTus tous j [mais que le FÙS

|

étoit bon. Iç luy remont'ray fon çrrçqr «W5
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nôtre Foy, enquoy il adjouta quelque peu cle

crcancc.Ic lui demanday s’ilz iravoienc point

vcUjtii ouï dire à leurs anccflres que Dieu fïic -

venu au moncfe : 11 médit , Qu’ilne l'avoit D^ K
point veu : maisqu’anciennementily eut cinq

hommes qui s'en allèrent vers le Soleil cou-Sauvait

chant,léquels rencontrèrent Dieu, quileurde-^oyrttfwb

manda,Où allez-vousîllz dirent
, N ous allons D ' f»*

chercher notre vie: Dieu leur répondit,Vous la

trouveras ici. Ilz paflcrsnt plus outre,fans faire

eut de ce que Dieu leur avoit dit, lequel princ

vnepierre 8c en toucha deux , & furent tcanf-

mués en pierre,& dit derechefaux trois autres.

Où allez-’vousj&ilzrefpondirenc comme à la

première fois:& Dieu leur dit derechef ,
Ne

paflez plus outre,vous la tcouverés ici:Et voyas

qu'il neleurvenoit rien,ilzpafïèrcdt outre» &
Dieu print deux batons,& il en toucha les deux

premiers,quifurent trânfmués en bâtons , 8c le

cinquième s’arrêta,ne voulat paffer plus.outre.

Et Dieu lui demanda derechct , Où vas tu ? le

vois chercher ma vie:Demeure,& tu la trouve-

ras^ demeura fans paffer plus outre, &Dieu
lui donna de la viande,& en mangea : Après a-
voir fait bonne ctere,il retourna avec les autres ,

Sanvages,&Ieiirracontatoutce quedclïus. Il

mcdicaufïïjQij’uneaucrefois il y avoit vil hom-D’-un 4ntt*

me qui avoit quacicé de TdbÀc (qui cfl vne herbe^»»»”,e

dequoy ilz prennent la fumée)& queDièuvinti*"

,

çethome,& lui demandaoù étoic fon petunoir;*“
#|
y^“B

>

1 nomme print fon petunoir, &ledonaà Dicu,^£j 1{j.

quipetuna beaucoup.Après avoir bien petune,
D'*cu rompit ledicpecunoir en pluficucs pièces

TJiij
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2c l'homme lui demanda,Pourquoy as-tu toc;,

pu mon pouvoir , éc eu vois bien que je n’enay

point d’auccc.5& Dieu en princ vn qu'il avoic &
le lui donna,luidifànc:en voila vn queie cedon-

ne,porce-le 1 ton grand S^-arn^qu'ille garde,cc

s'il le garde bien,ilne manquera point de choie 4

quelconque,ni cous lès compagnons: ledit ho-

meprincîcpetunoir
,

qu’il donna à fon grand

SjgMH ,lequel candis qu’il l’eue,Us Sauvages ne

manquèrent de rien du monde:Mais que du de-

f

uis ledicSa^iwu avoit perdu cc petanoir,quiefc

occalîon de la grande famine qu’ils ont quel-

quefois parmi eux. Ic lut demandas- s’il croyoi:

coutccla.il me dit qu’ouï,iSc que c’écoic vérité.

Or je Cray que voila pourquoy ilz difentqw

Dieun’efr pas trop bon. Maisjcluy répliqua.»

& lui dis, Que Dieu étoir tout bon, 6c que fias

doute c’étoïc le diable quis’écoie montre i ces

hommes là, & que s’ils croyoient commenou;

en Dieu
,

ilz nemanqueroiencdeccqu’ilsau*

rotent bcloin.Quele Soleil qu’ilz voyent , la

Lune & les Ecoules avoienc été créés de ce grâd

Dieu,quia fait le ciel & la terre , &n’ont nulle

puillànce que celle que Dieu leur a donnée.

Que nous croyons en cegrand Dieu, qui parla

bote nous avoir envoyé ion cher Fils,lequel cô-

ceu dufainct Efpric.print chair humaine daruh

ventre virginal de la ViergeMarie,ayan ce:c:cï

ce- trois ans en terre,faiiàncvne infinitude nu-
!

racles, relufcitanc les mprtSjguehilançles nuü-

des,chalïant les diables,illuminant les aveugi--

enfeignant aux hommes lavolonté d-: D'.-'ai'-'.
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Fecv%pourlefecvtr,hqnorer,Scadocer,aépandu Itneuvj

ion ting , & fouffecc more & pafïïon pour nous f4” ; •£«

S: pour noz pechez,& racheté le genre humain, [”î‘

,

écanc enfeveliôc reirufcué,defcenduaux enfers, ffix^uet

x- monté au ciel,où ihefc afïïs d la dexcrede oieu .« *<> p
<«-

iônPere, Qucc’écoit la croyance de cous les fto.'yrW

Chrétiens, qui croyoiencau Pere , au Fils,

iuwin.ee Efpcic,qm ne Font pourtac trois Dieux,
pXfti'tmtt

aies vn meme, & vn feul Dieu en vne Trinité,

c.i laquelle il n’y a point de plutôt, ou d’après,

tien de plus grSd ne de plus petit. Que la Vierge

Mari-: mcrc du Fils de Dieu, & cous les hom-
mes& femmes qui ont vécu en ce monde , fai-

uns les commandemsns de Dieu,& ont endure

•r.ictyrs pour ion nom, & qui pariapermifllon

de Dieu ont taie des miracles , & font faines au

ciel en ion Paradis, prient cous pournous cette

grande Maje&é diuine, de nous pardonner noz

taure s 3c r.oz pechez que nous faiiôns contre (z

by& les ccmmandemens: Ecainiî par les priè-

res des Saints au ciel , ce par noz prières que
nous talions àû divine Maje&é ,

il nous donne
ce eue nous avons befoin, & le diable n'anulle

ctithance t’ur nous:& ne nous peur faire de mal.

Qae s iis avoienc cette croyance, ilz feroient

comme nous,que le diable n e leur pourroit plus

btre de mal,<5cne manqueroienede ce qu'ils au>

rotent befoin. Alors ledit §*g*ma me dit, qu’il

v.'ùiioit ce que je dilois, le lui demanday de
-pale ceremonie ils vfoicnri prier leur Dieu:
i,rn; et:

, Qu’ilz n’vfoienc pointautrcmenc de
-i.‘c:uor.’.es

, finon qu’vn chacun ptioic en fon

comme il vouloir : Voila noucotiov ie
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croy qu’il n'y a aucune loy parmi eux,ncfça.

vent que c'cft d’adorer Se prier Dieu, & vivent

la pluîpart comme bétes crûtes , Se croy
quc

promptement ilz feroient réduits bons'Chré-

tiens a l’on habitoit leurs terres, Ceqn’ilzdcfi.

^ s
roient la plufparc. Ils ont parmi Cux quelque!

Sauvages qu'ils appellent PtUtoua, qui parlent

lentaudia- 311 Diable vifiblcment , & leur dit ce qu'il faut

hle. qu’ilz facent, tant pour laguerre que pour au.

très chofcs. Se qüe s’il leur commandoirqu’ilt

allaÜènt mettre en execution quelque entre-

prife, ou tuer vu François , ou vn autre de leur

nation, ils obcïroiént aufll - tôt à fon comman-

c
a>rj

dément. Aufliilz croyent que tous les fonges

crayntf» .
qu’ilzfont font véritables

5
Se de fait, il y ena

mtmït aux beaucoup quidifent avoir veu Se fongé chofcs

fongii. qui aviennejft ou aviendront: Mais pour en

parler avec écrite,ce font vifîons du diable, qui

les trompe & feduit.

Comme le Capitaine laïques Quartierpart delariv'u-

re de Saguenay pour chercher vn port, CT sarrili

h Sainte- Croix tPotffonsintontu : Grandes Tomita

jfle aux Cendres: Jled'Orleans:I{apport de la tint

dh pais:Accueil des Françoispar les SaievagtitUa-

tangue dis Capitaines Sauvages.

Chat. XII.
A 1 s so n s maintenant Chaffl-

«...

.

plein faire la Tabagie*,& difeou*

rir avec les Sagamos Anddabjjnifi

fejrt Be\oiht , & allons reprendre lu

ïTC&fà Capitaine Iacqucs Quartier
,

J

e *

quel nous veut mener à -mont la rivière le <"t
'
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jufqucs à Sainte-Croix lieu de fa retraite,

où nous verrons quelle chère on luific,&cc

quiluiavint parmi ces peuples nouvcaux(j’cn*

ten nouveaux, parce qu'avant lui jamais aucun

n’etoir entré feulement eh cette rivicre ) V oici

donc comme il pourfuir.

Le deuxième iour de Septembre nous forti-

meshorsde ladite rivière pour faire le chemin

vers Canada ,& trouvâmes la marée fort cou- D t je
rance &dangercufe,pour ce que devers le Su Urivitre

de ladite rivicre y a deux îles à l’entour déquel- deSegm-

lcs àplus de trois lieues n’y a que deux ou trois »«>

brailcs fanées de groz perrons comme ton-

neaux 8c pippes , & les marées décevantes par

entre léelitcs iles : de forte que cuidames
y
per-

dre notre gallion , linon le lecours de noz bar-

ques, &: à la choille dédits placeis(fV/Jt <lire,kU ‘fi

(haut d'eciiti rochers
) y a de profond trente braf-

fcs-& plus. PafTé ladite rivicre de Sagnenay

,

6c

îédites iles environ cinq lieues vers le Sur.oüèft EtJlcrl'z-

yavncautreilevcislç Nort, aux cotez de la-% r{l juter

quelle
y a de moult hautes terres, le travers dé- <:i‘

quelles cuidames pofer l’ancre pour étallcr“"
t‘rt o i

r
\ r 1 w r • '<* nur I s/:

i n y peumes trouver le rond a hx-vints

bralfes 3c vu trait d’arc de terre , de forte que Mervtil-

futnes contraints de retourner vers ladite il >»/«»?

où pafames trente-cinq brafles& beau fond. ^tuT '**

Le lendemain au matin fimes voiles,& appa- v,ne '

tcillamcspourpalTcr outre , & eûmes conoif- p oJ

lance d’vne forte de poillons, déquels il n’cfl; COUH).

mémoire d’home avoirveu,ui ouï.Lédits poil-
ions font aulîi gros comme Moroux, sas avoir
aucun cfi6ç, -6c fpnt ajfez faits parle corps , &
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tête de la façon d*vn levrier,aufli blancs comme
neige, fans aucune tache , Se y en a moule grand

nombre dedans ledit fleuve, qui vivent cntrcl^

mer & l’eau douce. Les gens dit païs les nom.
Adftctbuis mène A'dhothmi

J8c nous ont dit qu’ilz font fort

ftiflb». bons à manger , & fî nous ont affermé n'y en

avoir en tout ledit fleuve ni païs qu’en cet en-

droit.

Le fixiéme jqur dudit mois avec bon vent 6-

intfltmM
raCS cour*i: à-mont ledit fleuve environ quinze

lelandes & vimmes poferàvnc ile qui eft bortila

uriuët. duN art , laquelle fait: vnc petite baye le

couche de terrc,à laquelle y a vu nombrçinelti-

mablc de grandes tortues, qui font les environs

dïceüe ile. Pareillement par ceux du païs fc fait

Tlot,
t'efi és environs d’icclle ilegrande pêcherie des Ad-

quand la bttuis ci-devant écrits. Il y a aufli grand cou-

remmt
ranc ®s avirons de ladite ile

,
comme devant

- en dejfuiy
Bourdeat,ix,dc flot&cbc.Icellc ile contient cn-

«ie quand viron trois lieues de long, &deuxde large, &

tllefere - cft vne fort bonne terre & grafle
,
pleine de

tir*. beaux & grands arbres de plufîeurs forces ; k

entre autres y a plufîeurs Coudres franches que

CoudriT*
troi

!
v:irncs forl: chargez de noizilles aufli gref-

fes ôc de meilleure laveur que les nôtres ,
mais

vn peu plus dures, Etpar-ce la nommâmes B
es Coudres,

Le feptiéme jour.diidit
7

mois jour de notre

Dame,aprcs avoir oui la Mcfle , nous partimes

deladiteilepouc aller à; mont ledit fleuve» &

vimmes à quatre îles qui étaient disantes «

ladite ile és Coudres defept à huit iieues,qui cit

le commencement delà çerre 6c province d«
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CàniU: dcqueilcsycn a vnc grande environ dix Commen-.

feues de Ion g,5c cinq de large où il y a gens

autans qui font grande pêcherie de tous les Cm4^
poilTons qui font dans ledit fleuve lclon les Isx-cttuiltejl

Ions, dequoy fera fait cLaprès mention. Nouser«<forft-

ctans poieZ à l’ancre entre icelle grande ile & la rid'ortw.

terre du Nort, fumesà terre & portâmes les

deux hommes que nous avions jarins le prece-
m t

'

dent voyage* & trouvâmes pluficurs gens dit

païSjléquefs commencèrent à fuir,& nevoulu

rent approcher jufques à ce que dédits deux^r<«d«*
hommes commencèrent à parler & leur dire wjwx».

qu’ils Soient Taigtinigni, 8c Damognj*
t 8c lors

qu’ils curent conoiflance d’cux,commcncerent

ifitirc grand’ chcre danlàns & faifans pluiîcurs

ceremonies,& vindrentpartie des principaux à

noz bateaux ,
iéquels nous apportèrent force

anguilles, & autres poilTons , avec deux ou trois

charges de gros mil, qui eft le.pain duquel iiz

vivent en ladite terre,& pluficurs gros melons. pA;nij{i
Et icellejournéevindrét à noz navires pluficurs canadim
barques duditpais chargées de gens tanthom-JHW.
mes que femmes pour faire cherc .à noz deux Mtlm’.

hommesjicqucls furent colis bien reccuz par le-

dit Capitaine qui les fétoya de ce qu’il peut. Et
pour faire fà co noiiïànce leur donna aucuns pe-
tits prefens de peu de valeur,dcquels Te contenu
tcrcnc fort.
' Le lendemain le Seigneur de Çtnadd nommé
Vwnacwd en nom, 8c l'appellent pourSeigneur^* ••

AgstjhirnM^vintavcc deux barques accompagné

r
c PmTcurs gens devant nôz navires, puis cri fit

;

retirer en arriéré dix, 8c vint feulement avec
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<leux à bord dédits navires accôpagnc de feizç

hommcs,& commença ledit ^goisbanna le tra.

vers du plus petit de noz navires à faire vue

prédication& prechement àleur mode en dé-

menant fon corps & membres d'vne merveil-

ieufe forcc,qui cftvnc ceremonie dejoyc & af-

fcurancc. Etlorsqu’ilfutarrivéàla nef gene-

rale oi\ croient ledits Tatguragny , 8c Dimagijt,

parla ledit feigneur à eux, &cux à lui, &lui

commencèrent «\ conter ce qu’ils avoient veu

en France ,,& le bon traitement qui lctir avoit

été fait, dequoy futlcdit feigneur fort joyeux,

& pria le Capitaine de lui bailler' fes bras pour

les baifer 8c accoller, qui cft leur mode de faire

chère en ladite terre. Et lors le Capitaine entra

dedans la barque dudit AgonUxnna,8c comman-

da qu’on apportât pain 8c vin pour faire boire

& manger ledit Seigneur 8c fa bendç. Ccqui

fut fait. Dequoy furent fort contens : 6c pour

lors ne fut autre prefent fait audit Seigneur, at-

tendant lieu 8c temps. Après lçquellcs chofu

faites fe départirent les vhs dés autres, 8c prin*
(

d relit congé, & fe s'étira ledit Agouhanna à fes

barques,pour foy retirer& aller en fon lieu. Ht

pareillement ledit Capitaine fit apporter noz

barques pour pafTer outre,& aller a-mont ledit

fleuve avec le flot pour chercher hablc 8c lieu

defauveté, pour mettre les navires, & funics

! outre ledit fleuve environ dix lieues côtoyant

‘ ladite ile , 8c au bout d’icelle trouvâmes vnaf-

fourc d’eau fort bpau 8c plaifant ,
auquel lieu

y a vné petite rividre, 8c hable de barre inarinar

de deux à trois brades , que trouvâmes lieu *

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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nous propice pour mettre nofditcs navires à

fiuvccé.Nous nommâmes ledit lieu S a i n te- ^ ^

Cr 0 1 x,par ce que leditjour y arrivâmes.Au-
croix

prés d’icclui lieu y a vnpetiplê dot eft Seigneur i„v<rn,t

ledit DonnMona 8c y eft fa demeure , laquelle fc [acquit

nomme S/.nkrowèlqui eft aufll bonne terre qu’il Suanitr.^

foie pofiiblc de voir 8c bien fruétiferante, plei-

nede moult beaux arbres de la nature &lortCyJ
r
^*-

de France, comme Chênes, Ormes , Fraines, jctba.

Noyers. Pruniers, Ifs, Cèdres, Vignes; Aube- ArLrtideU

pines, qui porter fruit aufli gros que prunes de ltr,e &
Damas,& autres arbres,fouzlcqticls croit aufll

bon Chanve que celui de France, lequel vient chtmvt,
fans femencc ni labeur. Apres avoir vifité ledit

lieu,& trouvé être convenable, fe retira ledit

Capitaine& les autres dedans les barques pour
retourner aux navires. Et ainfi que fortimes

hors ladite rivière,trouvâmes au devât de nous
l'vn des Seigneurs dudit peuple de Staddconc

accompagné de plufîeurs gens tant hommes
que femmes,lequel Seigneur commençai faire

i

vnprechemcnt àlafaçon &modc dupaïs ,qui

eftjoyc & aflèurance, & les femmes danfoient clfiuine
&chantoéit fans ccfle ctas en l’eau jufqucs aux Canudoii, *

genoux.Lc capitaine voyant leur bon amour&
bon vouloir, nt approcher la barque où il éroit

& leur dona des couteaux & petites patenôtres
deverre, dequoy menèrent vncmcrveillcufe
joyeide forte que nous éras départis d’avec eux
diftans d’vne lieue* ou environnes oyions chan*
tcr,danfer,& mener fctc de nétre venue.
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autour dit Capitaine lace]sus Quartier à l'ilc d'ûr.

leavs y
par lut nommée l’ilc clc Bacchus, &(t

tju'ily trouva-Malifes fichéesau port Sainte Croix}

Forme d'alliance : Navire mish fcc pour hiverner.

Sauvages ne trouvent bon que le Capitaine eilhtn

Hochelaga : Etonnement d’icenx au ûourdmi-

nient des Canons

i

Chat. XIII.

B A fàirons'dvançoitdcf-jafort&

prcfToit le Capitaine Iacqucs

Quartier de chercher vne retrai-

te polir l’hiver , ce qui le faifoit

hâtcr,fe trouvant en pais iriconu,

oujamais dudun Chrétien n’avoit été: puisil

vouloir voir vnc fin à la decouverte de ccttc

Grande riviefc de Canada, dans'kqucllc jamais

«os mariniers n’ctoient cntrcz,cuidans{à caofc

. de Ton incroyable largeur
)
que céfuft vngol-

fci&rpource ledit Capitaine Quartier ncs'ar-

rétaguÇres ni en la riviere de Sagnenay,ni c

s

iles

aux'Cbudres 6c d’Orléans (ainfi s’appelle au-,

j
ourd’hui celle où il mit à terre les deux Sau-

vages qu'il avoit r’amené de France
)
Il palh

donc cheminTans perdre temps >& ayant ren-

contré vniieii allez commode pour loger «s.,

navires
(
ainfi que nous avons n’aguercs. veu)

ildelibcrd de s’yarrétcr. Etpoiir-ce retourné

quérir les navires qu'il avoit laifïes en ladite J e

d'Orlcaris,comme nous verrons par lahutc e

... for»

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
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fonhiftoicc, laquelle il continue ainfî: '

Après que nous fumes arrivez auec les bar-

ques aufdicz navires , & retournez de la rivière

Sainte-Croix, le Capitaine commanda apprê-

ter [édites barques pour aller à terre a ladiccile

voir les arbrcs(qui fcmbloient à voir fort beaux

Sc la nature de la terre d’icelle) Ce qui fut fait.Ec

étans à ladite île , la trouvâmes pleine de fort

beaux arbrcs,comtne Chênes, C)rmcs,Pins,Cè-
dres^ autres Bois.de lalortcdcs nôtres,& pa-
reillement y trouvâmes force vignes , ce que
l’avions veu par ci- devant en toute la terre. Ec
pource lanommâmes l’tle de Bncchas : itelleile iièje Bai-

tient de longueur environ douze iicucs , & eft chu

<

,fl ioùt

uoultbclle ccrré &v nie,pleine de bois, (ans y
d'hui l'üe

ivoiraucun .laboüragc,fdrs qu’il y a petites mai-
d °rlfans

fons.oiï ilz font péchcric,comme par ci-dcvaiit

éft fait mention.

Le lendemain partîmes avecnôfditz navires
pour les mener audit Iieii de Sainte- Croix,& y
arrivâmes le lendemain quatorzième dudit
niois;& vindrent au-devant dé nous léditzP'p#-

TÛ£urtgM,3c Dimagaya
,
avec vinc-cin^

arqués chargées dépens , léquels venoieht du
lieu d’où étions partis,&àlloieiitàudit stadtca*
1

.

leurdcmeurancei&vindrcnt cous à noz
navires failâns pluficurs lignes de joÿe, fors les
deux hommes qu’avions apporté,ft^avoitr^j;»
r<ç»*&üoiwrf^4,léqueis étoient tout chagez dé
propos & de courage

; Sc ne voulurent encrer
ans nodits navires

, nonoblfancqu'ils en fut-
entplufieurs fois priés.- déquoy eûmes aucune
e aricc.Le Capitaine leur demanda s’ilzvoü-
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loientaller(eomme ilz Iuiavoiencpromis)avj

c

lui à tfechtUg* : &ilz répondirent qu’ouy
, ^

qu’ils ctoicnt dclibcrez d’y aller : 6c alors cha.

cun fc retira.
' Us ports d‘

jc lenJcma jn quinziéme dudit mois IcCa-

TJuereUt
pica*ne accompagné de plnfieurs de fes g«ns fut

ÿrofentl on a terre pour faire planter balifes & meccKcs,

plante da pour plusfeurementmettrcles navires àFcure.

bthfts té.Auquellicu trouvâmes &c ferendirent aude.

"Zt'iTcZ
Vant nous grandnombre des gens du païs:&

Xî entre autreslédits Donaconit^nozàmz hommes,

vAiffMttx. &lcurbendc,léqucls fetindrcntàpaicfousvnc

pointe de terre,qui eft fur le bord audit fleuve,

iàns qu’aucun d’eux vint environ nous, comme

les autres quin’ctoient de leur bendefaifoient.

Et apres qi^eléditCapitaincfutavertiqu’ilsyc-

Sauvais Coict't,commanda à partie de fesgens aller avec

fatlics dtte lui,& fuirent vers eux fouz ladite pointe,& trou*

que Us verent leditsDonndconafTAilier

Friir.foîs autrcs.Et apres s’étre entrefalûez,s’avançalcdit

powut dt' Tniguragm de parler,drditauCapitaine quclcdlt

mci’
feigneur D onnicoiut ctoit marri dont ledit Capi-

taine &fesgcns, portoienttanc debattonsde

i

guerre
,
parce que de leurpart n’en portoient

inuls . Aquoy réponditlc Capitaine que pour fa

|
marrifonnelailferoit à les porter,&quccétoit

la coutume de France , & qu’il le feavoit bien.

' Mais pour toutes ces paroles ne Iaiflcrent ledits

Capitaine & DonnAcotm de faire grand’chcrccn-

femblc. Et lors appcrccumès que tout «

que difoit ledit Ttiiguragni ne venoie ‘pf

de lui Si fon compagnpiu Car avant que partit

. diidit lieu firentvneafleurance ledit Capiw 1

!

15
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vàdisriêür de force metvcillisufe. Car tout le Alliance

peuple duditDnmaeand enfemblcment jeteererit

'

jefitenerrois crisà pleine voix,que c’étoiecho-^

fe horrible à ouir.Ec à tantprindrent tortgc les

yns des autres.

I.clendemain feziéme dudit mois nous nii-Chtvklmit

nes

U

02 deux plüs grandes navires dedans ledit *”

hablc Siriviere,où ily a dcpleinemer trois braf.j.^”*
9™

fcs,& de baffe eau denve-braffe , & fut laiffé l'é

jallion dedans la rade pour mener 1 Hoch'ela->

Et tout in continent que ledits navires furent

îuditlvableà fec fc trouvèrent devant ledits na- 4

tires ledits Donndcin

*

t Tasguragni 8c Domagayi,

ivec piusde cinq cesperfonhes tathomeSjTerri-''

lies,qu'en Fans.Jet entra ledit Seigneur auec dix

aiidouze autres des plus grands perfonnagés,

équcls furent par ledit Capitaine &dutres, fc-

oycz& receuz félon leur ctac,&leur furentdo-

iczaucunspetitsprefèns:&fucparT4/V»j‘^|;»/diç

ludit Capitaine que ledit feigneur écoit marri

font il ali oit à ffocbtiaga
, & que ledit feigneur

ic vouloit point que lui quiparloit allant avec

ni,comme il avoit promis
,

pareeque la rivie- sauvages

'enc valoir rien
(
c'ejlvlie façm deparler des San inUpart

wts,pour dire c]u elle ejf danger•ettfeicemmi de vérité Nart ^
leHeu de Saintc-Cmx.

)
Aquoy fit ré- !l&.* ,

,kJrJi j- /-. • •
‘ 1 J rivitrt prit

'onlc ledit Capitaine
,
que pour tout ce ne

lt sm
‘

aifièrbit d’y aller s’il luycftoit poflî ble
,
parce

ju il avoit commandement du Roy fon mai-
re d’aller au plus avant qu’il lui ferôit poflî»
’le

: mais fi ledit T.aijruriigni y vouloit al-
*

Cc
, commeil àVoit promis

,
qu’on lui feroit

’refent dcqnoy il feroit content i 8c grand*
' y ÿ .

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



•joS Hisîoirk'
chere , & qu’ils ne fcroient feulement

qu’ailer

^oir HicbeUgd,pms retourner.A quoy répondit

ledit
-Taiguragu qu'il n’iroic point. Lorslcrcti-

rerent en leurs maifons.

Le lendemain dix-feptiéme dudit mois ledit

Ponaacotut & les autres revindrent commede-

vant , & apportèrent force anguilles& autres

S
oilTons 4 duquel fc fait grande pçchcric audit

euve,comme fera ci- apr.es dit.Et lors qu’ilzfu,

rent arrivez devant nodics navires
* ilz com-

mencèrent à danfer&chanter commeils avoiét

». de coutume.Et apres qu’ils curent ce fait,fitle.

ditPenaACMA mettre tous fes gens d’vn côté, &

fitvn cerne fur le fabIon,& y ht mettre IcditCa»

pitainc,& fes gens,puis commença vnc grande

Harangue harangue tenant vnc fille d’environ dcl’aage de

d'vn capi- ans cn l’vnc de fes mains, puis la vintpre*

fenter. audit Capitaine , & lors tous les gens

..dudit feigneur ieprmdrent à faire trois criscn

te avec les ligne dejoye & alliance, puis derechef prefen-

Francis, ta deux petits garçons de moindre nage l’vn

apres l’antre,dcquels. firent teîz cris & ceremo-

nies que devant. Duquel prefentfutlcdit Sei-

gneur par leditCapitainc remercié.Et lorsfJig»

TAgni dit auditCapitaine qu e la fille étoit lapro-

pre filledc la fccur dudit Seigneur ,
&I’yndcs

garçons frere delui qui partait :
&qu’onles

lui donnoiclur l’intention qu’il n’allat point

XHoïkclaçA. Lequel Capitaine répondit queli

on les fin avoit donne fur cette intention,

"‘"qu’on les reprint , & quepoùr rien il nclaiflc-

roir à aller audit ÉtochcUg* ,
par-eequ ilavoit

commandement de.ee faire.
-

Sur Icqucllcsp*;
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rôles VrntfAj* compagnon dudit Taiguragut

die audit Capitaine que ledit fieur lu/ avoir

donné ledits cnfâns|pour bon amour, Sc en

figue d’aiTeurance, & qu'il ttoit conrentdal-

1er avec ledit Capitaine à HnheUg : deqtioy *

eurent grolTcs paroles ledits TaiçuragniyôcDo- gjuvaçt

v,jgtya. Donc appcrceumcs que ledit Taïga- mahcUux.

tsm ne valoir rien , & qu’il ne fongeoit que

trahifon,tant par ce qu'autres mauvais tours

que lui avions veu faire. Et fut ce ledit Capi-

taine fit mettre ledits enfans dedans les navi-

res,& apporter deux épées,vn grand baffîn d’ai*

rai» ,
plain , & vn ouvré à laveries mains,

k en fit prefent audit Donnmn» , qui fort s'en

contenta,& remcrcialcdic Capitaine ,.&com- Chanter&
manda à tous lès gens chanter & danfer : ôc

pria le Capitaine faire tirer vnc pièce d’artille-

rie
,
par ce que Taiguragui ScDomagajci lui en entre lu Sa#

avoienc fait fétc , & aufïï que iamais n’en

avoient veu ni oui. Lequel; Capitaine' répon-

dit qu’il eii.écoic content , & commanda tirer

vue douzaine de barges avec leurs boulets le

travers du bois qui ctoie joignant ledits na-

vires & hommes Sauvages } dequoy furent zmnemtt
tous fi étonnez .qu’ils penfoient que le ciel fut d« Sauva-

cheu fur cux,& fc prindccnc i hurler & huclier S*1 ***
.

fi tresforc,qu’il fembloic qu’enfee y fut vuïdé.
eta ’

Et auparavant quilz fc retiralTcnc: ledit Taiga-

wçw-fic dire par interpofées pcrfonnes.que les

compagnons du gallion Iéquêl.s étoiène en la

tade
, avôicnttüé deux de leurs gcriA djeebupa

d’artillerie donc fe retirèrent tous fi$ grand
l3tc qu'il fcmbloic que les vouluffions tuer.

V iij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



3*$ Hisrpi&E
Ce qui ne fç trouva vérité: car durant ledit jor.r

ne fut dudit galliontirce artillerie.

ÜJ'fe intpie det Saunagespour détourner le Capireipt

Iarjnet Quartier du voyage en Hô chelaga : Cn«.
inc ilT^.figurcnt le diable: Départ de Champhb,
de Tadwjfacp our aller.k Sainte- Croix-.Naimt&
rapport du pais:Jle d'Orléans. Kebec : Dimiii
audit K.cbtc:Rjviercde Bâti fean . .

Chat. XIV.

V E ne trouye en tout ce dilcourj

fie fuj.et pourquoy les Sauvages

|
dcCrfwairfhabituezprésfainûç

Croixne vouloient que le Ca-

I pitaincQuartier allât cnHiclu-

‘L
0* vers le faut de la

grande nviere. Neantmoinsjç penfe quecc-

coient leurs ennemis , & pour cen’avoient

point cevoyage agrcable:ou bien'ilz craignoict

que ledit Capitaine ne les abandonnât , & allie

demeurer en Hacheiaga. Et pour ce voÿansquc

f

>our leurs beaux ieux icelui Capitaine ne vou-

oit différer Ibn entreprise, ilz savifêtentd’vnç

' rule grouîere
(
de vérité ) envers nous,qui fouî-

mes armez du bouclier de la foÿ,mais qui n’cft

pnjïertinente entre eux & leurs femblablcî.

Vpici donçccquerAutîieurcn^it.
Le dix-huitiéme jour dudit mois de Se-

ptembre pour nous cuider toujours empechcr

d’aller âH#fiw/«grfj&ngercnt vne grande linejk
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ui fuc tellc:ih îuent habillée trois hommes en *»/« &et

hfaçon de crois diables , léquelzccoicnt vécus
,

de peaux de chiens noirs & blancs, &avoient cl^uTon.
cornes auiïi longues que le bras,& ctoiec peints &C cn hLl

parle vifage de noir comme charbon : 8c les fi- ü%i.

rent mettre dans vnc de leurs barques à nétre S*uvag< t

non fceu.Puis vindeent avec leur bende commc-f"".r'l,t le

avoient de coutume,auprès de noz navires, 8clc
mg m

tindreue dedans le bois (ans apparoicrc environ
"

deux heures attendans que l'heure 8c marée fur
r

venue pour l’arrivée de ladite barquerà laquelle

heure fortirent tous, 8c fc prefenterent devant-

nofdites navires fans c ux approcher ainfi. qu’ila

fouloicnt faire. Et commençaTAmtrjffnii /aluer

le Capitaine , lequel luy demandas uvouloit

avoine bateau.A quoy lüi répon.dic'ledie T*»-

fungii quenon pour l’heure , mais que tantôt

il entreroie dedans ledits naviros. Et incon-

tinent arriva ladite barque oùétoient ledit»

trois hommes apparoinans être- trois diables,

ayans de grande cornes fur leurs têtes , 8c fai-

foitceluidu milieu , en venant , vn merveil-
leux lcrmon , 8c pailerent le long de noz navi-
res avec leurdite barque,fitns àucuneinéc tour-'

iiccleurvcucversnous , 8c allèrent aficner &•

donneren terre avec 1 curdito barque , 8c tour-

incontinent ledit T}o»nÂconiî 8c fes gens priu-
drenc ladite barque & ledits hommes îéquelz.

s'etoientlaiiTé choir au fond- d;icc!lc , comme
pens morts, 8c portèrent le tout enfemble dani
»cbois

, qui eftoitdiftant dédites navires d’viit

jetdc pierre
, 8c nedcmcnra vnc feule perfbu-

no que cous ne fc rctïf.drènc dedans ledit bots>

V iiij
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• Hiçtouî.5 '

Et eux étans retirez commencèrent. vue.
prc.

dication &pcechem ent qpenous oyions de no?,

navires, qui dura environ demie heure. Apres

laquelle forcirent ledits Taigurttgni Sc Dtm^
A

dudit bois iqarchans vers no.us ayans les mains

iointes & leurs chappcaipc fouz leurs coudes,

fai(ans vne .grande adniiratio.n. , Et commença
' ledit T^/ç«r‘»y»U dire& proférer, par trois fois

llavoitap Iefus sIeUis, lefus, levant Icsycux vcrslccicl,

prh cettef* Puis Domdgty* commença à dire, IcfusMaria,

ço deparle* jaques (Quartier rcgardantlcciclcommclaii-
enFraifce. cre ^. c [c Capitaine voyant leurs mines 5c cere-

monies leur commença à dçmader qu’il y avoir,

ôc que ç
l

dtoit quictoit furvçnu de nouveau} le*

< quelz rcpôdirçnt qu’il y avait de piteufes noir-

vellcs,en difan.t. ,
Nennieft-il bonjx'cftàdjrt

qu’elles ne font pas bonnes. ] Etle,Capi»mt

leur dem andadevechcfque c’etoit. Etilzluidi.

Dieu Ju rent quejeur dieu nommcCudwi/gnf avoitpar

Çatiitdies. Icildochclug^Sc que les trois hommes devant

dits croient venus de par lui leur annoncer le

nouvelles,&qu’il y avôit tat de glaces,& neges

quilzmourroiet tous. Déquclles paroles non

primmes tous à rirc,& leur dire que ÇttdtMg

n’étoit qu’vn fot,& qu’il ne fçavoit ce qu’il di

foit, Scqu’ilz lédiupnc à les me(ïàgers,&quclc

fus les gardçrpit bien, de froid s’ils lui youloier

croire. Et,16rs ledit Trt/^Mrrfgwt & fon copagno

demanderont audit Capitaine s’il avoir parle

ïefus. Et ilrépondit quefes Prêtres y avoici

parlé , Sc qu’il feroit beau temps. Dequoy ri

mercicrçnt fort ledit Capitaine^’& s’en recou

ncrçnt dedans le boi,s dire, les nouvelles a 1
-
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autres, léquçls à l’inftanc forcirent dudit bois

fei^nansétre joycùx dédites paroles. Et pour

montrer qu’ils en écoiént
j
oycux,tout incon ti-

ncnt qu’ilz furent devant les navires commen-

cèrentdVne commune voix à faire trois cris& crh de jtye

hurlemens,qui efl: leur figue dcjoyc,&feprin- entre Us

drentà danfer & chanter comme avoicnc de Sau-Mgci.

coutume. Mais par refolution ledits Taigttra-

pi 8c pmagty* dirent audit Capitaine que le-

dit DmatconA ne vouloir point que nul d'eux

allât à Vochtlagn, avec lui s’il ne bailloit plcgc SanV(^,s

qui demeurât à terre avec ledit Dtvncuonn. A demandent

juoy leur dépendit le Capitaine que s’ilz n’é- fhg*.

toient délibérezy aller debon courage
,
qtrilz

dcmeuralïènt, & que pour eux ne lairroicnt

mettrepeine à y aller.

Or devant que notre Capitaine Iacques

Quartier s’embarque pour faire fon voyage,

allons quérir Chajnplein, lequel nous avons

JailTé à Ttdoufptc entretenant les'Sauvages de

difeours Thcol ogiques , & le conduifons juf-

ques il Sainte-Croix, où l’ayans Iaiflc, nous re-

prendrons ledit Capitaine pour nous conduire

à Flechel.igt
, & au haut de la grande riviere : en

quoy faifânt nous remarquerons paraventure

avec ledit Champlein quelques particularitcz

que nous n’avôsveuës.Car jen’eftime pas qu’il

y ait peu fait d’avoir remarqué,^: comme pon-
‘ tilléjufques aux petites roches 8c battures qui
font dans icelle riviere pour la' feureté des na~
vig;as,5c à fin qu’en moins de temps il?, puifleut

pénétrer par tout,marchas fouz cette conduite
Çqnimç iur vn dieinin.tdutfrayé. Il dit donc..

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



Voya£« de-

puis Ta-
doujjhcinf-

qiics.tSaiit-

tt-Croitt.

lit au Liè-

vre.

lie au Cou-

du.

Côlcdjif

prit(fi. i,

ji.| Histoire
Le Mercredy dix-huièUéme jour de lui,,

nous partîmes clc Tadettjfac pour aller au Saut.

Nous pallames près d’vneile qui s’appelle l’ile

du Lièvre qui peut ocre il deux lieues de la terre

& bciidc du Nort, a quelque fept lieues dudit

Tadohff.sc ,
& à cinq lieues de la teçreduSu.Dc

l’ilbau Lièvrenous rèngcamesla côteduNort,

environ demie lieue, jufqucs à vnc pointe qui-

avance à la mer,oi\ il faut prendre plus au large:

Ladite pointe cftà vnc lieue d’vneile quis’ap.

pelle l’ilcau Coudre qui peur tenirenvirôdem

fieucs de large,&dc ladite ile à la terre du N ort,

il y a vnc lieue. Cette ile cft quelque pcuvnie,

venant en amoindrilïant par les deux bouts. Au

boutdcrOueft il y a des prairies & pointes de

rochers qui avancent quelque peu dans la ri-

vière. Elle cft quelque peu agréable pour les

bois qui l'environnent. Il ya force ardoife ,&

y cft la terre quelque peu gravcleufcjau.boutde

laquelle il y a vn rocher qui avance A la met en-

viron demie lieue. Nous partantes au Nortde

ladite ile.., diftantc de l’ilc au Lièvre de douze

lieues.

Le Ieudy enfuivant nous en partîmes& vint

mes mouillée l’ancre à vnc'anccdangcreulc dit

côte du Nort,où il y a quelques prairies,& vnc

petite rivierc,où les Sauvages cabannent quel-

quefois. Cedieiouc rengeaiYs toujours laduc

^

çôteduNoct, jufqucs''i vn lieu oît nous relâ-

châmes pour les vens qui nous étaient con-

traires , oll il y avoit force;rochers
&c lieux ort

dangereux,nousfurnes trois jours en attendant

le beau cemps.Touec cette coicivcie q,Je moa
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Muucs tant du côte duS.u,qi\c du côté du Npre,

laplulpact rcllcmblant à celle du Saguenay.

Le Dimanche vinc-çlçuxicmeiour dudit mois

jious en parûmes pour aller à l’ilc d’Orléans,

0ùil y a quantité çl’ilcs à la bende du S.ù , le- 1/« bcHti'èl

quelles font baffes,& co.uvertes'd’arbres , lem -

plans cftrc fort agréables,conccnansf Iclou que

j’ay peu juger )
les vues deux lieues , Se vne

licoc, & autres demie : Autour de ces iles ce ne

font que rochers Se balï’es,fort dangereux à pat-
lle^0fr

fer,Se font éloignez quelques deux lieues de la

E
id' terre du Su. Et delà vitnmes renger à

d’Orléans du côte du Su. Elle eft à vne

lieue de la terre du Nort, fort plaifantc & vnie,

contenant de long huit Ijcuç.s. Le côté de la
Dc .,uis te

terreduSueft terrcb,aire,quclquçs deuxlieues mimtCb,U
avant en tcrrejlcditcs terres commencent à être picindit

balles à l’endroit de ladite ile, qui peut ctre à 'jutlUn’cA

deux lieues de la terre du Su. A parfer d.u côte u i
lie P*'

du Noie, il y fait fort dangereux pour les bancs

de fable Se rochers qui font entre ladite ile& là

grand’ terre, &afleche préque toute de balle

mcr.Au boutdcladitcileic vis vn torrent d'êan

quidébordoitdc dclîusvnc grande montagne
de ladite rivière de Canada , Se deHiis ladite

montagne eft terre ynie & plaifànte à voir,bien

que dedans ledites terres l’on voit de hautes
montagnes qui peuvent eftuc à quelques vint
ou vint-cinq lieues dans les terres , qui font
prochcs.du premier Saut du S-igutnaj. Nous
vimmes mouiller l'ancre à Kfhf: qm eft yfl dé-
troiede ladite rivierede Canada

,
qui a quelque

e ! tc ‘

t
c9* s cçus pas dclargc.ll.y aàcedtttoit de côté

•
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du Note vue montagne allez haute quivâen

abbaillant dcs'dcux côtcz.Tout le refte cft
païs

vni& beau , oii il y a de bonnos terres pleines

d'arbres comme chênes
>é
cyp.rcz , boulles

, ft.

pins>& trembles,& antres arbres fruitiers fan-

vages ,& vignes : qui fait qu’il mon opinion
fi

elles croient cultivées elles feroient bonnes

,
comme les nôtres. Ily a le long de la côte du.

X>« dU- dit KS^ec des diamans dans des rochers d’ar-

que doife, qui font meilleurs que ceux d'Alençon.

l’on trouve DudiclÇebèejufques àl'ileau Coudre il y a vint*

àKtbtt. ncuflicùçs.

Dupais vi
hcLundivint-troifiéme dudit mois nous par-

eil
times de F^ebec où la rivierecommcnceâs’elar-

Xcbcc Qf gir quelquefois dyne lieue,puis de lieue &dc-

Samfc- mie, ou deux lieues au plus. Le païs va de pim

Croix. en plus en embelillànt. Ce font toutes [terres

balles , lâns rochers
,
que fort peu;' Le cotcdu

: Norteftremplidcrocncrs&Dancsdefablcjil

faut prendre celui du Su , comme d’vnç demie

licuëloin de terre. Ily a quelques petites riviè-

res qui ne font point navigables,!! cé n'eft pour

les canots des Sauvages , auquelles y a grande

Pointe de quantité de iauts.Nous vimmes m.ouillcrl’an-

Sainte- crcjufquesà Sainte-Croix, diftantedeJ^Me
Croix. quinze Keucs. C'eft vne pointe baffe qui va en

haulîànt des deux cotez: Le pars efl beau & vni,

Sc les terres meilleures qu’en lio,u que )’eiillc

veu,avcc quantité de bois: mais fort peu delà-

Fruit'

l

pins èc cyprès. Il s’y trouve en quantité de vi-

gnesjpoiresjnoifettcs, cecilcs, gcozclles rouges

ik yertes , & de certaines petites racines de «

,
' grodeurd'vnepetiténoix

1

,rçlTemblant au gow
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coniinc truffes ,
qui font très- bonnes rôties&

bouillies > Toute cette terre cft noire, fans au-

cuns rochers , finon qu’il y a grande quantité

d'aidoUc telle cft fort tendrc,& fi elle étoit bien

cultivcc,cIlcfcroitde bon rapport. Du c6tc du d*

Mortil y a vncautrc rivière qui s’appelle Bâti-
4l,fean>

fout, qui va fort avant en terre, par où quelque *

fois* les Algoumequins viennent: & vncautrc

dumeme cote à trois lieues dudit Sain te-Croix

fur le chemin dt^ehc, qui cft celle où fut Iac-

ques Quartier au commencement de la décou-

vcrturc qu’il en fit,& ne paflapoint plus outre.

Vyigc dit Capitaine lacques Quartier à HocIjcU-

g.i: Nature çrfruits du païs : Réception des Fran-

cis p ttr les Sauvages:^fbanâance de vignes& rai-

fins : Grand lac : Hats mtifque^ : Arrivée tti Ho-

diclaga: Merveilleitfe rejeuijfance dédits Sau-

vage;.

Ch AP. XV.

N Poëte Latin parlant des langues

W' & diftions qui pefiffent bien îbu-

vent, &fe remettent Tus félon les

elk humeurs ôc vfâges des temps ,
dit

fort bien, -,
Muita renafeentur qsujam tecidere}cadentque.

HeM«

•Ainfi eft-il des faits de plufieurs perfonnages
p* *

dcqucls la mémoire fc pertbien fouvent aveeV^"*’

fos hommes & font fruftrez de la louange qui

leur appartient. Et pour n’aller chercher des
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exemples externes, le voyage de nôtre Capi:

raine Iacqucs Quartier depuis Saintc-Croî,

jufqucs au faut delà grande rivière, étoitinco.

nu en ce temps ici , lcsans&les homriics(cji

Bcllcforcc n’en parlcpoint
) lui en avdicntnvi

la loiiange , fi bien que Charnplcinpcnfoitétrc

Icprcmier qui enavoit gaigné le pris. Maisil

faut rendre à chacun ce qui lui appartient, &
fuivantcc, dire que ledit. Charriplcin a ignore

l’hiftoirc du voyage dudit Quartier : Et néant,

moins ne laide d’eftre idiiablc en fcfc qu'il a fait,

Mais je m’étonne que le ficur du Pont Gravé

Capitaine hantant dés long temps les Terres,

neuves, & conduéteur de la navigation dudit

Champlein pour le ficur de M onts
, ait ignoré

cela. Orpourne nous amuferj voila ladeferi-

pcion du voyage d’icelui Quartier au dellusdu

port de Sainte-Croix.

Delarque- Le.dix neufiéme jour de Septembrenousap'
nent de pareillames 8c fîmes voile avec le gallion & les

'croix'
^cux ^ arc

l
llGS pouiralier avec la marcé amont

j

i-our*alhr a
l cc^ c flcuvc>01

'
1 trouvâmes à voir des deux cotez

lioihclar.1.
d*’i celui les plus belles & meilleures terres qu’il,

Jeauti au foitpqflîbledevoir, aufiî Vnies que l’eau, plei-

‘-f‘-
ncs des plus beafiV arbres du monde, 8c tantde

lignes en vjmlcs chargées de raifins le long du fleuve,
;

qu il lemble mieux qu ellcsy ayentete plantées

de main d'homme,qu’autrement. Mais pource

qu’elles ne font cultivécs.ni taillces,nc ibntlc-

dits raifins fi doux,ne fi gros commelcsnotrcs.

Pareillement nous trouvantes grand nombre

de maifons fur la rive dudit fleuve, IéquclUs

font habitées de gens qui font grande pêcherie
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ctotisbonspoilTonsfelonlesfiiifons. Etve- Grande

oienccn noz navires en auflî grand amour 8c ftelurie.

rivautc que fi euflîdns etc du pais , nous ap- C*
u

rr

/fgj*
orrons force poifTon 8cde ce qu’ils avoictot*

ouravoir de notre matchandifc, tendans les üHxfr.in-

isiasau ciel , faifanspluficurs'cercmonics 8c pii.

gnesdejoye. Et nous étahs pofes environ à ,

int-ciuq lieues de Canada envn lieunommé
fehcUci, qui cftvn détroit dudit fleuve fort

ourant& dangereux tant de pierrcs,qüc d’au-

res chofes ,là vindrent pïufieurs barques à , .

tord j & entre autres yvintvn grand feigneur p„°Je fa
u pais, lequel lit vn grand fermon en venant ierJîgnifidt

!c arrivant à bord,montrantpar fîgncs evidens dam u„a -

vcclcs mains& autres ceremonies
,
que ledit v,re>

.

Icuvc étoit vn peu plus à-mont fort dange-

eux, nous avcrtilîànt de nous en donner gal-

le. Et prefent» celui Seigneur au Capitaine,

leux de fes enfans à don , lequel printvne fille

iel’aage d’environ huit à ncufans,& rcfufavn
fjetitgarçon de deux outroit ans, parce qu’il

croie trop petit. Ledit Capitaine feftiva ledit

Seigneur & fa bede de ce qu’il pcut,& lui don-f

na aucun petit prefent, duquel remercia ledit

Seigneur le Capitaine, puis s'en allèrent à-ter-,

ie. Oempuis lont venus celui Seigneur &fa.
femme voir leur, fille jufquesà Canadd, & ap-
porteraucun petit prefent au Capitaine.

Dempuis ledit jour dix-neuheme jufqucs,
m vint- huitième dudit mois nous avôs été na- i

vjgans à-mont ledit fleuve fans,perdre heure,
I
mjour,durantlequel temps ayons veu & trou-.,

l Vc auflî beaucoup de pais & terres aulfi,
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voies que l’on fçauroitdcfirer, pleines

depiqs

beaux arbres du mondc/çavoir clti-ncs, oriJes

noyers,pins, ccdrcs, pruchcs , fraifics, bou||
es

’

fauls, oziers, & forcé vignes
( qui eft le nieill

leur) lcquellesavoierit Ci grande abondance*
ràifins, que les compagnons / t’ejlÀ diretesmtt.

lots ) cnvcnoicnctouc charges Abord. II yapa.

i cillcmenc force grues,'cygnes
, outardes, oyes

cannes,aloucttesifaifitns, perdris,mcrlcsjn)au.

vis , tourtres , chardonnerets, ferins', linottes,

rofïïgnols, & autres oyféaux, coimmc en Fran-

ce^ en grande abondance.

. Ledit vinc-huiciéme de Septembre nous ar-

rivâmes à vn grand lac & plaine dudit fleuve

large d’environ cinq ou fix lieues , & douze de

long. .Et navigantes ce jour à-mont ledit lac

fans trouver par tout icclui que deux braflesde

parfond également fans bail (1er ni baiffer.Et

nousarrivans à l’viï des.bouts dudit lac nenous

apparoilfoit aucun pafla^c^ni fortie, ainsnous

fembloit icelui être tout clos, (ânsaucuneii-

vicre,&rie trouvâmes audit bout qiie brade &

demie, dont nous coiivintpofcr& mettre l'an-

cre hors,& aller chercher pafidgcaVccnoz bat.

qu es , & trouvâmes qu’il y a quatre ou cinq ri-

vières toutes fortantes dudit fleuve en icclui

lac,& venantes du dit HocheUgt. Mais cnicclles

ainfi fortantes y à barres & traverfes faites pat

le cours de l’eau où iln’y avoit pourlors qu’vue

brafle de parfond, &*léditeS barres pafleesy a

.quatre ou cinq bradés
,
qui étoit Je,tempsd«

jplus petites eaux de l’année, ainfi que vîmes

jpar les flots dédites eaux qu’elles cc0cal

Source gallica.bnf.fr / Bit > I iothèque nationale de France
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e plus de deux
bradés de pic.

Toutes icelles rivières rircuilTcnt &cnvîron- Cinq mfix

gteinq ou fix belles iles qui font le bouc d'icc- '*« ««W
ii lac,puis Ce raffembLéc environ quinze lieues a" lae -

mont touces.cn vnc. Celui jour nous fumes à

vnc d’icellesOU trouvâmes cinq hommes qui

rcnoicncdes bétesfàuvages, léquelz vindrent Privauti

uflî priuément à noz barques que s’ilz nous “** SaHV4'

Lilfcnt veuz toute leur vic,lans en avoir peur ni
^*u

raintc.Et nodites barques arrivées à terre,U’vn

’iccux hommes printlcdic Capitaine entre fes
Kafs je r;_

ras,&ic porta à terre ain fi qu’il euft fait vn en- vitrii dont

tntdefixans, tant eftoiticclui homme fort Scia

rad. Nous leur trouvâmes vn giad moccau de r« fint

-ucs fauvages qui vot en l’eaUj&r font gros cô-

icC6nils,&bosà mcrvcillcsA mager,de'quelz ]l“dJcA-
ru prcfencauditCapitainc,qui leur donna des par ,

outcaux&patcnôtres pour recompenfe.N ous .

:ur demâdames par fignes fi c’étoit le chemin
zHuhelagA-, 8c ilznous répondirent qu’oui:&:

»'il y avoit encore'trois fournées à y aller.

.

Le lendemain vint-iicufiéme de Septembre
: Capitaine voyat qu’il n’étoit poffible de pou-
°ir pour lorspaficr ledit gallion,fic aviduailler •

i accoutrer les barques , 6c mettre viéfcuaille^

our le plus de temps qu’il fût poffible , &
uelédites barques en pcurentaccuillir , & fe

artant avec icelles accompagné de partie des

icntils-homme3,fçavpir de.Claude du pont-
jtiant Echanfon de Monicigneurle Dauphin*
narlcs de la, Pommeraye I-ean Goyiqn
t vint-huit mariniersy comprisMace Ialou-
Ci‘)dc Guillaume le Breton 3 . ayant la charge

X
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Nmbrc de fouz ledit Quartier des deux autres navires,

ttuxqHial- pour allcrà-montledicfleuve au plus loin qu'i)

tirent en nous ferait pofllblc. Etnavigamcs de temps i
Hochtlag*.

«ré iufques audeuxième»ur d’Oftobre , que

Htcbtlug*. nous arrivâmes zHtchtUgd , quielt dutanc du

lieu où ccoic demeuré le gallion d’environ qui-

rance-cinq lieues.

Durant lequel temps & chemin faifans,

trouvâmes plufieurs gens du païsquinous ap.

porcerent du poiflbn& autres viétüaillcs, dan-

Grandert- fans& rnenans grand’ joyc de nôtre venue'. £t

duSauva- Pour *cs aCtraiie & tenir en amitié avec nous

„eJt
' leur donnoic ledit Capitaine pour recotopen-

le des couteaux
,
patcnôtrcsj&autrcsmenucs

hardcSjdéquoy fe contentoient fort. Et nous

arrivez audit Hothtlaga , fe rendirent audevant

de nousplus de mille perfonnes tant hommes,

femmes, qu’enfans ,
léquelz nous firent aulli

bon recueil quejamais pere fit à enfant ,
me-

nansvnejoyc merveilleufc. Car leshommcs

en vne bendc dançolent , & les femmes de

leur part,& leurs enfans d’autre ,
Icquclxnoüs

Pain du apportoient force pollîbn & de leur pain fait

Sauvages,
'de gfos m jj } lequel ilz jcttoicnc dedans no-

dites barques,en forte qu’il fcmbloit qu’il tom-

bac de l’air. Voyant ce le Capitaine defeen-

dit à terre accompagne de plufieurs de fes

gens, & fi tôt qu’il fut defeenau 1

,
s’alTemble*

rent tous fur lui , & fur Jes autres,en faiiâns

vne cherc incftimable : ôc apportoient

femmes leurs enfans à braffees pour les fairc

toucher audit Capitaine , & es autres <j
w

croient en fa compagnie » en faifantvne «te
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qui durd plus de demie heure. Et voyant ledit

Capitaine leur largcfle,&bon vouloir, fit afleoir

& ranger toutes les femmes, & leur donna cer-

taines patenôtres d'étâin,& autres menues be-

ibngnesj& à partie d es hommes des couteaux.

Puis fe retira à bord dédites barques pour foup-

pcr&paflerianuit : durant laquelle demeura

icclui peuple fur le bord dudit fleuve
,
.au plus

près dédites barques,faifâns toute nuifplufieurs

leuz & danfes.en difant à toutes heures Affligé
quicftleurdirfcdu iàlut 6c joyc.

Cimmcnt le) Ctpittines O" /« Gentih-bttnmes depi
amfAgnietAvec feswtrinitrs bien trme^& en ben

irdre tllerent i U ville de Hochclaga. Situaticn

du heu. fruirt d»
p
aïs: Bttimtnr,o*mtruste de vi-

„ vrtdtt SttiVtgés.

Ch ap. XVI.

E lendemain au plus matin IeCà-

pitainc s’accoutra , & fit mettre

les gens en ordre pour alle.r voir

la ville & demeurance dudit

- peuple/ &vne montagne qui eft

peinte 1 ladite villé,où allèrent avec ledit Ca-
pitaine les Gentils-hommes , & vint Mari-
niers

j Sc laiflà le par-fus pour la garde des bar-

5UCS > & print trois hommes de ladite ville de
ttithchgA pour les mener 8c conduire audit lieu.

«nous étas en chcmin,lc trouvâmes aulîi battu chemin

qn'il f0jc polHblc de voir çn la plus belle terre&
bat,u

X ij
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StMxehi- meilleure plamctdcs chcncsauflï beaux
qu’il]

nés perte- en ait en foreft de France , fouz lcqucls efloi

toute Ja terre couverte dcglans. .
Etnous ayan:

fait environ lieuë & demie trouvâmes fur.Ic

s/'gnewM
,chemin l’vn des principaux feigneurs deladiti

s ,ji çjpi-
v j]jc dcHochclagd^vcc plufienrs perfonnes, le.U"“‘
.quel nous fit figne qu’il fefalloit repofer audit

lieu prés vn fcuqu ils avoientfait audit chemin,

Etlors commença ledit feigneurà fairevn fer.

,mon&prcçliement , .commc.ci-devantcftdit

.être leur coutume défaire joyc& conoiflànce»

nisZvaJc enfaifant celui feigneur chere auditCapitàinc&

fa compagnie , lequel Capitaine lui dohiia vne

couple de haches & vnc couple de couteaux, a*

vecvneCroix&remembrance du Crucifix qu'il

lui fitbaifèr,5dc luipenditau col.Dcquoÿilrc-

dit grâce audit Capitaine. Ce fait marchâmes

plus outre,&cnviron demie lieuë de là comméj

çames à trouver les terres labourées , Se belles

Cfyapves g^ndes campagnesnlein es de blé de leurs ter-

'?
nuXf, res^ui eft Commc miI dc 15 rcfi l *

atifïïgr°s ou

|

vTiu'j'e J?^
US que pois , duquel ilzvivent ainfi qucnoiis

Hochefoga. faifons de froment. Et auparmi d’icelles camp

Mont Royni gnes eft fituée& afiîfc ladite ville dc Hochet^,

preiHoche-
p
rcS & joignant vnc montagne qui' eft à-l’cn-

jrf«' Je la
^urd’icelkjbicn-labourcc&fortfértilejdcdcl-

ville JeHo. fus laquelle on voit fort loin.N ous nommamcs

chela«a. iccllèhiontagne.ie Mont Royal. Ladite ville eu

toute rondCj& clofcdc bois à trois rangs» enta-

çon d’vnc Pyramide croifée par Iehaut,ayantu

rengée du parmi en façon dc ligne pcrpcndicn-

" ‘
' laire

3
puis rengée de bois couchez de long biu>

join ts Se coülusAleur mode,& eft delà hauteur
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d’environ deux lances. Etn’y a en icelle ville

qu’vne porte Sc encrée, qui ferme à barres , fîir

laquelle &cn plùficurs endroits de ladite dont-Mii/fa,#
rc y a manières

de gallcncs Sc échelles \ y mon-.w firme

,tcr,lc'qucllcs font garnies de rochers Sc cailloux

pour la garde& defenfe d'iccllc.Il y a dans icel- .

le ville environ cinquante maifons lôgues d’en- .

viron cinquante pas ou plus chacune, Sc douze

ou quinze pas de large , toutes faites de bois,

couvertes Se garnies degrandes écorces &pclu-

resdedits bois,aùflï larges que tablcs,bicn cou-

iiicsartificicIlcmentlêlonleurrnode:& par de-

dans icelles y à plùfieurs aires Sc chambres : Sc

aunileu d'icoliés mai/ons y a vne grande /aile

parterre oiî fondeur feu,de vivent en coramu- Commuté
nautc, puis fe retirent en leurdites chambres te dévie.

les hommes avec leursfemmes Se enfnns,& pa-

reillement ont greniers au haut de leurs mai- ManUrede

7ons où mettecleur blé,duquel ilzfont leur pain faire êlcui-

qu’ils appellent C4raeofli,ôcle font en la manière re le P*lu

ci-aprcs.IIs ont des piles debois,commcà piler ^
chauve ,& battent avec pilons . de bois le-

* ’

dit bléon poudre,puisI’amairent en pâte, &cn ble t fèves,
font des tourteaux ,

qu’ilz mettent fur vne fois . em-
pierre chaude

, puis le couvrent de cailloux cmtra.

chauds
, Sc ainfi cuifent leur pain en lieu de

four. Ils font pareillement force potages du- Proyi/îait

ditblé Sc dcfcves& pois , déquelsils ontaC-Pml^Vir .

y*
' &aulïï dé gros concombres , de autres

S *ruics. Ils ont auflï de grands vailfeaux com-
! bétonnés en leüir's maifons,où ilzmettentleur

K P
f'iiIôn,fçavoir anguilles Sc autres quifeichenc

|
da fumée durant l’Eté , Sc vivent en Hiver,

X iij
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Sc de cc font vn grand areias, comm e avons \

H'vfint de pat expérience. Tout leur vivre eftfansauc

fil. goût de fel,& couchent fur écorces 4c bois c

ducs fur la terre , avec méchantes couvçrtu
Lear cou-

<je peaux,dequoy font leurs vétemens
, fçav

vêtement
boires, Bièvres,M a rtres,R.enar$, Chats lau'

Animaux. ges
>
Daims >Cerfs,& autres fâuvagines ; mai

plus grande parc d eux font quafi toucnuds.

La plps pteçiepfe çhofe qu’ils ayent en ce n

. . de eu f/w^nijlequel eft blanc
. , &le prcnn

Yoyr^’au audit fleuve en Cornibots en la maniéré

Zit>. cniuic- Quand vn homme à defervi la m
parie’ in or ouqu’ilzQncprins aucuns ennemis àlaguei
ttemcni de,

ijz le tuent, puis l’ipcifenc par les feiles &ci
Sa

Jêuê
<l

fc
.
s-»& Par jambes,bras , & épaules à gran

^êlLuitM*. taillades. Puis es lieux où cft ledit Eftrgni

x

tachia, lent ledit corps au fond de l’eau ,
&le!aill

.dix ou douze heures
,
puis le retirent à -me

& trouvent dedans lédites taillades Sc incifi

ledits Cornibots , déquclzil^fontdes pâte

très , & dece vfent.comme nous faifons d‘o

d’argent , & le tiennent laplus pre çieufe c

le du monds.il a la vertu 4’etancnier le fang

n^zilles.-car nous Payons cxperirpctc.Ceditf

pie ne s’addône qu’à labourage &pécherie
p

vivre.Car des biens de ce monde ne font cc

pte, parce qu’ilz n’en ont conoiflànce , Sc qi

ne.bougent de leur paX$>& ne fontani bulato

,
comme ceux de Canadd

ySc du Sdguenay. non

r}u-ê ^antquelcditsCanadiÇslçqrfoient iujets,a

ïânrti huit ou neufautres peuples qui font fur 1<

ambulatei- fjcuyc.
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Arrivée du Capitaine Quartier i Hochelaga: Àc-

ciicil Cf cartffet a luifaites : Malades Imftnt ap-

tirte\ peur les ttucher.Ment-Rjjal'.Saut aelagrax

dtrsviere de Canada : Etat de ladite riviere outre

ledit Sautr Mines; Armures de Lois , duquel vfent

'

ctrt tinspeuples; K'\prêt defa départie.

Ch ap. XVII.

Infi comme fumes arrivés

auprès d’icelle ville fe ren-

dirent au-devant de nous

grand nombre des habi-

cans d’icelle , léqueis i leur

façon de faire nous firent

bon recueil,& parnozgni-

des & condufteurs fumes

rcmenezau milieu d’icelle ville,où y a vne place ArWvfoS
entre les maifons fpacieule d’vn jet de pierre en HoeheUja.

quarré.ou environ ,
léquelz nous firec figne que

nous arrccalïïons audit lieu: ce que nous fîmes:

& tout foudain s’alfcmblçrçnc toutes les fem-

mes & filles de ladite ville , dont l’vne partie E*trtm§

ctoient chargez d’enfansentrelcurs bras , qui fotdrsHo-

nous vindrent baifer le vifàge, bras
, & autres ‘bdagitus.

endroits de deffus le corps où ilz pouvoienc
toucher,pieurans de joye de nous voir, nous
fiifans la meilleure chece q.u’il leur étoit poÇ»

en nous faifanS ligne qu’il npus peut
toucher leurdifs enfans. Apres ces chofes fai-

[

c

?
s

J.
es hommes firent retirer les femmes , &

li

s a®tcnt fur la terre à-l’cncour de nous.con\m,c

X iiij
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fi cuffions voulu ioucr vn myftere. Èc tOÜ

,

incontinent revindrcnt pluficurs femmes
qui

aporterenc chacune vuenatte quarrée en façon

de tapilïcriei& les étendirent furia terre au mi-

lieu de ladite placc,& nous firéc mettre fur icel-

. les. Apres Icqucllcs chofes ainfi faites, fut-apot-
K
,7»r dis

t6 P™ ,,cuf oU dix hommes le Roy 8c Seigneur

Sauvages du païsjqii’ilz appellent en leur langue Agmhi-

(pporttvtrs «^lequel cftoicaflîs fus vnc grande pcandcccif

U capital- & le vindrentpofer dans ladite place fur lédites

aeÿuartitr
nattcs prés du Capitaine , en raifans figne que

c’étoitleur Sei'gneur.Celui ^Agonhatwa.6toitdc

l’aagc d'environ cinquante ans, &n’étoit point

mieux accoutcé que les autres, fors qu’il avoità

l'entour de fa tête vue manière de lizierc rouge

Vdv-jcH rt ’P
olir & Coronc/ faite de poil d’herilTons, &c.

fyn/curs toit celui Seigneur tout perclus- 8c malade de

Sauvées fes mcmbres.Àprcsqu’il eut fait fon ligne de fa<

de tels orne-
]uC audit Capitaine & à fes gens , en leur failàm

n,e i,,<‘r,c
‘ lignes evidens qu’ilz fu flène les bienvenus ,

ii

montra fes bras & jambes audit Capitaine ,
le

fujjhiuCa - 'priant Les vouloir toucher , cornmes’il luieôt

fit,mes. demandé gucrilon 8c fanté.Ht lors le Capitaine

commença à lui frotter les bras. 8c jambes avec

les mains:& pxint ledit ^Igouhannei la lizicrc&

Coronc qu’il avoit fur fa tetc , 8c ladonna au-

M<iladit& dic Capitaine.Et tout incontinent furent amc-

impotent.
n ^s aUtjj c Capitaine pluficurs malades ,

comme
amena, an » i

r
.
r . . o, nM i

Capitaine
aveugles,borgnesjboiteuxyimpotens , «gcn -

latines fi trcl-vieux
, que les paupières des yeux le®

Quartier, pendoient fur les joues:&fçoicnt 8c couchoW

' prés ..ledit Capitaine pour les toucher : telle-

ment qu’il fçmbloit que Dieu fût là dcfceiw
1
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v ourles
gucrir.Ledit Capitaine voyant la pitié

& foy de cedic peuple, dit l’Evangile fainét

Ican/çavoir l’in princifi# ,
faifant le ligne de la

Croix fur les pauvres malades , priant Dieu

qu'il leur donnât ConoilTance-dc notre faillite

Foy,& <1° la pallion de notre Sauvcur,& grâce jevJnt ies

de recouvrer Chrétienté &. Baptême.- Puis Sauvée,

print ledit Capitaine vne paire d'Henres, 8c

tout hautement lent mot il mot la Paflion de

«être Seigneur, fi que tous les afliftans la peu-

rcntouïr,où toiit ce pauvre peuple fitvn grâd

iîlcncc
Jl
& furent mervcilleufemcnt bicncn-

tcndiblcs, regardans le ciel & faifans pareilles

Ceremonies qu’ilz nous voyoienc faire. Apres

laquelle fit ledit Capitaine rager tous les hom- uequet

mes d’vn coté,lcs femmes d’vn autre,8c les en- Quania.

fans d’autrej & donna és principaux 8c autres

des couteaux& des hàchots: 8c és femmes des

pâtenôtves,& îui très menues chofes:puis
j
etta

parmi la place entre ledits enfans-des petites

bagues, & ^Aÿim'O et d’étain ; dequoy mène-
rait vue mcrveîlleufe joyc. Ce fait, le Capi-
tainecommahdafonner des trompettes 8c au-

tres inftrumeris de Mufique,dcquoy ledit peu-
ple fut fort rejouï. Apres léquelles chofes

nous primmés congé -d’eux,& nous retirâmes.

Voyans ce, les femmes fc mirent au devant de V,vres

nous pour nous arrêter & nous apportèrent
irt 'r- 4ù' 5 -

de leurs vivrcs,léquclsilz nous avoient appré-

i tez,fçavoirpoilfon,potages, feves,pain,&au-

|
tccs cholcs,pour nous cuider faire repaitre , 8c

y dîner audit lieu. Et pourcc que ledits vivres

! netoient ànotre goüc s & qu’il n'y avoir goût
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de fel, les remerciâmes, leur failâns ligne que

n’avions beloin de repaitre.

Mot-Roy/il Après que nous fumes fortis de ladite ville,

fm Hocht
. fumes cpnduits par plufieurs hommes &fcm«

, d’ou
mcsd*iceUc fur la montagne devant dite, qui

ïoinUvi

"

n
e]ft Parnous nomméfc Mont- Royal,diftantflu.

vînt Jt ditlieu d’vn quart de lieuq.Et nous étans fut la.

CvuJa dite montagne eûmes çognoiflànccdeplus de

farAtffMle trente liçucs \ l’environ d’icelle', donty avers
S4UU

le Nort vne rangée de montagnes,qui fon t Hft

& Oueftgilantes, & autant vers le Sutentrelf.

quelles montagncs.eft la tcrrcla plus bellequ’il

foitpoflîble de voir,labourable,vnie,& plaine:

Sdutjt U ^

p

ar le milieu dcdit;es terres voyions ledit fleu.

grandttt-
vc outteie lieu oh étoient demeurées nociites

pajfabU. barques , o,u il y a vn saut d eau le plus impe-

Laiittri- tueux qu’il foitpolïiblc de voir, lequel ne nous

vitrt grade futpolilble de palier, &voyions ledit fleuve

tantc
l
uc l’on pouvoir regarder grand, large,&

duSant'à *P
ac *eux

> q 11 * ailoic au Surou,cft, & pafloit par

pluidttrJt auprès de trois belles montagnes tondes que

cciisiimei nous voyions, & eftimions quelles étoient d

<1« fon em- environ quinze lieues de nous: & nous fut dit

btuehur*, ’^montrépar lignes par les trois hommes qui

nous avoient conduit
,
qu’il.y avoir «jrois itieu*

Sauts d’eau audit fleuve,comme celui oü çtoiét

nodites barques : mais nous ne peumes enten-

dre quelle diflanccU y avait entre l’vn. & l’aU
;

tre. Puisnpusrnon.troient que ledits S.autsp^

(tz l’on pouvoit naviger plu,s de trois lunes (c 4

4 dnetms mois ) parled.it fleuvq, Et là-deiïusnic

fouvientque Denmcmd feignçur des Canadiens

nous a dit quelquefois avoir etc à vne terre,ou
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üifontvncluncù aller avec leurs barques de- I" *"•

«is Cniit, iufqucs à ladite terre,en laquelle il

y
croie force cançtüç& girofle. Ë( appellent la-

"
r.

Jite cunclle ^tdtut'hm ,
le girofle ht. Ec

’t riviert,

outre nous montroicnç que le long dettes mo- anpaît on

teignes eftant vcrsleNort y a vnc grande ri- tnh Ut*-

vierc qui dcfçcnd dp l’Occident comme ledit

fleuve. Nous eftimons que et# la rivière qui

pâlie par lé royaume & province du Sa£uen<y .

Et fans que leur fi /fions aucune demande & li-

gne
,
prindrent la chaîne du fifflcc du Capitaine

oui cft d
1

'argent, & vn manche de poignard qui

étoitde laiton jaune comme or, equcî étoit au

côté de Tvn de noz mariniers , & montrèrent Mina d'or;

que cela venoit d’amont ledit fleuve , & qu’il y
avoit des Ag«/wd<,qtti eftà dire mauvaifes gens,

qui étoient armez jufques/ûrlcs doigts, nous

mon trans la façon de leurs armures,qui font de

cordes &bois lalTez & tifliis en/èmble, nous Jrmurtt

tlonnans d çméndre qnç ledits. Agojuda me- dap"ipt«t

noient la guerre continuelle les vns es autres;

mais par dçfaut de langue ne peumes avoir co-

noiflànce combien il y avoir jufques audit dtHothe-

pa(s. Ledit Capitaine leur montra du cuivre Up.
rouge

, qu’ils appellent Ç4igued*\c , leue

montrant vers I.ççjit li,cu , 8c demandant par

lignes s’il venoit de li. I(z commencèrent a
lecoüer la tete difanç que non, & montrans
qu’il vçnçit*du Signent}

,
qui ëft au con-

1 traire du precedente Âpres léquelies chofes
ainfi veucs Ôç entendues nous retirâmes à noz
barques

, qui ne fut /ans avoir conduite de

Çrandnqmbre dudicpeüple, dontpartie d’eux
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quand venaient noz gens las les chargeoient

fur eux comme fur chevaux, fries porcoicnt.

Tartmiut gc nous avivez â noz barques fîmes voilei

SuS& Pour retourner à notre gallion pour doute

Vînt dit qu’il n’eut aucun encorobricr. Lequel parte-

ptlflc. ment ne fut fans grand regret dudit peuple.

Car tant qu’ilz nouspeurent fuivir a val ledit

fleuve, ilz nous fuivirenr. Ec tant fumes que

nous arrivâmes à notredit gallion le Lundi

quatrièmejour d’Otftobrc.

Retour Je Jacques Quartier àùp'srt Je Saintc-Criix,

aptes avoir été h Hochclaga ; Sauvages gitrhl

tes têtes Je leurs ennemis : lesToudamans tant-

J

mis des Canadiens.

Ch av. XVIII.

|
E Mardi cinquième jour dudit

, mois d’Oûobrc nous fîmes voi-

les, ÔC appareillâmes avec notre-

tyjpM dit gallion & barques pour rc-

tourner à la province de Canada,

auport de Sainte-Croix où étoient demeurez

noditz navires : & le fcpticme jour nous vitn-

mes poferle travers d’vne rivicrc,qui vient de-

vers le Nort forthnt audit flcuvc,à l’entour de

Rivière de laquelle y a.quatre petites- iles,& pleines d nr*

bres. Nous nommâmes icelle rivière, UttvU-

cb
f rede F«irt ( ie croy qu’il uni dire Poix.) Et pottr-

» îvierts, & la voit- onde'loin,lcdit Capitaine ne plan
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vnc belle Croix fur la pointe d’icelle , Se com- Gmx

manda apporter les barques, pour aller avec

marée dedans icelle rivière , pourvoir le par-

fond Se nature d’icelle. Et nagèrent celui jour

à-inont ledit fleuve. Mais parce qu’elle fut

trouvée de nulle expérience , niprofondc , re-

tournèrent,& appareillâmes pour aller à- val.

Le Lundyvnziemc jour d’Oftobre nous ar-

rivâmes au hable de Sainte-Croix où croient

noz navires , Se trouvâmes que les Maîtres Se croix' r.c

mariniers qui croient demeurés avoient fait dura h
vn Fort devant ledits navires tout clos de voyage

étoffes pièces de bois plantées debout joignat

les vncs aux autres , 8e tout à l’entour garni

d’artillerie. Se bien en ordre pour fc défendre

contre tout le pais. Et tout incontinent que le

Seigneur du pais fut averti de nôtre venue,

viflt le lendemain accompagné de Taiguragviy
Domagaya , & plu fleurs autres pourvoir lcdic

Capitaine , Se lui firent vnc mervèjllcufc fête,

feignans avoir grand’ joyc de fa venue, lequel

pareillement leur fit allez bon recueil, toutc-

i

lois qu’ilz ne l’avoient pas deflervi. Le Sei-

gneur Dotuuom pria le Capitaine d’aller le len-

demain voir à Canada. Ce que lui promit lcdic.

Capitaine. Et le lendemain treziéme dudit

mois ledit Capitaine accompagné des Gentils-

hommes Se de cinquante compagnons bien eu
ordre,allèrent voir ledit Donnacona Se fon peu- .

plc,quicft diftant du lieu où étoient noznavi-
staiatenC-

de demie lieue, &.fe nomme leur dcmeu- wom jf i&
*

rance Stadacené. Etnous arrivés anditlicu,vin-d«m«.«rf«

drcntles habitons au devant de nous loindcC*iwd«9J.
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Comme leurs nd.iifons d’vu jet de pierre , oii ffiicux|& h

jécquts fc rangèrent& aflircnt àlcur mode& façon de
Q"*rtur fajrc j les hommes d vnepart,Sc les femmes de

S4uv"ta ^autrc dcbonticharitansfic dan fans fans celle, Et

* apres qo’ilz s’critrefiirént fdlucz& fait cherelcj

Vns aux autres , le Capitaific donna és hommes

des couteaux& autre chofe dé peu de valeur,

&

fit pallpr toutes les femmes & filles pàrdevmt

1 ui , & I^iir donna à chacune vue bague d'etai»;

dequoy ilz remercièrent ledit Capitàinè qüi fut

T/tctJii

par j ejjc Dtnnsctn* Sc Taigtoragni inttié. voit
f"

"ditipat *curs niaifdiisi léqüeliès étoicnt mén étotcfcsde

f''ÎsSm. vivrcsfclon leur forte pour palTerleur hiver.Et

va&ct. futpar ledit Ponna'cthÀ montre audit Capitaine

les peaux de cinq têtes d’iidmmès étendues fur

des bois, comrhe peaux dcparchémin :&nous

Touiam.ït dicque c’étoit des Touiamant de devers le Su,

rinrcmti in qui leur menoient continuellement la guerfe.

Canadien t. Q ucrc nous djc qU *il y a deux ans pafiez que

ledits TonJaWans les vîndrent alïàiltir jnfqucs

dedans ledit fleuve à vnc ile qui eft le travers du

Saguettay

,

où ils étoicnt à paner la nuit tendans

aIlerà//ow*»fd* leur mener guerreavec envi-

er fer. ron deux cens perfonnes tant hommes, fémes,

t .(« Ca- qu'cnfansjlcqucls furent furpris en dormît de-

natitern,
<jânS vn p0rt qu'ils avoient fait : où mirent le-

ditz Ttuhmant le feu tout à l’entour,& comme

ilz fortoient les tuèrent tous refervez cinq, qui

échappèrent. De laquellc/dc'trouire fe plai-

2encore fort,nous mohtraiis qu'ils cil au*

vengeance.Apres léqucllcs cîlofei veucs

nous retirâmes en nozi navires.
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yyift de champUirs depuis le Port de Sainte- Croix

jujifues au Sauf de Ugrande rivière , oit [tnt re- .

ptirftfei les rivières ,
îles , ct- Autres chofes qu'il

4 découvertes Audit vaj âge ; o* partituhere-

/.< riviere ,
le peuple

t cr le pays des Iro-

quois.

Chap. XIX.

fe’ Ar le rapport des quatre derniers

^ chapitres nous avons veu que

{ contre l’opinion de Cbam plein)

le Capitaine Iacqucs Quartier a

pénétré dans la grande rivière juf-

ques où il cft polîîble d’aller. Car de gaigner

lie delîiis du.Saut, qui dure vnc lieue, tom-

bant toujours ladite rivière en précipices ôc

parmi les roches, il n’y a pas demoyen avec

'cateaux. Audi le même Champlein ne l’a

point fait: & ne recite point de plus grandes

merveilles dé cette rivière que ce que npus

auons entendu par le récit dudit Quartier.

Mais il ne nous faut pourtant négliger ce qu’il

nous en a laide par écrit. Car on pourroit

Paravcnture acculer iceluy Quartier d’avoir

nid croire ce qu’il auroit voulu, Scparlcte-

moignageà: rapport d’vn qui ne fçavoit point

h vérité de les découvertes la choie fera

mieux confirmée. Car EnU bouche de deux eu

u >‘s témoins toute partie ferA refoluë & arre-

,(t
< Joint qu’en vn voyage de quelques

Deut. 19Ï

«r/.ij.
'

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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deux cens lieues qu'il y a depuis Sainte-Croix

jufques audit Sauc , ledit Champlcin a remar-

qué des cliofes à quoÿ ledit Quartier n’a pas.

prisgarde. Oyonsdonc ce qu’il ‘dit en la rela-

tion de Ion voyage.

Le Mcrcredy vint-quatriéme jour du mois

de iüin ,
nous partîmes dudit Sainte- Croix,où

nous retardâmes vue marée & demie, pourle

lendemain pouvoir palier de
j
our, à- caule de la

Roeben grande quantité de rochers qui font au travers

dangereux, de ladite rivicre(chofc étrange à voir
)
quiaf-

fcchc préque toute la baffe,mer,:‘Mais à demi

flot, l’on peut commencer à palier librement,

toutefois il faut y prendre bien garde avec la

fonde à la main. La mer y croit prés de trois

bralïes & demie. Plus nous allions en avant &
plus le païs eft beau : nous fumes à quelques

cinq lieues& demie mouilleri’ançtcà la bende

duN ort.Lc Mercredi cnfuiyantnous parûmes

th remplie de ccditlicu, qui eft: païs .plus plat que celui de

de visnei. devait
,
plein de grande, quantité d’arbres com-

me à Sainte-Croix :N oiîs paflàmes prés d’vue

petite ile qui étoit remplie de vignes , & vim*

mes mouiller l’ancre a la bende du Su ,
pr«

d’vn petit côtau : mais étant deffus ce font ter-

res vnies. U y avnc autre petite ileà croislicues

de Sainte-Croix,proche de.la terredu Su.Nous

Antre pe- Partîmcs )c leudi enfuivant dudit côtau,& P"*

titeile.
lames prés d’vne petite ile, qui pft proche de la

.bende du Noct , où ie fus ^quelques fixpctiMS

(

rivières-, dont il y en a deux-qui.peuvent porter

batteaux allez ayant,& vne autre-qui a quclque

[trois cens pas-delarge:à fon entrée ily a^juc
*
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quîî ilcs, & va forcavâcldans cerrciC’cftk plus
’ "

oeofe* toutes lesaurres
; IçqueUcs font fort

plaçantes à voir, les terres étarisplcines d’arbres!

qsirefl'emblentà des noyers,& en ont la.même- Mm
odeur,mais ic n'y ày point veu de fruit , ccryii ?"'^",

me mec en doute. Les Sauvages m’ont dit

porte fon fruit comme les nôtres. PafTantpIus
outre,nous rencontrâmes vue ile, qui s appelle
5<mr£/ty,&Vncautrc petite île,laquelle eu tour
proche delà terre du Norc,Nohspalkthes en-
tre kditeile 8c ladite terre du Ntjtt, ’

oïl il y a de
l'vncd l’autre quelques cent cinquante pii’.

I

De 1“®= '1= jufques à la bande du Su vnc

j

lieue & demie pafiàmcs proche d’vne rivière,

!
où peuvcnt aller les Canots. Toute cette cire
dlNorteitaflcie bonne. L’on y penc aller 11-

briment
, neanmoins k fonde à là màixi,

pour éviter certaines pointes. Toute cette cô-
te que nous rangeâmes eft fable mouvant,
i”

,ls entrant quelque peu dans les bois la
noreett bonne. Le Vendredi enittivanc nous
partîmes de céere ile

, côtoyans toujours la
oincedLi Note tout proche- terre

,
qui eft bat

•?/, ^
pleine de tous bons arbres & en q0an-

! “Mjulques aux trois rivières, oüil commence D"'M'f,:

diîrf °u'lW™ 110 de temps
,

quelque peu
Wembiab'eâcelliyde Sain&c-C?oix ? d'auLr lc!ari

?,

rcs -y fontplusavanceiqu'eilLâ»™-
eu

.^ue ï.cpflè ciicpre veu. Des rrois nturivu»

licuKc

CS^^Ues ^ Sainte*Croi>; iI y a quinze ri ^ Fei*>

y
tK nvicr' 11 ^ iics

'

rois

'lo L l r
OTt Pctices > & [es

'

autrcs& 9«1-
q fix cens pas de long

.,
fort plaifantes

Y
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& fertiles pour le peu qu’elles coticnnét. Hy cn

il vile au milieu de ladite rivière qui regarde le

palïiigc de celle de Canada 3 & commande aux

autres éloignées de la terre , tahtd’vri côte qüo

d autre dcquatïe à cinq ccllspâs.Elle cft élevée

du c6té du .Su,& va quelque peu en baillant du

côté du N ôrt;Ce feroit à mon jugement vn lieu

D’vht ile Pour habiter,& pourvoit-on le fortifier

qm
,fi blo-

promptement,car là fituation cft forte de foy,

ire à habf proche d’vn grandlac qui n'en eftqu 'à quel-

»"• qüès quitte lieues,lequel préque joint larivie-

te du sagHcruy , félon le rapport des Sauvages

qui vont prés de cent lieues au Nort

gaflçntnombrede Sauts
»

puisvont parterre

quelques ctoq ou fix lieues , & entrent dedans

vri lie , d’où ledit Stguenty prend la meilleure

part de la fourcc ", & ledits Sauvages viennent

dudit lacà radcuffkc. Audi que l'habitation des

trois riyieres feroit vnbicn pourlalibertédc

quelques nations 'quin’ofent venir par Ià,â-can-

le dédits IrotfuoiAcüzs ennemis
,
qui tiennent

toute ladite riviere de Canada bordee: mais état

habité» ou pourroit rendre ledits Irotjuois& au*

très Sauvages amis » ou à tout le moins fouï

la faveur de ladite habituation ledits Sauva-

ges viendroient librement&n$ crainte & dan-

ger , d’autant que ledit lieu des trois rivières.

cftvnpalïàge. Toute la terre que ieveis à la

.

terre duN orteil làblonneufe. N ous entrâmes

environ vne licuë dans ladite rivière ,
&

^CrAnieouti peumes palfer plus outre ,
à-caufe du grand

d’tim, courant d’eau. Avec vn efquif nous fumes

^>6uc voie plus avant ; mais nous ne fimespa5
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dluS'd’vnc licuë que nous rencohtrartics vn

Saut d’eau fort étroit,comme de douze pas j et

qui fut occafiôn que nous ne périmes paffer plus

outrc.Tôutc la terre que ie vis aux'bords dé la-

diteriviereva en hâüflant de plus éii plus,qui eft

remplie de quantité de fapinsi& cyprez, & fort

peu d’autres arbres.
r
LeSamedi enfuivant nous parûmes des trois

rivicres &vimmes mouiller l’ancre à vn lac où

il y a
quatre lieücs.Tout ce pais depuis les trois

cilactft

tivicrcs jufq'ues à l’entrée dudit lac , eft terre à

fleur d’eau
1

'. Se du côté du Su quelque peuplus iacques

haute.Ladite terre eft tres-bonne& la plusplai- $»*rtitr

fantc quenous eufllons encores veuc,Ies bois y
font allez clairs

,
qui Fait que l’on lespourroit

*^

'

traverferaiféméntiLclcderriain vint*neufiémé

Je iuin nous eritramés dans le lac,qui â quelque

quinze lieues de long , & quelques fept ou huit

lieues de large.A ion entrée du coté du Su envi-

ron vjie lieue il y a vne riviere qui eft allez gra-

de , 3c va' dans les terres quelques foixahte ou
quatre- vints licucs,& continüahtdu méine cô-

réilyavneaütre petite riviere qui entre envi-

ron deux lieues cri terre,&fort de dedans vn au-

treipetitlac qui peut contenir;quelques troisou
quatre lieücs du côté du N ort, où ia terre y pa-
jfoift fort hautejOn voit iufqucs à; quelques vint

lieues
, mais peu à peu les montagnes viennent ;

F diminuant vers l’Oücft comme païs plat.

[Les Sauvages difen t que la plufparc de ces nion-
rignes font mauvaifes terres. Ledit lac a quel-
ques trois blrallés d’eau par où nous palfamcs,

préque au milieu. La longueur git d’Eft
'
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utlJuti & Oueft,& la largeur du Note au Sa. Iecroy

Quartier qu’il ne laiflcroita y avoir de bons poiffons,cô.

»'t» met mc |es cfpeces que nous avons pardcÇa.Nousfo

retraverses cn ccmémejour&vimmcsinopii

t'ToitatO- ^er l'ancre environ deux lieues dans la rivière

(hhre

.

qui va àu haut,à l’entrée de laquelle il y a trente

Trente çe- petites iIe$?fcloncequci’ay peu voir, les vues

iitetUtiaU fon c de deux lieucs,d'aucrcs de lieuc & demie,

&

quelques vues moindres, léquclles font replies

quJ’o r̂
'. àz quantité de Noyers

,
qui ne fontgueres :

ticr. ' differens de nôtres, & çroy que ies noix en font
;

'bonnes cn leur faifon. l’en visen quantitéfouï

des ai-bcs,qui etoient de deux façons, les viicspe*

rites& les autres longues,comme d’vn pouce,

Vl£nei,
'niais elles étoiét pourries.il y aufli quatitc de vi-

gnes far le bord dédites îles
,
; mais quand les

eaux font grandes,laplufpart d’icelles font cou-

vertes d’eau , & ce pais cftcncores meilleur

qu’aucunàutre quej'clTçyeu.Lcdernicrdeluin

Savant nous cn partîmes , & vinimes pafler iU’cimee

edaim,^ de la riviere des Iro.j»wj,où etoient cabanncï:&

foTnjit^ ^fortifiez les Sauvages qui leur alloient faire la

i'enirtt de guerre. .Leur fortcrelfeeft faite de quantité de

(filT!^mons £°rc P l ĉz ^ es vns contre les autres,:

«
jaqUCj|ç Y jC i^ c joindre d’vn coté fur le: bord

de la grand’, rivière , & l’autre: fur le bord

de la rivière des Jrtejuois , & leurs canots ar-

rengezlcs vns contre les autres fur le bord,pout

.pouvoir promptemet fuir, H d’averiturc ils font

farprins desJr^«wncar leur forterefleeft cou-

verte d’écorce de chênes , & ne leur ferç que

RhUre iet PouraVO*r le temps de s’embarquer.' Nousfo-

ifnmmir mes dans la rivière des Irocwois quelques cinq
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u fix licuüSj&nc pcumes paffcr plus outre avec

nôtre barque,;l-
caufc du grand couts-d eau qui

defceudA auffi que l’on ne peut altcr par terre

& tirer I.i barque pour la quantité d’afbrçs qui

font fur le bord.Voyans ne pouvoir avancer da-

vantagCjnous primmes nôtre équifpour voir fi

le courant écoic plus addoucy mais allant à

quelques deux lieues il écûit encores plus fort,

&ncpeumcs avancer plus avant. Nepouvans

fureaucrc chofenous-n©us en retournâmes en

nôtre barque. Toute cette rivicre eft largede

quelques trois à quatre cens pas , fort laine.

Nousy vimmes cinq ilesliftantesles vnesdes îleu

autres d’vn quart ou derniç lieue, ou d vne lieue

aitplus.-vnedéquelles contient vne lieue ,
qui

e(l la plus pro.che*j& les autres font fort petites..

Toutes ces terres font couvertes d’arbres > &
terres balfcs, comme celles que j’avoisveu au-

paravant , mais il y a plus de fapins 8c eypre?

qu’aux autres lieux. La terre ne lailTe d’y eftee

bonne bien qu elle foie quelque peu fablon-

iicufc. Cette rivière va comme au Suroiieft.

Les Sauvages difent ,
qu’à quelques quinze Ra^„tljtt

lieues d’où nous avons efto.il y a vn fautquiviéc

de fort haut,où il? portent 1 eurs Canots pour le u mitt

t

palTer environ vn quart de lieue,& entrent de- de»

dans vnlaCjOÙ à l’entrée ily a trois ilesj 8ç étans.

dedans ils en rencontrent encores quelques-

unes. Il peut contenir quelques quarante ou,

cinquante lieues de long , & de large quelques

vint-cinq lieüës , dans lequel ^élcehdenc

quantitéde rivicce'sj ufqu,es au nombre de dix,

^quelles portent canots alTés avant. Puis y«-
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nant i la fin dudit lac,il y a vn autre fàut.&ren

;trcnt dedans vn autre lac,qui cftdcla grnndcu

dudit premier , au houe duquel font cab'annt

les Irttjms, Hz difent aulïï qu’il y a vue rivici

qui va rendre alacdte delà floride d’où
fi

peut avoir dudit dernier lac quelques cêc licyc

• w
,2 u Tout, lepais des Iruquois eft quelque peu’ropm

pj, des gueux , ncantmoinstresbon , tempcrc ,fai

ircqHoif. beau coup d’hiver,que fort peu.

Arrivéemfaut : Sa eUfcriftUnf et qtt isjviil

rcrnctrqudblc : ^tvec le report de i Sanv^

touchant U fin ou ptujlot l'origine
t

de U pm
rivière.

Ck AP. XX,

Y partir de la rivière i

Irf^w«j,nous fumes mou

Jer l’ancre à trois Iifiiiçsi

là , à la bende du Noi

tout ce.pais çftvne ter

bafle,remplie de toutes

I

fortes d’arbres que i’ay<

cbdelïus. Le premierjo

de Iuillet nous, côtoyâmes la bendedu bjoru

le boisy eft fort clair plus qu’en aucun liçM 1

nous eüiîipns encorcsyeu auparavant, & tpi’

$/<«»jaibonne;

terre pour cultiyp
(
V Iç rne nÿ1

? ty)
5

’

intfixtÀUj canot,à la bende du S,u,. ou iç.yèis quantité*

fl en quoy.
] es t léquclles font fore fertiles en fruits, ç

01

. «nçVigne&N obt,I^f oizçÉj^s,& vn? n»0'?6

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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fruit qui fpmblcà des Chàtâignçs,Cçrifes,Ché.*

nés,Tremble,PibIc,HôubIon,Frene. , Erable,

Hctre,Cyprez,fort peu de Pins 8c Sapiqs : il y a

auflï d’autres arbres que icne conois point; lë-

qucls font fort aggreables.il s’y trouvcquanti-

tede Frâizes.Framboifcs ,
Grozellcs rouges,

vecces 8c bleues , . avec force petits fruits qui y
croillcnt parmi grande quan tité d’herbages. Ily üesôttn

a .tu ffi p 1u ficu rs b étes fauVages ,
coramç On-fM?aze*>

gnacs,Ccrfs,Biches,Daims, Ours.,Porc-cpics,

Lapins, Renar^Caftors,Loutres , Ratsmuf-
quets,& quelques autres fortes d’animaux- que
iencconoispoint,léquéls foritbons à manger,

&dcquoy vivent les Sauvages. Nouspaflarnes

contre vne ile qui éft fort aggreablc, 8c coiitiec

quelques quatre lieues de long, & environ de-

mie delarge.Ic vtisà ia Bçndç du Su deux hau-
tes montagnes,qui paroiifoientcommeà quel-
ques vintlicues dans le tcrres.Les Sauvages me
dirent que c'étoit le premier faut de ladite ri vie.

re des Jreijuois.LeM eicredt enfuivant nous par-

cimes de çû-licu , & fitfres quelques cinq ou Ex
licites

, nous vîmes quantité d’ilçs. LatCrrey
ceft fort baiïe, & font douvertes de bois, airifï;

que celles de ia rivicre d es J rognais. Le joureii-

luivanc nous fîmes quelques lieues,& pâflames
auflï par quatitc d’autres iles qui font: tres bpries

& plaifànces.pour la qu.antîce dès prairies qu’il

Y a, tant du côté dç terre fc’rnte
,
que des autres

ilestifc tous les bois y.iônefort petits, au regard;

de ceux qïiç nous avioris’pallc. ' En fin noiis ar-

nvames cedic jour à l’entrée:dü faut ,
avec venu £ntr£e

tn P°Upc , Sc rencontrâmes vne ile qui éft pré-
v. c.-ir’Ÿ jiij.-.'
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- que au milieu de laditc.cntrée,laquelle contient

,vn quart délieuc dc,long,& paflames à la bendt

du Su de ladite ilc.où il n'y avoir que de trois 1

quatraou cinq pieds d’çau,&aucunos-,fpis vne

braife ou deux,# puis tout à yn coup n’en trou,

vions que trois ou quatrepieds. Il y a forccto.

çhers,&petitesilcs,oii il n’ya point de bois, k
• foutà fleur d’èau.Ç.ucommencement dclafuf.

diteile,quieftau milieu d.eladitc entrée
, l'eau

Grandeoa- commence à venir. de grande force bien que

rMt d’e^u. houseuflions levée fort bon,fl ne peumes noi»

. en toute noçrc puiflance beaucoup avancer;

.toutefois nous pàiïamesladiteile qui eft à l’en-

trée du dit faut. Yoyansquenousnepouvions

avancer,iiouç vimmes mouiller l’ancre d la ben.

de du Norc
,
çpntre.vne petiteilc qui eft fertile

en la pluf part des fruits que i’aydit ci-deffusi

Nous appareillâmes apfîî tpcndcrc efguif, que

l'on airpjt fait faire exprès pour pafler ledit faut:

. dans lequel.nous entrâmes ledit fleur duPont&

. moyjayec quelques autres Sauvages que nou:

ayioiis menez pour nops montrer le chemin

,
Partans de no tre barquç , nous ne. fumes pas:

trois cens pas. qu’il npusfallut..<iefcendrç ,
i

,
quelles Matelotsie mettre à. l’eau pour pal

i
fer notre elquif. ]Le cânot des Sauvages pafloi

jaifémét.Nous rénportâmes,vne infini té de pc

.. tits rochers qui etpiétifleut d’cau^ùnpustoi

pchion s fou;vençcfoi,s,&. des îles ;en
,

gr?nd. nôbi

• grandes 6c pctites.yoitcfigran^
,
qu’onneli

peut à peine conter, liquéfies paiïées il y a vi

maniéré de iâcjOÙ sot toutes cés ilés,lequd p«

contenir quelques cinq lieues de long , &pri
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meautant de large, où il y a quantitéde petites Montant

les qui font rochers.. Il y a ptochc dudit fitut

ne montagne qui découvre affexloin daris le-

ikes terres,& vne petite riviere qui vient de la- Kuya par

dite montagne tomber dans le laclL’on voit du t acquêt

côté du Su quelques trois ou quatre monta- Sjionier.

gnes qui paroilfenc comme à quelques quinze

puïcizciicues dans les terres, lly aanflideux

tivictes, l’vne qui va au premier lac de lurivic-

redes JrtcfHtûypar où quelquefois les Allume-

leur vont faire la guerre ,& l’autre qui t(ï

proche du faut qui va quelque peu dans les ter-^

rcs. Vpnans à approcher dudit faut avec nôtre lAmvfe «»

pctitefquif,& le canot, je vous àflTeurequeja- f?
ut *Vti

!

mais je ne yls vn torçent d’eau déborder avec 1

^

ync telle împçtuôfité comme il fait, bien qu'il

nefoitpas beaucoup haut, n’étant en d’aucuns

lieux que d’vnç bralle ou de deux
,
& au plus de

troix:ildefcepd comme de degré en degré, &
en chaquclieu où il y a quelque peu d^.hauteur Hauteur

il s’y fait vn çbouïllonncment étrange, de la du .

force & roideùr que va. l‘eau en trayerfantiédit

fauc,quipeut contenir vne lieucîil y a force ro-

chers de large,& environ le milieu ily.a des iles

qui font fort étroites.& fort]ongues,o{tily a

faut tant du côté dédites iles qui font au Su,

comme du côté du Nort,où il fait fi dangereux,

qu’il eft hors de la puiÎTance d’hornm es d’y paf-
1er vn bateaujpourpetit qu’if foie. Nous fûmes impofiihU

par terre dansles boiypour en voir la fin, pu ily d« l'-'ff"
le

a vne lieue, & où l’on 11c voitplus de rochers ni^
t

"‘J'

ar

de fiuus
, mais l’eau y yafi vite qu’il cflimpollî-

*

oie de plus ; Si ce courant contient quelques
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trois ou quatre licites. Outre ce faut premier

iaeguQ il y en a dix autres,la plufpart difficiles àpalîcr;

Q»*rper de façon que ce feroir de grandes peines& ta
n*u me$ vaux pour pouvoir voir,& fairç ce 'tjùè l’on

pOU1̂ ôit fc promettre par bateau', fi ce n’étoit

à girandsfraiz& dépens , Se encores çn danger

de travailler en vain: mais avec les Canots des

Sauvages l'on peut aller libremenrôc prom-

ptement en toutes les terres tant aux petites

rivic*-es Comme aux grandes : Si bich qu’en fc

I

gouvernant, par le moyeu dédits Sauvages &

j
de leurs canots, l'on pourravoir tout ce qui fc

pcutjbon &mauvais,dans.vn an ou dcux.Tout

ce peu de pais du côté dudit faut que nous. tr.v

verfames par terre , eft bois fore clair , oii l’on

' peut aller àifement avec armes fans beaucoup

de.pçinc: l’air y eft plus doux Se tempère, &de
Z'dhfaut meilleure terre qu’en lieu que j’eufle veu, oùil

4j wTm y a^uakùté 4e bpis Se fruirs , comme en tous

& les autres Heux ci-deftus 3& eft par les quaran-

minuta. tc-ciriq degrés Se queiqu es minutes. Yoyans

que nous nepouvions faire davantage,nous en

dned*
* retolirnarn<^s ennotrebarque , oùnous inter-

fr"»//?,»
_rogefime$les Sauvages quençus avions, deb

jc Q4] fi ii de la rivière
,
que ic leur fis figurer de la

aad*. main,& de quelle partie procçdoit fa foiircç.

1 Ilz'nousdirent que paftel'e premier faut que

nous.avions veti , ilz fa,ifoienç quelques dix ou

quinze lieues avecleurs 'canots dedans la rivte-

re,où ilyavnc rivicre quivqcnla demeure des

v'Zlgottmcquins ' qui font' à. .quelques
foixânte

lieues éloignez de lagrande rivière -, Se puis

venoicnc à pafter cinqfaüts, léqnclspçùvctf

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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contenir du premier au dernier huit lieues,dé- A/^ohwc-

quels il y en a deux où ilz portent leurs canots î"'," 1 m

pour les pa.lTcr,çhaquc fautpeut tenir quelque
pttU‘

demi quart de lieue , ou vu quarç au plus. Et

puis ilz viennent dedans vn lac
,
qui peut tenir

quelques quinze ou Ceizc li'çucs de long. Delà L*'-

ilz rentrent dedans, vnc rivière,qui pcut 'conte-

nirvnc lieue de large, & font, quelques deux

jicues dedans , & puis r’cntreiit dans vn autre

lac de quelques quatre ou cinq lieues de long;

venant au bout duquel ilz panent cinq autres

fauts, diftans du prcmicraii dernier quelques cinqfinis.

vint-cinqo
ru tropte lieues, dont il y en a trois

où ilz portentleurs canots pour les paifer,
'&

les autres «leux ilz ne les. font qu’c traîner de-

dans l’eau a d’autant que lé cours n’y çft fi fort

ne mauvais comme aux autres. De tous ces

fauts aucun p’cft fi difficile à paffer comme ce- L<IC‘

lui que nous avons Veu. Et puis ilz viennent

dedans vn lac qui peut tenir quelques qiiatre-

vints lieues delong, où il y a qualité d’iles , & StUlh

qu’au bout d’icélui l’eau y eft lalubre ,& l’hiver

doux.A là fin dudit lac ilz'pàlîent vn faut,qui eft

quelque pçü élevé, où ilÿapeù'd’cau,laqnelle t.ac,

defeenduà ilz portent leurs càndt'spar terre en-

viron vn quart dé lieue pour 'palFer ce faut. De B ^
là entren t dans vn autre lac qui peut tenir quel-

ques foixante lieues de long, & que Team en eft

lort fàlubre. £tâs à la fin ilz viénçnt àvn détroit

qui codent deux lieues de large, & va aifez avàt Ut i,

dâs les terré's:Qü’ilz n’avoiët point pnfié pl
p ou-

hc,&n’avoictvcu là find’vn lac qui eftdquelque
qiiïze ou feize lieues d’où ils ont çtc,ni que ceux
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qui leur avoicnt die eufTent veu home.qui

î’euft

vcu,d’autânt qu’il cft fi grand
,
qù’ilz ne fe ha-

zarderôc pas de fe mettre au large,de peur que
quelque tourmente , ou coup dcvent,rieles

lurprint: Difcnt qu’en été lè Soleil fe couche

au Nort dudit lac , & en l’hiver il Te couche

iïvnUt*
comme au *wUeu : que l’eau ycftrtef-mauvai-

C

jtl
fc, comme celle de cette mer. le leur demarç-

risurcs op- day , fi depuis ce'dit lac dernier Qu’ils avoietit

po/itti. veu , l’eau defeendbit toujours dans la riviere

venant à Gachepez ilzme dirent que non, que

depuis lç troifiéme lac, elle defeendoit feule-

'ment venant audit Gacbcpè, mais que depuis le

dernier faut,qui cft quelque peu haut, comme

j’ay dit,que l’eau éfcoit préque pacifique,& que

ledit lac pouvoir prendre coûts par autres ri-

vières,lequélïés vont dedahs, les terres,foitau,

Su ou auNort, dont il y. en a quantité qui y
rc-

flüent,& dont ilz ne voyent point la fin.

Retour du S4Mt àTadouflac , 4W là einfrtnwm

durapportde plujîeurs Stiuvagts, touchant Uhn-

gtteur , & commencement dç. U grande riviere jfl

Canada:Punombredes SAuts.o'Laçiqu elletu.

verfi.

Ch ap. XXL

0'v.s.partîmes- dudiç lac le Ven-

drediquatrième'jour de IuÜlct ,«

ïcVimmes,cedic tour.à là riviere
des

ifêijutii.- Le Dimanche çnfaivant

nous enpartîmes, & vimmes mouiller 1 ancre
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aB jaC, Le Lundi cnfuivant nous fumes mouil-

ler l’ancré
aùxtrgis rivières. Ceditjour nous

fimes quelques quatre liciics pardcla léfditcs

trois rivières. Lp Mardi cnfuivant nousvim-

mes a ,& le lendemain nous fumes ja

bourde l’ilê d’Orléans, où les Sauvages vin-^1^'
drent à nous ;

,
qui étoient cabannez à la grand’ sauvage

terre du Norr. Nous interrogeâmes deuxou Ajourne. .

trois yilgcitmequirts ,
pourfçavoir s’ilz fccon-

formeroicnr avec ceux que nous avions inter-

rogczjtouchantla fin & le commencement de,

ladite rivière de CâmJU. Hz dirent , comme ilz

l'ont figuré
,
que parte le faut que nous avions

veu, environ deux ou trois lieues , il y a vnc ri-

vière en leur demeute >
qui eft à labendedu:

Nort,continuanr le chemin dans ladite grande

rivière , ilz partent vn faut,où ilz portent leurs C'

m(.f4HU
-

canots, deviennent à pafter cinq autres fauts,.

lcqucls peuvent contenir du premier au der- ,

nierquelques neufou dix lieues , de que ledits

fuies ne font point difficiles àpa(Ter,& ne font

que traîner leurs canots en la plufpart dédits

'

£rfc*

fauts horfmis à deux où ilz lespottent. De- là

viennent à entrer dedans vne rivière, qui eft.

comme vnc marinière de lac , laquelle peut[c;»jp«n.
contenirquelque Cix ou fept lieues,& puis paf. i

fentcinq autres fauts , où ilz traînent leurs ca-.

nots comme aufdits premiers, horfmis à deux,j
ou ilz les portent comme aux premiers,& quç

;

dupremier au dernier il y a quelqucsvint oa^;v;trei{fl
vint-cinq lieues: puis viennent dedans vn lac Atgoume-
qui contient quelques cent cinquate lieues de y»»».
!°ng, & quelques quatre ou cinq lieues à l’en-



H rs
:

T0 i?.t

tt éc dudit lac il y avne rivière qui va aux ^i[.

S'erre àts

g

a(miee
l
,t,ni vers le Nort: Ht vne autre qui va

Jrw-»w.

a,i

aux Jrotjitoirpar où ledits \sil*»u»icqumi & /r«-

sJt.
* cutis fefont la guerre. Et vh peu plus haut à la

Gr.:mf Uc bende du Su dudit lac ,
il y a vne autre rivière

&' qui va aux Jrr^ »«»: puis venSt à là fin duditlac,

ilz rencontrent vn autre faut , où ils portent

leurs canots : de là ils entrent dedans vn autre

tref- grand lac.qùi peut contenirautant comme

le premier. Hz n'ont etc que Fort peu dans ce

dernier ; & ont ouï dire qu’à la fin dudit lac il y

a vne met,dont ilz n’ont veu la fin , ne ouï dire

cju’aucun l'ait veu’e. M ais quel! ou ils ont été',

l'eau n’eïl; point mauvaise, d’autant qu’ilzn’ont

doinc avancé plus haiic, & que le cours de l’eau

vient du côté du Soleil couchant venant à l’O-

rient, & ncfçavcntfi naffe ledit lac qu’ils ont

veu ,il y a autre cours d’eau qui aille du cote de

ï‘0ccident:que lé Soleil le couche a main droi-

te dudit lac ,
qui eft félon mon iugement au

N oroiieft,pcu plus ou moins, &C qu au premier

lacl’eaunegclepoi.nt, ce qui fait iugérquelc

temps y eft tempere, 5< que toutes leâ terres

.des xAlgwrne^uins ’ cft terre balte, remplie de

fort peu debois, &du côté dés Iroqitcsi eil terre

moncagncufc, neantmoiiis elles fonctresbon-

nes & fertiles , & meilleures qu’en aucun en-

droit qu’ils ayentveu. Ledits (reqttois fc tien-

nent à quelques Cinquante ou fbixante lieues

duditgrand lac.Voilà au certain ce qu’ilzm ont

dit avoir veu,qui ne diffère qüé bien peu au rap*

port des premiers.

Ccdit jour nous fumes proches de I île au

.Coudre, comme environ trois lieues. Le Ieud»

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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dixiéme dudit mois ,
nous vimmés à quelque

licüë Si demie del’ile au Lièvre, du côté du

Kort>ou il vint d’autres Sauvages en notre bar-
R

que, entre léquclsilyavoit vn jeunchoihme^"-J
we

^/e«M»»^«/»,qui avoit fort voyagé dedansledit home s au-

«randlac. Nous l’interrogeâmes fort partlcti-'«-*j«. u

fièrement comme nous avions fait les autres

Sauvages, llnousdit
,
que pafle ledit faut que

nous aviosveu,à quelques deux ou trois lieues,
5

il y a vnc rivière qui Va aufdits AfemtiiqUins&u RîvUre du

üzfontcabannez, & qu’allant en ladite grande Allume-

rivière ily a cinq fàuts,qui peuvent contenir du £""*•

premier au dernier quelques huit ou neuf
mïfaa,k

lieues, dont il y enatroisoùilz portentlcurs

canots ,
&deuxautrcsoùilzlestraincnt : que u<.

chacun dédits lauts peütcenirvn quart de lieue

de long, puis viennent dedansvn lac qui peut

contenir quelque quinze lieues. Puis ilz paf-
,n^au tm

fenc cinq autres /àuts,
-

qui peuvent contenir du

premier au dernier quelques.vint à vint-cinq

lieues
, où il n’y a que deux dcfdics fauts qu’ils Crandifij-

paient avec leurs canots, aux autres trois ilz mUedt
ne les font que traîner. De -là ils entrent de- troiuem

dans vn gràndillime lac
,
qui peut contenir

quelques trois cens lieues de long. Avançant

quelques cent lieues dans ledit lac , ilz ren-

contrent vneile qui efl fort grande, oùaudc-
làde ladite ile, l’eau eftfàlubrc î maisquepaf-

SjMt‘

(ant quelques cent lieücs plus avant, l'eau eft

encore plus mauvaile : Arrivant à la fin dudit

iacj'eau eft du t.outfalee: Qu'il y a vn faut qui

peut contenir vne lieue de large , d’ou il defeed
Vn grandiflime courant d’eàu dans ledit lac.

I
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Quc’pâfTé ce faut, bn lie voit plus de terre

, ni

d’vn côté ni d’autre, linon vne met fi grande

qu’ilz n'en ont poiiit veu la fin , ni ouï dire

qu’aucun l’ait veut': Que le Soleil fe couche à

main droite dudit lac j fie qu’à Ton entrée ilya

R/’w'wî é«vne rivière qui va aux Mfo»meqi*tm , 8c l’autre

Mçoumt- aux Irotjuoii, par où ilz feront la guerre. Qucla
5»»w. terrc des Iroejuoh cft quelque peu montagneu-

rc,ncaritmoins fort fcftile,ou il y à quantité dé

blé d’Inde, & autres fruits qu’ilz n’ont point

eh leur terre.Que la terre des ^IgiHmequmscb

balle Sc fertile. Ic leur demanda/ s'ilz n’avoict

pdintconoilfancc de quelque mines. Ilznous

dirent, qu’il y a vne nation qu’on appelle les

Béni!™»
bons j-rotjuotf

,

quivipnhent pour trouer des
^" 0f"

mafchândifes que les vaifleaux François don-

hentdux Al^oumequins , léquclzdifent qu’il y a

Clfore à la partie du Nort vne mine de frapd Cuivre,
'

Voy U ml- dont ilz nous en ont montré quelques brafle-

inc enU r«- jets qu’ils àvoient eu dédits bons Jroijaw^Que

Utiondc fi I’oh y votiloit aller ils ÿ mèneraient ceux
qui

feroiertt députez pouf céf effet. Voila tout ce

Quartier-

quej>aypeiI ^ppfendre dcsvns 6c des autres^

ne fe difterans que bien péù , finon que les fe •

conds qüifurcnt interrogez dirérn’àvbirpoint

beu de l’eau falée , nufïî fiz n’ont pas été fi loin

dans ledit lac comme les autres : & different

quelque peu de chemin , les vns le fàifàns plus

court,&les autres plus long: Dé façon quefe-
|

Ion leur rapport,du fautoù nous avons ctc,ily

a jufqües à lamer faléé
,
qui peut être celle du

Su, quelques quatre cens lieues.' te Vendredi

’pnziéme dudit mois nous filmes de retour a
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udetijfacou étoitn6trevaiflcau;lc tfi.iourapres R'iour «

la départie.
ttadouflar.

ptfiriftien delàgrande riviere de Canada » CT 4»-j

1res ([M s'y defchargent : Ptspeuples jut habitent

le Imgd'icelle:Desfruits de ta terre : Pesùétes or

tjféaux: ùr particulièrementd'vne bétc À deux

i : Detpuffths abondans en ladite grande ri-

vière.

Ghap. XXII;

Près avoir parcouru la gran-

de riViere de Canada julques

au premier ôc grand iàut j St

ramené noz voyageurs vh cha-

cun en foh Jieii fçavoir le Ca*>

pitaine Iacqucs Quartier au port

Sainte Croix » & Champlcin i Tadmfae,

il eft befoin » vtile , & neccflàire de fça-

voir le comportement deno2 François » cé-

qui leur arriva , & leurs diverfes fortunes»

durant yn hiver’ Ôc vn prin- temps enfuiyant

qu’ilz palTerfent audit port Sainte- Croix. Ht
quant audit Champlein nous- nous contente-

S

rons de le ramener de Tadouffat en France
;

(par-ce qu’il n’a point hiverné Cn ladite rivie-

.

tzfeCanada) àpres quenous aurons combat-;
tu le Gtugouy ôc diflîpé les Chimères des Ar-
roouchiquois;

i

Mais ayant que ce faire hous réciterons ccl
que ledit Capitaine Quartier rapporte eh gene- i
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rai des merveilles du grand fleuve de Cüuj^
enlcmblc de la riviere de Stguenaj

,

& de celle

des Iroquois , afin de cofronterlc difcoursqu'i!

en a fait avec ce qu'en a écrit ledit Chnmpicin

duquel nous auons rapporté les paroles ci-dcf-

Vus,
Eutnt de Leditfleuvedonc(ccdit-iI)commcnce(pîf.

dt Crt»irf4 fee dt l‘AlTurnption)lc travers des hautci

montagnes de Hongnede & des /cptilcs: &y ade

Uo^mdo ’diftancc en traveis trente -cinq ou quarante

aujourd'hui licucs,& y a au parmi plus de deux cens bralfci

Gathtpi. deparfond.Leplus parfond,&lcpIusfcuràm-

viger eft du coûte de vers le Su , & devers le

Nortjfçauqirefdites Reptiles y a d’vn coûte k
d’autre environ lept lieues loin dédites iles des

groflcs rivières qui .dcfcendcnc des mont} du

Sagucnoy
,

iéquelles fonr pluficurs bancs 1 h

. mer fort dangereux.A l'entrée dédites rivières

•taillmo ?vons TCU grandnombre de Bâillâmes& Chc-

Hîtfrpota-vaux de mer.

ms- Le travers dédites iles y a vnc petite rivière

qui va trois ou quatre lieues en la terre pardef-

fus les marais , en laquelley a vn merveilleur

Jrld'tvitn.«ombre.dc cous oyfeaux de rivière. Depuis le

i* s^««. commencement dudit fleuve jufqucs à Htib

nay- l/g* y a trois cens lieues & plus*. &.!c conunen*

cernent d'icelui à la rivière qui vient du Mgw*

.laquelle fort.d’cntre hautes montagnes , &

entre dedans ledit fleuve auparauant qu’arriver

à la province de Owrfdrf, dclabendc de vers Je

>J orr.Et eft icelle riviere fore profonde, etroi-

. te,& dangercufe à naviger.

cavais. Apres ladite riviere eft la province de C>"4

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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où il y a
pluficucs peuples pa r villages non clos.

Il y
a aulfi es environs dudit Cdttdda dedans le-

dit fleuvepluficurs îles tant grandes que peti-

tes. Et entre autres y en a vne qui contient plus

de dix lieues delog,IaquelIe cft pleine de beaux
^ f

,

1- grans arbres , & force vignes. Il y a partage

des deux cotez d icelle. Le meilleur Si le plus viytti,

feur cft du côté devers le Su; Et au bout

d’iccllcile vers l’Oucft y a Vil affourq d’eau

bel & delettable pour mettre navires : au-

quel il y a vn détroit dudit fleuve fort cou-

rant& profond , mais il n’a de large qü’en-

viron vn tiers de lieucfle travers duquel y a vne

terre double dé bonné hauteur toute labou-

rée , aurtt bonne terre qu’il foit poflible de

voir. Et là eft la ville & dcmeurance du fei-

gnciu Dnfl»4rew4&de nos hommes qu’avions

prinsle premier voyagcdaquelle dcmeurance

lénomme stAdaconè. Et auparavant qu’arriver

audit lieu y a quatre peuples 6c dcm eurances, ^. 4 ,

fçavoir kjsaflcjurr.attmJ'aiÜA
,
qui eft fur vne starhiti.

*

montagne
, &c Stadin, puis ledit lieu de Stadaeo- Tailla.

»',fouz laquelle haute terre versicNort eft la' ttadaconf.

tiviere& h-able de Sainte*Croix: auquel lien a-

vous été depuis le quinziéme jour de Septem-
brejufqucs aufixicme jourdeMay mil cinq cés

trente lix: auqucllieu les navires demeurèrent
à fcc,comme cy-devat eft dir.Pafle ledit lieu cft

utMui
la dcmeurance du peuple de Ttquenouddy

t
6c de

H*cbclitjûeqüclreqncnoi(d4y cftftirVnc morita-
gue,& l’autre en vn plain pais.

Toute la terre des deux cotez dudit fleuve

jufqucs A outre
,

eftaulfi belle & .“ ' ~ '2 if
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vnic que jamais homme regardai ïlyaauciù
nés montagnes allez loin dudit fleuve qu’on

voit par fus lcdites terres , dcquclles il defeend

plufieursrivieresquientrentdans ledit fleuve,

Toute cecoe- dite terre cft couverte& pleine de

.
!
bois de pluficürs fortes,& force vignes

, cxcc-
Ttrre vi-^ à-l'entour des peuples , laquelle ilzontdc-
1

'
'

îertee pour faire leur dcmeurancc & labeur.

Il y a grand nombre de grands cerfs , daims,

ours,& autres bctcs.Nousy avons veu lespas

Mt à dm* d’vne bete qui n,a que deux piez , laquelienous

yu
'
t ' ;

avons fuivie longuement pardcflùs le fable &
Ivaze, laquelle a lespiez en cette façon

j
grans

d’vne paume & plus , Il y a force Loucres,

Bièvres , Martres , Renars , Chats fàuvagcs,

Animaux Lièvres, Çonnins, Efcurieux , Rats, Icquels

du piûi de font gros à merveilles , & autres fàuvagines.

Canada. jjz s’accoutrent des peaux d’icellcs b êtes,par-

ce qu’ilz n’ont nuis autres accoutremcns. Ilya

grand nombre d’oifcaux:fçavoir Grues, Outar-

Oyfttwx Ti des,Cygnes,Oyesfàuvagesblanches Sc grifes,

f'ibta. Canncs,Cannars,Merles,Mauvis , Tournes,

Ramiers, Chardonnerets,Tarins,Scrins,Linot<

tes.RoflignoIsjPafïesfolicaircs , & autres oy-

feaux Comme en France.

Auflî, comme.par ci-devant eftfaic men-

Aht»dan(e tion es chapitres prccedens , ccdit fleuvecftle

Ju/lame de
pjus abondant de toutes fortes de poifTons qu il

an* 4.
{bitmémoire d’homme d’avoir jamais veu, ni

ouï.Cardepuis le commencement jufquesàla

fin y trouverez félonies faifbnsJa plufpart des
;

fortes & eljpeccs de poifïon de la mer & c*u

;
douce. Vous trouverez jufques audit CtnM*

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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farce Bâillâmes, Marfoins, Chevaux de mer»

Adhotkuys, qui eftvne force de poiiTon duquel

nons n’avionsjamais veu, ni ouï parler. Hz font

blacs corne nege,& gratis corne marfoins,&ont

le cors ôc la tetçcomme lièvres, lcquels le tien-

nenc encre la mer Çc l'eau doucc,qui commence

entre la rivicre AwSaguenay & Canada, Item y

trouvères en Iuin,IuiIIec,&Aouft force xcaquc-

rcaux,Mulets,Bars,Sartrcs, groiïes Anguilles,

& autres poiifons. Ayans leur faifon palTec- y

trouverez l'EpIan auffi bon qu’en la rivicre de

Seinc.Puisau renouveau y a force Lamproycs

& Saumons, Palféledit Canada y a force Bro-

chets,Truices,Carpcs,Brames , & autres poif-

fousd’eau douce,& détoures ces fortes de foir-

ions fait ledit peuple de chacun felô leur làifon

gcolTe pçchcrie pourleur lubftance &vi&uaille.

DcUrivitn de Saguenay : Des peuples quihabitenc

versfin origine : yititre rivicre venant dudit Sa-

guenay a»-de(fus dufaut de lagrande rivicre: De

h rivttrc des Iroquois venant de versU Floride,

fuis fansnegesntgUccs:SsnguUriter
x
d'icelùi fais:

Soupçonfuries Sauvages de Canada : Guetno-

iïmie:Redtiitson d’vncfille échappée : Réconcilia-,

tien des Sauvages avec les François.

Ch ap. XXIII.

Ipüiseftre arrivezà Htehelaga avec le.-

;a!lion &les barques,avons converfé,

allé& venu avec les peuples les plus

prochains de noz navires en don-.
ctur& amitié, fors que par fois avons eu au-

Ziij
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cuns differens avec aucuns mauvais garçons

donc les autres étoienc fort marris& courrou!

cez. Ecavons entendu par Je Seigneur Dm«i.
na

iTaigurAgm>
c, o/«rfçrf>rf

J&;autrcsJ quc larivici;

devant-dite, & nommée la rivièredu Sdçw;,^

' j* vajufqucsaudicS^wfMj', qui eftioindu com-

mencement de plus d’vnc lune de chemin vers
'

l’Oueft-Noroueft: &que pâlie huit ou neuf

journées, cllcn’cft plus parfonde que par U.
ceaux : mais le droit 6c bon chemin 8c plus feus

cil par ledit fleuve jufqucs au-deflus de Huit.

L'g* à vne rivière qui defeend dudit Sagtimj, k
FeupUtvt. entre audit fleuve (ce qu’avons veu) &qucdc

Z/it J* f°nt vne lune à y aller. Et nous ontfàten-
' tendre qu'audic lieu les gens font habillez de

draps, comme nous, 8c y a force villes& peu-

!

• plcsÂ- bonnes gcns,& qu’ils ont quantité dot

Voici qu't» ^ cu
!vce r°Hgc- Ec nous ont dit que le lourde

du çlLm- k. terre d’empuis ladite prciuicre rivière juf*

plein ci-
J,
f. qiies audit ficcbelaga 8c Sagucnaj cil vncilc.la*

fai,chap.it. quelle eft citcuite 8c environnée de rivictes&

dudit fleuve: & que paflé ledit Suguenay vah-i

dite rivière cncrantcn deux pu trpis grans bcîj

d'eau fort Jargcs:puis,qnc l’on trouve vne met

douce, de laquelle n’cfl; mention avoir veu le

bout ainfi qu’ils ont ouïpar ceux dû S<»g«W'9 -

car ilz nous ont dit n'y avoir etc. Outre nous

ont donné! entendre qu’au lieti où avions

nôtre gallioh quand fumes! FJttheUgk y a vne

Jroquol.
° riViere qui va vers leSuroucft, çù lomb.lablc-

menc font vne lune à aller avec leurs barque

P4Ï1 f,m depuis Sainéte- Croix jufques ! vue terre où

d

çV^janiais glaces, nineges , mqis qu'eu cr.tt;;
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dite terre y a guerre
continuelle des vns contre

les autres,
&qu’enicclleya Orenges, Aman- nuiud'i-

des, Noix ,
Prunes , & autres fortes de fruits 8c

cel,H ‘

eu grande abondance. Et nousontdit les hom-

mes & habitans d’icellc terre être vêtus & ac-

coutre* de peaux comme çux. Apres leur avoir

demande' s’il y a de l’or & du cuivre ,
nous ont

ditque non. I’eftimeàleurdire, ledit heu être

versla Terre-neuve oh fut le Capitaine Ican

Vcrrazan à ce qu’ilz montrent par leurs lignes

&mcrches.

Etdempuis de jour en autre venoît ledit peu-

ples noz navires, & apportoient force Anguil-

les& antres poilfo'ns pour- avoir de notre mai-
'

clundile,deqiioy leur étoient baillez couteaux,

nlcnes, patenôtres, & autres mêmes chofcs,

dont fe contentoientforc. Mais nous appel:-Mdcbanct-

ccunies que les deux méchans qu’avions ap-
£, “ e

portéleurdifoient &donnoicncà enccndreque^31
/

^.
rc que nous leur baillions ne vqloit rien , 8c s'ejiîm'
qu’ils auroient auflî-côt des hachots commeifarotucr

des couteaux pour ce qu'ilz noiis bailloienc,**‘^«v4-

nonobîlanc que le Capitaine leur eût fait beau-#"^
coup de prelcns, 8c fine cclfoicnt à toutes heu-

™Ke‘

rcs de demander audit Capitaine , lequel fut

averti par vn Seigneur de la ville de Hagou-
choud4 qu’il fe donnât garde de Dentucoiia

, 8c

dédits deux méchans, & qu’ils étoient 1go-
jnù, qui elld dire traîtres , de aufïï en fut averti

par aucuns dudit CumcLa, &aulïi que nous ap-
pcrccumcs de leur malice, par ce qu’ilz vou^.
loient retirer les trois, en fans que ledit Dinnt-

5 «ma avoic donné audit Capitaine. Et de fait fi-

S
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rent fuir la plus grande des filles " du navitt

Apres laquelle ainfi fuie, fît le Capitaine
pren]

dre garde aux autres : & par I avertifTciucntd^

dits TaignrAgtÀ ScDomagaya s’abftindrent fiede.

portèrent de venir avec nous quatre ou cinq

î
ourSjfinon aucqns qui venoienten grande peut

& crainte.
' 1

Renforce’ Mais voyans la malice d'eux, doutans qu'ils
!

t»«>t J» 1 ne fqngcafïcnt aucune trahifon,& venir avecvn
*

fret. amas degens fur nous, leGapitainefitrenfor-
F
°Guet wl

ccr le For«outàl*cntour de gros foflez .large?,

An" pour & parfons, avec porte à pont-levis & renfort

Uimit. I
de paux de bois au çontrairc des premiers. Ht

Trompette
^
fut ordpnnépour le guet de la nuit pour letépj

lmuante $ $ venir cinquante hommes à quatre quarts, &
à chacun changement dédies quarts les trom*

‘ pertes fonantçs. Ce qui fut fait fclon ladite or-

• donnancc. Et ledits Donnacana , Tetigttrtgni
, &

ÎJowagaya eftans avertis dudit renfort , &dch
bonne garde& guet que l'on faifo.it,furet cour-

roucez d'être en la malgrâce du Capitaine,

& envoyèrent par plusieurs fois de leurs gens:

feignans. qu’ils fufient d’ailleurs, pourvoir fi on

leur feroitdçplaifrr,déqucls on ne tint conte,

&

n’en fut fait ny montré aucun fcmblant. Et y

Reproche . vindrem ledits Denn<ttm<t, Tatguragni,Dornttgafr

fait mm & autres plufîcurs fois parler audit Capitaine,

Saunages.
i yneriviere entre-deux

, lui denpasjidans s'il ctoit

! marri,& pourquoi il n’alloic le? voir.Et le Capi*

tainc leurrépodit qu’ilz n’étoiër que traîtres, &

méchans.ainfi qu’ôn lui ayoitrapporté ;& aufli

qu’il l’auoit apperçeu en plufieurs fortes ,
com-

me de n'avoir tins promcfTe d'aller à Htcb<

^
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gc d'avoir retire la fille qu’on lui avoir donnée,

& autres mauvais tours-qu’il lui nomma. Mais

polir tout ce, que s’ilzvouloient être gens de

bien, & oublier leur mal-volonté, il leur par-,

donnoit, & qu’ilz vjnflcnt feurcmcnc à bord

faire bçnne encre comme pardevant.Déquel-

les paroles remercièrent ledit Capitaine, & lui

promirent qu’ilzlui rendraient la fille qui s’en

écoit fuie,dans troisjours. Eric quatrième (our

de Novembre Dtwagayaaccompagne de fix au*

très hommes, vindrentà noznavircs pour dire

au Capitaine que le Seigneur ponnuema écoit

allé par le païs chercher ladite fille, &que le’

lendemain clic lui feroitpar lui mençe.Ec outre

dit que Taiguragm écoit fort malade , & qu’il

prioitle Capitaine lui envoyer vn peu de fel 8c

depain. Ce que fit ledit Capitaine, lequel lui

manda que c’ctoit Iefus qui écoit marri con-

trclui pour les mauvais tours qu’il avoit cuiclc

•jouer.

Et le Fendemain ledit Denn^corm , T4iguraqni3

Pmtg&jA
, & plufieurs autres vindrcnt& ame-

ncrcnc ladite fille, la reprefentent audic Capi-

taine, lequel n’en tincconte, & dit qu’il n’en

vouloir point, 8c qu’ilz la remcnalfênt. A quoy ’

repondirent faifims leur exeufe, qu’ilz ne lui

avoientpas confeillc s’en aller, ainsqu’elle s’en
«oit allée parce que les pages l’avotent battue,

airçfi quelle leur avoit dit : ÔC prièrent derechef -

'ledit Capitaine delà reprendre , &eux-memes
,,ïX

la menèrent jniques aux navires. Apres \à-.v^tiAVte
'

quelles chofes le Capitaine commanda appor- UC^tam
ter pain 8c vin, 5c les fétoya. Puis’prindrcnt 2ÿ&rîitr.
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congé les vus des autres. Et depuis fontallé &
venu à noz navires,& nous à leur demeurante

en aufli grand’ amour que pardevanc.

Mortalité'entre les Sauvages: Maladie étrange g//B.

tenue entretes Francis : Déviions& varsf.Ou*

•verturt d’vu corps mort : Dijismulatton envers lu

Sauvages fur ledites maladies cr mortalité : Guc.

rijon mervesüenfè d'utile maladie.

Ch 4P. XX IV.

V mois de Décembre fumes aucr-

Mortaliié cis que la mortalité s’étoit mife au-

mtre les jJrÆirnÆ dit peuple de Stadacmé , tellement

Sauvages, que
j
a en étoient morts par leur con-

fefîion plus de cinquante. Au moyen dequoy

leur fîmes defenfes de non venir à nôtre Fort,

ni entour nous. Mais nonobftant les avoir

chaffé commença la mortalité entour nous

.. d’vne merveilleufc forte, & la plus inconuc.

intmu'i ^ar 1£S VnS perdoient la foutenuë , 8c leur de-

entre les venoient les jambes grollcs& enflées , 8c les

TrdnftH, nerfs retirez , & noircis comme charbons ,
&

aucunes toutes femées de gouttes de fang,

comme pourpre. Puis montoit ladite maladie

aux hanches , cuilTcs , épaules, aux bras,& ail

0 col. Et à tous venoit la bouche fi infeétc &

pourrie par les gencives
,
que toute la chair en

tomboic jufqucs à la racine des dents,léquclleS

fi tomboient preque toutes. Et tellement s e-

printladicc maladie en noz trois navires ,
qu •*

\
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lami- Février de cent dix hommes que nous Cmt dix

étions il riy en avoit pas dix fains, tellement
J””’'"

1 tri

que l'vn ne pouvoir fecourir l’autre. Quiccoit
.

chofcpiccufc avoir, confidcré le lieu où nous ^uatîttr,
‘

étions. Car les gens du pais venoient tous les

jours devant nôtre Fort qui peu de gens voy-

aient debout , &jaycn avoit huit de morts,

& plus de cinquante où on n’cfpcroit plus de

vie. Nôtre Capitaine voyant la pitié de mala-

die ainficmeuc fait mettre le monde en prières

& oraifons,& fit portervne image Se rcmcm- Dewi«ns'

brancc de la Vierge Marie contre vn arbre dû

ftant de nôtre Fort d’vn trait d’arc le travers les'

neges 6c glaces , & ordonna que le Dimanche
cnlitivant l’on diroit audit lieu laMclfc^ que

tous ceux qui pourroient cheminer tant fains

que malades iroient à la proceilion chatans les

fept Pfeaumes de David, avec la Litanie en

priât ladite Vierge qu’il luipleûç prier fon cher

enfant qu’il eurpitié de nous. Etla Méfie dite .

& chantée devant ladite image, fe fit le Capi-

taine pèlerin à notre Dame
,
qui fe fait de prier

%

àRoqucmadou( ettpittrmitnxdire Xjqn'ama-

(*ijl <1 dire des amans. Cfefl vis bourg en Qnerei) je Rg
oh vont force pèlerins

)
promettant y aller fi Dieu ,Mdau.

uiidonnoit grâce de retourner en France. Ce-
lui jous trcfpaila Philippe Rougemont natif

d Amboifcjde l’aage d’environ vint ans. s

.
Et ponrce que ladite maladie étoit inconuë Omumrt

fit ledit Capitaine ouvrir le cors pour voir fi

aurions aucune conoilfance d’icclle,pourpre-
.erver fi polîiblc étoit le parfus. Et fut trouvé canne.

qu il av oit le coeur toutblanc.&ftétri,t*nvirôné

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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déplus dVn pot d’eau rouffc comme datte.
I_{

foye beau,mais avoit le poulraon toutnoirciÿ I

morcifié,& s’ccoic retiré tout Ton làng au defli»
!

defon cceur. Car quand il fut ovuert, forcit au

dellus du cœîir vnc grande abondance de fang

noir de infeét, Pareillement avoit la rate vctj

récliinc vn peu entamée environ deux doit;,

comme fi elle eût été frottée fus vne pierre

rude. Apres cela veu lui fut ouvert& inçifé vne

cuifïc.laquellc étoiefort noire par dehorsjmais

pardedans la chair fut trouvée alTez belle. Ce

fait fut inhumé au moins mal que l’on peut.

Dieu par là fainéte grâce pardoint àfon ame , &
à*tous trépaflfez, Amen.

Et depuis , de jour en autre s'eft tellement

continuée ladite maladie
,
que telle heure a été

Granité que Par tout ledits trois navires n’y avoitpis

itUiki. trois hommes làins, De forte qu'en l’vn d’iccux

navires n'y avait homme qui eut peu defeen*

dre fouz le tillac pour tirer à boire tant pour lui

que pour les autres. Et pour. l'heure y en avoit

Mortifia^
j
a plulicurs de morts Jcqucls il nous convint

4nti*‘ mettre par foiblelTe fo.uz les neges. Car il ne

nous écoic pofîible de pouvoir pour lors ouvrit

la terre qui étoit gelée , tant étions foibles ,
&

avions peu de puiirance. Et fi écions en vne

crainte merveilieufe des gens du pais qu’ilzne

s’appeixeulTent de nôtre pitié & foiblelTe. Et

Dîjtimula- pour couvrir ladite maladie, lorsqu’il vcnoiec

1,4
” j* prés de nôtre Forc,nôtre Capitaine, que Dieua

Zranctlt

C!
toufiours prefervé debout, fortoit au devant

' d'eux avec deux ou trois hommes, taut làîr.J,

. qui malad :s ,
le juols il failbic fortir apres lu'*

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Étlors qu’il les voy oie hors du parc,faifoitfcin.

blant les vouloir battre,& criam,& leur jcttanc

bâtons apres eux les envoyant à bord,montrant

par fignes eTdits Sauvages qu’il faifoit befon-

Lcr les gens dedans les navires : Iesvnsàgalli-

iefter,lcs autres à faire du pain 5c autres befon-

enes , & qu’il n’étoic pas bon qu’ilz vinflent

chommer dehorstcc qn'ilzcroyoïcnt.Et faifoit

ledit Capitaine battre& mener bruit. cfdits ma-

lades dedans les navires avec bâtons & cailloux

feignans gallifefter : Et pour lors ctionsfi épris

deladitc maladie qu'avions quafi perdu l’c/pc-

rance de jamais retourner en France * fi Dieu

par fa bonté infinie &mifericorde ne nous eut

regardé en pitié , & donné conoiiïàncé d’vri re-

mette contre toutes maladies leplus excellent

quifut jamais veu ni trouvé fur la terre , àinfi

quenous dirons maintenant. Mais première- w™e‘lieOX

ment fau tentendre que depuis la mi -Novem-
breiufqucsau dix- huitième jour d’Avril avôs

été continuellement enfermez dedans les gla-

ces, léquellcs avoient plus dedeux brafle s d’e- G'.acué-

pefTcurr&deflus la terre y, avoir la hauteur deffifif **

quatre piez denegc& plus de deux braffesd’c-^'"*

pailleur: tellement quelle étoicplus haute que
les bors de noz navires , léqüelles ont durc/uf-

y»cs audit temps : en forte que noz bruvageS
etoienc tout gelez dedans les futailles, 5c par de-
dans ledits navires tant bas que haut etoic la

glace contre les bois à quatre doits d’épefleur:

^etoittouc ledit fleuve par autant que l’eau

«ouceen contient jufquesau deflùs de Hotke-
4£*>gdé. Auquel temps nous décédajufqucs

^
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du nombre de vint- cinq perfonnes des mine,

;

Vint chic] paux «Se bons compagnons qu’eulïians/équ
c|;

perfeuuu moururent de la maladie fufditc:&pourl’liCn.

ij.et.Utt de re y en avoit plus de quarante en qui onn’cf.

htdh*'
“
Pcro ‘c

P^
us v *c j & k parfus tous malades,

* que nui n’chctoic exempté, excepte trois ou

quatre. Mais Dieu par fa fainte grâce nous

garda en pitié , & nous envoya vn remede «le

notre gucrifon& faute de la forte &mani«e 1

que nous allons dire.

• Vn jour notre Capitaine voyant la maladi:

fi emeue & fes gens fi fort épris d’icelle
,
étant

siehconi
f°rri ^t,rs ^ort> f°y promenant fur la glace,

t'rji L vil-
apperccutvenir vnc bende de gens de Jftifiw-

l^tdeica- «é, en laquelle étoit Don»gaj<t , lequcllcCapi-

tiàdiens. raine avoir veu depuis dix ou douze jours fort

Snuvagti nialadc de la propre maladie qu’avoient fes

a
cens: Car il avoir vnc de fês jambes aufli croilc

vicmc mit- o >

ç
l*die.

qu vn entant de deux ans,«Se tous les nerrs d i-

celle rctirczjlcs dents perdues 6c gâtées ,
&Ies

gencives pourries 6c infectes. Le Capitaine

voyant ledit! DtmegAy

*

fain & guéri fut fort

joyeux efperdntpar lui fçavoir comme il s’e*

toit guéri , afin de donner ayde& fecours à les

gens. Et lors qu’ilz furent arrivez prés le Fort,

le Capitaine luidemandacomme il s’étoit gue-

Remede ri de la maladie: lequel Detnugaya répôditqua-

eontrcla vcc lcjus des fueilles d’vn arbre 6c le marq u

maladie
s'etoit gucri,& que c’ttoit le lingulier remede

W l,f'

pourccttc maladie. Lors le Capitaine deman-

da s'il y en avoit point là entour, 6c qu’il lui en

montrât, pour guérir fon ferviteurqui avoit

prins ladite maladie en lamaifon du feigneut
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[ ®LLC lui voulut déclarer le nombre des

ferons qui croient malade!. Lois ledit

1

“
' l,L envoya deux femmes avec notre Ca-

InUaifepuur «n quérir, léqn.ellesen

neuf OU dix rameaux ,
& nous mont,«ont

1 ’
1 fdloit piler l'écorce & les fouilles dudit tomlt*

fc^mi^lctoutboUillircocau^istoe^^
Idcladiteeauëde deu*|outs 1 vn,&

ll'nwrq fur >“ jambes enflées & malades , Si que

L toutes maladies ledit arbre guenfloit Et

1 s'appelle ledit arbre en leur.langage

ftt-apre's le Capitaine fit faite du breuvage

pour faire boire és malades, doqucls nyavoit

nal deux qui voulut icciuicflàyet, finonvn ou

Jeux qui fc mitent en aventure d lcclm eflayer
. ^

Tfeaprés qu'ils en cnrët ben ils eurent 1 avan-

bjc, qui fe trouva être vn vray & eyldct mita- ï

Scie,Car de toutes maladies dequoy ils etoiet en-

taches,apres en avoir beu deux ou trois fois.re-

couvrcrêt faiité&gucrifonstcllemét
que tel des

compagnons qui avoitla vérole puis cinq ou 1X
G„,r.;fnid(

ans auparavat la maladie, a été par icelle mede-

cinccnrc nettement. Apres ce avoirveuy acu

telle prelTe qu'on fe vouloir tuer fut ladite me-

dccincàqui premier en auroit • de forte qu vil

arbre auflï gros & suffi grand que je vis jamais

[arbre,a été employé en moins de huitjours 5
le-

Ef quel a fait telle operation,que fi totislcs mede-

R cins de Louvain & MÔtpclliery euflet etc avec

1 toutes les drogues d‘Alexadrie,ilzn é ciiliét pas

I tac fait en vn an, que ledit arbre en a fait cnhuic

£ jours.Car il nous a tellement profité ,
que tou

Sj

J| ceuxquicn ontvoulu vfer ontrecouvert fantç

P & gucrifon,Ia grâce à Dieu.
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Soupçon fur U longue aifence du Capitaine des S<«-

•üi*g<7i : Retour et’icelusAvec multitude dcgenr.De.

biltcé des François ; Navire delaifé pour n avoir U -

force de le remener: Kecir des nchejfes à» Sague-

nay,^ autres ïhejès mtiveilleufes.

C

h

Ai*. XXV.

V R a N T le temps que la nu-

iadie & mortalité regnoie en

noz navires i fe partirent Dmi-

r,acW*Xa'Z»ragm > & pluficurs

autres feignans aller prendre

des cerfs 6c autres beces , 1c-

qutls ils noinment en leur langage Ajonnefla
)
6i

Afnutnoudo, par ce que les nêgèsétoientgratK

des.&queles glaces étoientja rompues dedans

le cours du fleuve : tellement qu’ilzpourroicnt

naviger par icclui. Et nous fut parDmdgdfik

autres, dit, qu’ilznefcroient que quinze joutsi

ce que croy ionsrmais ilz furent deux mois fxns

retourner.A u moyen de’quoÿ eûmes fufpcchon

qu’ilznc fèfullent aile amaller grand nombt*

de gens pour nous Faire déplaifir, par ccquMî

sonffoH fur nou$ voyoient fi affaiblis- Nonobftant qu a‘

Us Srfu
- yjôns mis fi bon ordre en nôtre fait,quc u toute

vflSn
‘ lapuiflrancedeleurtcrreycûtécc,ilzn,cu

* c"

fçcu faire autre choie que nous regarder,

pendant le temps qu’ils etoient dehors ve
|

noient tous les jours force gens à noz navir »

,

comme ilsavoicnt de coutume, nous app°r

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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de la chair frcche de cerfs , daims , Se poiflous

fraiz de toutes forces qu’ils nousvendoientaf-

fez cher,ou mieux 1 aimoienç reroportcr,parce

qu’ils avoient iléccffitç de vivres pour lors , à

caufe de l’hiver qui avoir été long , & qu’ilz

avoientmangé leurs vivres & étouremens.

Eric vint-vniéme jour du mois d’Avril Dé~

t»4ysyt vint à b.drd de noz navires accompagne

. de plufieursgcns,lé quels étoient beaux& puif-

fans,& n’avions accoutumé dé les voir
,
qui

nous dirent que le feigneur Donnacmn feroic le Grande af-

lendcmain venu , 8e. qu’il apporteroic force fimbltt dt

chair de cerf,& autre vcnaifon.Et le lendemain
SMV

*£,et -

anivaleditP«?fl«?iM,lcqüelamenaenfacom- ^
pagnic grand nombre de gens audit Stadaconc.

ia,fp[

Â

'l**T
Ne frayions à quelle pccanôn , nipourquoy. n’avoir eu

Mais commeon dit en vn proyerbe
,
qm de tout I» forte de

ftgarde o4 d'aucuns échappé. Ce que nous étoic le r4nitnira

de ncccllitc:car nous étions H affaiblis
, tant, de

maladies,que de noz gens morts, qu’il nous fa-

lutlaillèrvn dcjioz navires audit lieu de Sainte

Croix.

te Capitaine étant averti de leur venue j &
qu’ils avoict amené tant de peuple,&: auffique
îiomagaya le. vint dire audit Capitaine,(àns vou-
loir palier la riviere qui étoic encré nous& ledit

Sttidaconéfiins fit difficulté de pafler.Ce que n’a-
v°it accoutumé de faire,au moyen dequoy eû-
mes fufpeétio de trahifon.Voyat ce ledit Capi-
|ameenvoiafonfcrviteurn6méClur!èsGuyoCi
lequel etoic plus que nul autre aimé du peuple
< c t0

^ païs,pour voir qui étoic audit lieu , 8c
c
l
u faifoient, ledit ferviteur feignant etta

A a'



R'tchtfjïscl,

fais de Sa-

giitnay.

3-70 Histoire
allé voir ledit fcigncur Donnatoiut] par-çc

qù*,|

avoit demeuré long tans avec Iui,léquclIuiL,

ta aucun prefent. Et lors que ledit-Don»,^,,,

futaverti de fa vernie, fit le malade, &fe cou!

cha,difant audit fervitcur qu’il étoitfortma.

lade , apres alla ledit fervitcur en la niai,

fonde TatgurAgm pour le voir , où par toutil

trouva les mailons fi pleines de gens qu’on ne

fc pouvoir tourner, léquels on n'avoit accou-

tumé de voir:& 11e voulutpermettre ledit Tù.

guràgni que ledit fervitcur allât es autres raai-

fons,ains le convoya vers les navires environ la

moitié du chemin:& lui dit que file Capitaine

luivouloit faire plaifirdc prendre i'n fcigncur

du païs nommé ^gonrf,lequel lui avoit fait deV

plaifir, & l'cmmcncr en France, il feroie tout ce

que voudrqit ledit Capitaine,&’quïl retournât

le lendemain dire la réponfe.

: Quand le Capitaine fut averti du grand nom-

bre de gens qui ctoient auditStddacmi , 11c fçij

•chant à quelle fin,fc délibéra leur jouer vne li-

nefle,& prendre lcurSeigneur,avec Taigur^ni)

I des principauxr&aufii qu’il étoid

bien délibéré demener ledit Seigneur Dww<*»j

•11a en Frace,pour conter & dire au Royce qu i|

avoit veu és païs Occidétaux des merveilles dij

monde.Carilnousa ccrtifiéavoirctc àla rcrj

' re du SAguenajy,où y a infini Or, Rubis,& autres

• richcfTes:& y font les hommes blancs conirnj

en France,& accoutrez de draps de laine. P

dit avoit veu autre pars où les gens 11c nllin?
c

j
point,& n’ont point de fondement ,

& ne Jg 1

rcutpointaains font feulement eauparlai 3
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plus dit avoir été en autre pais de Vicqiteniaiii, "*«-

^autres pais où les gens n’ont qii’vne'jaùibc, SauvTc*
&autres merveilles longues à raconter. Xedii\jouumoo
Seigneur cft hommcancicn,&necelTa jamais

,l'aller parpaïs depuis là corioiflànée, tant par

(lmvcs,riviercs,que par terré.

Apres que ledit fervitcur eut Fait lôn melîàgé,

& dit à fou maitre ce que ledit -TAtgtiragm lui

maiidoit,renvoya le Capitaine fondît fervitéut

[le lendemain dire audit Taiguragni qu’il le vînt

hfeir,&lui dire ce qu’il voudrait,& qu’il lui fér
'roitbonnecherc,^ partiedefon vouloir. Ledit

luimada qu’il vicdroitlelendemain;

& qu’il ni en croit Pttmaconà
, Se ledit homme

ouilui avoit fait dépIaifir.Ce que nefitjains fut
deur jours fans'vcnir,pendant lequel temps ne
TÎneperfonne es'navires dudit Stadacmè,corny

mcavoientdccoùtume,maisnousfuioienc-co-
ine fi les culïïons voulu tucr.Lors apperçeunies
lcurmauvaitié.Ht pource qu’ilz furent avertis
qncceux de Sudin alloient & venoient entour
nous,& que leur avions abandonné le fond du
navire que lailïîons pour sjypir les vieux doux,
vmdrent tous le tiers jour dudit Stadaconè dé.

j

Mtcborddc la riviere, Se paflerent la plus
'^.partie d’eux en petits bateaux fans diffi

:
-

1 te.Mais ledit DonnxcanA n’y voulut palier ; Sc
Qrcnt Tûgttftgni ScDomagaynplus d’rnë’heure

/
_

ementcr cnlcmble avant que vouloir paf;
'•mais en fin palTcreni: & rihdrent parler aü-

.

i Ècpria ledit tafcuraefit le Càpi-
.«Ypiiloir prçijdrp 8ç emmênfr ledit ’jfxottà'-’

n francc
- Ce que réfuta ledit Capitdné,

A ij
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difant que le Roy-fon maître lui avoit défendu

I de non amener homme ni femme en France,

! mais bien deux ou trois petits garçons
, pour

|

apprendre le langagc.Mais qucvoloticrslcm.

i meneroit en Terre-neuve , & qu’il le mettroit

j
en Vncile. Ces paroles difoit le Capitaine pour

j
les aflcurec,& à celle fin d’amener leditDim-

1 ton* , lequel ctoit demeuré de- là l’eau. Dc-

quelles paroles fut forr joyeux ledit Taigm-

g
ni ,

clperant ne retourner jamais en Fran-

ce, & promit audit Capitaine de retournerje

.lendemain ,
qui cto'itle jour de Sainte. Croit,

? Se amener ledit feigneur Dtrfnucm* , & toutlc

peuple audit Stodaciné,

Crtix plantée par Us François : Capture des pmi*

paux SauageSypiur les Amener en France, fyfm

tecft as* Fj>y des merveilles dit Saguenay : Ltmtn-

tâtions des Sauvages ; Prtfeni rteipn^uesà» Ci-

pitaincQstarticr >0* déscestx Sauvages,

Ch ap. XXVI.

AMMà E troificmejourdc May jour &

Ctt'iie plfl* « fétefaintc Croix, pour lafolem-

#'• jb* L ^ nité& fête le Capitaine fit plan*

ter vne belle Croix de la hauteur

a»
d’environ trente cinq picz

de 10-

* le güeur,fouz le croizillon de laquelle y avoir vn

îf
'l viat écuflbn en bofle des armes de Francc:& lune >

tl . fuy
;

ctoit écrit en lettre Atriquç^FRA«.
c,r

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



DE IA N o vveiie-Fr, An ch. 37iLiv>UL
*ys pMMVS Dei orath Franco-
jivm K- ex regna t.Et celuijour environ

midi vindrentplufieurs gens de Stddacon

e

tan;:

hommes, femmes, qu’enfans qui nous dirent

quclcur Seigneur Donnacan^ra/gurdguifDema-

gijj,ôc autres qui ccoient en fa compagnie, ve~

noiencjdequoy fumes ioyeux,c/perans nous en

faifir,léqucls vindrent environ deux heures a-

pies midi. Et lorsqu’ils furent arrivez devant

noz navires nôtre Capitaine alfa laluer le fei-

gneur Donpacona , lequel pareillement lui fit

grand’chere,mais toutefois avoit l'œil au bois

& vne crainte mcrvcilleufè. Tôt-apres arriva

rxjçHr^ni,lcqucI dit audit feigneur Dtnnman&

qu’il n’entrât point dedaijs le Fort. Et lors fut

par l’vn de leurs gens apporté du feu hors du-
dit Fort,&allumé pour ledit feigneur. Nôtre
Capitaine lepcia devenir boire & manger de*

dans les navires
,
comme àvoic de 6oucumc,&

femblablement ledit Ta'tgwAgnï\ lequel dit que
tancôtils irbient.Cc quiiz firent , ôc-entrcrent

dedans ledit Fort. Mais auparavantavoit été nô«
tre Capitaine averti par Danugxy.t que ledit

TM£MAgnt- avoit mal parlé,& qu'il avoir dit au
feigneur D onnacona qu’il n’entrât point dedans
les navires.Et nôtre Capitaine voyant Ce fortit

hors du parc,où il croit,& vit; que les femmes
senfuioient par l'averti(Icment dudic TAigura-

g
w

>& qu’il né dcmcucoit que les hommes 1c-
quels ctoient en grand nombre. Et commanda,
fc Capitaine à fes gcnspfèhdre ledit feigneur.

,

sn,w«»<»,TAtgungni, Domagaya, 8c deux autres
w principaux qu il montrârpuis qu’on ficrcti-

Aa iij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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ÏZitZ '
csautres

:
To^afr&iedii; Soigneur*,

4‘emre Us dedans avcclcdicCapitame.Mais coucfoudai^

Smvàgt\,
IcàitTaiguugniyynz pour le faire forcir. M£,
tre Capitaine voyant qq’il n’y avoit autre or,

drefeprintn crier qu’on les print. Auquçlcri

iôrtircnc les gens dudit Capitaine,léqucls
p tj„.

drc'nt ledit feignent , & ceux qu’on avoit de.

libéré prendre. Ledits Canadiens voyans ladi-

te, prife » commencèrent à fuir 5c courir coin,

me brebis devant le loup , les vus le traversé

riviere,lcs autres parmi les bois,cherchaiuciia.

cun fon avantage. Ladite prife ainfi faiço dt?

delfufdits ,& que les autres fc furent tous rcii-

rez,furent mis en feurc garde ledit fcigncur.S;

fes compagnons.
La nuit venue vindrent devant noz navires

. (la rivière çntre-deux )grand nombre de peu.

tion/'j»
plc dudit Æ.MJMrMMhuchans , & hurlanstoutc

Sauvages. *a nuit comme loups,crians fans celle

na^gohtinnii^cnïans parler à lui. Ce que ik

permit ledit Capitainepour l’heure,ni le marin

.jufqucs cn-viron midi. Parquoy nous faifoient

ligne queles avions tué & pendu.
,
Et envi-

. ron l’heure de midi retournèrent de rechef,

&

. aufïï grand nombre qu’avions veu de noue

voyage polir vn coup , eux tenans cachez de-

dans le bois , fors aucuns d.'euî?quiçiiqicnt&

appelloient à haute .voix ledit Rontiacont. fi

Dormuiona lors commanda le Capitaine faire monter h

Capitaine dit DonnAcona haut pour parler ^ çux,
.Çcleitë

Ajs c*n<i.
jç^ c Capitaine qu’il gt bonne çhçre i

fine ^tjlre Prcs;ivQir parlé au Roy de France fon' maiefi

fente an & conté cc.qu’il avoitveu au saguenyA au!! -

*v-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



DE LA NoyVElLE-FRANCE. p75 LlV.III.

iicux,il rcviendroic dans dix ou douze lunes, .&*

que le -Roy lui fetoit vn grand prcfenc. De-

quoy fitcfortjoy.euxlcdic£>9n»4«/>4 , lequel lé

dites autres eu parlant à eux ,
Icquels en firent

trois merveilleux, cris en ligne de joyc. Et à

l’heure fîrcntlédits peuples 8c Donuttroim entre

eux plulïcurs prédications & ceremonies , Id-

qucllcs il n’eu po.lîîblc d'écrire par faute de

l’entendre. Notre Capitaine dit audit Oon-

lucona qu’ils y inlîent feutement de l'autre bord

pour mieux parler cnlcmblc,&: qu’il les alTeu-

roic.Cc que leur dit ledit D tnMcon*,. Etfur .ee

vindrcutvnc barque des principaux à borddçr *

dits navires, Icquels de rechef commencèrent

il faire plufieucs prechemcns en donnant louan-

ge à notre Capitaine , & lui firent prelent de

vint-quatre colliers â'Efwgni qui eft lapins

grande richefie qu’ils ayenten ce monde. Cac

ils l’cftimcnt mieux qu’or ni argent. .

Apres qu’ils eurent allez parlementé,& deyi-
*

fc les vns avec les autres,& qu’il n’y avoit re- auCagitai.

mede audit fèigncuc d’cchapper , & qu’ilfal- »uSl»artiet

loit qu’il vint en, •France , (l leur
,
commanda •••••

qû’on lqi apportât vivres pour, manger par 'EJlirgni.

Jainer, de qu’on les lui importât le lendemain*

Nôtre Capitaine fit prelcnc audit D snnacon.idz *ré
(
e,>s

.

.

deux pailles d’airaiu,& de huit hachots ,
& au-

très menues befongnes
,
çomme couteaux & gu^tUr.

pacenotresidcqudy fut fott j
oyeux , à fon tem-

blant,& les cnvoyaà'fçs femmes & enfans. Pa-

reillement donna ledit Capitaine à. ceux qui é-

toiéc venus parler audit Dotucam aucuns petits

pœfcns, déquel^rem^rcicrent fo ttjedt t Capi- .

Aaiiij'
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tainc.A tantfc'retirerent,& s'cn allèrent à tenu

logis.

Lelendemain cinquièmejour dudit mois au

plus matin ledit peuple retourna en grand né.

b rc pour parler d leur feignéur, & envoyèrent

vne batque qu’ils Appcllcnc Cdfurni

,

en laquel-

le ccoienc quatre femmes, fans y avoir aucuns

hommes,pour le doute tju’ils avoient qu'onne

Vivra a\>- les retint ,
léquelles apportèrent force vivres)

fartent)

$

fçavoir gros.m il,qui cft le blé duquel ils vivent,

poilFon,& autres provifions à leur modo

fiance"
'

équelles après ccre arrivées és navires fit lé Ci.

pitaine bon recueil. Et pria Dw/Méonalc Capi-

:

raine qui 1 eut dît que dedans douze lunés il re-

toumeroitj& qu’il amcncrok ledit P onmtcml

Cdn.idfT.ôc ce difoit pour les cotenter.Ce quefit

;

ledit Capitaine : dont lçdites femmes firent vn

grand femîMat dejoyc,& montras pat fignesà

,
,

paroles audit Capitaine que mais qu’il retour-

nât & arh enâc ledit Dtn»acotid%ôc autres Jlziui

féroiêt pluficurs prcfens.Etlors chacune d'elles

•- ' doiina audit Capitaine vi\ cellier d’ E/wrg» j,puis

,,

Z‘ ,,ar
I’
eS

s’en allèrent de l'autre bord de la riviere
,
ou c-

ionnu^A» toit tout le peuple chjdit StÂÜconl : puis fc rcti-

,
capitaine' rerent,&: prindrent congé dudit feigneur

Quartier, ntcona.
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ftitur du Capitaine Jacques Quartier en France:

j^tncintre de certains Sauvages qui avaient des cou-

teitux de cuivre : Prefens réciproques entre ledits

Sauvages cr ledit (Capitaine'. Pefcript'ms des lieux

ni I* route s’ejl addrefee.

Ch ap. XXVII.

B
E Samedy ffxicmé jour de May
nous appareillages du havre PM"?"*

Sainte-Croix, ôc vimmes pofer FM"fe'

àubas de l’ile d’Orléans environ ut£0f^
douze lieues dudit Sainte-Croix. ieai„.

Et le Dimanche vimmes à l’ilc es Coudrcs , ou lU (s Cou-

avons etc iufques au Lundi feziéme jour dudit-/"1 *

mois lailfans amortir les caux,léquelles ctoientj

trop courantcs& dangereufes polir avàllcr le-!

dit fleuve. Pendant lequel temps vindrent plu-

ficnrs barques des peuples ftijets de Donnaco-

(

na

,

léqucls vCnoicnt de la rivière du Sagutndy.

I Et lots que pM Ù°»f4gaja furent avertis de la

!
prinfc d’eux,& là façon& manière, comme ori

I
menoit ledit Ehnhdcïna en France , furent bien

'

étonnez. Mais 'ne laiEercnt à venir le long dés'
•"

navires parler audit Dortnacma, qtti Içur 4it qy.ç

dans douze lunes il retournerpit, & qu’il avoir Dc,"lMU‘}

bon traitement avec le Capitaine '& compa-i^^'^
gnons. Dcquoy toiis àvnevoix remercierçnt’J^jfera^jf.

ledit Capitaine
, & donnèrent audit Donnacona Ca/hrs.

trois pacquets de peaux de Bièvres, ôç loups' Couteau de

niatins, aytcVii grâd cducèaudc cuivre rouge, el,ivre ‘

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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quivientdudit Stguemy, Sc autres chofes.
fl,

donnèrent auflîau Capitaine vn collier d'Efu,.

gui Pour le quels prefens leur fie le Capital
donner dix ou douze hachocz /desquels furent

fortcontens 8c joyeux , rcmcrcians ledit Capi,

tainetptiis s’en retournèrent;

De quel(S- Le palTage eft plus' leur & meilleur entre
lt

f^U'ite
^ ° rt^ ^ac*‘tc ^e >cIue vccs le Su, pour le grani

'toxCtu*
wonjbrede baffes

, bancs, & rochers quiyfont

dres. &an{fiqu’Uya petit fond.
Le lendemain feziéme de May nous app.

reiilamcs de laditeJle es Caudress8c vimmes pç.

ferà vnc île qui êft à environ quinze lieues d'i.

;

celle liées O.Wjvfjlaqueilc eft grande d' environ

cinq licpcs (lç log: & là pofames celui jour pour

palier la nuit, efpçrîs le lendemain palier les da-

Dangers d» gcjs^Ju ^^w»rf7,léqu.els font fore grans.Lcfoii
aguenny,

.'fumes £ ladite de,où trouvâmes grand nombre

j'de lièvres, déqùcls nous eûmes quantité. Et

lUesLie • Pouccc Ia npmmaùacs l'sle çs Lièvres. Et Ianuift

vuu ' le vent vint contraire, de en tourmente ,teHç-

nient qu’il, nous fallut relâcher à l’ile és Cou-

dres d‘où étions partis
,
pat r çc. qu’il n’y a autre

palïàge entre lédites iles, & «y.fumes jufqucs

‘au. , .' jour dudit niois, que le v.énc vint bon,

&

tant fîmes par nosiournées qi.ie.nous paflames

1
cntceTile deÎAlfumption

,
,

. . i 'fid ledit ffètigaedai lequel palÉi’ge h’ayoit pardc*

.
yvâhtccé.décôüyett: &.fim.cyçôurtr fufqucs k

/T_^'tràVcrs du C ifidè prato
,
qui ©fi je commence*

I?*" inent de la Bxye de ÇhxlettÇat parce que le vejit

’ècoic convenable Sc’bonlpUij^ç,‘Binés porter

l'eio'uf&la nüitVÈt'lc'lerideina^
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u corps Me de Jtr/oftyce que voulions fairç pour

1
barge de n6tre chemin, gifantes les deux ter-;

:s Sneft & Noroeft vn quarc de l’Eft & de

Oçft: & y a encre eux cinquante licucs.Ladice

ceft en quarate leptdegrez&demi de latitude.

Lelcudy vint- cinquième iour dudit mois

jBr& fête de l’Afccnfion nôtre Seigneur,nous

fouvames à vnc tcrrc& fillon de balles «raines,

ni demeurent au Snroefldc ladite île de Brio&

Uiron huit lieues,par fus léquclies y à degro£

s terres pleines d’arbrcs,&y a vue mer enclo-

,
dont n’avions veu aucune entrée ni ouver-

ire par oh entre icelle mer.

Et le Vendredi vint-fîxicme, parce que le

aitchnrgcoitdla côte, retournâmes à ladite

•ietrm, où fumes jufquesau premier iour de

lin, & vimmes quérir vue terre haute qui de-

cure au SuCft de ladite ile, qui nous apparoif-

it être vnc ile, &-là rengeames environ vint-

îux lieues & demie , faifàns lequel chemin
inies conoillânce dé croîs autres ilcsoui de-

curoiét vers les aram es: & parcillcmétiéditos

aines être ile;& ladite tôrrc>qui eft terre hau-

& vnic être terre certaine fc rabattant au
oroeft.Aprcslcquelles choies conuos retour-

unes au cap de ladite terre qui; fc/ait à
:

detix

urois caps hauts à merveilles, & grâd profôd!
eau,& la inarce fi courante qu’il n'çftipoffiblc CaP de

plus. N ousnommâmes celui cap Le- c4p de
L?rraittt‘

rrAme
>
qui çfl: en qnarante-fîx degrez Se demi:

! $u duquel capy a vnc baffe tcrre,& Üemblât
:ntrcc de riviercrmais iln’y ahable qui vaille,

ruiî léqucllçs ver^ç Su demeure vn cap que.



Histoire
Cap famfl nous nommâmes le e*f> fainSl P4fd,qui cfhu
Xa*L quatantc-fcpt degrez vn quart.

Le Dimanche troifiéme iour dudit mois i0Ut

Se fête de la Pëtccôtc eûmes conoilfancc de h
cotcd'Eft-fucft de Terre-neuve , ctantàenvi-

ronvint-deux lieues dudit câp. Etpourccquc

mbit d.» le vent ctoit contraire , fumes à vn hable que

fitmtF.fîrit, nous nommâmes Lehal/le ÀnfainH Effnt, iuf.

quesau Mardi qu'appareillames dudit hable

PinreT & reconumes ladite cote iufques aux ilesth

' fainft Pierre. Lequel chemin faifans tournâmes

le long de ladite cote plufieurs ilés ôç balles

foïtdangereufes ctans en la route d’Efl-Sueft,

Se Oéft-N'orofift à deux, trois,& quatre lieues

à la mer. Nous fumes audites Iles fm& Vian,

T/rrts ^ trouvîimes plufieurs navires tant de- France

vtHvnhS- que de Bretagne.
'

tetityant • Depuis le iour fainft Barnabe vnzicmc de

latqun Juin iufques au fèziéme dudit mois qu’appa-

Quartier. Vrcillamcs dédites //« immesau
Caf de Ra- q ^^^entrames dedansvn hable nom-

H*bU Jt '^c RingnBufiy où primmes cau;& bois pourra*

HtHgntuf. verfer la mer , & là lailfàmes vnc de no? bar-

ques :& appareillâmes dudit hable le Lundi

dix-neuheme iour dudit-mois : & avec bon

temps àVons navigé parla mer : tellement que

le -feziéme iour de Iuillct famines arrives au

hàble de Saint Malo, là grâce au Créateur :1e

priantjfaifànt fin ànôtre nàvigatiô ,
nous don-

;

nerfagrâcc,& Paradis ala fi.n. Amen.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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smcmtre des MtntAgnuii ( Sauvages dt Tadouf-

'
fac ) O- Irofutii : Privilège de celui qnieff blefick

,

U guerre: Cérémoniei des Sauvages devant fdal-

ler a U guerre : Contes fabuleux de la mtnflruofitc

des s/îrmoucbhjnots : c" deUMme relwjfàntb au

Soleil: O" d» Gougou : Arrivée ait Havre de

Grâce.

C n A p. XXVIII.

Y A n s r’amcoélc Capitaine Iac-

ques Quartier en France , il nous

faut retourner quérir Samuel

Champlein , lequel nous avons

laifle à Tadtu[fac
J à fin qu’il nous

dife quelques nouvelles de ce qu’il aura veu 8c

ouï parmi les Sauvages depuis que nous l’a-

vôsquitté. Et afin qu'il aievn plus beau champ
pour rejouïr fes auditeurs , ie voy le fieur Prc-

vercdeSainét JMalo qui l’attend à l’ile Percée
en intention de lui en tailler d’vnc : & s’il ne fè

contente de cela, lui bailler encore avec la fable

des Armouchiquois la plaifânte hiftoirc du
c,l,

gm qui faitpeur aux petits enfans
,
afin que

'

parapres l’Hiftoriographe Cayct (bit auffi de
«partie en prenant cette monnoyc pour bon
aloy. Voici donc ce que ledit Champlein en
apporte en la conclufion de fon voyage.
Etans arrives à Tadouiïac nous trouvâmes

SMv4a tles Sauvages que nous avions rencontrez en là tmpmtia
UVicre des Iroquois,quiavoientfaic rencontre te'ttàltm
au premier lac de trois canots I roquoisjléqucls ennemis.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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ilz battirent $c apportèrent les têtes des Irèj

quois à TadoufTaCj&n’y eue qu’vn Montaoiwjs

blclféau bras d'vri coup de flèche, Ictjiielfonl

géant quelque choie-; il falloit que tous les dix

autres le miflènt en execution pour le rendre

content, croyant auflï que la playe s en doit

mieux porter. S i ccdit Sauvage meurt, fespa-

rens vengeront fa mort,foit fur leur nation, ou

fur d’autres , ou bien il faut que les Capitaines

facentdesprcfcnsaUxparens du défunt, afin

qu’ilz foicne contons , ou autrement, ( comme
j’ay dit ) ils vferoient de vengeance: qulcft vite

Ceremonies grande méchanceté entre- eux. Premier que

avat (jiùil- Iédits Montagnais partirent pour aller à la

.
leràu guerre, ilz s’ailcmblerent tousavec leurs plus

guerre.
riches habits de fourrures, caftors, &autres‘

peaux, parez de patenôtres & cordohs de di-

verfes couleurs, &s’afiemblcrencdedans vite

grande place publique, ofiily avoir audevant

d’eux vnSitgam qui s’appelloit BegonrAt qui les

menoit à la guerre, & ctoieiit les vns derrière

les autres,avecleurs arcs & fléchés, malHtcs ,
&

rondelles , dequoy ils fe parent pourk battre:

& alloicnt fautans les vns apres les autres, en

fai/àns plu fleurs geftes de leurs corps, llz fil-

loient maints tours de limaçon : apres ilz com-

mencèrent à danfer à la façon, accoutumée,
. G'ejb Ban- comme i’ay dit cl'deflits,puis ilz firent leur Ta-

ylct

\ bagic, & après l’aVoir fait, les fcmmesfedcl-

Cefint
pouïllcrent toutes nues

,
parées de leurs plus

écharpes beaux tftuchU\, Se le mirent dedans leurs ca-

eitrcjiians 'è

i

nots ainflnucs en danfanç
, & puis-clics le vin-

'

fajfelcts. drent mettre à l’eau en fe batcans à coupsa*

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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leurs avirons, le jettans quantité d’eau lesvncs

furies autres: toutefois elles ne le faifbiétpoint

dcmal, car elles fcparoient des coups qu*ellcs

s’entreruoient. Après avoir fait toutes ces ce-

remonies elles fc retirèrent en leurs cabanncs,

& les Sauvages s’en allèrent à la guerre contrep.c>

lesiroquois. Lefèziémc iour d'A ouft nous par-

ûmes de Tndott[fiu) ôc le dix.huitiémc'dudit mois

arrivâmes à l’ilè percée , où nous trouvâmes le

JïeurPrevert deSainét Malo, quivcnoitdela^

mine où il avoir été avec beaucoup de peine
*

s

pour la crainte que les Sauvages avoicntdcfai- sauvait

re rencontre de leurs ennemis, qui fondes Ar- Armouchi-

mouchiqudis ,
léqucls fonthomes üàuvages du

i

toutinonftrueux, pour la forme qu’ils ont.: car

leur tête eft petite, &lc corps court, les bras

jjicnus comme d’vh efchelct,& les cuillcs fem-

blablemcnf.lesjambesgrôlles&longues, qui

font tomes d’vne venue, & quand ilz fontailis

fur leurs talos,lcs genoux leur paflTent plus d’vn

demi pied par deffus la tête,qui eft chofc étran-

ge, &/emmène cftrehprs dé nature : Hz font

ncanemoins fortdi/pos,& déterminez: & font

aux meilleures terres de toutcIacotcdciaCa-
die:Aufli les Souriquois les craignct fort. Mais:

avccl'aircurancc que ledit fieurde Prevert leur

donna, il les mena iûfqucs à ladite mine , où les

Cuvages le guidercnc.C’eft vncfort haute mo-
tagne, avançant quelque peu fur la mer,qui eft: Mine de
fort rcluifante au Soleil, où il y a quantité de cuivre $r
verdde gris qui procède de ladite mine de cui- deyerd de

vrc.Aupiédcladite motagne,il dit que de balle

^ry avoiten quantité de morceaux de cuivre, :
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coram e il nôtis a etcmoutré ,' lequel tombe

haut de la montagne. Ccdic lieu où cft la mine

pic parles quarante-cinq dcgrcz.& quelques

minutes.

Il y a encore vne chofc étrange digne de re-

citer que plufieurs Sauvages m'ont alterné être

vraye’j C’eft que proche delà baye de Chaleur

Moiftrt tirantauSu,eft vne ilc,où fait refidece vn mon-
qouvtuia- ^t

.

c ^poQycntablc» quclcs Sauvages appellent
llc

' Gougou , & m’ont dit qu’il avait la forme d’vnc

Gomo». fcmmejinais fort effroyable,&d’vne telle gran-

4 '

dcur,qu’ilzme difoiçnt que le bouc des mats de

, notre vaifleau ne lui fût parvenu mfquesila

ccinture.tantilz lé peignent grand :& que fou-

vent il a dévoré Se dévore beaucoup de Sau-

vages , léquels il met dedans vne grande poche

quand il les peut attrapper Se puis les mange: 6:

difoiçnt ceux qui avoietlc évité le péril de cette

mal-hcureufe béte
,
qucfapophcétoitfi gran-

de, -qu'il y eue peu mettre notre vaifleau. Ce

monftrc fait des bruits.horribles dedans cettt]

ile,queles Sauvages appellent Gmgtif.Sc quand

ilï en parlen c,ce n’eft qu’avec vii
e
peur fi ctran- 1

gc quil ne fepeut dire de plus, 8cJriont afïeurc

,

plufieurs l’avoir veu : M étne^lcdit Prevert de

Saint-Malo en allant à la découverturcdcs

.
mines

, m’a dit avoir pafle fi proche de h e-

meure de cette effroyable béte ,
que lui« e0®

ceux de fon vaifleau entendoient des fiulOT cni

étranges du bruit qu’elle faifoit:& queles
»u

vages qu’il avoit avec lui,lui dirent, que ce|

la meme bétc,& avoiéc vne telle peur,
<J

ulZ
,

cachoient de tontes parts, craignans qu
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ycnu'c à dix.pou» les, cmp.Ql'.çer: ôç qui me fait

croicc.cc q'u-ijs (
difcnt c’.eft qub tousdesiSau-

yagcsen-gEner^llacraigncntu &en parlent fi

ctrangemcntjque.fije mettoïsiroutce qu’ilz en

difentj l’on le tiendrait pour fables : mais je

tiens que. cc.foic la tc.fideriçe.dc quelquediàbie

qui les tourmente de la façon. Voilà ce que

j’ay apprins.de ce. C7*w|^. v .

-y •

Le vint- quatrième,jour d’Aouft, nous par-

tîmes de G4r/jrpé.Le deuxième jour de Septem-

bre, nous faifions état d’étreaufli avant que le

Cap de ^/...Le cinquième jour: dudit mois

nous entrâmes fur le Banc où le fait lapêcherie

j

du portion. Le feziéme dudit mois nous étions

à la fonde ,quipeut être à quelques cinquante

lieues d’Oiiellant. Le vinticmc dudit mois

nous arrivâmes par lagrace de Dieu avec con- atrluu etf
'

tentemcntd’vnchacun,& toujours lèvent fà- France.

vorable,au port du Havre de Grâce.

Difcourifur ie Chapitre precedent :C,re^ul(té légère*,

isimoucbiquou quelrjauyïtges toujours en train*

tel Citufts des terreurs Vaniqueifauljès'vsfieps

»w/t£W.4fMtt*:GougQU proprement,que cefli-^iu-
tiieur d'iceluii,Mine. decfitvrevfftn.npCartbagi*

noiitCcnfurej /uKCert/insautheursqui ont écrit Hi
laNtuve li'e-France.

; Confetl poitr,l‘inflrnftitn des

Sauvages* >
|

•
, i

.
Ch-aç. X X-I-X.-. •

;

& pooir revenir aux-Arinouchic}uols,<SC
à la mâle- béte du Goügo'uf il êft arrive cri

ect endroit à- Ghamplein 1

ce qu’écrit PlinC de elnU

ornehun Nepos
, lequel ildic avoir crèu tf&fi-

Bb
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pllncl. j.
avidement (• c’eft Adiré- comrtié s’y portant dé

j,dp i- foy-meme ) des prodigieux 'lïibnfpnges dj,

Camtlittt G recs
,
quand il ajjarlc dc-Ia ville dé-Larah

( ouN ‘f'
D> ,^‘

e
X»ffrf) laquelle (fotiz la foy•& parôled'autrui)

<1‘
^ décrie &rc forte; & beaucoup ‘plus grande

e,"y"c

.

,^e.j.Q gra
'

lltje Carthage1

,
•& aütres'éhofesdd

meme étoffé. Aih'filcdic'Gh’amplein s'étant fie

au récit du fieurPrcvere do Saint-Malo ,-quife

r r favf donnoit carrière, a écrit ce que nous venoiisdc
Trevcït. rapporter touchant les A'rmouchiquois

, &-le

GorigoHjComme /èmblàblcmeut ce qui eft de là

lueur dé la mine de cuivre. Toutes léqüellei

'choies iceluy Champleinadepyis rcconn être

jîrmonchi- fabuleu fes. Car quant aux Armoüchiquoisilz
qiêoiiyutls fbntaufli beaux-hommes (fouz ce mot ie coin*
hommes.

£rens au(II;les femmes )
que nous ; bien coth-

.
• .poics&dilpoi} comme nous verrons ci-aprcs;

,

Et pour lé regard- du:.CrtfwgoH , ielaiflè à pcnlcri

chacun quelle, apparencè il y a-, çneorès que

quelques Sauvagcs;en parlent, &.cnayencdç

PappreJhcriffbAy niais c'eft à la façon qu’entre

S

T^
CS

fii
110115 pluheurs e/prics foi tics craignent le Moi-

11C bouru de'ParW. : 'Ec‘d^uil eüts1 ces peuples qui

jk„. vivent en pçrpctudllc guerre -, & ne font ianiais

en alléuranee ('pbttansavec eux cette mal edi-

dion pour-'ce qu’ilz font dclaiilez de Dicu)ont

/auvent dçs'fo'ngcs &'vamcs'pcduafioiis que

l’ennemi cftà leur porte, & cequilesrcndâinlî

pleins d’apprb&énnohs j éft par-fcc qu’ilz n’011t

point dçville^^np.çcsjau moyen.deque/y îlï*®

.trouvent quçjqucfois.& le pl.us'/bjiv.ent furp« s

!&dcf£ms: cequ'étltrneferfaqrém'erveillctsu1

pn q .aucnne|qis des terrcurs Paniques'^ de?
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imaginations Icmblablcs à celles des hypo- 1

cïiondriaques , leur étant avis qu’ilz voycnr

0yentées
choies qui ne font point:comme i’ay-

mémoire d’avoir ven certains hommes bien re-

lolus , & qui le casavenan t lTulïcnc allez courà-

.jcufcnicntàvne brèche,neanemoins par vneie.

îicfcay quelle maladie d’efpcitibien beuVans&

bien maugcansjéwidnt tourmentez de I’apprc-

hcnfion continuelle qu’ils avoient qu’vn mau-

vaisdémon lcsfuivoicincelïimmeiit, les’fra'p-

poit&fc repofoit fur eux. Ainfi en voyons--

nous qui s’imaginent être des Ioups-garbüsu

Ainfiplulieursgraus & peds ont peur.des cfs

pries (quand ilz ionc fcul.éts) au mouvement

dvnclouris. Ainfi les malades ayansl’imagiL

nation troublée difent quelquefois qu’ils voyée

tantôt vue vierge Marie, tan tô tvn diable, &
autres fancafies qui leurviennent au devant:co

cicauféparledcfaut de nourriture, ccqùi fait

que le cerveau Ce remplit de vapeurs ni ciacho-

liques
,
qui apportent, ces imaginatidns. Et ne

fçayfiiedoy point mettre en ce rang plufleurs

anciens qui par les Ionsjefmes( que laine Bafile

n’approuve point)avoiét des vifions qu’ils nous

ont données pour choie - certaine , & y en a

des livres pleins. Mais telle choie peut auffi-

atrivetA ceux qui font làins de corps, cornu CMta ŝ
nie nous avons dit.- Et les eau les en fo lit

de extérieures
, partie -intérieures. Lc3 éxïc- fa 6- hui-*

heures font les fâcheries & ennuis j les ,-in;tc-'gio.î»t«»>j«.

ricürcs font I’vfagc des viandes melandîoli*
nues & corrompues

, d’où s’élèvent des va-
;

peurs malignés &• perhicieufes atvcervcaû,-qui

Bbij
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pervertiflent les fcns,troublent la memoitè,&
égarent l’entendement. Item ces caufes intc-

ricurcs proviennent d’vu fang mclancholic &
brûlé,contenu dans vn cerveau trop chaud,ou

difpcrfé par toutes les veines , & toute l’habi-

tude du corps, ou quiabonde dans les hippo-

chondrcSjdans laratc , Sc mefantcrc: d’où font

fufeitées des fumées& noires exhalaifons, qui

rcndétlc cerveau obfcur,tcncbccux,offufqué,

& le noirciflcnt& couvrent ni plus ni moins

que les tenebres font la face du ciehd’où s'en-

fuit immédiatement que ces noires fumées ne

peuvent apporter aux hommes qui en font

couverts, que frayeurs & crainte. Or félon h

diverfué de ces exhalaifons provenantes d'vnc

divcrfité & variété de fang , duquel font pro-

j

dnites ces fumées& fuycs,il y a diverfes fortes

d'apprehenftons &; mclancholies,cmi attaquer

diverfement,& dépravent fur toutles funûwî

de la faculté imaginatrice. Car comme lava-

rieté du fang diverfifîe,l'entendement ,
ainii

î’a&ioii de l’ame changée, change les humeurs

du corps.

De cette mutation& depravatio d humeu s,

mémement aux temperamens melanchoii'

eues furviennent des .bigearres & «range

imaginations caufées par ces fumees oufoy

noires eneeaccde cette humeurmclacholtq •

- -Telle eft la nature& l’humeur de quclqu

Sauvages, de qui toute la vie fouillée de meu

très qu’il?- commettent les vns furies autre

>

particulièrement fur leurs ennemis,
ils on

îppwhenfions grandes,&s’imagmçncvn^.
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-
ttt qui cil le bourreau de leurs confcienccs: Gongo*

finfi que Gain apres l’afTaffinatdc Ton ft
,

ere^°/’"’" ï" e

Abel avoit l’ire de Dieu qui le talonnoit,&n’a'
C

mfr/J‘'
voiten nulle partaffcurancc, pcnfalit toujours „nfiitnce.

avoir ce Giâgou. devant les ïeux : de forte qu’il Cam.

fut le premier qui domta le cheval pour pren-

dre la fuite ; & qui fe renferma de murailles

dans la ville qu'il bâtie : Et cncores ainfi qu’O- Orcjlc

reliés-, lequel on dit avoir etc agité des furies

pour le parricide par lui commis en lapcrfom-

ncdefa mère. Et n’eft pas incroyable que le

diable polfcdanc ces peuples ne leur donne

beaucoup d’illufions, Mais proprement, de à Ctute<ht

dirchveritc,cequiafortifiél’opiniondu Gou-.finir Ptt-

£imactélcrapport dudit Prevert, lequel con- vertt"‘m

toitvnjourau fleur de’Poutrincoürt vue fable

"

dememe aloy ,-difant qu’il avoit veu vn San- ^

I vage jouer àlacroce contre vn diable , & qu’il

voy oit bien la crocc du diable jouer,mais quat

ïMonficurlcdiablcilnclc voyoit point. Le
(leur de Poutrincourt qui prenoic plaiftr à

l’entendre , faifoit femblant de le croire pour
luien faire dire d’autres.

‘

Ht quantalamine de cuivre reluifante au So-
lcil,il s’en faut beaucoup qu’elle foir comme
l’Emcrâudc de Mak.be de laquelle nous av ons
parlé au difeours du fécond voyage faitau Brc>
lil. Car on n’y.voitquede la roche , ambasde
laquelle fetrouve des morceaux ’de • franc cui*
vtc,tcls que nous avôs rapporte ch'France : &

I

parmi ladite rochey a quelquefois du cuivre,

j.J'iais il n’cft.pas fi luitont qu’il cblouïlfe les
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Ôr fi ledit Ghamplein a été crédule , vnfçi,

; vaut perfonnagequej'honore beaucoup pour

fa grande litcrature, eftencore en plus grand'

.faute, ayant mis en fa Chronologie feptenaire

, de. rhiftoitc déjà.paix imprimée J!an mille lia

cens cinq ,
tout le- d-ifeours dudit Çhamplcin,

taris nommer fonautheur. Se ayant baillé les

fables dés Armouchiquois & du Ge»gfl» pour

bonne monup.yc.Ic çroy que fi le conte dudia.

ble jouant à la
;
croce e.ut aufli été.imprime il

l'eût creu,& mis par eferit, comme le refte;. :

TUttel.f. .... -Pline récité que Hanno Capitaine Cartha.

V .. ginoisayantcu-la cônnniluon poitr découvrir

faïhïws
tolltc lAffnqucj& le circuit d’icelle,avoir laif*

' • ’

fé.des amples commentaires de fes voyages;

’ mais ils écoient trop amples,carilz contcnoict
‘

plus que la vetitét&e'roiét vray.emcnt comcn-

t.aircs,par- ce qu’ils étoient accopagnés de me*

tc.çics.
.
Plu fiçurs Grecs& Latins lîayas fuivi,

&

s’ttÏÏeuras fui*icoux,én ont fait à- croire à bcali*

coup dç gens par après,ce Jitl’aurheuc. Il' faut

proirc,mais non pas tou tes chofes.Et fautcori*

fiderer premièrement ficela, cft vray-fcmbla-

ble.i ou non. Du moins, quand oii a cotté loti

îUuKeuron cft,hors de reproche.'.:'' ." ;

• Il y en aqui fonntouchez d-ejcertc-tiraladicfA

peut cErcinpi- mém'c en ceccfndroirquwi’.iycti

PredpîM- lé loifir-dc rclifeçequci’écri^'qpéJcPoctr
lu-

:inn d'écrire vénal appelle jitfttuiùile fcfyjKndkertioetkès-t'K-

'

Je
quels écrivent beaucoup fans-rien' digérer;

de-

il
‘'J

uvet'

qnoy i’acçufefojs ici aucunement le fienr " c

belle-forctjn etqit larevcrenec-quc k porte 3

- lamcmoire.Carayanteu des avis duCapiwi"
c
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Jacques Quartier i'& parâvcntùrc extraic'par

l'imbcauxj'ieurfque i!aÿ rapporte ci defllisy il-

‘

• n’a pas quelquefois bien pris lesichûfcs , étant*

précipité i’ccriré : .comme quand; au: pccmicÆ

pictiirs voyages' il ditque; les. îles de la Terre-;

neuvefont leparces par petits fleuves: Qnelai

rivierc des Barques eft parles cinquantedc^

ôtez de latitude Quiandàl appelle : La brader, ,1c,

pïsdcla:Bayflide Chaleur, laquelle -il à pre-'

raiercmentnpife enla terre de.Norumbega, &c

là où il dit. qu’il fait plus .ehaud-tpi’cn HéCpan •

que ,
&• toutefois' dhfçaicîqùe:Jjaéwdsr æJI par-

les foixante,degrez. Item quand en laEclacioo;

du fécond, voyage ;
dudit Quartier , il dic-rpati

conjcûufe-qûeaes Canadiens. Sacrifient ,;d.eA|

hommes j- parce qu'iceldiQnartier.allanc voir,

vn Capitaine -Sauvage;(.que Belle ‘foijet.appel-

le Roy)il Vit.dçs têtes de fes enïrcmis étendues
fur du bpis çbmmei dqs.péauxidc parchemin.'

Item que les;Çana4ie«s((,qii-i .ontrqu&nt-itp de
vignes

, dc-au pais déqu,elg;pft;a{ltfe l’iloj&Q&ts

lçans,autrement dite.dç Baçûh.us ) fpntjà/l’egai

du païs dépannémark ^.Norvègej.Quelÿlpc r,

tunduqUcldl^y.fçnt prdiptiiremç t
:
tient.dup.oih

vre Si gingembre, & n’éft pointoptun :, Qjj’jbî

niaiigcnt.reursviandçscfuijs.btlàjdçjrusitdip

.

^yqu’orcsqu’ila jcrfilfciiçfiçeiqui.penc qtdyçi;..

quelque.- fois) çc n’çft: choie,ploignéq d.qaiftns^;

car i’ay vcu ,rij'fei_nte§fojsnqz macclo es pfendre
vue moruc'|cçhp

}:&anordre dçdas dç do# apr.,

pcdt.Itc quad il mecen vncjïç lcÿijlâgç Sufa-
il dit qu’.çft lamaifqtpRq

y

(
ale{.\io tez qu

c

|

u’ n’ctoien.t que çabannes^iiÿytjçs d^écorcç}j

B b iiij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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du fcigneur 'Canadien Item qnand-il met là

terre de £4f4fa(idc$à;djccde ManjiV)visrà.v i s

defainéte Croix^ii'hivern'alacçjrrefe Quartier!

8c>L*bniàor aii Notft delàgmndcrmcrcy feqnej

pa'iVauparavant il avoir cflîs’aû Su dïçellchteni

quand ildit quÈ laxiviere- deSagitent] lait <] c
.

iles où ily a quantiréde vignes-: ce quefonau-

çHcur n’a poiutdjç.' ïtem que les Sauvages ^
ja-riviere dü Sugucndy s’approchèrent familic.

rénaent des Frniiçoisy&lenrrrioncrelreiu Icchc-

• min: à-HochtUgÀ :item que les- Canadiens cftti

iwqient Ics Fraiiç'od^fils du Sol cil: Itom eftplaii

lântquand au villagerdc HorM^ilfigurecii)‘

quaiftêPalais* outredà maifou Ruÿalc, avec

îtrois étages, item.que- lesGhrétiens appelle*

reiitla ville de fiytheU^A -M ont-R^yah'lccui

qùc;l'evi{lagc'Hi>côç/»y,refl: £la poinec'éteiubou-’

churede la riviei'CdeS^N'rtdji&’pârlés dégrez

de ;clftqtfantç*ç»vq'à'fpm

dit que les -Sauvagesiaddtentvu Dieu qu’ilsap-

-pcllcrtc Ctitiou/ÿirj-car-de vJerieé jfëho-font'aii;

ctiT?e bdoraeipft r'ttem quan.d ilreprofcncéqüe

diKjhèm^çajÿpS^ leRby

dbWetfoUgk'-àattSjiii pfcàù dévuntilè-Gapitainè

:Pràj(çoiSylaii5 ,dï?é-'qu il’etoic pàrktytiquG.dcem

qtt’ii fc-faifoit feft tctldre;pa r’t ruchdm Cri t*& faÇ-

,qtVcs‘Quaitierdjtle contraire : c’çrtàdire qu’l

Ifaùfedc- truchement il n£ poùyciit' entendre

. ;'Gçtix"dc ffoeheUga. Itcrrvqûë le;R'ôÿ'-dte-7îw’,f*

Ug* 'prialédi^-Çâpitaine -'de luP Baiïldt' fedonrs

.cohtJrelesénnemisj ôfc.‘
'*

!

! . Or quand ie conïïderc ces prccipirâtions et^

arrivées à vn'p'etïonhage tel que 4é<üc‘ Belle*
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forcthommbdc:gj?àHcl |àgemén^cneni’étbQ.

ne-pas s’il y cn-!â;i5«'él^iicfois''^Canciêns nif-

theurs»
1 ‘<& s; il «'y fÔf6üve des clVofcsdequcHcs

ort'n-a ÈHeoi’eèVi'JilljHc eipdriefiçç.
:<

il'me fero-

blc qu'on fc doit çOrttènter dé faillirapres les

MchçilrS;ori^inakèijlequels on cft contraint de

liiivre/Hiis ejttràvagucr'ades chofcsqlii riefont

point ^Scifortir Ji'ôïSjcs limites'de c'e qù’icdux

anthelirtqncéefiti-pririciparernéiit quand cela

eft fans delïein 3& ne ijevierità'aufcune vtilité.'

Qnclqü'Vii-pytfffôic 'accufer: te -Capitaine *»•

Quartier d’avoirfajÉ'd&s co’ncCs à plaifir.quand
crpa!,le e“

lime quc'tous Ies nav-ïros de Francepourroient
Jrt ,

fechaïger'd-oyfeiiii'Jt' èn file qu’ira nommée ÿalrtiir

Miïjfidiix : & dc'veritejjecrôy que'ccla eft.vn Çp defmfi

pcivHypCrbôliqud'.’Maisil eft certain qti’en cêt- f'owr 'c*Iuh

toileil y en a talit ^Uc' Acft chofeinèroÿabje.

Notis'cnWos vcifdë femblables eifnôtçéTrbya-
gÔJôiï il'lie -fail oit- inm cr ïectiiîlit, ’&

charget-iïôti?c- ÿai'ffè’ao,' "Item 'qùand il
5 a xgt

1 «oht^V'dirporûÿfô^^nébdte à:aèux:piëz ,

qfres'paii'du y à deshbrrim fes n çco'ii-

tr-eï-dfejibpS Ü'ti'lfiiiiëcQni rri e rio ü's]
d
'àuttci qqi

neAmn^iifc'-pqmVf
i,

3 8t 'tforit pbinf

d

j

çfoii’dfe
,

>*

WWtîa^tf^qïtin’bn'e'quVric ÿünjB'ç ^IteS*
qü'ily a pardéla ynpaïs'dé PygnicèS,Scvne.mér

à.'Jà'bécc à deiUf pïez yé'Hé'fé'çtyr

quçÿr^dy croire' s"cat' il y” a ides fbjeryeillfes

pies étranges en la'N-at'üre que ‘cela
1

: ‘ pmÜ Ces
terres U ne font fi. bien décoUŸtrteâ

r
qn‘on pthf-

lyçavoit tout ce qui ÿ ieft» Mais:pouC Id refVéîl
i citi authéùr qui-lui ëHa fart Je rcçic'/homibe
'iculartyfequel^vpit couru des-grandés coiv-
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.

. ;
-

• trçestputç<âyîe.Ec cet autheur il l'amen?
py

'

fqrceau Roy pouç lui faite récit de ces c(i0f5!

parla pj;pppeb.Qudïeiafîn,qp‘pp y;'adjput^tc|.

lcfoy qu’on yqudroir.,
..Quanta la mçr douce

c’cft le grand lac qui c.ft auibguf dçlfcgwnden;

viere de Candd^duquelnuLdes Sauvages de de-

çà n’aveu rçxcremiçéQpçiidç.utaiCj&avoijsvcu'

parle rapport faitpudit G 1îp.m.ple ip.q ij'ifa
;^ le

n

.

tcjou.rnécs de long,qui rpiu^rois-ccns.jieiic^

dixlieuesps^T:
:

mer par .ces peqpjes>pr,çp.ft,nç^a :uiarî ^p^rne

grande çtendub' d'eau. .l^Qqrle .regard des.Pygi

méeSjj eIçaypar le rapport de ;pluljeqissq.uç les

Sauvages,de; Indice gran.de, riviere; diiont qu'és;,

montagnes des-Iraquoi? ij.y
:
,i-dc| petits l>onv

nies foire yaillans,què les Sauyagqs.pl^Quen-

taux redoutent& ne leur oient faireia guette.;

dès doitsjps m.émcs m’ont récité avoir.yeUide;

armure^ femlplablcs à .cçUçje^ que -.décrit' ledit'

Quartier, jequelles refiftenç a.uxjcçpupsr.dcific-

.chesV. -XoilV cc que iç doutpen; rhiftpue,des

rÿ°yagcs djiceIuhQuartici^eftqiTand.i!;pâiiI.C:^

I^Bayede Ghateqr>& djt qu'ily .fait plus.c.M

.gtilçn Hçlpagnp. A qupy jereppns que comme

!yne .£ç.ul^ Jhirp.ndçle qc.;fgit r
p,as l,c Printemps:

aufïïqqe ppipr ayqic fait cfetpgl yn,ç fois cnçcttç

Biiy^ç^’e^p^ÆqummeJle^pQ fê,ftu.®d?-
a

qùc^itïc m;qmç^arciqi>qui’il y.a des,afe;

•hlççs
. I ,&~cômm,é .dç^cp.llçges.:,. où le? fi

p
,,fq.nt ppq4itppesv - à».-^ $*-• •

Jqicnt mêlées y&i que ies
;
femnîps, ;:Y<?

uWS

ne. le remarient: point « , CÇ,, quç; f}9.
l
?

s
:
^-onS

Source gallica.bnf.fr / ib I iothèque nationale de France
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ïclcrve dire en Ton lieu. Mais pour retourner

audit Champleiiijic voudrois qu'avec le Gmgou

il n’cnft point mis par écrie que les Sauvngcs.de

de la Nouvelle-France prclîcz ljuciqucroi's de

laim fcmangent l’vn 1-autre: ni tantdcdifcours :

,

de nôtre fiiinteFoy,léqucIs ne le peuvent ex- Les myfle-

primeren langue de Sauvages » ni par truche- rude nôtre

ment, ni autrement.' Car ilz n’ont point de
f*

mots qui puiflent reprerenter les myftcres de ,^yi^er

nôtre Kçligioni& Feroitimpoffibledccraduire parles

leulcment l’Oraifon Dominicale en leur Ian- g“ ci des

guc,{inon,par pcriphrafesjCar entre eux ilz yé)Sa,,va£
e, ‘

jçàvcnt que c-etlde fandification, 'de règne ce-:

IcllCjdc pain liipcrfubftantiel (que nous djfons

quotidien) ni d’induire en tentation.' : Les. mots'

île gloire,vertu,raifon,beatitiide,Trinicé,S aini:

El'prit,Anges, Archanges
,
Relurrcétion Para-

dis,F.nf
,crjÉgiirc,BaptémcJFoy,EiperàncéJGhà- . .

ritc,-& antres infinis ne font point en vfage chés

cnx.Dc fcrtcqu'il n’y ferd'pas bèfoin degrans
Doflcurs pour le cômm encem enc. ' Gârpar ne-

:

cciTitc il faudra qu’ils apprennent- la Tangue des . .

peuples quais voudront rcduircà'la Foy Chré-
tictine:& à prier- en nôtirclangue vulgaire; finis

jer.r-penfcr impofer le.dur fardeau 'des langues

inconiiës.Cc qu’étant dc^outüfiVéi î& de drôit/ 1
'

*

,n%
V
a

,

•

po(îtif,§; nond’aiicuneloy divïiïèjttffera’ de Iti
11

-

prudence des Pafteurs de les ênfeigiier vtile^

ment& non parfantafieS ; & thelTchcr le ehci.
:

‘‘un plus court pourparuenir Alçnr’Cqnvorfion.j
Dieu viu-illc en donner les moyeu s .V ccilx qui;

''«ont lavolenté.
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tu(refrifc du Sieur de Roberval pour l'habitatm dt

U ferre de Canada, aux defj>cns du Rjy.Ctmmif.

ftion du CapitaineJdcqucs.Quartitr.Fin delediu

, . Entrcprifc. . .

Ch A p., XXX.

P R £ s la decouverte de la grand’ri.

yicrç de Canada faite par Te Capi-

.
tainc Quartier: en la,maniéré que

nous avons recité ci-deiTus ,1c Roy

j

en l’an mille cinq cens quarante fît fon Lieute-

i liant general es terres neuves de Canada, Huhi-

laga,saguenaj
t Ôc autres eirconvoifincsmelïire

Jean François de la Roqueditle Sieur de Ro-

xlfn-jal’^
erv“l Gejnil-hommc du,pais deViipeu en Pi-

9 trJa
’

fCardiç , auquel il-fit. délivrer fa Commifîionlc

j.quinziéme de Ianvier audit an,à l’cffed d’aller

Jiabiccr Iédites terres,y batic.des Forts ,& con-

iduir.cdesfamilles.Etpour.cçfaire fa Majcftclîc
LfRoyinU.

deliucer quafaiitc cinq mille liurcs parles mains

MaitrejLean du Val Threfînier de fon Epar-

vrej" ^'«e. -, ïac.quçs. Quartier fiithommé par faditc

l'evpérlitioiiM ajc(té Capitaine generale inaitre Pilote fur

deCanada.;
£pUS IcsVailtWyx demerqui feroient employé

ià cette entÉçpfifèj 1 qui furent' cinq en nombre

d.u.'pois dd quatre cens conneaux de charge,ain»

.que ie trouve, par Ic
; compte rendu dédits, de-

jj.ierspar l'cdic Quartier, qui m’aefté coinmu-

nique par Je lieur Samuel Georges bourgeois

delà Rochelle.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Oc n’ayant peu j'ùfques ici recouvrer ladite

Commiflîon de Roberval.ieme contentera/

dedonnec auxleétcurs celle qui peu apres fut

donnée audit Quamer,dont voici la teneur.

Cmmiftiw pour le Capitaine l.tce[ncs Quartierfur le

yiyaoeÇfhaliuttin des terres neuves deCanada,

ffocfscUga nyc,

TpRançois parla grâce de Dieu Roy de Fran-

JT cc,A tous ceux qui ces prefentes lettres ver»

ront,Salut. Comme pour le defîr d’entendre <Se

avoir conoiflancc de plulîeurs païs qu’on dit

inhabités,& au très ctre poiledez par gens Sau-

vages vivans /ans conoilfan ce de Dieu, &fàns
yfage* de raifon,euffions dés picça,à grans frais

’ Motalu-

& miles envoyé découvrir cfaitz pais par plu-^*

lieurs bons pilotes>& autres noz lujecz de bon
entendemen t

,
Içayoir,&experience,qui d’iccux

pais nous auroientamené divers hommes que
nousavons par long téps tenus en nôtreRoyau--
me,les faifans inftruire enl’amour 2c crainte de
Dieu & defafainte Loy & doétrine Chrétien-
neen intention de lesfpire remener éfdits païs

en compagnie de bon nombre de noz liijets de
bonne voloncé,afin de plus facilement induire
les autres peuples d’iccux païs à croire en nôtre
hintc Fey:& entre autres y culïions envoyé no-
tre cher & bienamélacques Quartier, lequel
auroit découvert grand païs des terres de Ctfna-

& Hochebga faifant vn bouc.de l’Alie du cote
“e

; p
ccident : Iéquels païs il a trouvé (

ainlï

in » nous a rapporté) garnis de plulîeurs bônes
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Commodités,& les peuples d’iccux bien four-

nis de corps & de membres & bien diipofez

d’efpric & entendement,déqucls il nousalcm-

blablcmentamciié aucun nombre,que nousa-

vons par long ccmps fait voir & inftruirccnnb-

crédité faintc Foy avec nodics fujets. En conii-

deratidn dequoy,& de leur bonne inclination

nous avons a vile & délibéré de renvoyer ledit

Quartier cidits païs de Cartad* Se floehd

jufquescn la tcric de Saff*enay( s’il peut yabor-

derjavec bon uombre de navires. 6e de toutes

quaHtés,arts,&induftrie,pouc plus avant en-

trer efdics païs,convcrfer avec les peuples dï-

ceux,& avec eux habiter (il befoin cft )afin de

mieux parvenir A nôtredite intention , Si à faire

choie agréable à Dieu notre créateur& redem.

ptcur,& quc.foità l’augmentation de fon laine

&facréNom , Se de notre mercfainteEglifi:

Catholique, de laquelle nous loinmes dits k

nommez le premier fils : Parquoyfoicbcfoin

pour meilleur ordre& expédition dcladitecn-

treprifé deputer «rétablir vn Capitaine gene-

ral & m'aiftre Pilote dédits'navircs i qui aitre-

gardâ là conduite d'iceux.Sc fur les gens 3
ofli-

cicrs,& foldats y ordonnes S: établis : Sça-

v o i r, faisons que nous à plein confions de

la perfonne dudit lacqucs Quartier , & fc

iens,fufhfance,loyaute,preud’homme,hardie.-

Ictgcande diligence, &bonnc cxpcrience;icc-

lui
,
pour les cauics & mitres à ce nous mou-

vans. Avons faitjConflitué , Se ordone ,
fim°nS>

conftituons , ordonnons & établirons ptf

ces prefeiitcs , Capitaine general & nialtrt
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pilsteclc tous les navires, & autres vaifleaux de

mer parnous ordonnes être' menez pour ladite

aitreprifc&cxpcclition,pourIcdii?écac'&'char-

oe de Capitaine general & mstitre Pilote d’i-

ceux navires& vaïlleaux avoir;tenir, & exercer

par ledit Iacqucs Quartier- aux honneurs, pré-

rogatives,prééminences, franchifes
, libcrtez, •

ea»cs,&: bien-faitz,t<tlz-que parhOus lui feront

pour ce ordonnez,tant qu’il nousplaira. Et lui

avons donné& donnons puillkncc&au ehorité

démettre ,
établir, Sdnftitucraufdits navires

tels Lientenans,patronsipilotes& autres mini-

jtees nccellâircs pour le fait& conduite d'iceui,

& en telnombre qu’il verra& conoitra é tre bc-

foin& neccllàircjpour le bien dé ladite expédi-

tion. Si donnons en mandement par ccidites

prefentes A nôtre Admirai , ou Vie- Admirai,-

que prias 8c roceu dudirlacques Quartier le

ferment pout ce deub & accoutumé , icelui

mettent Scinftitlient,ou facent mettre
;
& iufli-

lucrdcparnous en polfcffion Æc-iaifîne dudit-

Etat de Capitaine general & maître Pilote : 8c

l'icclui,enlemble des honneurs, prorogatives,

prééminences,franchifes, libcrtez
,
gages,&

licn-faids telz que par nous lui feront pource
irdonucz,lc facent, fonffrent & Vaillent

j
ouït-

Mérpleincment&paifiblem6t,&à lui obéit
^ entendre de tous ceux , & ainfî qu’il appar-
iwdra es, choies touchant & concernant
«dit Etat & charge» Et outre -lui face fouf-
K

1

»,

& permette- prendre le petit- Gaillon ap-
,c

•
|’£metiUoiifque-.dc .prefenc il ade nous, l'EmirülQ»

C(]uel cftja vieil(& caduc,pourfende àfadoub

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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de ceux des ifavires qui en Auront bcfoin,&.fc;
quel nous voulos êtrepriijs&appliquc par
Quartier pour

;
1’effc£t dcfiufdicfans qu'il foic.

tç.

nu en rédre aucun autre coptene rcIiquaiHcdu!
qu cl compte& rcliqua nousi'avôs décharge &
déchargeons par icelles prefentestpar

léquelles

nous mandons au III à noz Prevoftz
pâtis

Baillifs de Rouen,de Caen.d'Orleans.de Blois’

& d cToutesenechiauxdu:Maine,d’Anjou
, &

Guienne, & à tous nos autres Baillifs
, Sene-'

chaux, Prevofts, Alloues , & autres noz Iufti.

ciers,&
, Officiers,tan t deno tvc Royaume,: que

de notre païç-.dc Bretagne ypiàjcelui,pardçvfr$
Iéqucls font aucuns prifonnicrs^ccu/c^oupre

!

venuz d'aucuns crimesquelz qu’ilz foient, Fors

de crimes de lefe M'ajefté divine& humaine. en-

vers nous,&de faux monnoyeursjqu’ils ay.ent

incontinent i deliurer, rêdro& bailler es mains

dudit Quartier,ou fes commis &dcputez por-

tails ccsprefentesjOU lc:d/fp/;V(t/^d’icclles priai;

nôtre fervice en ladite encrepriiè 6c expédition

ceux,dédits,prifonniprs quil conoicra eftrepro*

prcs,fuffifans,& capables, potufervir en.ictllé

expédition,j.ufquau uoriibrëde cinquante per*

Tonnes Ôc.felon le eboixque ledit Quartier en

fera, iceux premièrement- jugés, & condamné

.icion leurs.derncvites,&lq gravité de leurs met,

faits,fi jugés &-condemnés ne,Font i& iâtisfx*

étion aufiiprealablemenc ordonnée aux partit!

civiles &incciiclîées^fi faite n’aVoit eté:pburl*

quelle toutefois nous, ne voulons la dclivrau«

de leurs personnes édites:mains ‘dudit Qu 3f'

cicr ( s’il les trouve dp fervied ) erre
retardée ne

retenu’
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retenue ! Mais Ce prendra ladite fatisfa&ion furj

leurs biens feulement. Eé laquelle, délivrance

dédits prifo nnic'rs , acculés--ou prcvcmiz ,Wous !

voulons étreiaite «dites mains dudit Quartier

i pour l’effeét deilufdit par nofditz Iufticïers &
!
Officiers re/peéliuement j & par chacun d’eux:

en leur regard, pouvoir& jurifdiétiôiï, nonob-i

liant oppofitions ou appellations quelconques;

faites,ou àfaire,.relevées, ou à relever» & lànSJ

que par le moyen d’iccllcs, icellcdelivrancc en,

lamaniere dclfufdi te foitaucunement différée.

Et afin que plus grand nombre n'en foit tiré,

outre leditz cinquante. Nous voulons que la

délivrance que chacun de nofditz Officiers en

feraaudit Quartier foit écrite& certifiée en la

marge de ces prefentes -, & que neantmoins •

regitre en foit
.

par eux fait & envoyé inconti-

nent par devers notre,amé &..feaI'Chancellier

pourconoitre Ie
;
norabre-&lajquaIité de ceux

qui auront été bailles de delivres.- Car- tel efl:

nôtre plaifir. Ec.témoin de xenous avons fait

mettre notre leelà cdfdites preferïtès; Dpnné
à Saint-Pris lc dixfeptiemc' ÿûur-'d'OÆobre.
l'andcigrace-^mille cinq cens quarante , <$£ de •

nôtre reghe.' leiyint-fixiqm'e . Àinfi 'figflé fur
le repli

, Parle'. Roy , vous Mônfeigneut le

'Ghanceîlier, & autres prefens. De la Ghcf-
‘wye. Etfcellées furlercpliàfimple queue de
tire/aune.

Les affaires expCdiéés shhfî que déliés
, iéditz?

c Roberval & Quartier firent voiles aux'^/c^
&fe. fortifièrent au CapBrc- anul.

n
j oui} refte cncores des veftigss de leur
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'édifice. Mais sappuyans trop fur le ‘bénéfice

du. Roy, fans chercher le moyen de vivre du

'païs même : & le Roy occupé à de .grandes af-

faires qui pcelToicnt la France poùc lors, il nj-

eue moyen d’envoyer nouveau rafraichifle-

ment de vivres à ceux quidcvoienc avoir rendu

‘le païs capablo de les nourrir , ayans eu vn fi bel

[avancement de là Majefte, &paravcn turc que

ledit De Roberval fut mandé, pour fervir le

ÎRoy pardeça.: car ie trouve par lie compte du-

.dit Quartier qu'il .employa huit mois à l’aller

quérir après y avoir demeuré dix-lept mois.

Et oïç bien.penfer. que l’habitation dii Cap

Breton ne fut; moins funefte qu'avoir été fix

ans auparavant celle de Sainte-Croix en la

grande riviere de .Canada , où avoir hiverné

ledit Quartier. ‘Car ce païsiétant aflîs fur les

premières terres ’,' & fur. le Golfe de cmii,

qui eft glace tous les.ans iufqucs furdafinde

May-, il n'y appoint de douté qiril ne' foitmér-

vcîlleufement âpre.& rude > & fous vnciel

tout plein d’incjemencc. De'mahicre quccette

entreprifenejeüflît point, faute des’ctrclogé

envn climat compare. Ce qui fc pouvoir ailé-

ment faire ,• étant la province de! celle étendue

qu'il y ayoit à choifirvers léMidi aucaijt que

vers le More; .
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Tlmtefrr nôtre tnconfiance <sr Ucheté
t
Nouvelle

cntrefinfe &> Commun four Canada ; Envie

des tAarth'WS Malotru. XjvocMtw de laditlc

Comwtpon.

ChAp. XXXI.

I le deflein d’hàbitcr la terre de ,

Canada n’a ci devant rcÜfîî, il n’en

fautja blâmer la tcrre
3
mais acculer

w 4C

nôtre inconftance& lâcheté. Car

voici qu’apres la more du Roy
François premier on entreprerit des voyages

! an Brc fil& àla Floride , léquels n’ont pas eu

meilleur Fuccés, quoy que ces provinces Foyéc

j

Fans hiver ,& jouïlTent d’une verdure perpé-

tuelle. Il cft viray que l’ennemi public des

hommes a forcé les notfces de quitter le païs

par- delà,mais cela ne nous exeufe point,& né

peut nous garentir de faute.Tandis qu’on a eu

efperace en ces entreprifes plus méridionales,

& outré l’Æquatcur,on a oublié les déc.oitver-

tes de Iacqùes Quartier:de forte que pluflcurs

années fe Font écoulées ,.auquellcs noz Fran-
çois ont été cndormis,& n’ontrien fait de me*-
worableparmerj Non qu’il ne Fe trouve des \
h5mcs avéutreux, qui pourroiéc faire quelque
choFcdebô: maisilz nesôtnifoulagcz:nifoUv

E
I|

f

8
^'

c
tchuz de ceux fans léquclz toute entreprifeeft chaton,

|
ame* Ainfi en l’an mille cinq ces quatre vints laajnet

buiclc ficur de laIaunayeChat5,&ïaquesNbelj*<>‘'é

C £ ij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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neveeux 8c heritiers dudit. Quartier, sëtaiis «f.

forcez de cotinüérà leurs dépcslèTerremêhs de

leur ditonclc, fouffrirêtdes pertes notables pat

le brûlement qui leur fut fait de trois ou quatre

pataches par les hommes de deçà. De forte

qu'ilz furent cotraints d’avoir recours au Roy,

auquel ilz prefenterent requête aux fins d’obte-

nir Commiflion pareille à celle dudit Quartier

rapportée ci-deflus , en considération de fes

fervices,&qu’au voyage de l'an mille cinq cens

quarante , il avoit employé la fomme de leze

cens trentehuit livres pardelfus l’argent qu’il

avoit rcccUjdont il n’avoit été rembourfé; Re-

querans*en outre pourayder à formcrvne ha-

bitation Françoife,vn privilège pour douzeans

de tiaffiquer fculs avec les peuples fauvages de-

dites terres., & principalement au regard des

pelleteries qu’ils amaücnt tous les ans: & de*

fefes être faites à tous les fujets du Roy de s’en-

tremettre dudit traffic , ni les troubler en la

jouïïTance dudit privilège ôc de quelques mines

qu'ils avoient découvertcs,pcndat ledit temps.

Ce qui leur fut accordé par lettres patentes&.

commiflion qu'ils en eurent du quatorzième

de lanvier, mille cinq cens oélan te huit. Mais

apres s’ctre bien donne de la peine à obtenir ce-

lais en eurentpeu.ou plutotriende contente-

ment. Car incontinent voici l’envie des man-

chons de Saint- Malqqui.prcnd les armes pour

ruiner tout ce qu’ils avoient fait , ,8c empêcher

l’avancement & du Çhriftianifme &du nom

François en ces tèrrcs-là : comme ils oncle*"

fort bien pratiquer depuis en meme fnjetai en-
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«Iroiçciufieiirdc Monts. Sj-tôtdonc.qu’ils eu- Rnmatn»

rencla nouvelle de ladite Commilïïtm portant

le privilège fufdit, incontinent ilz prcfcntcrcnc

leur requête auConfcil privé du Roy pour la'*”’

•faire rcvoquer.Sur quoy ils eurent Arreftà leur

delirdu cinquième de May enfuivant.

On dit qu’il ne faut point empêcher la liber *

té naturellement acquifc à toute perfonne de

trafhqucravccles peuples de delà. Maisic dc-

manderoy Volontiers qui cil: plus à préférer ou

la Religion Chrétienne, & l’ampüficatiÿn. du

nom Fraçois, ou le profit particulier d’vn mar-

chant qui ne fait rien pour le fervicc de Dieu,ni

du Roy?Ec ce-pendant cette belle dame Liber-

rca feule empêché iufcjues ici que ces pauvres

peuples errans n’ayent etc faiéls Chrétiens , &
queies François n’ayent parmi eux planté des

colonies, qui aillent rcceu plufieursdes nô-

tres,léquels depuis ont enleignénos arts& thé-

tiers aux AllemariSjFlamens, Anglois,& autres

nations. Et cette même Liberté a fait que'pâï

Fenvicdes marchans les Caftors fc vendcritalï-

jourd’hui dix livres piecé, léquels au temps da
ladite Commiffionhe fe vendoient qu’enviroh

cinquante fols. Certes la cofideration delà Fôÿ
& Religion Chrétienne mérité bien que l’on

oftroycquelq'uc chofe : 'à ceux qui cmploy’crît

leurs vies & fortuhei. pourl’acci'oilTcment d’i-

cellc,& en vn mot, pbur le public. Et n’y a rien

plus iufte que celui qui habite Viie terre jouïlïc

du fruit d’icelle,' :

.
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lie de Subie., Son retour en France d'vue intrejoùh

faon. Sesgens riu/j ans en Liâtte île. Leur retiur,

Ctn/wfîson duditMarquii.

Ch AP. XXXII.

’Avtant que jufqucs ici nous'

n’avons parlé que d’entreprifes

vaines , iequelles n’ont été fecon*

dées comme il falloit, i’en adjou-

teray encor ici vnc pour le para-

chèvement dece hvre,quiefi:du lîeur Marquis

|
de la Roche Gent lhommc Breton tout rem*

,

pli de bonne volonté ,
mais auquel on n’a tenu

les promettes qu'on luiavoie faites pour l’exe-

icutipnde fon detteiiv .

En l’an mille cinq cens nouante huit le Roy
Iî?s

' ayant audit Marquis confirmé le don de Lieu-

tenance generale és terres dont nous parlons,

• à luy faiepar le Roy Henry l.l I. &.o&royé fa

iÇommiluon, ils’embarquq avec environ foi-

xante hommes, & n’ayant encore rcconn le

Xmlaïque-,
païs j[ dcfccpte en File de Sable ,

qui .efti

lltdêsabhi yî
nt“cinq ou trente lieues deÇaiT?pfçau;.ilc

‘ étroite, mais longue d’environ vintiieuës ,

gi-

fante par les quarante quatre degrez: alfcz ftc-

Cïitjfui rile a mais où y a quantité 4? vaçhcs $£ P
ou
^

! Ui), x. th;$;ceaux i ainfi que nous avons touché ailleurs .

Ayant là déchargé fes gens 5c bagage, ilM
qùeftion de chercher quelque bon port en *
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terre ferme: <k à cette fînils’y en alla'dansVnè-

petite barqucahais au rctoiirilfdc.furpris d’ihr

vent H forc& violent } que contfàincdallèra'iïi

çré d’iccJuijilfe trouvaen dix'ou douze jbilfs

en France. Et pour montrer lapcrirêflc dé/fà Retour

m

barque,& qu'il falloir céder à la fureur duvérj •'<>.«, u.

i’ay pluficurs fois ouïdirc au Sieur de Pourriti- ,
0
J
,rl cn

court, que du bord d’icelle il lavoit l’es mains
l

dans la mer. Etant en France le voilà prifon-

nicr du Duc de' Mcrcœur ! & cclni
;à qui”les

dieux les plus inhumains Æolc- & Neptune
avoicntpardonné,nc trouve point d’humanité

enterre. Cependantfesgens demeurent cinq £«•£<«</»

ans dégradés en ladite ilc,fc mutinent , & coii
•^

pcndagorgeJ’un à l’autre,tant que le norpiijît

le racourcic de :)our en jotir.-' Pendant'- lédifë Jt s.die.

cinq ans ils ont là yécu- dc-pechcrie', &*'de3
j

chairs des animaux que' nous avons dit, dot-ïIÏ!

enavoient apprivoifez quelques v.ns qui !lèu_r'

fournilïbict de laiétage, ô; autres petites tbiVr-

moditez. Ledit Marquis état délivré fit récit au 1

Roy à Roué de ce qui lui étoit-furvcnu.LcRüy
1

commâda àChef-d’horcl-Pilote d’all'ef

i

;
cilùilr

*

lir ces pauvres homes quand il if'oit au^T’or'çVtf-
11 r,J ^

neuves. Gcqu’ilfit, & cnaôoavA-dottzcVie-r^j
ftc

, auquels il nc.dit point le;commandement
qu’il avoicdii Roy, afin4'actrappet'bon ntôtü&j

de cuirs,&pcaux.de Loups ihacfiwâôtils àv-oiét;

hic referve-durâtléditcs cihqarçnécs . - SôiniïVs» !

revenus en Frace ilz fc prefente rit àlà-Màfbfté;
vécus dédites peaux de Loups-mafinsiLetRoyi
,cut fit baillcrcjuelque argçt,&férctirci'ét.AiàiS . ..

,uy eut procès entre eux Hz icdic.Piloce, pour

Ç c iiij
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les 'cuirs & pclletqrjps qu’il ayoït :cxtûfqHe
'

c
.

4’cqx; donc par apres ilz cp.mpofcctntamiab|c!
irocnc; • Et d’aucanc qu,e Icdjc Marquis- faute-dê

îupycns
J
ne^ep.ntinna:: rç'; voyages

; & .pcu
apres dcccda,. ie veux ici adjoucer feulement
l’extrait de /àditp.CommiÛîon ; .âinfl que s'en

illit.
.

.
•

;
-

.
,

•

i>i*f d» K»y contenant,h pouvez g/, Cmmfm
.. donna prtr fa M(tjeFlc <tu Marquis deCettemuï
- O4Âe la l^ocktyturU cinqnéte des terres de Cm.
jîWf*â fà!>TitdoT3 Ilc de Sable } tforctnbcrgtie

> (fMi
adjacent. , , .

..
;•••

. . 1. . .

T: IY: EfN;R $> parda
.

grâce de Dieu Roy Je

aTüt) France# d.e Navarre, A tous ceux qui ces

prpfeptes lettre s. verront, Salut. Le feu Roy
Erancois premier , (ur les avis qui lui auroiem

&£donnez,qu’aux iles& pais de Ganada,ilc Je

3aWç,Tçn:es-neu.vcs .& autres adjacen tes, pais

tçcs,. fertil.es ,5c abondons en toutes , fortes Je

Cûmrnoditezyd y av.oitplufîeurs fortes dç peu-

ple bié formez de corps & de membres,^ bien

djjppfçz d’efprit 8c, dîençendcment
;
qui vivent

fânsjaucnne,con.çûlïànce de Dieu: auroit
(
pont

çn .avoir; plus,ample, iconoiflancc) iceux pais

faitdécouVrkpari aucuns bons pilotes &gens

à ,c,e. conoiflâns .;

î

Ge. qu’ayant reconu verit-v

bjc;j .il aiuojc ( poulie d’vn zclé&raffctfion d«

l'exaltation du nom Chrétien )
dés le quin-

zième Ianvier mille cinq cens quarante, don-
!

hé.pouvoir à Iean François de la Roque ,
üe“r

de.R.ob.ervàl
,
pour la conquête dédits paip

I
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Ce que n’ayant été exécuté dés lors
,
pour les

grandes affaires.qui 1 fèroiént furvenucs â cette

Couronne:Nous avons relôlu p'otir perfection

d’vnfi bel couvre & de fi fainte &: lotiable cn-

trcprife.au lieu dudit feufieur dc'Rober-val:

de donner la charge de cetté conquête' à quel-

que vaillant& expérimenté perfonage dont la

hJclité & affeétion A notre Service notfs Toit co-

nuc,avcc les mcmès'pouVoirs,authoritcz, pré-

rogatives, & prééminences qui ctoièiit accor-

des audit feu fleur de Rober-vâl'par leditès

lettres patétes dudit feuRoy François premier.

S C A V O I R F À I S O N S
,
que pour-la

bonne ôcentierc confiance cjue nous avons de

la perfon c de n6 treainié SetcalT’roilliis du Mcf-
goiiets Chcualict de notre Ordre, Cofèillcr en :

nôtreConfeil d’Etat,& Capitaine dè cinquante

hommes d'armes de nos ordonnances , le fleur

delà Roche Marquise CottenmealiBaron de Lefiear
Las.Vicomte de Carentèn & Saint Lo bhNor-

il Rocht,.

mandie.Vicomte deTrevalloc,fîeur'délâRo-

che.Gommard &iQuermoaIçc , dé Gornac,
Bontcgnigno

, & Lîffcüitï&dé fes louables ver*

tas,qualitez;& mérites V auflide reriticre affe-

ction qu’ilaau biendcnotre fervîce& avancé-
oicnt de nos affaires. Iceluy pour ces càufes &
autrcsà ce nous mouvans,N ôùs avoiis'cohfor-
iiémcnt A la volonté dti'feu R'oy dernier

1

décè-
de nôtre tres-honoré fleur & frére qui ja a-
V01t rait eleftion defaperfoncpourrcxccution
dcladucentreprifcjicelui fait, faifons, créons,
"•donnons

, etablÜïbns par ces prefentes fî-

m,!«sd;nôtre main,notre Lieutenant general

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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édits pais de Çanad<t,H»chela^a,Terres-neuvcs

/,ii6r.idor,riviecedc.lagLand' Baye , de Notent!

begue & terres ndiacentcs': dédites provin-

ces & rivières, léquellcs étans de grandclon-

gucur. & étendue de pais., fans icellqs cire

habitées par fujets de nui Prince Chrétien
, fc

pour cette iainte ceuvrc& aggrandiflcmciu de

la foy Catholique , établirions pour . coït,

duébeur , chef , Gouverneur & Cnpiraincdc

ladite entreprife : Enfcmblc de tous les ni-

vires', vaifleaux de mer, & pareillement de

toutes perfones , tant gens de guerre, met,

;

quc autres par nous ordonnez & qui feront

Iparluichoifis pour ladite entreprife & exccu-

tionravec pouvoir & mandement fpecial de-

lire,choifîr les Capitaines, Maitres denavircs

\& Pilotes e-commandcrjordonner &.clifpofcr'

fouz nôtre auchoricé prendre ,
emmener &

ïairc partir des ports 3c navres denôtteRoyau-

me les nefs,vailleaux mis en appareil
,

equip-

pez & munis de gens , vivres & artilleries &

autres chofes necclïàii'cs pour ladite entre-

t

prife , avec pouvoir, çn. vertu de noz com-

,milïïons de faire la levée de gçns dé guerre

Iqui feront neceffaires pour ladite entreprife,

\

8c iceux faire conduire par fes Capitaines au

jlicude. Con. embarquement ,&C aller, venir,paf

jfcr&reparfcr édits ports étrangers , d efcen-

|

dre Ôç en trer çn iceux Sc mettre en nôtre niai»

itantparvoyes d’amitié ou amiable cornpoli-

jtion fi faire fc peut
,

que par force d armes,

;
main forte, & toutes autres voyes d hottmi&i

iailàillir villes, châteaux, forts ce habitations.
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jc«ux mettre en notre obciiTance ,
en confît -

tuci & cdifîer.cl'aucresitairc l°ix, Clacuts & or-

,

doiirunccs politiques,iceux faire garder, oB-

ierver & entretenir, faire punir les dcliquans,

Jîur pardonner & remettre félon qu’il verra

bon être ,
pourveu toutefois que ce ne foient

pais occupez ou çtansfouzla fu/'eftion & obeif

lance d'aucuns Princes& Potentats nos amis,

aüicz&côfedcrcz.Ecàfind’augmétcr&accroi-

trclc bon vouloir,coumgej<ü: alïcéhon de ceux

ijuifervirot à l'execution & expeditiô deiadite

ciitrcpriie,ft memes de ceux qui demeureront

éfdues terres ,
nous lui avons donné pouvoir

d’icelles terres qu’il nous pourvoit avoir acqui-.,/,it frr«if»
’

l’es audit voyage ,
faire bail pour en ioiiirpar 7'*-^ e

L
u*‘

ccuxàqiiicllesferontnffcétées&leurs fuccef-

leurs en tous droits de propriété.Afçavoir aux;

Gentils hommes & ceux qu’il iugera gens de

meriie.cn Fiefs, Seigneuries ,
Chaftelenies,;

Comtez
,
Vicomccz , Baronnies & autres;

(limitez rclevans .de nous ,
telles qu'il iugcraj

convenir à leurs fervices:à la charge qu’ilz fer--

virontà la tuirion & defenfe dédits pais. Etaux:

autrçs de moindre côdition,à telles .charges &
redevances annuelles qu'il avifera, dont nous

confentons qu’ils en demeurét quittes pour les

premières années ou tel autre teps que nô-
tteditLien tcn.u aviferabon ctre&conoitraleur :

etre nccdlairetexcepté toutefois du devoir &;
Service pour la guerre. Auflî qu'au retour deno-j
tredit Ueucenâtil puifle departirà ceux qui au-;

1

tottait le voyage avec lui les gaignagcs&profics •

Nobiliaires provenus deiadite entreprife,& a-
;
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vantagcr du tiers ceux qui aurot fait ledit voÿj.

gc:cctcnirvn autretiers pour lui pour fes f[ajj

êcdépens^ l’autre tiers pour ctrccmploycm
œuvres communes , fortificationsdu

païs $
feaiz de gucric.Et afin que nbtredit Lieutenant

foitmieuxa(Iifté& accompagné en ladite en-

trcprife.nous lui avons donné pouvoir de fefjj.

reafïïfter en ladite armée de tons Gentils-hô.

meSjMarchans, & autresnoz fujets qui 'Vou-

dront aller ou envoyer audit voyage,payergens

& équipages & munir nefsà leurs defpcns, Ct

que nous leurs défendons trcs-cxprellcmcni

faire,ni trafh’quer finis le fccu Si confencemew

de nocredit Lieutenant,fur peine à ceux qui fc-

• ront trouvez, 4e perdition de tous leurs vait

' féaux 8c marchândifcs.Prions aufïi 8c rcqnirâ

lV»«m du
COus poten i;at;S j Princes noz alliés & confcdt’

S^''” rcz>!ea« Lieurouans 8c fujets , en cas que no-

'

• crédit Lieutenant ait quelque befoin ou ncctf

fîtéjlui donner aide,fccours & confort, favori-

Comnuindt'tfetjon critreprife.Enjoignons & commandons

THtntauxfu- ù tousnos fujets en cas derencontreparmcros
itth

'par terre,de lui être en cefècourables& fejoin

dre avec iui:revoquans dés à.prefcnt tous pou

voirs qui pourirbient avoir été donnez tant ps

nos predecefleurs Rbys.queiious, à' quelque

perlonnes 8c pour quelque câufe 8c occaliw

que ce Toit, au préjudice dudit Marquisnotrc

•dit Lieutenant general. 'Et d’autant quepo"

l’effet dudit voyage il ••fera-befoin palier pj“

contrAfli fîeurs contrats & lettres,nous les avons des

^^X-prefent validé & approùyé,va!idons&apro»

J iai'invr vûns j enfcmblc lesfeings-& feaux de noire
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Lieutenant & d’autres parluicom mis pour ce Pouvoir de

tccard.Ecd'autanr qu'il pourroit furvenir àn6-Ml2,,"'r

tredit Lieutenant quel que inconvénient de

!adic,ou arriver faute d’iccluhauffi qu’;\ fon re-

tour il fera befoin laiflèr vn ou plufieurs Licti-

tenans : Voulons & entendons qu’il en puille

nommer &conflituer par teftament & autre-

ment,comme bon lui femblerajavec pareil pou-

voirouparticd’iccluiqucluiavens donné. Et

afin que net redit LieutenantpuiJlè plus facile-

mentmettre enfcmblc lenombrc de gens qui

lui cftneceflàire pour ledit voyage Se entrepri-

rent de l’vn que de l’autrciexc: Nous lui a- Vouvoir de

uons donne pouvoir de prendrejélire ôc choifir, Ie’,er
!.

e
! &

ei

Si lever telles perfones en nôtredit Royaume,
ntce

JJ
,urts -

pais ,
terres & Seigneuries qu’il conoicra être

proprcSjVtiles&ncccflàires pour ladite entre-

ptilc,qui conviendront avec lui aller , léquels il

cra conduire& acheminer des lieux où ilz fc-

ctontpar lui levezjufqucs au lieu de l’cmbar-

[jucmët.Etpourcc que nous ne pouvons avoir

p.irtictilicrcconcifl’ancc dédits païs & gensé-
;tangers pour plus avant fpccificr le pouvoir

]u’cntendons donner ànôtredit Lieutenant ge-
)Cl <d

; voulons & nous plait qu’il ait le même
>oavoir

>pnifîânce & autnorité qu’il étoit ac-
ordc par ledit feu Roy François audit./icur de

lober-val,encorcs qu’il n’y loit Jfîparticulierc'

1>cntfpccific:& qu’il puifle en cette charge fai-

fjdi/pofer,& ordonner de toutes choies opi-:

ICs & inopinées concernant ladite entreprife,

oinmc.iljiigeraàpropospournotrcfçrvicelcs
‘hircs& ncceffitezle requérir }& coucainfi tk
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,

comme nous-mêmes ferions& faiccpcjurri0 t>s

{
i

preiens en perforine y étions^açoitquclccji

reijuic mandement plus Ipeciahvalidansdésil.

prefenccomme pour lors roue ce que pat no-

crédit Lieutenant fera fait ,dit, conftituc,ordon-

né& écabli,contracté,chevi 5c compofé
, tani

par acmes,amicic,confédération & aucrcmsm

en quelque ibrtc & maniéré que ccfoitot

puille ctre pour raifon de ladite encrcprife^ani

par mer que par ccrrc:& avons le tout approtr

vé;acgreé& ratlfiéiaggreons , approuvons^

ratifions par ces prelcnccs & l’avoiions & te-

nons,& voulons être tenu bon &c valable,cora-

me s'il avoit été par nous fait.

SI DONNONS en mandement,i nô

treamé & féal le Sieur Comte de Cliivcrnj

Ch.m cellier de France,& à nozamez & feaœ

ConfeillerSjles gens tenans noz Cours de Par-

Icment,grand Confeil,BailIift,Sénéchaux,Prc

vocs,Iuges & leurs Lieutenans & tous autre!

(
noz Iufticiers,& Officiers chacun endroit loy

comme il appartiendra, que notredit Llcutc

liant duquel nous avons ce jourd’hni prins &

rcceii le ferment en tel cas accoutumé >
ilz fa

ccnt& laHlentjfouffrenc jouïr 8c vfer pleine-

ment «Si paifiblement, à icelui obcïr & enten-

dre,& à-tous ceux qu’il appartiendra és choie

touChans& conccrnans notredite Licutcnâcc,

MANDONS en outre à tous noz Lieu

tenans generaux,Gouverneurs de nôzProvm

ces, Admiraux ,
Vic’Admiraux Maîtres de:

ports havres & pafTages ,
lui bailler chacun

en retendue de ion po uvoir , aide >
confort;
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paffagc ,
fecours & alïiftance

, & d fes gens,

avouez de lui,donc il aura befoin. Et d’autant

que de ces prefentes l’on pourra avoir affaire

en pluficurs &divcrs lieux:N ousvoulons qu’aü

y,dimus d’icelles deuement collationé par vn.

denos amcz&feaux Confeillcrs,Notaires ou
Secrétaires , ou fait par-devanc Notaires

Royaux , foy foitadjoutéccommeauprefenr

originahCor tel cft nôtre plaifîr.En temoin de-

quoynous avons fait mettre nôtre feel e/Hitcs

piei'cntcs. Donne à Paris le douzième jour de
Ianvierlande grâce mille cinq cens quatre-

vintsdix-huk.Ecdenôtreregneleneufieme.

[
Signé, HENRI.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



QUATRIEME
livre DE L’HISTÜI-

,RE DE.IA NoVVELLE FrAN-

CE, CONTENANT tES VOYAGES •

des Sieurs de Monts <Sc de

. Poacrincoiut»

jntenùande L'^tutheur. Avisait Sjoyfur l’baliu.

fiait de U Nouvelle-!: rance. Ctmmifm M|

Sieurde Ments. pefenfes pour le trafficdtsjieiïi-

teries.

G H AP. I.

Intention de

l'Atlhcnr.

j ‘AY i ïccitec en ce iivre h

k plufconragctife de :u !.nc ; In

cntcepti/es:’qne'Aoa Frnnç (:| >

i o.iè 1 fditfe poüt riiabitatioti

-« des Terres,.iievues

l'Océan,& k moins tfif “

recourue. Le fient Je Mono

dit en fon nom Pierre dv Gv a, GcntiI«on)

Xaintongeois en cft le premier motif ,
e(

l
u

voyant la France en repos par la paix heulC
.

ment traitée À V ervin lieu dema naillancc,p^

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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sofàau R°y vn expédient pour faire vnc habi
-
'..Expédient

cation folide édites terres d’outre mer fans rieri>>"r u

tirer des coffres de Ta Majcfté, qui étoit lé mémejj^*^
"

fA peu prés) que nous avons veu ci- dcfTus avoir;

cte oélroycà Eflicnnc Chaton (leur de la Iau-
j

Cidejfm

nayC)& Iacques Noël Capitaine de la marine,]^}*^ 3
1 *

neveux & heritiers de feu Iacques Quartier,

fans que toutefois ledit fieur de Monts eût eu

avis telle ciiofc avoir etc auparavant par eux

impetree. Ce confeil trouvé bon & vtile
,
let~

.

tics incontinent furent expédiées audit' Heur

;

pour la Lieutenance gcncraledu Roy es terres

j

comprifes fouz le nom de laN ouVelle-Francc,

iufqucs A certains degrez:& conlequemmenc

aimes lettres portans defenfes A tous fujets de

h Majefté autres eju’icelui Heur de Monts 8c

fes alFocicz
}
de trafiquer de pelleterie ,

&
autres chofcs, avec les peuples habitans lef-

dites terres
,
fur grandes peines : en la maniéré

qui s’enfuit.
;

Zommipon du Roy anfieur de Monts, pour

l'habitation CsteVres delà Codie, Canada^

& outres endroits enU Nouvelle.France-.

Snfemble les defoifes à tous atitres de traff^ust ü vec

les Sauvages dédites terres.

HEnry par la grâce de Üieit Roy dé Frati*j

,
ce & de Navarre j A nôtre cher & bien

Aniélc fieur de Monts Gentilhomme ordinaU
m ée nôtre Chambre

,
Salut. Comme nôtté

Dd
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plus grand foin & travail foie 8c aie totijouf.

etc depuis nôtre avenement à cette Couronne,

de la maintenir & confervcr en ion ancienne

dignité .grandeur, 6c fplcndeur , d'étendre&
amplifier autant que légitimement fepeutfai-

rc, les bornes Se limites d’icelle: Nous ctans

dés long temps a ,
informez de la Caution &

, condition des psûs 6c territoire de la Cad'ic,

Meuz fur toutes choies d’vn zèle fingulicr &
d'vne dévote & ferme rcfolution que nous

avons prinfc, avec l’aide Seafliftance de Dieu

autheur ,
diftributeur Se protecteur de tous

Royaumes Se Etats* de faire convertir, amenct

& inftruire les peuples qui habitent en cette

contrcc,dc prefentgens barbares , athées , fans

foy ne religion,au Chriftianifmc, Seen la crean-

ce Se profeflion de nôtre foy 8c religion : & 1«

retirer de l’ignorance Se infidélité oiiilz font.

Ayansaulïï des long temps rccomi fur le rap-

port des Capitaines de navires
,
pilotes , niât»

chans Se autres qui de longue main ont hante,

frequente, & trafiqué avec ce qui fe trouvede

peuples édits licux,combien peut être fruétueu-

le, commode 6c vtilé à nous , â nos Etats& nt-

;cts , la demeure
,
pollclïïon Se habitation d i-

ceux pour le grand 6c apparent profit <
l
u
[. ^

tirera par lagrande fréquentation ôe habitude

queion aura avec les peuples qui s’y trouvenr,

& le trafic & commerce qui fe pourra par <•«

moyen feurement traiter& négocier. Noi

pour ces caufes i plein confiai» de votre gran*

de prudence, Se en la conoilTàncc ôe «xperien

que vous avez de laqualité, condition « Jlt

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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(ion dudit pais de là Cadie :'pouc les^divcrfes *

navigations, voyages, & fréquentations que

vous avez faits en ces terres
, 8ç autres proches)

&circonvoifines:hous afTeurans que cette nô-

tre rcfolntion & intention
, vous écans com-

.

mile, vous la Icaurés attentivement, diligem--

ment Sc non moins courageufemcnc, 8c va-'

lcureufèment èxecutér& conduire à la perfe-'

flion que nous délirons,1 Vous avons expcclîc-

ment commis & établi, & par Cfcs prefentes li-

gnées de nôtre main. Vous Comme ttbns, or-

[

donnons, failons , conftituous 3c écablilTons

noue Lieutenant general
, pour reprelenter

«ôtreper/onne aux païs, territoires, côtc$& *

confins de laCadic: A commencer dés le qua-
rantième degrc, jufques au quarante- fixiéme.

Eccniccllc étendue ou partie d’icellé, tant&
ft avant que faire le pourra , établir, étendre

& faire-conoitrc notre nom, puiHance&nu-'
ihoricé. Ecàicdlealïhicctir, fubmettre & fai-

re obcïr tous les peuples de ladite terre, & les

circonvoifins : Et par le moyen d'icelles ÔC —
toutes autres voyes licites , les appeller

,
faire

uiftruire, provoquer 8c émouvoir à la conoif-
ancc de Dieu

; 8c à la lumière de la Foy 8c rc-
ig'on Chrétienne

, là y établir : 8c en l’exerci-
c & profcfïïon d’icelle m:.intenir,gardcr,&
onlcrver ledits peuples

,
& tous autres habi-

e^'cs Üeux
} 8c en paix

,
repos 8c tranquil-

^

e

J
commander tknçpaVmer que parterre:

tdonner, décider, & faire exécuter tout ce
*
Uc vous jugerez fe devdir & pouvoir faire,
0llc maintenir, garder 8c conferver ledits

Ddij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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iicux.fôùz hôtre.puilfimce& aùthoritc
,
par |c$

formes»voy.es.&irioycnsprbfccics par nos or-

dormances. Et pour y avoir egard avec vous*

commettre, établir &co»fticnçr tous Ofli.

ciers ,
tantésaffaircsdclaguciTcqucdc Infticc

& police pour la première fois
, & de là en

avant nous les nommer & prefenter
,
pour en

cftrc par nous difpofc & donner les lettres
, til-

tres &provifions tels qu’ilz,feront necellàircs,

Et félon les occurrences des affaires
* vous nié*

mes avec l’avis de gens prudens Se capables,

ipreferire fouznôtre bonplaifir, desloiXjfla-

tuts & ordonnances autant qu'il fepouita con-

formes aux nôtres, notamment es clîofcs h

.matières, auquellcsn’cfl: pourveu par icelles:

traiter& contrader à meme effet paix,‘alliance
j

& confédération , bonne amitié , correfpon-
j

dance Se communication avec ledits peuples

Se leurs Princes , ou antres nyans pouvoir &

commandement fur.cnx : Entretenir, garder&
j

foigneufement obfcrvçr les traittes& alliance!

dont vous conviëdrcsaVec eux: pdürucu qu'ils

yfatisfacent de leur part. Et A ce defaut, leur

faire guerre ouverte pour les contraindre St

•amener à telle raifon que vous jugerez uecc -

fàircpourl’honneur ,
obeïflance & fervicc de

Dieu, & l’ctablifîcmcnt ,
manutention Se con-

fervation de notredite authorité parmi eux : du

moins pourhanter& fréquenter.’par vous,
<•'

tous nozfujets avec eux en toute afTetirancc,
li-

berté, fréquentation & communication >y*|^

gocicr Se trafiquer amiablement Se p*1"
.

:

ment. Leur donner& odroy cr grâces& P
tIŸ
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leees,charges& honneurs. Lequel
|

entierpou-

yoir fufdic. voulons ati(l( 8c ordonnons que

vousayez fur tous nofdirs fujets &c autres qui

fc trait(porteront 8c voudront s'habituer , tra-

fiquer, négocier & rcfidcr çdirs lieux
j tenir,

prendre, referver, & vqus approprier ce que

vous voudrez & verrez vous être plus com-
mode &profu,

c.ùvôtre charge, qtiafitc&vfa-

qc dédites .terres , en départir telles parts 8c

portions , leur donner 8c attribuer tels tiltres,

hônciirs,droits, pouvoirs & facilitez que vous,

verrez bcfoiirécrc , félon les,qualitczy co.ndi-

,tion$;&: mérites des perfonnes du pats oti au-

tres. Sur tout.peupler, cultiver& faire habi-

j' tuer léditcs terres le;plus promptement, <foi-

!
gneufemerit &dc5ctremcnt

,
que le temps , les

lieux, &-commoditcz le pourront permettre:

en faire ou faire faire à cette fin ladécouvcrtc

8c rcconoi lfancc.cn:'l’cccndu c dcscoies mari-

times & autres' contrées de la rare fertile, que
vous ordonnerez &'.prcfcrir.cz en l’efpace fuf-

.dite du quarantième degré iufques.au qua-
rante- fixiéme

, ou autrement tant 8c fi avant
qu'il fc pourra le long dédites côtes, Se en la

terre ferme. Faire foigneufement rechercher
& rcconoirrc toutes forces de mines d’or.&r

d’argcntjCuivre 8c autres métaux 8c minéraux,
les faire fouiller, tirer i purger 8c affilier

,
pour

être convertis en vfage, difpofcr fuivant que
110115 avons preferit par les Edits 8c rcglcmens
‘[ue nous avons-faits en ceRoyaume du “profit

«émolument d'icelles ,.parvoitsou ceux que
vous aurés établis à cct effet , No-vs re-

D d iij
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s er.va N s feulement le dixiéme denier dcct

qui proviendra de celles d’or, d'argent, & C ui-

vrcjvous afteftans ce que nous pourrions pren-

dre aufdhs- autres mecaux &.rnineraux,
p0Ur

vous aider & .foulagcr aux grandes dépenfej

que Ja charge fuidite vpus pourra apporter.

Yo.ulans cependant ; que pour votre feuretc &
commodité ,

. & de tous ceux de noz fujets qui

s’en iront

,

1 habitueront & trafiqueront édites

terresxomme gcneralemenc de tous autres qui

s’y accommoderont - fouz notre puiflnncc &
authorixé, VquS'puiffiez faire bâtir& conftruv-

r.e. vuou.pjufieurs forts, places, villes & tontes

autres marions,demeures iSi'habitationSjporw,

havres, retraites, & logemens que vous don li-

erez propres
,
vtilcs 6c neccllairèsà l’exccutiop

de ladite entrepriie. Etablir garnifon$& gens

de guerrea la garde d’iceux.Vous àyder & pré-

valoir aux effets fulclits des vagabosj.pcrfonnjs

oy feuftjs& fans av œil,tar es villes qu'aux chips,

& des condamnez à baniiïement perpetucls,ou

à trois ans au moins hors notre Royaume,

pourveuque.ee foitpar avis& confentcment

& de l’authoricédcnos Officiérs;Outrcccqne

dclîùs,& quivous efl d’ailleurs preferit, mande

& ordonné 'pair les commifïïons & pouvoirs

que vous a donnez nôtre très- cher coufin 1®

heur d’Anville Admirai de France, pour ce qrii

concerne le fait 8c la charge de ]\Admhaute, en

l’exploit, expédition & exécution des choies

ïufdites
,
faire genèralcmentpour la conquctt)

.peuplement, habituation
,'& confervation

^

ladite terre delà Cadic,& des côtes, tçrritou*
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circonvoifîns & de Ieursappartenànccs&dc- .

pencünces fôuz nôtre nom & ,

auchoricé,cequc

nous-mêmes ferions 8c faire pourrions fiprc-

fens cnperfôney étions
,
jaçoit que le cas re-

quit mandement plus fpcciâl que nous ne le

vous prcfcriyos par cefditcs prelêntestAu con-

tcMi tléqnclIcs, Mandons, ordonnons &trçs-

cxpreflcmcnc enjoignons à tous nos iufticiers,

officiers & fujets ,,de fc conformer : Et à vous

obcïr & entendre en toutes 8c chacunes les

chofesfufdites, leurs circonftanccs 8c depen-

danccs.Vons donner aulîî on l'execution d*iccl-

Icstotitayde& confort,main-forte & afîiftan-

ce dont vous aur-ezbefoin, 8c feront par vous

recuis, le toutà peine de rébellion 8c dcfobeïl-

fance,Kt à fin que perfone ne prétende caufe d'i-

gnorance de ccttenotre intention,& fe vueiilç

immifeer en tout ou parrie,de là charge ,
digni-

tés:authorité que nous vous donnons par ces

prefcntcs: Noüs avons de noz certaine feieneç,

pleine puiflancc&authoricé Royale, révoqué,

îupprimé& déclaré nuis 8c de nul effet ci-aprcs

écdcsàprefehc, tous autres pouvoirs& Com-
miffions

, Lettres& expéditions donnez& dé-

livrez^ quelque perfone que ce foit, poürdé- .

couvrir, conquérir, peupler 8c habiter enl’c-

teuducfufdite dédites terres fitiiécs depuis le-

dit quarantième degré , iufques au quaran-

tclîxicme, queles quelles foient. Et outre ce

mandons &ordonnons à tous nofHits Oflicier-s •

dequelque qualité & condition qu’ilz foiene,

Wcesprefentes, ou Vidinm deuement- col-

wionncd’iccllcs par Tvn de noz âmez& féaux

D d iiij
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Confcillets, Notaires & Secrétaires , .ou autre

Notaire RoyaI,dz facctà votre requête, pour-

fuite& diligerjce , ou de noz Procureurs .lire,

.publier Se regitret-és rcgitccs de leurs iucifdi*

étions,pouvoirs & détroits, cçffans en tac qu'à 1

eux appartiendra , tous troubles 8e empêche-

mens à ce contraires. Cartel cft nôtre plaifir.

.Donné à Fontaine bleau le huitième jour de

$fovembrcil’an de grâce mille fix cens trois:Et

ne nôtre règne le qitinzicmc.Signé,H E N RI,

Ëtplus bas. Par le Roy, Pot ier. Etfccljé

ftiriimplc queue de cirejaune.

Vefenfes du Hty <1 tetu fes fujtts, autres que le fuur

de Moifts ^Jes'affocie^ ,
de trafiquer de.i’t'ktcm

c.r Mitres chafes avec les Sauvées (tcJtJjeftAitïi»

ptifvtirparluy dorme audit fient de Mentt,p‘ftl

AtfocicTjSftrgrafidei peines*-
;

e E n r i parla grâce de Dieu Roy de Fracc

&dc Navarre.. A nos arnez Se féaux Con-

seillers , les oiïicicrs de nôtre Admiraucé de

,Norm.atuUe,Bretagne,picardie&Guienne,&l

chacun d'eux endroit foy

&

en l'étendue de

leurs E.eirprfs^ iurifdi&ions ,
'Salut. Nous

avons pour beaucoup d'importantes oca-

lions , ordonné , commis& établi le ftciirdc

Mots oentilhomme ordinaire de. nôtre chani*

bre, nôtre Lieutenant general, pour peuplé

&: habituer les terres., côtes ,.&païs de laCi-

diç , Se autres ciççonvoifins , en. l'ctçnduê i*

quarâtiéme degré
1

jùfques au qu aratc- njçieme.

& là- établir nôtre authoricc a - & autteinc?,
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s’y logent afleurerten force que iioz fujets dés-

or-maiif puiftent être rcccuz,y hanter,relîder&
trafficjüer avec les Sauvages habicans dédits

lisux : coYnmc plus cxprclicmcnc nous l’avons

déclaré par'nozlettres patentes expédiées Se dé-

livrées pour cet effet audit fleur de Moius le

huitième jour de Novembre dernier : fnivant

les conditions Se articles moyennant léquels il

s’eft chargé de la conduite Se execution de cec-

tccntrcprife.Pour faciliter laquelle, & à ceux

quis y font joints avec lui,& leur donner quel-,

que moyen Se commodité d’en fupporter la de-

pen(c:Nous avons eu agréable de leur permet-

tre,& afleure Qu’il ne feroit permis à aucuns

«eues noz fujets, qu’à ceux qui entreraient en.

alfociation avec lui,pour faire laditedépcnfè,de

trafHqucrdcpeIIctcrie,& autres marchandifes,

I

durant dix annécs,és terres,pnïsjports , rivières

& avenues de l’étendue de là. charge. Ce que
nous voulons avoir lieu.N ovspour ces caillés,

& autres confiderations à ce nous 'mouvans.
Vous mandons Se ordonnons Que vous ayez;

chacun de vous en l’étendue de voz pouvoirs,:

iuriidiétions & détroits ( à faire de notre part)

comme de notre pleine pui(Bincc& authoritc;

Royal,nous faifons tref cxprelTcs inhibitions &
defehlcs à tous mavehans, maîtres, Se Capitai-j

nés de navires,matelotsjiSc antresnoz fujets de^

quelque état,qualité& co.iiditiop qu’ilz foient,j

autres neantin’oins
,& fors à ceux qui font en-!

*

trezen
;
aîfociation avec ledit fleur de Moins,*

pour ladicç encrcprilc. , félon les articles;

'f-'.’cnventions d’icçüçs par nous arretezainh
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que dit cft:D'equipperaucuns vaifleaux, & en

iceux aller ou envoyer faire traffic Sc troque je

pelleterie, ôcàutreschofes avec les Sauvages:

Frequenter,negocier,5ç communiquer durant

ledit temps de dix ans , depuis le Cap de RazC)
!

jufques au quarantième degrc , comprenant
j

toutéIacôtedelaCadic,terre& Cap Breton,

Bayes de fainéfc CIer,de Chaleur,Ilc perce'c,Ga-

chepç.ClûclicdeCjMefamichi.Lefquefnin.Ta.

douflac,& la rivière de Canada, tant d’un côté

que d’autre,& toutes les Bayes 5c rivières qui

entrent au dedans dédites côtes:A peine de de-

fobcï(îàncé,5c cofifcation entière de leurs vaif-

:
féaux,vivres,atmes 5c marchandées , au profit

dudiefieurde Monts 5c de (es adoriez
, & de

,
trente mille livres d’amende. Pour l’atlcurance

3c acquit de laquelle,& de la coërtion 3c puni,

tion de leur defoheïdànce Vous permettrez

(comme nous avons auflï permis 6c permet-

tons)audit lîeur de Monts& adoriez , de failir,

appreheuder,Ôc arrêter tous les contrevenant!

nôtre prefente defeufe & ordonnance, & leurs

vaiflèaux,marchandifes
, armes , & vidtuailles,

S
ouries amener 5c remettre es mains de la lu-

ice,ôc être procédé tant courre les perfomics,

que contre les biens defditzdefobeïüàns, ainli

qu’ilappartiendra, Ce que nous voulons &

.
vous mandons& ordonnons de faire inconti-

nentpublier&!ire par tous les lieux 5c endroits

publics de vofdits pouvoirs 5c iurifdiéHons,où

vousiugerez befoin étre:à ce qu’aucun de noi-

dits fujets.Ti'en puilfe prétendre caqfc digno-

,
rance:Ains que chacun obéi(Te 5c fe confotmî
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furccà nôtre volonté. De ce faire nous vous a-

vons donné,& dotions pouvoir& comiilïon &
nwndemëc fpecial.Car tel eft nôtre plaifir.Dô-

né à Paris le dix- huitième Dccêbre,l’an de grâ-

ce mille fix cés trois. Et de nôtre règne le quin-

zicmc.Ainfi figné H E N R l.Ec plus bas,Par le

jioy,Potier. Et feellédu grâdfeeldecireiaunê.

Ces lettres ont été confirmées par autres fe-

condes delcnces du vint-deuxicme Ianvier mil-

lcfix cens cinq. •

Et quant aux marchadifesvenasdelaNouvcl-

ic-France, voici la teneur des lettres pâtétes du
Roy portâtes exéption de fublides pour icdles,

Dechtritun du \oy.

H E N R Y par la grâce de Dieu Ray de

Francc&dc Navarre , A nos amcz &
fcauxConfeillers les gens tenans nôtre Cour
desAydesi Rouën.Maitre de noz ports,-Lieu-

tenans,luges& Officiers de nôtre Admirauté,

& de noz traites foraines établis en nôtre pro-

vincedeNomiandie.&rchacun de vous endroit

foy.Salut.Nousàvoris- ci-devant par noz let-

tres patentes du huitième jour de Novembre
mille fix cens trois,dont copie eft ci jointe fouz

lecontrefeel de notre Chancellerie , ordonné
& eflabli noftre cher & bien amé le fleur de

Monts nôtre Lieutenant general repreféntant

nôtre perfoneés côtes, terres & confins de !»

Cadie
, Canada , & autres endroits en la

Nouvelle-France
,

pour habiter (édites ter-

fes : Et par ce moyen amener à la conoif*
unce de Dieu, les peuples y étans , & là éta-
blir nôtre aüthoritc. Et pour fubvenir au*
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fraiz qu'il conviendroit faire,par nos autres Ict.

très patentes du dix- huitième Décembre en-

fuivanenous aurions donné,permis & accorde

audit (leur de M on.ts,&i ceux qui s’aflbcieroiüt

auec lui en cette cntrcprile.Ia traite des pellccc-

Xtes autres choies qui fe troquent avec les

Sauvages dédites terres à plein fpecifiées parlé-

-ditesjpatentesrayaus par le moyen de ce quedi;

çft.a/Tez donné à entendre que ledits païs ecoiîi

parlions reconuz de notre obéilïancc,& leste-

hir avouer comme dépendances de noue

Avau Au Royaume& Côronnede France. Neantmoins

Soy /îû«r /4 no
-

5 officiers des traites foraines,ignorais peu:

Nouvelle
eftL-ejufques à cette heure notre volonté

, va-
r4nee‘

JentaU préjudice d’icelle contraindre ledit fieu:

-de Monts & fc? aflociez de payer les même:

.droits d’entrée des marchandiles venans dédits

-païs,qui fonedeuz par celles qui viennétd Hel-

pagnc,& autres contrées étrangères,ne leçon-

tentans que poùricêlles l’on ait paie noz droit;

• d’entrée deuz aux lieux où elles ont été dcchar-

gécs,& aux autres endroits où elles ont depuis

pdiré.par. nôtre Royaume,que doivent les ma-

•» vçhandifes y venans de-nos autres provinces &

terres de nôtre.obeillancc étans du cru d’icelles*

: Etde fait vninommc François le Bu£fe,I un de»

gardesà cheval du bureau de noz traites foui-

nes à Caen,auroir arreté -fouz ce pretexce dci

: l’vnziémejour deNovembre dernier au lieu «

Àwe/î des Condéfur Narrean.vint-deux hallesdeOK
mi

marchande appartsnans audit /leur deM onts &ics allocici,

fa du fieur yenâns dédites terres de la Cadie & Canada»

de Monts. .

prcceildant
pour le fermier general dédites va*
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|
tcs foraines

de Normandie, nôtre Procureur

I
joint,!!

confifcatton dédites marchandifes; Ce

qui cft& feroit grandement prciudiciable audit

(leur de Monts & Tes aflocicz.fruftrcz de l’elpc-

r.mce qu’ils avoient de faire promptement ar-

gent d'icelles marchandifes, pour fubueiiir 8c

. cmploicr à l’achapt des vivres,munitions& au*

très choies neceüaires qu'il convient envoyer

cette année avec nombre d’hommes pour l’exé-

cution de ladite entreprife. L’cffcft de laquelle

demeurant par ce moyen traverfé 8c interrom-

puau prcjuaiccdenôcrc fervice, Et voulasy re-

médier & fur ce faire conoitre à chacun nô-

tre intention,à fin que l’on n’en puillc préten-

dre à l’avenir caufe d’ignorance. Povr ces
cavses , & pour la confédération& mérité

particulier de cet affaire,du bon fuccez duquel

parla prudente conduite dudit fleur de Monts,

nous cfpcrons vn grand bien devoir reuiîïr à la

|

gloire de Dieu,falut des Barbares, honneur &
grandeur de nos Etats & feigneuries. N.ous a-

vons déclaré &deckros par cesprefcntes,Que

toutes marchandifes qui à l’avenir viendront

dcditspaïsdelaCadic
, Canada,& autres en-

droits qui font del'étédue du pouvoir par nous
donné audit fieur deM onts,& fpeciffez par nô«
dices lettres, des huitième Novembre & dix-

huiticme Décembre mil fîx cens trois,léquellcs

ledirfieur deMonts & fefdits alTociez feront a-

mener dédits lieux en nôtre Royaume , fuivanc ÿ
hpcrmilîionqu'ilsen ont

,
ou autres de leur

gte.congé & exprès confentement ,
ne paye-

l °nt autres ncplus grâds fubfides,que les droits
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.inmpiiom <i’entrée,& ceux qui fepayent d’ordinaire pouf
it jîil-fiJ 5

ies mar£handifes ,qui patient del'vnc de noz

‘civ'rlï

"
Provmces cn l’autre ', & qui font du crud'iceU

mar lcs.Et.pour le regard des vint-deux balles de ca.

tlmndifesdt flots faifis.& arrecez,comme dit eft
, parledit

Un. Fr. François le BufFe audit lieu de Condé lûr Nar-

reau.Pour les mêmes rations <Sc confiderations

fufditesiNous avons fait& failons audit fleur

. de Monts Sefesallbciez pleine &enticre main-
Matnltvft.

|gv
/
ç j-jcg|ies vintdeux balles de caftors. Vou-

Ions & nous plaicprompte & entière retlitu-

tion&deliuranccleurcn être faite, en payant

toutcfois/[)our icelles les droits d’en créé en no-

tre province de Normandie, que doivent lédi.

tes marchandifes, lelon qu’ilz le payent au bu-

r.eàuétablyaulieude la Barre,encr.e
.
4es mains

de nôtre fermier general dédites traites forai-

nes,ou fon commis audit B ureau de Cac'n, fans

autres fraizny dépens.Etcn ce faifant, voulons

& ordonnohs,que chacun devous endroicloy,

vous faitesjlbuffrez& laiffez ioui'r ledit lîeurdc

Monts& fédicsalTocieZi pleinement & pailî-

blement de l’entier & prompt effet de notre

, prefente déclaration,vouloir& intention. Si

VOVS mandons publier; lire & regitrerces

prefentes, chacun en l'étendue de vos relTorts

que befoin fera , à la diligence dudit lieur de

Monts & de féfdits alïociéz : Ceflans Si failàns

ceffer tous troubles & empechemens à ce con-

t.iaires:Contraignans Si faifàns.con train d re à ce

faire, fou£fnr& y obeïr cous ceux qu’il appar-

ciendra.mémes ledit le Buffc ,
enfemble notre-

dit fermier du bureau de Caen & fes commis,!
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) i
délivrance & reftitution "dédites vint-dtux

*

balles de cafl;ors,& demêmes à la décharge des

pleiges& cautions,fi aucuns font baillez pour

alfeurance dédits caftors, & généralement tous

autres,qui pource feront à contraindre par tou-

tes voyes dcucs & raifonnabîes , Nonobftanc

oppoficions ou appellations quelconqucs,pour

|equcllcs,& fans preiudice d'icelles , ne fera par

vousdifferé. Dece faire vous avons donne &
donnons pouvoir, authorité , commiflio» &
mandement fpecial.Et par ce que de ces prèfen*

tes,l’on aura affaire en plufieurs lieux,nous voù«.'

Ions qu’au vidimus d’ieelles deuement collatio-

né par l’vn de nos amez & féaux Confeillers,

Notaires & Secrétaires , ou autre Notaire

RoyaJ,foy foitadjoutée comme auprefent ori-

E
inal.Cartcl cftnotre plaifir. Donne à Paris le

uitiémejour de Fevrier,ran de grâce mille fix

cens cinq,Et de norre règne le feziémecAinfi fi-

gue H EN R I.Et plus bas,Par le Roy,PoTiBR.
Et fellée en fimple queue du grand fceau, de ci-

ejaune. .

Lédites lettres patentes du dix*huitiémeNo.l
l'embre & dix-huiciéme Décembre mille fix

cens trois
, & autres du dix-neufïémelanvicr

nillc fix cens cinq,ont été vcrifices en la Cour
je Parlement de Paris le feziéme Mars mille
«cens cinq.
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Voyage du fient de Montsen la Nouvelle- Frantt: Dis

acci/iens furvenin audit voyage : Caafes des fants

degiucs en U ferre- Neuve: I/iipofitions de noms

à certains porrstPcrplexité pour le retardement ié

l'autre navire.

Ch AP. II.

È fieurdc Monts.^ayant fait pu-

$ bliiir lesCommi(ïiom& defenfei

fu (dites parla France, & jwricu-

fpj liereuien tpar les villes maritimes

W' dece.Royaume,lîtcquippcrcleut

navires ,
l‘vn fouz la conduite du

.
Capi-

taine Tnnochcc du Havre de Grâce, l'autre du

Capitaine Morcldc Honfleur.Danslcprcmicr

il fe mit avec bon nombre de gens de qualitcnc

Gcncils-hommes,qu’autres. Et d autant que le

fieur de Pourrincourt étoit defircux desyavoit

longtemps ,
de voir ces terres delà Nouvelle-

France, & y choifir quelque lieu propre pout

s’y retirer , avec la famille-, femme & entans,

poitr n’etre des derniers qui courront& p
aî!

J.‘

quant& lui fit porter quantité d’armes& ™ '

Dirions de guerre,& levèrent les ancres du

Parlement vre de G race le leptiéme jour de Mars an

du> avre }<. censquacrc. ’ Mais étans parti de,

^dfGrau, bcuuc avant que Fliivcr eût encor quitte Ja

^
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be'fourrce de neige,ilz ne manquèrent de,trou

ver des bancs de glaces contre léqiiçfe.jlz
1

peril.

penferent heurter , & fe perdre:mais iOictvqui

jufques à prefent afavorifé lanavigatii6n.de cesi..

voyagesdes preferva.
,

:• ?.
•

On fe pourroic étonner , & non faiirê canfe,

pourquoy en.méme parallèle il ÿ a plus de gla:T

ces en cettemer qu’en celle de France. A qùoÿ

1 ic répond que les glaces que l’on rencontré crt banetde

[
certc-dite mer;

ne font pas. toutes originaires glacesycrs

I du climat , c'cfl: à dire de la grand’ baye dc.Ca- lj Terre~

nada, mais viennent; des .parties Scptcntrio-

nalcs, pouffées fans empêchement parmi, les

plaines de ;cette grande mer* par les ondée^,

bourrafqucs& flots impétueux que les vents
'

d’Eft & du Norr élcveiit eiij hiver & au prin-*

temps , 8c les chaffcnt vers,le Su, 8c l’Quçû::.

Mais la mer de Fiance eft co.uy.cr.ceide l’Ecoflc,

Angleterre& Irlandeiqui cftcâufecjuc les.gla-:

ccs ne s’y peuvent décharger-.-., Il y pourrait

aufli avoir vne. autre raifon prife du.màùve?
ment de la mer, lequel fe porte davantagc;vérs
ccs parties là ,'à caufede la.cqnrfe.plus grande
qu’il a à faire vers l' Amériquequ!e .vers lés.'ter-

res de deçà.Or le péril de ce voyage ne fut feu4

lementàla rencontre' dédits, bancs de glaces^ Tempête
mais aufli aux temp.étcs qu’ils eurent à fouffrirj

dont
y en eût; vne qui rompit les gallcries dû,

I

iavire.Eten ces affaires y euevn mehuifler qui
l'un coup de vague fut porté .au chemin de
perdition

, hors rebord, mais ilféirctintàvn
:ordage qui d'aventure

;
pendoit hors icelui
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Cevoyàge fut long à-caufe dcsvens cd«J

.

1

traircs : Ce qui toutefois arrive peu fouventà

ceux qui partent au mois fufditpour aller aux

yt» uu( Terres. neuves , léquels fonc ordinairement

tUrtt £to\ pouffez de vent d’Eft ou de Nort propres àh
graphique route d’icelles terres. Etaydns pris leur briféc

dciaitr-
au Slltjc pile de Sable pour éviter les glaces

rt-neuve,
penferenc tomber de Carybdcen

Scyllei & s’aller échouer vers ladite ile durant

les brumes cpclTes qui font ordinaires en cctrc

mer.
,

En fin le fixiémc'dc.May ilz ternrent à vn

certain port, qui eftpar les quarante- quatre

dcgrez&vn quart de latitude, où ilz trouvè-

rent le Capitaine Rdflîgnol du Havre de Grâce,

lequel troquait en pelleterie avec les Sait-

ivages i contre lés iderenfes du Roy. Occalîon

qu'on lui confifquafon navire , & fut appelle

Koffmiol. ce portjlt (OTtdti Rsfionok ayant eu en ce dcfi-

J ù *
ftre vn bien ,’ qit’-Vü pdi'c bon 6c commode en

ces cotes là cft appelle de foii üorrti .

-De làcôtoyans & découvrons les terres ils

arrivèrent àvn autre port,qui eft trcf-bcaii, le-

quel ils appelleront Le port du mouton ,
à 1 occa*

fion d'un mouton qui s’éftant noyé revint

bord,& fut mangé de bonne guerre.C'cftaml;

que beaucoup denoms anciennement ont e e

donnez brufquemcnt,& fans grande délibéra*

rion. Ainfi le Capitole de Rome eut fotm 01 »

parce qu’en y fouillant on trouva yne tete

mort. AinfilavillcdeMilanaétéappeI*
ee

dtoUnur» ,
c’eftàdiredcmi-laine, pareeque

Gaulois jettans les fondemens d’iccllc trot

Vert du

Tort du

Moutou.

Capitole.

Milnu.
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rcntvnc truyc qui étoit à moitié couverte de

îainc:&ainfi conléqucmét de plùficurs autres.

Etans au Port duM outon ilz fc Cabannerenc

là à la mode des Sauvages, attendans des nou-
velles de l’autre navire,dâs lequel on avoit mis
lcsvivrcs,&r autres chofesnccelfaircspourla

nourriture& entretenemét de ceux qui éroict

delareferve pour hiverner en nombre d'envi-

ron cent hommes. En ce Port ilz attedirent vil

moisengrande perplexité
, de crainte qu'ils a-

voient que quelque fîniftrc accident fut arrivé

à l’autre navire parti dés le dixiéme dcMars,où
croient le Capitaine du Pont de Honfleur,&

• ledit Capitaine Morel. Etccçiétôitd’autatpl3 Oc
iniportant,que de lavenue de ce navire depen -/''W«-

1 doit tout le fuccez de l’affaire. Car meme fur

I
cette longue attente il fut mis en deliberation/
fçauoit fi l’onretourneroiten France,ou non .

|

Le /leur de Poutrincourt fur d’avis qu’ilvaloir

j

mieux là mourir.A quoy fe côformaledit fîcur

[
de Monts. Cependant pluficurs alloicncàLi., . ,

£ clulfc
)& plufîcurs à la pechcrie,pour faire

loir la cuihne.Prés ledit Port du Mouton il y *,

vn endroit fî rempli de lapins
,
qu’on ne mari'

geoit preque autre chofc. Tandison envoya
Piamplein avec vne chaloupe plus avant
percher vh lieu propre pour la retraite, iSc
ant demeura en cette expcditidn.que furia
^libération du retour on lepenfaabandon-
i
ct - cariln’y avoir plus de vivres;de fefervoit-

.

h ir

CCl
î

x c
l
u on avoic trouve au navire de.

^olngnol
, fatlS léquels il euft fallu quitter Ifr

«
U ’ ** romplc vnc belle entreprife à fa naïf»

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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fnncc , ou mourir là de faim apres auoirfank

chalTc aux lapins, qui n'cuffent toujours duré,

Or cc qui caufa cc retardement de lavenui:,

dédits fleurs du Pont& Capitaine Morel, fii.

rem deux occaftons ,
l'vnc que roanquans de

'

y,,X"
X
barreau, ilz s'anraferent à en bâtir vu en la ter-

r,„à<' . re où ils arrivèrent premièrement, quiftit le

cmtfa- tut : l'autre qu’étansvenuau lia

,1e CMfft.w ils y
trouvèrent quatre navires ce

Bafoues qui troquoient avec les Sauvages

contre les défuntes fufditcs ,
kqttels ilz de-

pottiilerent, & en amenèrent les mantes au-

dit fteur deMonts, qui les trattta fort hona-

nenient.
. , . r . »,

Trois femaincs palTées îcclui ueur de Monts

n'ayant aucunes nouvelles dudit navire qu.l

attendoit,délibéra d’envoyer le long delà cor

les chercher , & pour cet cftcdt depeci,a quel-

ques Sauvages , auquel* il bailla vn Fraie»

pour les accompagner avec letcrcs.LcditsSau^

.vaees promirent de revenir à point- nomme

S.wv^ei fans huit }Otirs:à quoy ils ne manquèrent. Mais

ferwôtn ’ corame la focieté de l’homme avec Ja lemme

"“‘f" bien d'accors eft vne chofc puiffimte, cesSt»-

' vages devant que partir eurent foin de '

femmes & enfans, & demantterenequ tm!«

baillât desvivres. pour eux. Cequtfutlaïf

s’étans mis à la voile, trouvèrent au bout

quelques jours ceux qu'ils chercnoient

lieu dit I. Wyedeu/es, léquels n'etoientw®

enpeine dudit fieurdc Monts ,
que

nlayans en leur voyage trouve les nia jl

enfeignes qui avoiêt été dites,c'en que
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Hc' Monts paflant à Campfeau dcvoit lailïcr

quelque Cioix à vu arbre , oumilîîve y atta-

chée. Ce qu’il ne fit point, ayant outre-pafTc

ledit lieu de Campfeau de beaucoup pour avoic

pris fa route trop au Su à-canfc des bancs de

glaces, comme nous avons dit. Ainfi apres

avoir leu les lettres, ledits Capitaines du Pont

|

& Morel fc déchargèrent des vivres qu’ils

: avoient apportés pour la provifion de ceux

i qui dévoient hiverner, &s’cn retournèrent en

arrière vers la grande rivière de Canada pour la

traite des pelleteries.

, Ptbarijueincnt du Port au Mouton : Accident d'vn

L hommeperdu fe%e jours dans les bois : Baye Fran-

f: oife : ?ort-\oyal: Rjviers de l'Equillc : Mme de

£
enivre : Mal-heur des mutes d’or : Diamant:

\ turquoifes,

|
Ciiap. III.

1 Ovte la Nouvelle- France enfin

afiemblce en deux vaiflçattx , on
levé les ancres du Fort an Mouton

pour employer le temps &rdccou-

vrir les terres tant qu’on pourroic Cap deSa-

avant l’hiver. On va guigner le Cap de Sable,de bit-

de là on fait voile à la Baye Sainflc Marie, où noz
gens furent quinze jours à l’ancre,tandis qu’on
icconoilfbitles terres &rpaflages de mer de de
rivières : Cette Baye cft yn fort beau lieu pour
habiter, d’aticant qu’on efl: là tout porte à la

mcr fans varier. Il y a de la mine de fer Sc d’ar-

Scnc;mais elle n’efl point abondante félon I’é-

Ee iij
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meuve qu’on en a fait pardeli & en France,

Après avoir là fejourné douze ou treze jours ,Ü

arriva Vn accidcntétraugc tel que icvay dire,

U

avoir pris envie à vn ieune homme d’EglifePa.

rifiendc bonne famille, de faire le voyage avec

le fieur de Monts, & ce
(
dit-on ) contrelcgic

A''hL- ^c ĉs parensjléqucls envoyèrent qxprés à hou-

me ptr <f» fleurpour le divertir & r'amener à Paris. Mais

ré. jours le zele n’en ètoir que louable. Car fi en beau-

iUtlet boit- coup de choïcs on fuiv.oit l’avitdes gens fe<tcn-

taires , on p.erdfoit maintes belles occafions de

bien faire. P ries navires étans à l’ancre cnla-

dité Bayé fainte Marie, il fe mit en la troupe de

quelques vns qui s’alloient égayer par lesbois.

Avint que s étant arreté pour boite à vn ruif-

feau il y oublia (on epée, & poutfuivoitfon

chemin avec les autres quand il s’en appcrceur.

Lors il retourna en arriéré pour l’aller cher-

cher : mais l’ayant trouvée, oublieux de lapait

d’où il étoit venu ,
fans regarder s’il falloit aller

vers le Levant,ru le Ponant,ou autrement (cm

iln’y avoitpoint de fentier) ilprenc fa voycà

contre-pas, tournant le dos à ceux qu’il avoir

ïaiflë,& tant fait par fes allées Se venues qu’ilis

trouve au rivage de la met, là où ne voyant

,

point de vaÜïcaux(car ils étoienten l’autre p«

d'vnc langue de terre qui s'avance à la iner,
’

s’appelle l’ile Langue ) il s’imagina qu’on 1 avoir

|

delaiflo , & fe mit à lamenter fa fortune fur v»

roc. La nuit venue chacun çtant retire, on
_

trouve manquer on le demande à ccu? q
u ‘

avoient éçé és bois , ilz difent en
quelle

Ç

aÇ°

étoit parti d’avec eux , & que depuis us 11

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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aVoicnt eu nouvelles. Dé-ja on accufoit vn

certain de la religion prétendue reformée de

lavoir eue, pourcc qu’ilz fepicquoienc quel-

quefois de propos pour le fait de ladite religio.

Somme on fait Ibnncr la trompeté parmi la fo-

iet,on tire le canon pluficurs fois. Mais en vain.

Car le fray de la mer plus fort que tout cela rc-

challbit en arrière le Ton des canons & trorn-

|j

petes, Deux, trois,& quatre j ours fepaiTerent.

| line comparait point. Ce pendant le temps

i

predoit départir, de manière qu’apres avoir at-

tendu jufques à cequ’onletcnoit pour mort,

onlevalesancrcs pouraller plus loin, & voir

le fond d’vnc baye qui a quelques quarante

,

|
licucs.dc longueur , & quatorze

,
puis dix-huit

I de largeur , laquelle a été appelléc la Baje Fra»~
Sd!/' Franr

1
^

En cette Baye cft-au quarante-cinquième de-

gré, le paflàge pour entrer en vn port, lequel'

noz gens furent defireux de voir,& y firét quel-

que fejour , durant lequel ils curent le plaifîr de
chalfcr vn Ellan , lequel trayciTa .1 nage vn grad
lac de mer qui fait ce Port,fàns fc forcer. Cedit
port cil couvert de montagnes du c6té du
Nort,qui durent plus de quinze lieuesNordefl
& Suroeil. Vers le Su ce font cotaux , J,équels

;(avcc‘ lédices montagnes) verfènt mille ruif-

icaux
,
qui rendent le lieu agréable plus que nul

lautre du monde, &y a de fort belles cheutcs,
pour faire des moulins de coures fortes. A l’Eft

cit vue rivière entre ledits càraux & monta-
gnes^aps laquelle les navires peuvét faire voile
riultjucs

à quinze licuës ou plus : durant ccc
:
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efpace ce ne font que prairies d’vne part 8j

"Rivitrt d« d’autre de ladite riviere ,
laquelle fut appeliée

i'Equillt.
i’Enuille, parce que le premier poiftbnqu’onyj

print fut vne Equille. Mais ledit Portpourfa!

LePort- beautéfucappcllc Le P ort-Ro YAi,nonj

par le choix de Champlein ,
comme il fcvante]

en la relation de les voyages: mais par le ficur

de Monts Lieutenant du Roy. Le fieur de
!

Poutrincourt ayant trouvé cè lieu à fon gré, il

le demanda, avec les terres y continentes,audit

iïeurde Monts /auquel là Majefté avoir parla

çommilîioninfcrée ci deiïlis baille la diftribu-,

tion des terres de la NoiiveUe^FrancedepuiiIi

quarantième degré iufques au quatante-fixic

me. Ce qui lui fut oéïroyé , & depuis en ap il

lcctres de confirmation defadite Majefté,/

intention de s'y retirer avec fafamille, pt

y établir le nom Chrétien & François tantqi.

fon pouvoir s’étendra , & Dieu lui en doiht lj

•moyen. Ledit Port a huit lieues de circuic/an

SJvîcft
<foComprendrelarivieredc l’Equille dite mainte

Dauphin. -liant la riyierc du Dauphin, il y a deux iles de

dans fort belles& agréables i l’vne Al*entrée d

ladite riviere
,
que ic fay d'vne lieue Françoi

• de circuit: l’autre à coté de l’embouchure d vi

•autre riviere large à peu prés comme la nvii

re d’Oifc , ou Marne ,
encrant dans lcd

Port : ladite ile preque de la grandeur de la

tre :& toutes deux foreticres. C cft e^,

Port & vis à vis de la première ile, que
"

avons demeuré deux ans après ce voy^-g

Nous en parlerons plus amplement en ? J

lieu.
"
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1

Auparcirdu PorcRoyai ilz firent voile à la JW <«f./<•.<»

mine de cuivre de laquelle nous avons parle ci- ureCi ^!fnr

dclïus. C’eft vn haut cocher encre deux bayes^
denier où le cuivre cft enchafie dans la pierre

1 ’ ^' *9 '

fort beau& fort pur, tel que celui qu’on dit cui-

vre de rozette Plufieurs orfèvres en ont veu en
,, le

France, léqucls difent qu'au delfous du cuivre il ebap.de U

y
pourroit avoir de la mine d’or.M ais de s’amu- Ttnt % 4.

fer à la rechercher , ce n’cft chofe encore . de * tafin

laiton. La première mine c’eft d’avoir du pain

|

& du vin,& du beftial,comme nous difîons di-
*

finnsaucommcncementdecettehiftoire.No-

tre félicité ne git point es mines
,
principale-

ment d’or & d’argent léquellcs ne fernent au

labourage de la terre, ni à l’vlàgc des métiers.

Au contraire l’abondan ce d’icelles n’eft qu’vne
farcinc, vn fardeau,qui tient l’homme en per-

pétuelle inquiétude, & tant plus il en a ,
moins

ailde rcpos,& moins Itiieft fa vieaflèurée.

Avanties voyages du Pérou on ‘pouvoir fer-

rer beaucoup de richelTès en peu de place , au
lieu qu’aujourd’hui l’or & l’argent étans avil-

lis par l'abondance
, il faut des grandz coffres

pourrecirer ce quife pouvoit mettre en vue
petite bouge.On pouvoir faire vn long trait de de

chemin avec vne bourfe dans la manche au- Bodin Ifr*

jourd’huiilfautvne valize,& vn cheval exprès, f-'b.u

Ace propos Bodin en fa Republique dit avoir
i,v ‘6 - el’ü

f'

Vcrilîécn laChambrc des comptes qu’aü'temps
U

dc *a*nt Louis le Chancelier de France n’avoit

pourfoy,fes cheuaux & valets à cheval,& pour
i''oine& toute chofe que fept fols parifis par
)
0.'Jr..Cc que confidere* nous_pouvons_à bo.n-,
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droit maudire l’heure quand jamais l'avarice

a porté l’Hefjjagnol en l’Occident
, pour les

mal-heurs qui s’en font enfuivis. Car quand ic

mcrcprcfcntc que par Ton avarice il a allumé

& entretenu la guerre en toute la Chtctienté,&

s’eft étudié à ruiner fes voifins, & non point le

Turc ,
ie ne puis penler qu’autre que le diable

ait etc autheur de tes voyagcs.Etnefautm’allc-

guer ici le pretextede la Religion. Car(commc

pous avons ditallicurs)ils ont touctuez les ori-

ginaires du pais avec des fupplicçsles plus in-

humains que le diable a peu leur fuggercr : Et

par leurs cruautés ont rendu le nom de Dieu va

nom de fcandalc à ces pauvres peuples, & loin

blafphemé continuellement par chaounjouijau

Efiti jivtrf. m jiicp d GS q entils, ainfi que le prophète le rç-

s"

proche au peuple d’Ifiracl.Temoin celui qui ai-

ci - dejfui ma mieux eftre damné que d’aller au Paradis

liv. dcsHefpagnols,
,

1 8. Les Romains (de qui l’avarice a toujours etc

infatiahle)onc bien guerroyé les nations de u

Peinmui itr terre pour avoir leurs richedes, mais les cruau-

bitcri
tés Hefpagnoles ne le trouvent pointdanslcurs

hiftoircs.Ilz refont contentczde dépouiljerlcs

peuples qu’ils ont veincus ,
fans leur oterla vic.

Vn ancien autheur Payçn faifant vu cllay de»

veine Poétique ne trouve plus grand crime tfl

cuXjfînon que s’ilz décrouvroicnc quelqucp ee

pie qui eue de l’or ,
ileftoie leur ennenu. W

vers de eet Autheur ontft bonne grâce
<l
uc

^
ne mepuis tenir de les coucher jçi ,

çc ne (oie mon intention d’allcguçr gucrcs

J-atin:
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Orbtm
j

ttlum Rottwiw viflir habcbat,

QitA mare3qiia terra}qtik fidus (unit vtrumqura

liéefutiatuserai :gr avidufréta puifa carsuis

Jam
peragrabantur.fi quis finus abditus vltra}

Si efu*foret te II iisyuafnlvum mitteret Aurum

fi,fiii erat’.fatifque'in trifia bellaparans.

Querellant tir opes.

M ais la doétrin e du lage fils de Sirach,nons en-

seigne toute autre cho/e. Car reconoiflanc que

lesricheffes qu’on fouille jufques aux autres de

Phiton font ce que quelqu’vn a dit ,
trntamenta Ectlefaft.

tnduumjlz prononce celui-là heureux qui n'a i
1 'Jtrf 8*

jnn{ couru aptes l’or}cr n’a misJ'on ejferance en ar-
9 lo ‘

gent Cf ffcre/m,adjoïltant qu’il doit être cfhmi a-

viirfait ehofes mcrvciUcufes , entre tous ceux defon

peuple, cr être l'exempledepoire ,
lequel a etè ten-

tépstl'or , cr efi demeure parfait. Et par vn fens

contraire celui-là malheureux qui fait autre-

ment.

Or pour revenir à noz mines, parmi ces ro-

ches de cuivre Je trouvent quelque fois des pe-

du rochers couverts de Diamans y attachés. Ic
'

ticveuxaiîcurcrqu’ilzfoicnt fins,mais cela eft

ïgreableàvoir. Ily a auffi de certaines pierres

bleues tranJparentes.léqucllcsne valent moins
que les Turquoifes.Lcdit Champ-doré nôtre Turquoifm»

conduétcur es navigations de ce païs-là , ayant
Mille dans lç roc vnc de ces pierres , au re-

tour de la Nouvelle* France il la rompit .cn

<|eux
, & en bailla l’vne au heur de Monts,

Uuicanficurdc Poutrincourt
,
Iéquelles ilz

'.H’Çnt mettre ert œuvre , & furent trouvées di-
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gncsd’eftreprcfcntées, l’vnc au- Ray par I C(Jj,

ficur dcPoucrincoui'C,î’au«c i laRoinc pat ledii

fîcur de Monts,& furent fort bien rcccucs,
l'ay

mémoire qu’vn orfév re offrit quinze efeus au,

dit de Pou trincourt de celle qu’il prefenta à f,

Maj efté.Il y a beaucoup d’autres feevets& bel

les chofcs dans les terres , dont la conciliant!

n’cft encore venue jufqucs à nous,& fc dccou

vriront à mcfurc quclaprovinces’habitcra,

Description de U riviere Suint ledit& de l'ilc Sun/

Croix'Momme^erdudans les bon trettvc

tuefour:Exemptes de quelques abflincnccsctmgi

P ifferens des Sauvages remis aitjugement du fus

de MontKisiuthonte paternelt entre ledits Sut

vdges : Qttcls maris cbo/fijfent a leursfiles.

C H A r. IIII.

P R- e s avoir reconu ladite mine ,1

troupe pafla à l’autre de la Baye Fra

çoife,& alierent.vers le profondd'i

celle ; puis en tournant le Capvin

Riyim Je drent à la riviereSaint Jc<tn,nmfî appellce(W
S4<nr Jt«»-avis)pource qu’ils y arrivèrent le vint-quatric

meIuin,quicftlejour& fctedeS. leaiiBapti

fie. Làcft ,vn beauport d’environ vnelicucd

longueur j mais l’entrée en eft dangereuse aq'

n’en fçaitles addreffes,&au bout d’icclui fep«

fente vn faut impétueux de ladite riviere,laqu{

le fcprecipitecn bas des rochers,Iors qucla»
1

baifTc, avec vn bruit merveilleux:car écans#
quefois àl’ancre en mcrnousl’avons oiii de p»
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Je dcuxlieucs loin . Mais de haute mer on y peuc

palier avec de gransvaifleaux. Cette rivière eft

yjje des plus belles qu'on puiffe voir,ayant quo-

tité d’iles,& fourmillant en poiflons. Cette ail-

lée dernicre mille fix cens huit Champ-doré

avec vn des gens dudit fieur de Monts , a été

quelques cinquante lieiies à monticellc
, & té-

moignent qu’il y a grande quantité de vignes le

long du rivage,mais les raifins n’en font fi gros

qu’au païs des Armouchiquoisùl y a aulli des

oignons,& beaucoup d’autres fortes de bonnes

herbes.Quant aux arbres ce font les plus beaux,

qu'il eftpofïïble de voir. Lors quenousy étions

nous y recoueumcs des Cèdres en grand nom- c^drc,

brc. Au regard des poifions le meme- Champ-
doré nous a rapporté qu’en mettant la chaudic- A btmianct

rcfuric feu ils en avoient pris ïuffifamment defoijfvt.

pour eux difiier avant que l’eau fut chaude. Au
relie cette riviere s’étendant avanedans les ter-

res, les Sauvages abbregent merveilleufemcnt

degrans voyages par le moyen d’icelle; Car en

fix jovrs ilz vontà Gdchepé gaign&ns la. baye ou
golfe de Chaleur quandilsfont aoTîôut , en

r

Viere ,

portant leurs canots par quelques licucs.Ec par

lamême rivière en huitjours ilzvous àTddouJfitc

par vn bras d’idelle q-ui vient, de • vers le Nor*

oiieft.iDe forts qu’au Port Royal on peur avoir

tu quinze ou dix -huit jours des^ nouvelles des

Frâçois habituez en la grande riviere de Canudd

telles voyes:ce qui lie i'e pourrait faire par mer
c“vn mois ,ni fans hazard. .'-’ri,

I

Quittans la rivière Saint-Iean, ilzvindrent

Vivant la côte à vint licuës delà en ;vne grande

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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rivicre(qüi cft proprement mer) où ilzfc catri:

perent en vne petite ilcfizcàu milieu d'icdlc la.

quelle ayons reconu forte de nature 8c de facile

garde, loineque la laifon commençait A fcpaf-

icr,&: partant failoitpenfer de fc loger,fans plus

courir.ilzrcfolurencdcs’y arrêter; le ne veux

rechercher curieufement les raifons des v»s&:

des aucres £lir la refolution de cette demeure:

maisjeferay toujours d'avis que quiconqueva

en vn.païs ponde poiïcdet j ne s'arrête point

Vul veut
•auxilcspoury.eftreprifonnîer. Caravane tou.

fïffidtr la ccscholcsilfautfepiojpoferUcuIturedelatcr-

tert doit /< rc.Erie demaderois volontiers corne on la cul-

e
l‘ tiueras’il faut à coûte heure,matin,midi,& foir

terre]trnit
- pnllct avec grand’ peine vu large trajet d’caii

pour aller auxchoi’es qii’on requiert de k terre

Ferme; Et fi oncraint l’ennemi,cornet fe fauvcti

celui qui fera au labourage ou ailleurs en affai-

res ncceflaires, état pdurfuivi?car on ne trouve

pas toujotirs des bateaux à point nomme ,
ni

deux hommes, pour les conduire.D'aillciusnô-

• trevie ayant befoin de plufieurs commodités

vne île n’eftpas propre pour commencer leta-

bliflementd vne colonie s'il n’y a des conraoî

d’eau douce pour le boire^Se le mehage; ce qui

n’cft point en des petites îles. Il faut du bois

pour le chauffageicc qui n’y cft fijmblablemét.

Mais fur tout il faut avoir les abris des mauvais

vents,<Scdesfroidures:cequieft difficile en vn

petit elpace environne d’eau de toutes parts.

Neantmoins la compagnie s’arrëta là au milieu

d’vneriyiërcfnrgcoùleventde Mort 8c Nor-

oueft bat à plaifir. Et d’autant qu’à deux lieues

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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aUdcflus il y a tics ruifleaux qui viennent corne

en croix Ce décharger dis ce large bras de mer,

cette ile de la retraite des François fut.appclléc >

Sainte Croix, à vint- cinq lieues plus loin

que le Port Royal. Or ce pendant qu’on com-

mencera à couper «Scabbattre les Cèdres 8c au-

tres arbres de ladite lie pour faire les bacimcns

neccilaircs,retournons chercher Maître Nico-

las Aubri perdu dans les bois , lequel on tient

pour mort il y a long temps*

Comme on ctoit après à defertet Pile Champ-
doré fut renvoyé à la Baye Sainte- Marie avec tt Marit,

vn maître de mines qu’on y aVoit mené pour ti- 0» l'homme

ret de la mine d’argent & de fer : ce qu’ilz/’"d« fut

firent. Et comme ils curent traverfé la Baye trouve ‘

Françoife , ils entrèrent en ladite baye

Sainte- Marie par vn paflage étroit qui cft

entre la terre du Port Royal , 8c vue ile
1 e

dice ï'ile longue : là où après quelque fc-

jour, allans pécher , ledit Aubri les npper-
ceut, & commença d'vne foiblc voix à crier

le plus hautement qu’il peut. Et pour fé-

conder fa voix il s’avifa de faire ainfi que jadis

AriadnéàThcfée, comme le recite Ovide en
ces vers;

Jcmis vn linge !>Uncfur le [tout d'vneUn ce

Pour leur donner de mty nouvelleConvenance)

“Mettant fon mouchoir à fon chapeau au bout
vn baton.Cc qui le donna mieux à conoitre.-

Carcomme quclqu’vn eut ouï la voix , & dit à
1 compagnie Ci ce pourroic point être ledit

Aubri,on s’en mocquoit.Mais quand 011 eut
'eu le mouvement du drappeau -, & du çha-'
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peau, on ctciit qu'il en pouvoir être quelque

chofe.Ecs’ctans approches ilz rcconureiic par-

faitement que c’ccoic lui même, & le recueilli-

rêne dans leur barque avec grande joye & con-

tentement ,
le iczictncjour après fon égare-

ment.
Pluficurs en ces derniers temps fe flattans

plusque.de raifon , ont farci leurs livres &hii
ftoircs.dcs maints miracles où n’y apasfi gtâj

fujec d'adrniratiô qu’ici. Car durât ces fezc/oui$

il ne véquit que de ie ne fçzy quels pétiez fruits

femblabics à des ccrifes fans noyau, qui fe trou-

vent alTez raremet dans ces bois. le croy que ce

^ font de ceux que les Latins appellent My tiHu

& les Bourquignousdi* Po/frwi».Mais il ne faut

penfer que cela fut- capable de (intenter -vn ho-

me bien mangeant Se bien buuant, ains coufcf-

feii que.'Dieu eii ceci a opère par dellùs la Na-

ture. Et.de vérité en ces derniers voyages s’eft

rcconuc. fpcciàlc grâce, ôç faveur en piuficurs

occurren ccsjléquelles nous, remarqucrpiis fé-

lon que l’occafîon fe prefcntera.Lc pauvre Au-

bn(iel'app.ellcainfi à càiifecle fon affliction) c-

toit, merveilleufçm en c extenué ,
comme on

peutpenfer.On lui baillai manger parjnelüre>

6c le remena-ôn vers la troupe i l’ile Sainte

CroiXidonc chacun reccut.vnc incroyable joye

& confolatipn,& particqlieremçnt-.lc fieur de
j

Monts,i qyieela touchoit pjus qui tout au-

tre.Ilnefau tici m alléguer les hiftoires de la fil-

le deConfolans en Poitou,qui fut deux ans fans

manger,jly aenvironfix ans.: ni d’vnc. autre

d'auprès deBcyneen Suillëjlàquellepcrdithp-
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oetic Pour t°ute ^ v‘e en fix cens vh,

autres fcniblables. Car ce foiitàccidens ave-;

p/ . ^ }

nus par vndebauchcmenc delà nature. Etquac )h‘L
’7 '

à ceque reciceplme
qu’aux dernières extremitez

del’lndie, es parties balles de l’Orient, autour

de la foncairçe 6c fource du Gange,il y avncna-

tiond’Aftomes, c’cfl: à dire fins bouche, qui ne
A

vit que de la feule odeur & exhalation de cer-

taines racincs,flcurs,5c fruits, qu’ilz tirent par

Icncx, jenc l’en voudrois aifément croire; ni

pareillement le Capitaine Iacqucs Quartier

quandil parle de certainsoeuples du SagnenAjy

qu’ildit n’avoir point aülli de bouche > 8c ne

manger point( par le rapport du Sauvage Den-

nictM
,
lequel il amena en France pour en faire

récit au R-oy )
avec d’autres choies éloignées de

commune croyance. Mais quand bien cela fe-

roit, telles gens ont la nature difpofée à cette

façon de ÿivre. Et ici cen’eft pas de thémc.Car
[ledit Aubri ne manquoit d’appetit: tk a vécu

fete/ours nourri en partie de quelque force nu-
tritive qui eft en l’air de ce païs-U , & en partie

[de ces petits, fruits que j’ay dit : Dieu lui ayant
donné la force de foutertir cette longue dilectè

[de vivres fans franchir le pas de la rhort.Ce que
ic trouve écrange,& l’eft vrayem cnn:mais és hi-

jftoircs de nôtre temps recuillies par le fleur

|Goulart Senliflen , fünt.recitees des chofcs qtii

semblent dignes de plus grand étonnement.
lun Vv,l

,

r

^ntre autres d’vn Henri de Haifeld marchant
•tahquancdespaïsbasàBerg cn Norvvége: le- n ;j s corn-
ue!ayant ouïvn gourmand de Prêcheur par- memitm.
«mal des jeûnes miraculeux, commes’ilme-

Ff
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toit plus en la puiffancc de Dieu de faire ce

ZUrvâl- qu'il a fait par lepaiTé } indigné,de ccla^lfaya

leufeiabjli- de jeûner ,& s’abftintpac trois jours: au bout

notât. déquelz prclTc de faim il print vn morceau de
'

pain en intention de l’avallcr avec vn verrede

biere : mais tout cela lui demeura tellement en

la gorge qu’il fut quarante iotirs & quarante

nuitsmns boire ni manger. Auboutdccetéps

ilrejettapar la bouche la viande & le breu-

vage qui lui étoient demeurez en la gorge,Vne

fi longue abftinencc l’affoiblit de telle forte,

qu’il fallut le fuftenter & remettre avec du

laiét. Le Gouverneur du pais ayant entendu

cette mcrveillcjlc fitvcnir,&s’enquit délavé'

rite du fait : àiquoy ne pouvant adjouterd»

foy,ilcn voulut faire vn nouvel ciïay,&l’ayant

fait foigneufement garder en vne chambre,

prouva la chofe véritable. Cet homme cft re-

commandé de grande pieté, principalcméten-

vers les pauvres. Quelque temps apres étant

venu pour fes affaircs-à Bruxelles en Brabant,

vnfien debiteur pour gàigner ce qu’il lui de-

voir l’accufa
-

d’hercfic , & le fit brûler en l’an

•mil cinq cens quarante-cinq.

. v ,
Et depuis encore vn Chanoine de Liège vou-

j.,i mmt.
jant fajrc eflay defes forces à jeûner, ayant

continué iufques au dix-feptiéme iour, fc fen-

tic tellement abbacu , que lî foudainon ne

l’éût foutenu d’vnbon reftaurent, il défaille'

du tout.
j

Vne ieune fille de Buchold au territoire de

Munftre en Vvcftphalie affligée de triftefleA

;

nevoulant bouger de la maifon, fut battue»*
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càufc de cela par fà merc. Ce qui redoubla tel-

lement Ton angoifle
,
qu!aÿanr perdu le repos

elle fut quatre mois fans bqiré nimanger , tors

que par rois elle madhoicqhelqiië'pome cuites -

# fe lavoir la bouche avec yn peu de p tifanei
’

Leshiftoires Ecclèfialtiqnes entré vri giràhd Evjgriuil,

nombre de jeûneurs , font mention de trois xÀetbifc

faintshermitesnommez-Simeon,- lëquelzvi-

voient en auftericé étrange, & longsjeunes,

commede huic& quinze iours, voire plus:

n'àyans pour coûte demcul-é qü’vne dolomne tyol. ..

où ils habitoient 8c palfoieric leur vie : à-ràlfon Rom - 3*
‘

deqtioy il*furentfûrnommcï Stelires , c’cftà
lanV ‘ *

I dire ColomrlaireSjcomme lïàbitahs èh des Co-
lomnesi :

" 11 ' : • : •

Mais tous cds gens icis’cèdièht; partie fefo-

lus à telz jeûnes, partie s’yétoiènipèüa peu ac-'

coutumés;&he leur étoit plus etrahgëde tant,

jeûner.Ce qum’apas été en celui dù'qucl hOlts

parlons. Et potirce fôrijéiiné eft d’autant plîiS

admirable, qu’il ne s’y étoit nullement diC-

pofé, &n’av6it accoutumé cés- longues æûu

Hérités. : -

.
Or après qu’on l’eut fétoyéÿ&feitiürné eh-

Corepar quelque temps à ordonner les affai-‘

res, & réconoitre là terre dés environs l’ile'

Sainte-Croix , ou pàrlâ de r’ênvoyer les navi-
res en France avantl’hiveti& 'à tant fé dîfpofé-
rent au recoüt fcèüx qui n’ccdient allez là pour'

. bifftrmt

hiverner. Ce-pendantlés Sauvages dé tous lés- du sauva*

environs venoienepour voirie train dés Ftàti- &clremi/l*

Çois,& fe rehgcoient volontiers aupresd’eUx:
peines éli certains differens Fâifoieritlèfleuf j

'

F f ij
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deM onts juge de leurs débats» qui cft vn com-'

mencementdplùje&ion volontaire, d’oh l’on

peut concevoir vue clpcrancc que ces peuples

,s’accoutumeronç ^ bié/vtôt à nôtre façon de

vivre. ... ^
*-

4 . y i
; . ...

Entre autres croies furvenucs avant le parle-

ment dédits navires
,
avint vn jour qu’vn Sau-

vage nommé Buttant trouvant b onncla cuiljnc

dudit fieur de M onts
,
s’y étoitarrête, &y ren-

doit quelque feryiee-. & neantmoinsfaifoid'a-

jtuthotitc
IP0UC ^ Yne fille pour lavoir en mariage,laquel.

da prêt «?fle ne pouvant avoirdcgré&du contentement

mariants. du père, il la ravit, & la print pour femme. Là

deüus gioflc querele:& lui cft }a fille ,cnlevccj&

rcmcnéeàfon pere. Vn grand débat fc prepa-

rqit,n’euft été .que Bituant s’étant plaint de cette

Caiife de injure aiidit fieur dc Monts, les autres vindrent

Sauvas défendre leur cay/e,difans,à f^avoir lc pcreafFi-

^Jevantu'
fesamte 9 qu’il ne voulait ij?aijlçr (a fille à

filur'de VP liommequi n’eût quelquc.induftrie pour

Mi ms. nourrir-clle& les çnfjjns qui provi'endroiencdu

mariage: Que quat à lui ilne voyoic point qu’il

fçeut rien faire; Qu’il s’amu (bit A lacuifinede

lui fieur de Monts, &ne s’exerçoippointAchaf-

fer. Sommç.qufilh’auroir point laülle» & dé-

çoit fe contenter de ce quis'étoit palTé. Ledit

fieur de Monts les ayant ouys il. îeqr remontra
|

qü.’il n,e je detenojtpoint,qujl étojtgcntil gar-

çon , & iroit à Ip.cbaflc pqur.dqnner,prcuve de

çç qu’il feavoit faire. Mais pour tout cela ,
fin*

vpulurent-ilz'point lui rendre la fille qu’il n’eut

" montré. par effet ce que ledit fieur, de Mont*

prçmetçoit.,BicfiI vadj.achaflp (du poiuon)

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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ptenc force lâumons : La fille lui cft rendue,&
lelendemain il vint revécu d’vn beau manteau

decaftors tout nehfbien orné de Matacbidi , au

Fort qu’on commençoità bâtir pour les Fran-

çois ,
amenant /a femme quant& lui , comme

triomphant & victorieux, l’ayant gaignée de

bonne guerre: laquelle il a toujours depuis fort

aymee pardefflis la coutume des autres Sau-

vages: donnant à entendre que ce qu’on ac-

quiert avec |>eine on le doit bien chérir.

Par cet aébe nous reconoifsos les deuxpoints

les plus confidcrables en affaires de mariage Lu Sau-
1

êtreobfcrvés entre ces peuples conduits feule * \

ment parlalby de Nature :' c’cft à fçavoir Tau-

thorité paternelle,& l’indufïrie du mari .Chofc T'^
que i’ay plùfieurs fois admirée : voyant qu’eh,di/ef,/a
notre Eglifc Chrétienne, par ie'nelçay quels mariage.

abus.onay.écu plufieurs ficelés , durant léqueîs

l'authorité paternelle a été ba'ffbiiée & vilipen-

dée, julques à ce que lesalïetnbléçs Eccleuafti-

^ucsont debende les ïeux j & réconu que cela

etoit contre la nature même :6c que noz Rois
par Edits ont remife en fon entier cette pater-

nelleauthorité : laquelle neantmoins és maria-
ges fpirituéls & vceuz de Religion n’èft point

encore r’entréç en fon Iuftre, & n’a en ce regard

fon appui que fur les Arrêts dès Parlement ,
lé-

:

quels fouventefois ont contraint lés détenteurs

j

des enfans de les rendre à leurspërcs.

. Ffiij
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p tfcriptioade l'I le Stinte- Croix '.Entreprifedu
ftlUY

de Monts difficile \gtntreujt : CT.ferfecutiti'tn-

vies : Retourdu ficur de 'Ptutnacqurt en Frince.

Ferils dit voyage,

C II A P.. V.

.Ev. an t .que*parler du retours-

navires en France » il nous faut dire

que.l’ilc de Sainte-Croix eft diffi-

cile à trouver à qui n’y acté. Car il

^,Jt„ y a tant d!iles & de grandes bayes à

je File pafler devant qu’y- parvenir, quc.ic m’eçonne'

Sainte-
, comme on avoir eu la patience.de penetfer ff

'-v
* avant pou r l’aJ 1er trouvçr. Il y a trois ou qua-'

tr.ç tqontagnes eminentes ’pardelTus les,autres

au? cotez: mais de la part du Nort d’où.clèfcécl

larivierc
?
iln’y en afinon vne pointue éloignée

de plus de deux lieues. Les ppis de la terre*

ferme font beaux ôç relevez par.admiration 6ç

les. herbages icmblablement. Il y a des ruif-

feaux d’eau douce tref- agréables vis à- vis do

.i’ile
-

, où plufieurs des gens du lïeur de Mont»

faifoientleur ménage ,
&yayoient cabanne..

Quant ^ la nature de la tcrre,cllc cft tresbonnç

-&^eurcufement abondante; Car ledit, fleur d?

Montsy ayant fait cultiver quelque quartier

de tcrre,& icelui cnfemencé de fcgle( ie n’y

point veu de froment ) il n’eut moyen d’atten-

dre la maturité d’içclui, pour le rccuillir: «

neantmoiqs le grain tombe a furcreu
dçteiette.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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fimecvcilleufcmcnt, que deux ans apres nous

enrecuiüimcs d’aufli bcau,guos
)& pcfant,qu’il

y
en ait poin t eu France, que la terre avoir pro -

duit fansculçure: &dc prefeneil continucàrcf

pulluler tous les ans. Ladite ilea environ de<-

mie lieue Françoifcde tour, & au bout du co-

té de la mer il y a vu tertre, «Si comme vn îlot

feparé où ecoic placé le canon dudit lîeur de'

Monts , 8c là aufïï cft la petite cliappelle bâtie à

la Sauvage. Au pied d'icelle il y a des moules

tant que c’eft merveilles
, léquelles on peut

amalTer de balTc mer , mais elles font petices.Ic'

croy que les gens dudit lîçur-de Monts ne
s’oublièrent à prendre les plus grottes, &ri’y

laiflcccntqucla (emencc& menue génération/
Or quanti ce qui eftde l’cxcrcicc 8c occupa-

tien denoz François durant le temps qu'ils ont

étélj, nous le coucherons fommaireipent

aptes que nous aurons reconduit les navires en
France.

Les frais de la marine en telles entreprîtes
Eutreprifi

que celle du ficur de Monts font (I grands qUC &-voy.tga

qui n’ales reins fors fuccumbcra facilement: &
pour éviter aucunement ces. Frais il convient ‘)

r
^

s
.,

ch

^j.
s'incommoder beaucoup , 8c fç mettre au péril

>!cdeincurcr degradeparmi des peuples qu’on*
;

ncconoicpaint
j & qui pis cft, en vne terre in-:

culte 5c toute forécierc. C’eft en quoy. cette!

adio eft d’autat plus gencrcnfc
,
qu’on y voit Iej

putilcminctj&neatmoins on nçlailfc de braver'

Fortune, 8c fauter par dettus tant d'épines qui,1

*ypi'cfcntét. Les navires du heur de Montsre-j
touvnas en France, lc.voila demeuré en vn triftei

FF iiij
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lieu avec vn bateau vne barque tant feule-

ment. Et ores qu'on lui promette de l'cnvoier

quérir à la révolution dé l’an, quieft-ceqtrife

pentadeurer delà fidélité d’Æolc&dcNeptune

deux mauvais maîtres , furieux , inconftans, &
impitoyables? Voila l’état auquel le dit fient de

Monts fe reduifoit n’ayant point d’avancement

du Roy comme ont eu ceux déquels(horf-mb

Je feu fieur Marquis dciaRoche) nousavons

ci-devant rapporté les voyages. Et toutefois

ç’eft celui qui a plus fait que tous les autres,

n’âyantpointjufqucs ici lâché prife.Mais en fin

ie crains qu’il ne faille là tout quitter, au grand

vitupéré& reproche du nom François, qui pat

ce moyen eflr rendu ridicule & la fable des au-

tres nations . Car comme fi on fe vouioitop-

pofer à la conversion de ces pauvres peuples

Occidentaux ,& ài’avancemeht de la gldjrcde

Zuvus fur, Dieu , Sc du Roy j il fc trouvé des gens' pleins

U privile&e d’avarice & d’envie, gens qui ne voudroient

“l*
c^or

| avoir donne vn coup d’epée pour Icferyicede
C

/ieu7de

U
Majcfté ,-ni fouffert la moindre peine du

Monts. monde pour l’honneur de Dieu, léquels empe-

'chent qu'on ne tire quelque profit' de la pro-

vince meme pour fournir à ce qui eftnecelfdre

|à hétablifïcment d’vn tel çeuure ,
aimans mieux

que les Anglois& Hollandois s’en prcvaillent

que les François,& voulans faire que ie nom de

D,iéu demeure inconu en ccs parties là.Et te**65
;

gens
,
qui n’ont point de Dieu

(
car s’ils eu

avoient ilzferoient zélateurs de fon nom} ou*

les écoute, on les croit, on leur dopne g
a!n

!

de calife.
'

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Orfus appareillons,& nous mettons bien-

tôtàla vo4
ile. Le fleur de Poutrincourt avoir

fiitlevoyagc par-dela avec quelques hommes

de mifc,non poury hiverncr,mals comme pour

y
aller marquer fon logis,& rcconoitre vnc ter- Rtlour

re qui luifut agréable. Ce qu’ayant fait,il n’a-j7.«ni« Po«

voie be/oin d’y fejourner plus long temps. Par trincomt <r»

ainfi les navires ctans prêts à partirpour le re- flr4',et •

tour ,
il fc mit& ceux de fa compagnie dedans

l’vn d’iceux.Ce-pendant le bruit étoitpar-deça

de toutes patfs qu’il faifoit merveilles dedans

Oftcnde pour lors alïïegée dés y avoit trois ans

partez par les Alteflcs de Flandres. Le voyage

ne fut (ans tourmente Scgrans périls. Car en-

tre autres i’en reciteray deux ou trois que l’on

pouvroit mettre parmi les miracles,n’étoit que

(csaccidensde mer font aflezjournaliers : fans

toutefois que ie vueille obfcurcir lafaveur fpe-

çiaicquo Dieu a toujours montrée en ces voya*

gcs. .

Le premier eft d<vn grain de vent qui furle^
m,°^

milieu dclcurnavigation vint de nuit en vn in»

liant donner dans les voiles avec vnc impe.

tuofité fi violçtc, qu’il renverfà le navire en for-

te que d’vne part la quille étoit préque à fleur Ammemt,
d’eau,& le voile nageant deflùs, fans qu’il y eût^

0,|bM«-

moycn,ni Ioiflr de l’ammcner, ou defamarer les

écoutes. Incontinent voila la mer comme en

feufles mariniers appellêt ccciLe feu (aintGou-'f/,^.

drau.)Etde mai-heur , en cette furprifene leitsEcoutct
— r ’ font Ici

que r ” voile tendu.
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vous dit,porte haut& bas. Bref- plusieurs s

?

at.

tendoient d’aller boire à leurs amis,quand voi.

civn nouveau renfort de vent qui brila le voile

en mille pièces invtiles par apres à toutes cho-

•fes. Voile heureux d’avoir par fa ruiuelàuvé

. tout ce peuple. Car s’il eût été neuf le péril s’y

: fut rencontré beaucoup plus grand, Mais Dieu

tente fouvçt les fics,&lescôduit jufquesaupas

!de la mort, afin qu’iizreconoiflètufa puiflànce,

6ç le craignct. Ainfi le navire cômcnça ;\ fe rele-

ver peu à peu,& fe remettre en état d’alTcuiacc,

Le deuxième fut.au Ca(quet(ilc,ou rochcrtn

Deuxième forme de cafque entre France& Angleterre où
j

fnil. n'y a aucune habitation).^ trois lieues duquel é-

tans parvenus il y eut de la jaloufie entre les

maîtres de navire
(
mal qui ruine fonvcmlcs

bornes & les affaires) l’un difant qu’on double-

Doubler
ro *c kÛic Gafquet,l’autre que non,& qui!

te/l pafftr
fulloit dériver vnpetitdela droiteroutc pour

àu dtjjitt, paiïer au'deffus de file. En ce fait le mal e'toit

franchir. qu’on ne Içauoit l’heure du jour,parce qu'il fai-

loitobfcur , à-caufcdcs brumes, & par con-

fequent 011 nçfçavoic s’ilétoitebcou flor. Or

Zbt
,

s’ileûteçé flot ils culïcntqifémentdoubléîmah

quand /««'il le trouva que la mer fe retiroic , & par ce

mer bai/fc: moyen l’cb.ç avoit retardée empeché de gai-

gnerledeflùs.Si bien qu’approchans duditr°c

Tloi,quandilz Ce virent au delêlpoirde lepoüvoirlàuvct,&
elle monte, falloir neceflàircment aller choquer alencou-

trç. Lors chacun de prier Dieu , & demander

pardon les yns aux autres ,& Ce lamenter pour

le dernier reconfort. Sur ce point le Capitaine

Rolïïgnol(dc qui on avoit pris le navire en h
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Nouvelle- France comme nous avons dit ) tira

yngrand couteau pour tuerie Capitaine Timo-
(hécgouvcrneurduprcfcnt voyage j lui difant.

Tune te contentes point de m’avoir ruiné,& tu.

inevenx encore ici faire pcrdre.'Mais il fut re-

tenu& empêché de faire ce qu’il vouloit.Etde

vérité cetoit en lui vne grande folie, ou plutôt

Mge, d'aller tuer vn homme qui s*en va mourir,

&qucceluiquivçiît fairclc coup foie en même
pcril. En fin corne on alloit douer deHus le roc le

ficurde Poutrincourt demada à celui qui étoit à

.lihutie s’il n’y avoir plus d’cfperanccdequel ref.

Doditqucnon. Lors il dit à quelques vnsqu’ilz

l'iitl.illentàchagcn les voiles. Cequefirot deux

on trois fculcment,&jan’y avoir plus d’ean que 1

‘

i»ur tourner le navirc.quand la faveur de Dieu
îesvint aider,&dctourncr IevailFeau de péril fur!

Icquel’ils tîtoict ja portés. Quelques vnsavoiét

mislepourpoint bas pour clïàycr de fefauveren

grimpât fur le rocher. Maisilzn’en curet que la.

peur pour ce coup : forsque quelques heuresa-

prés étans arrivez prés vn rocher qu’on appelle Tnipimt.

lenid à l'Aiglc,iizcuidcrét l'aller aborder pen- ftril.

fans que ce^ut vn navire,parmi robfcuricé des

brumes : d’où étans derechef échapés , ils arri-

vèrenten fin au lieu d’où ils étoienc.partis; ayat

ledit fieur de Poutrincourt laiflç fes armes &
munitions de gucyrcenl’ile Saintç-Çroix en la

I
garde dudit fieur.de Monts,comevnarre&ga-
ge delà bône volonté qu’il avoir d y retourner.

.

! Mais ie pourray bien mettre ici encore vn sHtiatrltae

merveilleux danger, duquel ce même vaifleau PtrU.

j

mtgarenti peu apres le départ de fiiinte- Croix,

.

15 ce par l’accident d’vn mal duquel Dieu fççut
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tirer vn bien. Car vncertain altéré ctantdcnuit

furtivcmet defcédu par la coutilie au fod duna<
vire pour boire foimoul&emplir de vin Tabou,

teille , il trûuua qu’il n’y avoic que trop d boire

&quc ledit navire croit dés-ja à moitié plein

d’eau. En ce péril chacun fc Icuc,& travaille J|a

pope,tant qu a toute peine s'etansgarentis
ifo

trouvèrent qu’il y aroit vne grand’voyc d’eau

•par la quille , laquelle ils ctouperent en dili-

gence.

8atimtns Je l'ile Sainte- Croix
: Jnctmmadlte'f <bj

français audit lieu. : Maladies mcannes : *4mplt

dijcoursfur icelles:De leurs canfes : Des peuples tjui

y font fujets : Des viandes
y
mauvaijes eaux, ait,

vents
t
lacs,pourriture des ùois,fatjons

t
dijpofitm le

corps desjeunes,dcs vieux :^€vi$ del'Kutbmfut

legouvernement de U fantc ÇT gucrifo» dihti

maladies.

. Ch ap. VL

jfôfi^'EHPANT la navigation fufditelcliear

de Monts faifoit travailler! Ton Fon

lequel il aVoic alïï's au bouc del’ile 1

nl’oppofitedu lieu oh nous avons dit qui!avoic

Iogefon canon.Ce qui étoicprudem.mc»t con*

fideré,à-fin de tenir toute la' rivière fuj.«tc tn

haut&r en bas. Maisily avoitvn mal quel*

dit Fort, étoit du côté du Nort,& lâns aucun a-

brijfors que des arbres qui étoient fur la tive c

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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l'ile >
léqncls tout à I’environ il avoicdéfendu

d’abatcre.Et hors icclui Forty avoitlc logis des

I Suites grand & ample , & autres petits repre-

(encans comme vn faux- bourg. Quelques-vus

s’écoientcabannés en la terre ferme presloruif

fçau. Mais dans le Fort croient le logis dudic

ficur de Monts fait d’yne. belle & artificielle

cli.irpentcrie,avec la bannière de France au def-

fus.D’vne autre part le magasin où repofoic le

falut& la vie d’vn chacun, fait fcmblaDlemenc

de belle charp£teric,& couvert de bardeaux.Et

vis à vis du magazin étoient les logis& maifons

dulicurd’Orvillcjde Champlein , Chamdorc,
&autrcsnocabIcspcrfbnages. Al'oppofitc du

logis dudic ficur de Monts ctoit vne gallerie

couverte pour l’exercice foie du jçu ou des ou-
vriers en temps de pluie. Et entre ledit Fort&
laPlateforme du çanon,tout étoit repli de jar-

dinages
,
à.quoy chacun s’exerçoit de gaieté de

cœur.Tout l’Automne fepalla à ceci :& ne fut

pas mal allé de s etre logé& avoir défriché l’ile

avant l’hiver,tandis quepardeçaon faifoit cou-
ples livrets fouz le nom de maitre Guillaume,
fiteis de toutes fortes de nouvelles: parlequel s f^itreauil*

entre autres chofès ce prognoftiqueur difoic Mm*.
<)Uelc ficur de Monts attachoit des épines en'
ftWn.Etquand tout eft bien confidcré , c’eft

bien vrayeméc arracher des épines que de faire

dételles entreprîtes remplies dcfacigucs &pc-
n“ c?ntinuels,de foins,d’angoilfes & d’incom-
niodités. Mais la vertu & le courage qui dom-
tetoutesces chofes,faitqueces épines ne font

^ œillets &rofcs à eux quifercfolvent à ces

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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allions héroïques pourfe rendre recomman.

mandables à la mémoire des homtries, &fer.

mène les ycuxauxplailîrs des douillets qui ne

font bons qu’à garder la chambre.

Les' chofes plus necelfaires faites, fclcpc.

regrifart , c’cftà direrhiveretàntvciiuforcc

fut de garder la maifoii
, & vivre chacun chez

foy.'Durant lequel temps nos gens eurent trois

Trois into - incômoditez principales en cette ile, à-fçavoir

viodite^ ta faute de bois (car ce quictoic en ladite ilé avoit

biverà feryi aux batimens)fauted’cacrdquce,&l<jgutt

Crfl/’x* qu’on faifoic dè nuit' craignat que'que lurprilé

dcsSauVagcs cjuictoiêt cabanes au pieddcladi-

teile,ou autre ennemi. Car la malcdiftiô&rag:

de beaucoup de Chrétiens eft telle,qu’il fe faut

. plus doner garde d’eu^que des pcùplcsinlitlt-

udc’ptî'-'
lcs- Chofc que ie dis à regretimais à la micnevo-

JicunChré- lotcqueiefuiïb menteuren ce regard, & quels

iitm. fuj c t d e' 1 c d ire filt.ô té .O r quad iliailo i t avoi ni:

l’eau ou dü bois cinétoit cotraintdc palier la ri

viercqui cft plus de troi$ fois au(Ti large quel*

Seine àraris de chacun côtd.C’étoitchofcpeii

b Ie&d c 1ongue hal cin c .De fo rte qu’il falloit re-

tenir le bateau bien fouvent vn jôiit dcvârque

Je pouvoir obtenir. Là d effus les froidures &»t

ges arrivent &Ia geléefi forte que lé cidre «ok

glace' dàs les tÔneauX,& falloit à chacun bail»

fa melure au poids.Quat au vin il n’étoic diftn*

bué que par certains jours de la femalnc. P>u
*

Ma'adics fleurs parclïeux bùvoiët de l’eau de nege

,

iiicoHHct. prendre la peine de pallcf la riviere.
BrcfvoiO

Ct- diffus Maladies inconuës fcmblables à celles

lé Capitaine IacquesQuartier nousà t'cp.rc‘c
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tcCsci-dcIluSjîéquclles.pouc cette caufc iene

dcfcriraypas,pour ne faire vnc répétition vai-

n
e.Dercnicdeiines‘entrouvoit point. Tandis

lespauvres irtalades languilToicnc fe contam-

inons peu à peu.n’ayans aucune douceur com-'
t

mede lainage, ou bouillie
,
pourfuïtenter ecc >

eftomac' qui ne pouvoit recevoir les viande*
'

fohdes,i-cati(ê de l’cmpechcmcnt d’vrie chair,

mauvaife qui croiiToit &furabôdoit das la bou-

che,& quand on Iap'cnfoit enlever clic renaif-

foitduiour au lendemain plus abondamment

que devant. Quant à l’arbre ^innedda duquel

ledit Quartier fait niention,!csSaüvages de ces

terresnc le conoiiTent poine.Si bien qucc’ctoit
j

grande pitié de voir tout le mode en langueur,
”

excepté bien peu, les pauvres malades mourir maUda.

tousvifsfàris pouvoir être fecourus. De cette dan*

maladie il y en paflà trente- fix,& autres trente-

fix,ou quarante, qui en étaient touchez guéri-

rent à l’aide du Printemps fi-'tot qu’il fut venu.
Mais la faifon de mortalité en icelle maladie
ionrJafm delanvier,lcs mois de Fcvrïer&Mars
auquels meurét ordinairemet les malades chaW
CUI,1 fonrag félon qu’ils ont c5mencéde bône
hcurcàétreindi/poicz : de maniéré que celui

pl commen ccra (à maladie en Février &Mars
jourra cchappcrnuais qui fe hatera trop,&vou»
pfe mettre au liât en Dccêbrc & Ianvier il

craen danger de mourir enFevrier, Mars,ou au
ommencementd’Avril, lequel temps paflTéil

«en efpcrance 8c corne en aflèutànce de lalut.

Lcfieur de Monts état de retour en Frîcecô»’
q«anoz Médecins fur lefujee de ccccc maladie.
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laquelle Hz trouvèrent focrnouvelle, à mon,a-

vis,carie ne voy point qu'à nôtre voyage
,

qui

fut poftcricur à celui-là , nôtre Apothicaire

fut chargé d’aucune ordonnance pour la gue-

tfitfowtt' rifon d’icélle.Ët toutefois ilfcmblequ’Hippo-

crate en a eu conoiiïànce,ou au moins de quel,

qu’vnc qui en approchoic. Car au livre Di

tnternii ajfeft, il parle de certaine maladie où le

ventre,& puis apres là rate s’enfle & endurcit,

6c y tellement des pointures doulouceufcs, la

f

ieau devient noire & pâlie , rapportant la coït'

curd’vnc grenade vertedesaurcilles ôc genci.

ves rendent des mauvaifes odcurs,& fclepacéc

icelles gencives d’avec les dencs : dcspuuules

viennent aux jambes: les membres font atte-

ntiez &c.
Tdifltt St. ^.j ais pàrticulieremeritles Scptentrionnauxy
pttntrit*

ponc p0 . ecs pjHSqUe içs antres nations plus me*

T* mal 'de
riéionalcs.Témotns Holandois ,

Fnfons,&

t(r„ de U autres leurs voifîns,enj:rc léqucls i ceux Holan-

NtavelU dois écrivent en leurs navigations qu’atlansaux

France, indes Orientales plufleuts d’entre eux fuient

pris de ladite maladie , étans fur; la côte delà

Guinée: côte dagerëtifc,& portant vn aïr pefti-

! Icntplusde centiieues avant en mer.Et lesme*

mes eftans ailcz en fan mille fix cens fix fur. h

côte d'Hcfpagne pour la garder & cmpechet

l’armée HefpagnoJc,furènt contraintsdefere-

tirèràcaufedece mal,ayans jetcé vingt-deux

de leurs morts en la mer. Etfî on veut encore

olaui Uv. ouïr le témoignage A'oUus Magnut traitant de*

if.cbap.il, nations Septentrionales d’où il cftoit, Voici#

qu’il enrapporte:lly a (dit-il)encore vne nu-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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ladic militaire qui
tourmente& afflige Içs af-

fiegez, tciie.que les membres cpeffis par vne

certaine ftupiditc charn'cufc , &c parvn fang

corrompu,qui eft entre chair & cuir, s’ccou-

ians comme ttre : ils obçiÏÏent à la moindre

impreflïon qu’on fait deflûs avec le doit :8c

étourdit les déts comme présàçheoir: chan-

ge la couleur blanche de la peau en bleu: &
apporte via cngourdilïèmeiit, avec vn dégoût

,
de pouvoir prendre médecine : & s’appelle

vulgairement en lalangue du pais Scorbut , en

Grec wxtfy* , paraventurc à-caiife de cette

mollcllc putride kjui cft fonz le cuir , laquelle

fcmble provenir dd Fvfagc des viandes (allées

&indigeftes, ^s’entretcnirparlafroidc Qx-viandti.

hulaifon des murailles. Mais elle n’aura pas

tarit de force là où on garnira de planches le

dedans des maifons; Que (ï elle continué da-

vantage; il la faut chaflcr en prenant tous les

iours du bruvagcd’abfinthejainfi qu'on poufi

fc dehors la racine du calcul, par vne dcco-

»&ion de vieille ceryoifcbeuc avec du beurré.

LcmémcAutllcur ditjeiicorc ciivn autre lieu c'efi a»
vne autre chofc fort remarquable : Au com- liv

9 , (b*p.

,i mcncemcnt ( dit-il) ilz fputienncnr lé fiejje 3*’

>,avec la force, maisenfinlefoldat étant par la

» continue affoibli , ils enlèvent les provifions
„des afliegeansparattificesjfineffes, èc embu-
jifeades, principalement les brebis, léquelles

iijilsemnienchti & lésfontpaitreés lieux her-
;

» bus deleuçs màifons
, de peur que par defaut 9C“$ *

h j
“chairs fréchés ilzne tombent en Vne rha-

Mttr ’

iadielaplùstriào dc.toüceslés maladies , ap-
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Scorbut, jÿpcllécen là langue du pais Scorbut , c’eft ;Vdirc

vn eftomac navré , dcflechc pat cruels tour-

„mcns, & longues douleurs. Car les viandes

5, froides & indigeftes prifes gloutonnement,

i/cmblent être la vraye caufe de cette maladie.

I’aypris plàifir à rapporter ici l'es mots de cet

Autheur, pource qu’il en parle comme lavant,

& rcprcfcntc ailes le mal qui aaiîàilli les nôtres

en la N ouvclle-France,finoh qu’il ne faitmen-

tion que les nerfs des jarrets fo roidiircnt, ni

d’vnc abondance de chair, comme livide qui
:

croit abonde dans la bouche,èc fi on là pçnfc

oecr elle repullule toujours. Mais il dit bien de

ônumftre.l’eftomac navre. Carie ficur dePoutrincourc

d'v» corps fie ouvrir vn Nègre qui mourut de cette mala*

t/wri. die en notre voyage,' lequel fctrouvaavoirles

parties bien (aines , hors-mis l’cftomac
,
lequel

àvoit des rides comme vlccrées.

. Et quant à la caufe des chairs'falccs, ceci cil

famladic
bien véritable, maisilyen a encore plnficurs

fufdite, autres concurrences, qui fomentent!& entre-

(tiennent cette maladie : entre léquellcsicmcc-

. : ;

tray en general les mauvais vivres,comprenant

.,fouzcenonvlesboilfons;puislevicedei’airdrt

païs,& apres la mauvaife dilpofition du coi pst

fHcuccufcvt
baillant aux .Médecins st rechercher çeci plus

dnliv. ctirieufcment.' A qùoy Hippocrate dit que le

' De acre, Médecin doit prendre garde foigneufement,

cquis,& .enconfiderantauffilesfailbns,les vents, lésa»’

loe
* pcéts du Sôleil,les eaux,la térretncmc,ftnatu*

re &fitimion,le naturel deshommes, leurs ra-

çons.de vivres;&.cxcrci ces.
J

Quant à !anourritu rc, cc ttcmaladie
efteau*
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fcc par des viancics froides , fans fue, gro(ïïcics,A" f,,tf

& corropuës. Il faut donc fc garder des vian-

Jes 61ccs» enfumées,rances,moifics, crues

,

qui feucent mauvais , Se femblablemcnt de.

poilïbnsfechez, comme morues Se rayes, .cln- Viandes à

mmaifies, brcfdc routes viandes melancholi- fuit.

ques lequclles fc cuilènc difficilement en l’c*'

liomac.lc corrompent bien • toc,«S: cngendrenc

vnfang grollicr Se melancholiquc. le ne vou-

droy pourtant être lî fcrupulcux cjue les Mede-

cins,qui mcccenc les chairs de bœufs, d’ours,dc

fiiigliccs,de pourceauxfilz pourroient bien auf-

lîadjoutcrles Caftors, léquelsneatmoinsnous

avons trouve fort bons) entre les melancho-

liqucs & grqflîeres : comme ilz font entre les

poillbns
, les tons ,

dauphins , Se tous ceux qui

portent lard : entre les oifeaux les hérons, ca-

nars, & tous autres de rivière : car pour être

trop religieux obfcrvateur de ces choies on
tomberoit en atrophie, en danger de mourir de 1

faim. Ilz mettent encore entre les viandes

qu’il faut fuir le bifeuit-, les fèves, & lentilles,

icficqucnc-vlàgc du laiét , le fromage ,
le gros

vin& celui qui eft trop délié,le vin blanc,& l’v».

fige du vinaigre, la.bicre quin’cft pas bien cui-

te, ni bien ccumée., & o$ n’y a point affez de
houblon:item les eaux qui partent par les pont*

Mduvai'te
titures des bois , & celles des lacs Se marais eaiis

' '

donnantes 6c corrompues, telles qu’il y en a
beaucoup en Holadc Se Frite, là où onaobter*
ve que ceux d'Amfterdam font plus fujets aux
paralyfies ôc roidiffemens de nerfs, que ceux
ue Roterda,pour la caulc fufdite des eaux dor^
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mantes : Icqucllcs outre-plus engendrent j'«

hydropifics,dyfenterics, flux de ventre, fièvre*

quartes , & ardamcs»cnflures, vlceres depoul

mon$,difficultez d’halcine, hergnes aux enfans,

enflures de veines & vlccrcs aux/ambes , foui-

me elles font du tout propres à la maladie dcl*.

quelle nous parIons,ctans attirées parla rate où

elles laiflent toute leur corruption.

Quelquefois âufli ce mal arrive pàr vh vice

qui eft même es eaux dcfontcincs coulantes,

comme ii elles font parmi ouprésdesmaraisj

ou forcent d’vne terre boucu(’e,ou d‘vn lieu qui

n’a point I’afpcét du Soleil. Ainfi Pline rccitc

.
qu’au voyage que fit le Prince CcfarGcrmam-

cuscn Allemagne» ayant donné ordre de faire

palier le Rhin à foniarmcc, afin de gaigner tou-

fours pais ,
il la fit camper le ibng delà marine

£s côtes de Frifc en vn lieu où ne fe trouva

q'U’vne feule fontaine d’eau douce »
laquelle

neatmoinsfutfi pernicieufc, que tous ceux qui

en beprent perdiret les dents en moins de deux

ans: &eurentlcs genoux fi lâches &denoiiez,

qu’ilz ne fe pou voient foütcnir.Cc qui eft pro-

prement la maladie dt laquelle nous parlonsj

•. que lçs Médecins appelloient styowxfa» >
celt

à dire Mal de bouche , & <rr.ttorvçClw, qui veuf

dire Tremblement de cuiffes, & dejambes,

nefut poflibled’y trouver remette linon par ie

moyen d’vne herbe dite Britannica >
qui ai

t leurs eft fort bonne aux nerfs , aux maladies

accidcns de la bouche» âk’fquintticie,

morlùres de ferpens. Elle aies fucilleslong >

titans fur le verd- brun» & produit vnc racu
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noirc,de laquelle on tire le jus, comme on fait

desfucillcs. Strabon die qu’il en print.Tirant à 5^hn.

l’armée qu’Æliiîs Galfus mena en Arabie par la

commifljon de l’Empereur Augufte. Et au-

tant encpço à l’armée de fain& Loys en Ægy-
ptc.fclon le rapport du fleur de Ioinville. On Le flair «fl

voit d'autres, effets des manvaifes eaux aflez tmvttt».

prcsdenouSjfçavoircnlaSavoye, où lesfém-

mes
(
plus que les homes, à câufc qu'elles font Wyf

plus froides ) ont ordinairement des enflures à

la gorge grofles comme des bouteilles. •

Apres les eaux , l’air auflîeft vne des caufes.

efFcauellcs de cctçe maladie es lieux m.aréca-

ecux 6c humides , 8c oppofes au Midi , où vo- lï»

îontiers il eft pluvieux. Mais en la Nouvelle-
a

France il y a encore vne au cre mauvaife qualité

d’air.à-caufe des lacs qui y font frequcns,&dcs

pourritures qui font grandes dans les bois, l'o-

deur dcquclles les corps ayans humé es pluies

de l’Autônc& de l’Hyver ,
ils accueillent aife-:

ment les corruptions de bouche& enflures de

jambes dont nous avons parlé, &vn froid in*

fcnfiblements’inflnuë là dedans
,
qui engour-

dit les mcmbres,roidit les nerfs,conrraint d’al-

îcràquatre pics avec deux potences & en fin

tenir le liét.

Etd’autantque les vents participent de l'air, Vmu
voire font vn air coulant d’vnc force plus vé-

hémente que l’ordinaire, (k en cette, qualité
ontvue grande puiflànce fur la fanté &; les ma -

ladies des hommes , dif6ns-cn quelque chofe,
jans nous éloigner neantmoins du fil de nôtre
mitoirc-

G S “j

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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$tuls vêts On tient le vent de Levant (appelle parie.

/.wn p/ Latins' SnbfeUnus, qui cft le vent d’Eft) pour
|e

mn j/um.
pius fajn de tous , Se pour cette caufe Icsfagcs

architectes donnent avis de drefler leurs bâti,

mensà Palpe# de 1‘Aurore. Son oppolîrc cille

vent qu’on appelle Favoniw, pu Zephyre, que

uoz mariniers nomment pueft,ou Ponant, le.

quel cft doux& germeuX pardeça. Le ‘vent de

Midi, qui cille Su (
appelle ^fujler par les la-

tins
) cft chaud& fec en Afrique : mais en tra-

v criant la mer Mcditerrannéc, il acquiert vnc

grande humidité, qui le rend tempétueux &

.
putrefaétif en Provence Se Languedoc. Son

oppôlice cft le vcntde Norc, autrement dit Ji-

rcas, lîizc, Tramontane ,
lequel eft froid &fer,

cbaflélcs nuages «5c balaye la région aërcc. On

•le tient pour le plus fàin apres le vent de Levât.

Or ces qualitczdc vents reconucs par deçane

Les vents font point vncreiglc generale par toute latcr-

»'ont mé- rc. Car le vent deN ort au delà de la ligne cqui-

mei ejuxii- no cliale
n
’cft pointfroid comme pardeça, nile

Ueux

^ VCnt chaud, pour ce qu’en vue longue
>C"X ‘

cràvcrfc ils empruntent les qualitez des régions

par où ilzpaircnt.’foint que le vent de Su en fon

origine eftrafraifchidànt, à ce que rapportent

ceux qui ont fait des voyages en Afrique. Ainft

il y a des régions au Pérou (comme en Lima,&

aux plaines) où le vent deNort cft maladif'Se

ennuycux:& par toute cette côte,qui dure plus

de cinq cens lieues , ilz tiennent le Su pourvu

vent fain & frais, & qui plus eft trellcrein «

gracieux mêmes que jamais il n’en pleut (A £C

Zh.\.tb, 3. que récite le curioux lofeph Acofta) tout SU
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mi-

F

rance, 'jtft Liv. ÏV‘

contraire de ce. que nous voyqnç en nôtre Eu-

ropc. Eçcn Hcfpagnc lè vent .de Levant ,qu,c

nousavons dit cftrc fam , le memeAcofta rapJ

porte qu’il eft ennuyeux & mal-fain. Le ventt

citeim ,
qui eft le Nordeft , ,

eft, ft impétueux Sç^
bruyant& nuifiblc aux rives Occidentales de *

Norvvcgc, que s’il y a quclqu’vn qui entre-.
, #cfriI0/

prenne de voyager par là quand il (buffle, il faqt

qu’il face état delà perte,& qu’il foit fuffoque:

&cft ccvent fi. froid en cette jrcgiçm qu’il ne

fouffre qu’aucun arbre, ni arbrUïeaiiy naiitc:

tellement qu a faute debois ilfaut.qu’ilz fcfci;-

vent d’oz dçgrands poiltons pour cuire leurs

viandes. Ce qui n'eftpardeça. De même avons

nous expérimenté en la Nouvelle-France que

les vents de N ort ne font pas bons à la faute : &
ceux de N oroüeft (

qui font
(

lçs A quilons roi-

des ,
apres , &.tempétueux )

encorcs pires : le*

quels noz malades , & ceux 'q.qi avoient
...

.

verne l’an precedent , redoutoient fort, pouccç

qu’ily tomboit volontiers quelqu’yn lors .qpp mî,ufà-
ce veut fouffloic >

aufil en avoient- ilz quelque v'ciîiï Çf/

rclicntimcnt: ainfique nous voy ons ceux, qïji temps *w-

iont fujets aux hernies & enterç.çelcs/uppo^ “y
terde grandes douleurs lors ;queIe,v.ent.dç;Mi-

di eft en campagne : Se comme noùsvoy'onslcs

animaux mêmes par quelques fignesprogno-

ftiquer les changçmensdes temps. Cettemau-

vaife qualité de vcnt
;
(pau mon ayis),vient de-ja

nature delà terre pa£;où ihpairc4aqueUe( PPm-
me nous avons dit )

eft fort remplie 4e !acs
>, -4?

iceux çref- grands,qui font eaux dormatites?
par

... G g H’!
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manière de dire. A quoy i'adioute les exhalai. !

fons des pourritures des bois:
j
que ce vent ap-

!

porte , 8c ce en quantité d’autant pins grande

ique la partie du Noraeft eft grande, fpacicufe,

&immenfo en cette terre.

\ Lcsfaifons aulîl font à remarquer en cette

........ , maladie, laquelle icn'ay point veu, ni ouï dite

qu’elle commence fa batterie auPrin-temps,ni

én l’Été, ni en l’Aütonc,fî ce n’cft à lafin ; mais

ch l’ Hivcr.Et la çaufe de ceci eft que comme la
:

chaleur rpnaifTante du Printemps fait que les

humeurs reffertées durât l’Hiver fc difpcrfcnt

iu'fques aux extremitez du corps, & le dcchar-

geht de la mclancholic,& des tues exhorbitàns

qui fe font amalTés durant l'Hivcr.ainfiT Auto

ne à mcfuré qùc l’Hiverapproche les fait reti-

rer au dedans,& nourritcette Humeur melan-

‘cliôliquc& noire, laquelle abonde principale-

Gdhnl fh'eht en Cette faifon,& l’hiver vçnu fait'paroi-

CmütjS: tfefeSeffCtS àïiitdépens des pàticiis. Et Galien

liv.,ï. Ar éiirehdlatdifbh , difantqucles flics du corps

ndt. bant,,. 'àÿàiis été rotispàr les ardeurs de l’Eté,ce qu'il y
Üh péutrçftCr iiprCS que le chaud a été expulfc,

dévient inco'ntinent froid & fecrc’cftà fçavoir.

froid plrlàprivâtidh delà chaleur, &(ec entai

qu’au dcfTfechëmentdc cés fuCs tout l’huiu.idc

' qiü y étoiéa été confomme. Et delà vient que

‘les’maladies fe fomcntçt en cette faifoh,&plus

' oh vaavant plus la nature c ft fojblc , 8c les ih*

îcmperics' froides de l'air s’étansînfihüéésdas

vn corps jàdIfpofé,eIlc$ le manient à baguette,

Comme ôn dit,& n’en ontpoint de pitié.

' l’adiputçray volontiers à tout ce que dçfltfî.
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les niauvaifesnourritures de U mcr,lcqucllcs Mauvaifi

apportent beaucoup de corruptions aux corps ”?'r
.

r'<Mrc

humains en vn long voyage. Car il faut pat ne-

cedité apres quatre ou cinq jours vivfe de lalé:
llt

„'nu
ou mener des moutons vifsi&forcc poullaillcs,

mais ceci n’cfl: que pour les maitrçs& gouver-

neurs tics navires:#: nous n’en avions point en

tiàrrc voyage finon.par Ja referue & multipli-

cation de la terre où nousallidns.Les matelots

donc & gens paflàgers louffrent de l’jncommo-

ditc tantau pain qu’aux viandes , & boillons.

Le bifciut devient rance & pourri, les moriies

qu’on leur baille font de mémes:& les eauxem-
pnnaifics.Ceux qui portent des douceurs foie

dechairs,oudefruits >& quivfentde bon pain

& bon vin & bon potages,évitent aifémcntccs

maladies,#, o ferois par maniéré de dire,répon-

dre de leur lancé,s’ilz ne font bien mal-fainsdc

naturc.Et quand ie confiderc que ce mal fe prêt

aulïïbicnen Holaijdc,en Frize.cn Helpagne,#

en la Guinée,qu’en Canada:Bref que cous ceux

de deçà qui vont au Levant y font fujets, ie fuis

induit a croire que la principale caufe d’icelüi

cft ce que ic vien de dire ,& qu’il n’cft particu-

lier à‘ la Nouvelle- France, •'

Or après tout ceci il fait bon en tout lieu ette

bien compofé dé corps pour fc bien porter, &
vivre longuement.Car ceux qui naturellement

accueillent des fucs froids & gro£fîcrs 1& ontla

malle du corps porçufc,item ceux qyi font fu~

jetsàuxoppilationsdclaratç,&ccux qui me-
uentviie vie fçden taire, ont vne apcïtudcphis

grande à recevoirçcs maladies.Par'ainfi vnM
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dccin diraquVnhomme d’étude nG vaudra tien

en ce païs là,c’cft à dite qu'ilny vivra point fai.

nemcnt:ni ceux quiahannent au travail , ni les

ibngc-crenx,hommcs qui.ont des ravaiîèmcns

'.d’élpritjiii ceux qui font fouvent alïàillisdc fiè-

vres,& autres celles forces de gens. Ce qncic

croiroybien 5
d'autancquc ccschofcs accumu-

lent beaucoup.de mclancholie , & d’humciifs

froides & fiïperflttes.Mais toutefois i’ay éprou-

vépar moy-méme , & par autrcs,le contraire,

cotre l’opinion de quelques vns des nôtres,voi-

re même du S<*£dtncs Mtmbtvtou
,
qui fait le de-

- vin entre les Sauvages , léqucls (arrivant encc

.

païs Ia)difoiet que ie ne retournetois jamais en

! Francc,ni lefieur Boullet (.jadis Capitaine du

.régiment du ficur de Poutrincourt) lequplla

•plulpattdutcmpsyaecécn fièvre
(
mais il fe

traitoit bien ) & ceux-là memes confeilloicnt

Sxereiec dé nos ouvriers de ne guercs fc pencr au travail(cc

Vhuthevr .qu’ils ont fort bien retenu) .Carie puis direfaus

*nla N««-: métir cfue jamais ie n’ay tant travaille du corps,

ville Fran-
p0UC je plaific que ie prenois à. drelTcr & eufti-

”• ver mes jardins,les fermer contre la gourman-

dife des'pourccaùx,y faire des parterres,aligner

les allées,batir des cabinets,femer fromcnt/C'

gle,orge,ayoine,féves,pois,berbcs dejardin,

&

,
lcs arcoufer, tant j’avoy defir.de reconoitrc li

terre par ma propre expérience. Si bien qdp
jours d’Etê m'étoient trop courts:& bicn/o»

: vent au .Printemps i’y ctois encore à. la' .lui16

:
Quant efl: du travail de l’efprit i’en avois hou'

Travail- netemcnt.Car chacun çtant^xtircau foir».^

i'cfj>rit.
; mi les caçquqcs,bryitsJ&: tintamarcç,i eton*



I

l DE I. A N O V V EL I E-Fr ANC E. 47jLlV.IV.

Dos en mon étude lifànt ou écrivant quelque officede

Ljfc.Meme ic ne feray hôteux de dire qu’ayifc

[te prie par le fîeurde Poutrincourt nôtre chef
jec

”

r,^
f

lcdoniier quelques heures démon induftrieà b,pi,tl

Infeigner Chrétiennement nôttc petit peuple,

jour ne vivre en bctcs,& pour donner exemple

jôtrtffaçon de vivre aux Sauvagesjic l'ay fait en

mcceflité. & en étantrequis
,
par chacun Di-

nanchc , & quelquefois extraordinairement,

reque tout le temps que nous y avons etc. Et

inc bien à- point quci’avoy porté ma Bible&
uniques livres

,
ians y penfêrrCar autrement

ac telle charge m’eût fort fatigué , & eût etc

iule que ie m'en fufle exeufé. Or cela ne fut

u tout fans fruit, plufieurs m’ayans rendu tc-

loignagc que jamais îlzn’avoinet tant ouïpar;

rdc Dieu en bonnépart,&nefçachans aupa-

aravant aucun principe de ce qui cft de Ja do-

mine Ch retienne,: qui eft l’état auquel vit la

lu/part de la Ghrccicnté.Et s’il y eut del’cdifi-

ation d’vn côté, il y eut auffi de la mcdifance de

'autre,par ce que d’vnclibcrté Gallicane içdi-

volontiers la vérité.A propos dequoy ilmc

ouviencdcccqucdiclcprophete Amosijlsont AltiK f
.

'2

üerfui qu: les urg tioit * la parte , £? tnt en en aba-
vcrf-!oi

mutin» teintqmparlent en intégrité. Mais enfin
ions avons tous etc bons amis. .Et

:

parmi •

«cho/es Dieu m’a toujours donné bonnc&
ntierefiinté, toujours le goût généreux , tou.

Hoursgay& difpos
, finon qu’ayant vne fois

Koudié dans les bois prés d’vn rui/Teau en téps
®cncge,j’cu comme vne crampe ou feiatique
Iglacuillc l’cfpace de quinze jours ,

fans toute- . ,

Bl'm manquer d’appccit.Auiïi prenoy-jc plaifir



Jhfans-

Avisfuv la

maladie de

la Nouvelle

France.

Bon wj.
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à! ce que ie faifoy

>
defireux de confiner IJ

vie,fi DïeQ beniflbit les Voyages.

le feroy trop long fi ic v.oufoy ici rapporter

ce qui eft du naturel de toutes perfones, & dite

quant aux enfiins qu’ils font plusfujets que les

autres à cette maladie,d'autant qu’ils ont bien

ibuventdcs vlceres à la bouche & aux "genci-

ves,à- caufe de la fuftancc aigueufe dont leurs

corps flbondent:& auffi qu’ils amaflent beau-

coup d’humeurs crues parleur dercglememde

vivrej&par les fruits qu’ils mangent en quan-

tité& ne s’cn fàouIétjamais,au moyen dequoy

ils accueillet grade quatitc de fimg fereux, & ne

peut la rate oppiléc ablorber ces IcrofitcsiVicil-

lars,Et quat auxvicux;qu’ils ont la chaleur ener-

vce,& ne peuvét refîfter à la raaladie,éta$ replis

de crudités, & d’vue température froide & hu-

mide,qui eft la qualité propreàla promouvoir,

fufeiter nourrir. ïc ne veux entreprendre fur

l'office des Médecins craignant la verge ccn-

foriale.Et toutefois avec leur pcrmilîton,fans

toucher à leurs ordonnances d’agaric, aloes,

reubarbc,& autres ingrediens,ie diray ici ce qui

me fembie être plus prompt aux pauvres gens

quin’ont moyen d’envoyer cn Alcxandrie.rint

pour la confervation de leur fanté que pour le

remede de la maladie.

C’eftvn axiome certain qu'il faut gucrir vn

contrairepat fon concrairc,Cctte maladie doc

provenant d’vne indigeftion de viandes rudes,

groflïcres,froides & melancholiques quiofren'

fentl’eftomaCjie trouve b.on(lâufmeillcuravis)

de les accompagner de bonnes /àulfitf f°ic e



9 t iA Novveï.ie-FràncéJ 477L1v.IV.

beurre,d’huile,ou de graille , le tout fort bien

c'picé, pour corriger tant la qualité des viandes,

que du corps intérieurement refroidi. Ceci eft

diepour les viandes rudes & grolîicrcs,commc

féves,pois:& pour le poillôn. Car qui mangera

de bons chapponsjbonncs pcrdris,bons canars

&bohs lapins,il eft affeuré de la faute,ou il au

raie corps bien mal-fait, N ous avons eu des

malades qui font rcflïifcitez de mort à vie, ou

peu s’en faut,pour avoir mangé deux ou trois

lois du confommé d’vn coq.Lc bon vin pris fe-

j

jonhneccffitédcla nature, eft vn fouverain

prcfcrvatifpour toutes maladies,& particulie-

j

rement pour celle-ci. Les fleurs Macquin&
Georges honorables marchans delà Rochelle

comme affocicz du fleur de Monts > nous en

avoient fourni quarante, cinq tonneaux en nô-

trevoyage ,
dont nous nous lommes fore bien

trouvez. Et noa malades mêmes ayans la bou-
che gâtée,& ne pouvans manger, n’ont jamais

perdu le goût du vin,lequel ils prenoient avec

vntuïau. Ce qui en a garenti plufieurs delà

|

mort. Les herbes tendres au printemps font

j

suffi fort fouveraines.Et outre ce que la raifohprinMme .

veut qu’on le croy c, ie l’ay expérimenté on c- rtu

j

tantmoy-méme allé cuiliir plufieurs fois par

I lesbois pour noz malades avant que cellesde

noziardins fu fient en vlàge, Ce qui les remet-
tait en goût

, & leur confortoit l'eftomac dé-
bilite. Depuis quelques jours i’ay eu avis que
1 ellencc deVitriol y feroit bonnela gargarilant £jp„cefo
das la bouchc,ou frottât d’icelle cette chair.fur- vitriol.

croiffante à l’entour des déts. le croy. que l’eau E«nftcU<.
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fécondé des Chirurgiens n’oft point mauvaife'

i Se que mâcher fouvent de la Sauge ferviroit

* \ beaucoup à prévenir ce mal. Quelques vus

trouvent bon aulîi le frequent gargarifmede

jusde citron. Mais il me fcmblc qucfcignCC

fous la langue ne icroic pas mauvais, oufciri-

fier cette vilaine chair lurcroilïhntc, «Se la frot-

ter de quelque liqueur mordicante : puis yen-

.

tou fer le malade à petits cornets à la façon de

Suific 8c d’Allemagne.

Et pour ce qui regarde l’extérieur du corps,

Galoches. nousnous fouîmes fort bien trouvés de porter

O» »e faut dcsgalôches avec noz fouliers pour éviter les

avoirJené- humidités. Ne faut avoir aucune ouvemireau

logis du cote d’OeftjOU Noroeft
, vents dan-

gereux :ains du côte de l’Eft,ou du Su. Fait bon

eftre bien couché (
&: m'en a bien pris d’avoir

porte les choies à ce neceilàircs } Scfiirtoutfc

Ttnla
cenir.nereement. Mais ietronveroy* bon l’vfa-

gc des Jbains chauds , ou dcs.poëies tels qu’ils

ont en Allemagne
,
au moyen déqucls ilzne

•fentent point d'hiver ,
(mon entant qu’il leur

Toela és plaît étans en la maifon. Voire mémeésiar*

iauliin, ' jins ils en ont en plufieurs. lieux qui tcnipe-

... rûnt tellement la froidure de l’hiver ,
qu’en

'cette failon âpre & rude on y voiedes oren-

geirs
,
limoniers f figuiers ,

grenadiers ,
& tou-

tes telles fortes d’arbres,.produire des ftuitsj

tels qu’en Provence : Ainfi quei’ay veuaBa-

: lechczle fçavantDo£teurMedccin Félix Pla-

. . • cerns. Ce. qui cft d’autant plus facile. il fn*

'

. .

'

:
reen cette nouvelle terre , qu’elle ell toute

couverte de bois ( hors-mis quand on vient
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aU pais des Armouchiquois , à cent lieues

plus loin quc Port-Royal
) & en faifant

je l’hiver vn été on découvrira la terre : la-

quelle n’ayant plus ces grans obftacles , • qui

empêchent que le Soleil lui face l’amour 8c

l’eenauffede (à chaleur, il n'y a point dedoute

quelle ne devienne tempérée , & ne rendevu

lie tres-doux : & bien fympatiiant à notre hu-

meur, n’y ayant (mcmcàprefcnt) ni froid, ni

chaud exccffif.

Or les Sauvages qui ne Içavcnt que c’eft

d'Allemagne,»!de leurs coutumes, nous enfei-

gnent cette même leçon, lequcls, à- caufe des

nuuvaifcs nourritures & entretcncmènes,

«mis fujets à ces maladies
( comme nous

avons veu au.voyage de Jacques Quartier )

vfent fouvcnc de lueurs*, comme de mois en Sueurs dis

mois,& par ce moyen fe garcntiflFcnt,- challàns Sauvages.

par la lueur toutes humeurs froides 8c mau-
vaifes qn’ilz' pourvoient avoir amalïees. Mais
miinguiier prefervâtif , contre cette maladie
coquine& traitrciïc,qui vient infcnfiblemcnr,

& puis qu’elle s’eft logée ne veut point for-
Hr, c’eft de fuivre le confcil du làgc des Sages,
lequel aptes avoir çonfideré toutes les affli-

gions que l’homme te donne durant ià vie, n’a Zcclef,
cirn trouvé meilleur que de fe rejouir & bien vaf.u

CT prendreplaifir à ce que l'tnfait. Ceux qui w*
"ntiaicainfi en nôtre compagnie fe font bien
tfouves

: au contraire quelques vns tou/ours

2
rondans, gronguansrmal-contcns, faincans,
ent efté attrapez. Vray-cft que pour fe re« Moyens de

'
0llll .il frh bon avoir les douceurs des vian- rcituïffitvet
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Ücs frcchcSjChrtirSipoilTons, laidagcs
> beurres'

huiles,fruits,& femblablesicc que nous n’aviô*

as à fouhait(j’chtcn le commun .* car en la ta-

Icdu fictif de Poutrincourt quelqu’vn de la

troupe apportait toujours quelque gibicc.ou

venaifon,ou poifionfraii. ) Eefi nous enflions

eu demie douzaine de vaches, ie croy qu'il ay
Fut mort peiTone.

. Reftevn preferuatifnecclTairepourrdccoin-

jjlillcracm de rejouïiranpe , & afin de prendre

plaifir à ce que l’on fait, c’cft d’avoir l’homictc

Compagnie vn chacun de Fa femme lcgitime:

carfans cela la chcre n’eft pas entière, on a tou-

Mlre dJ ours ^ penfee tendue à ce qucToii aimeS: dc-

. g.
ïîre,il ÿ a dü regret

,
le corps devient cacochy*

Voy ci-def. me,& ia maladie fc forme.

Jih fit.j ch. Èt pour.v 11 dernier & fouVeiaih remede
, ie

*+• renvoyé le patient,A l’arbre de vie { car ainii le

bafl/tfriu.

pÇUC
_on bien qualifier

) lequel Iacques Quar-

tier ci-dcfliis,appelle ^ylnnedd^non encorcs co-

nu en la cote du PortRoyal,fi ce n’eft d’aventu-

re le Saflafras,
;donty a quantité en la terre des

Armouchiquois à cent lieuës dudit Port : & cft

certain que ledit arbreyeft fort fingulier,ainfi

que nous remarquerons encore ci-aprés auli-

1

yrc dernier chap.24.

bèmvtrti
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pîmvtrtc de nouvellesterres ferle fieur de Ment::

Cintes fabuleux de U rivitrt o' ville feinte de

Morombcga: Réfutation des^iutheurs qui eft

,nt écrit : Babcs des Morues en U Terre-neuve

;

Ki-

tiibeki.'Choiiakoec : Malebarre : ^frmouchi-

juiü'.Mirt i'vn François tué: Mortalitédes ,/tn-

gisii en UKirginie.

Chap. VIL

B
A faifon dure étant paflcc,le fient:

de Monts ennuié de cette trifte .

•demeure de Sainte- Croix delibe-,

ra de chercher vn autre port en

païs plus chaud&plüs auSu.*&à

cet effet lit armer &garnirde vivres vne bar-

que pour fuivre la côté &alleten découvrant ^
païsnouveaux j chercher vn plus heureux port

4

ca vn air plus tempcrc. Et d’autant qu’en citer- ^
chant on ne peutpastant avancer comme lors venule

qu’onvaàpleinsvoilescnlahautemcr, ÔC que nouvelles

trouvant des bayes & golfes gifàns entre deux t(rrth

terres il faut pénétrer dedans, pour ce que là

on peut aulîi-tét trouver ce que l’on cher-
che comme ailleurs

, il ne fit en fon Voyage
qu’environ centlieues, comme nous dirons à
cette heure. Depuis Sainte-Croix iufques à
cinquante lieues de là en avant la c6te git Eft&
Ocft

, & par les quarante-cinq degrez:aubouc
dccjuelles cinquante licuc's eft la riviere dite par
les Sauvages jÿnibcfydepuis lequel lieujufques Kmilebh

à Malebarre elle git Nort& Su, & y a dç l’un à
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rautl'c encore foixante lieues à droite ligne,

fans fuivre les bayes. C’eft où Ce termina le

voyage dudit fleur de Monts, auquel il avoit

pourcôduétcurdela barque le piioteChamp.

doré. En toute cette côte jufques 8c Qmbeki il

y a beaucoup de lieux où les navires peuvent

étrei couvert parmilcsilcs, mais le peuple n’y

eft frequent comme il eft au-dcla ï & n y a ritn

de remarquable ( du moins qu’on ait veuan

dehors des terres
)
quvne rivière de laquelle

plnfîeurs ont écrit des fables à la fuite l’vii de

Tliittiv .

loutre, de memes que ceux qui furiafoy des

cby. ï. Commentaires de Hanno Capitaine Gatthagi-

noisavoient feint des villes en grand nombre

parlai bâties fur la cote de l’Afrique qui cftar-

rouféede l’Océan
,
parce qu’il fit vn coup hé-

roïque de naviger/ulques auxilcsdu Cap Vert,

&long temps depuis lui perfonne n'y avoit ère,

la navigation n’etanc alors tant aflèurée (ùr cet-

te grande mer qu’elle eft aujourd’hui par le be.

ncncc de l'aiguille marine*

Sansdonaamenercc qu’ont dit les premiers

Hefpagnols & Portugaise reciccray ce qui eft

aù dernier livre intitulé, Hifîoirc vaivtrfile ^
Jniet Occidentales , imprimé à Doüay l’an der-

nier mille fix cens fept, lors qu’il parledc/w-

r«wi&fg4,Car en rapportant ceci, i’anrayaufiî dit

ce qu'on,técrit les précédées, de qui les derniers

. Contes fa

•

bilieuxde ht

rivière de

Norumbc*

V’

ionc tenanciers. •
'

„ Plusoucrc vers lé Septentriô(ditI’Autheur,

„ apres avoir parlé Içle la Virginie }
Nermtyb

„ laquelle d’vue bcllc-^ille,5c d’vn grandneuv« 1

,, eft allez comic, encore que l’on ne trouv
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,
point d’oü elle tire ce nom: caries Barbares

Rappellent utggunti4fSùi l’encrée de ce fleu-

veily a vneileiô'rt propre pour U pêcherie.

„La
région qui va le long -de la mer eft abon-

dance en poilTon, & vers laNQuvelle- France

„a grand nombre de béccs làm)ages , & cft

M fort commode pour lachafle, ôdlcs habicans

„ vivent demême façôh qiîe 'ceux.dé la Nou?;
velle-Francc. Si cette belle ville a onquesété

ennature, ievoudroy bien fçavoîr qui l’a dé-

molie depuis oéhnccansîcarii n’y a que des ca-

banes par ci par là faites de perchesSc couvertes

d’écorces d’arbres , ou de peaux & s’appellent

l’habitation& la rivière tout enfemble Pempie-

non lAggtinctÂ, La rivière hors le flux de
la meme vaut pas nôtre riviere d’Oife. Et 11e

pourroit en cette cote là y avoir de 'grandes ri-

vières, pourcc qu’il n’y a point allez de terres

pour les produire,à eaufe delà grande riviere de
CttnadA

,qui va comme cette côte à peu prcs,Eft

& Oeft , & n’eft point à foixante lieues Ipin de
h,en traverlànt les terres, & d’ailleurs cette ri-

yicreen reçoit beaucoup d’autres qui prennent
leurs fourccs de vers Ntrumbeg*:& l'entréede la-

quelle tant s’en faut qu’il n’y ait qu’une ile, que
plutôt le nombre en eft (par manière de dire)
infini

j d’autant que cette riviere s’çlargiflànt

comme vn Lambda lettre GrecqueÀ jlafortie

d’iccllc eft toute pleine d’iles j dequelies y en a
vnebien avant

(& la première) en mcr,quieft
haute& remarquable furies autres.

Mais quelqu’vndira que ie m’equivoque
Cn *a fttuacion de Nmtmbcz* , & quelle n’efl olu&itn.

H h ij
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• pas là oîi îe lapicns.
AcelaicrcWqucI'Au.

teur de qui i’ay n’agucres rappo rte les parolci,

m'ell fuffifantc caution en ceci, leipelcn &

Chatte géographique a finie l'entrée de cette

rivière par les quarante-quatre degtez & fa

prétendue ville pat les quarante-cinq. Ceqae

luy ayant accorde* il faudra neceflairemêt qu il

me confefle que c’eft celle-ci, par ce qu icelle

paffee, & celle dcJ&iW (
qui eilenmcme

hauteur) il n’y a point d’autre rivière plus avant

donton doive fairccasjufqucs a la Virginie.

Etcomme de main en mainvnabus fuit vu

«J* autre,vn Capitaine de marine nommé lean Al-

f fonfe Xainaôgeois en la relatif) de fes voyages

*. aventureux ,
s'eft aventuré d écrire chofe Je

„ même foy, difant que parte hile de Saint Iran

(
laquelleie ptens pour cell e que jny appcllec

ci-dcIIiisL'ilcde Bacaillos) la cotctournei

” l'Oeftde Oeft.Sur-Oeftqufqilcsàla nviete

”
de UarewbcrrHe nouvellement

decouverte ce

’

dit -il ) pat les Portugaloîs & Hcfpagnols.la-

quelle eft à ttente degtez : adjoutat quecette

.-metcla en fou entrée beaucoup d lies,bac ,

„& rochers : & quededans bienqmnze, «

„ vint lieues eft bâtie vne grande ville, ouïes

gens font petits & noirâtres,comme ceux de

Indes, & font vêtus de peaux dont ils on

'abondance de toutes fortes. Item que »

„ vient mourir le Banc de Terre-neuve, JJ

paffé cette riviete la côte tourne à 1 O «

, Oeft-Notoeft plus de deux cens cinqua.®

„lieués vers vn pais où y a des villess «- *

«aux. Mais ie ne rccon oy rien, ou ljl“ P'

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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vérité en tous les difeours de cerhomme ici:&
peut- il bien appcller fes voyages aventureux,

non pour lui, qui jamais ne fut en la centième

partie des lieux qu’il décrit
(
au moins il cil: ai-

fcàlcconjeéturer)'mais pour ceux qui vou-

dront Cuivre les routes qu’il/ordonne de fuivre

aux mariniers. Car II ladite riviere de Nerem-

J/rçHf eft à trente degrez , il faut que ce foie en

la Floride:cjui eft contredire à tous ceux qui en

ontjamais écrit,& à la vérité ménie. Quant à

ce qu'il dit du Daoc de Terre-neuvc,i[ finit
(
parle

rapportdes mariniers ) cnyiponrile de Sablc,à
ntlive

‘m’

l’endroit du Cap- Breton. Bien eft vray qu’il y
a quelques autres bancs, qu’on appelle Le Sun- BJtquerow.

ijutrtdut 8c Le BdncJAcquêt ,mais ilz nefontque -4nf

de cinq,ou fix,ou dix lieues, 8c font feparez du ‘l""'

gtml Banc de Terre-neuve. Et quant aux hom-
mes ilzfont de belle Sc haute ftacurc en la cer-

redeNortimbeg* t «lire que palTé cette riviere la

cotcgitOeft& Oeft-Horocft, celan’aaucune

preuve. Car depuis le Cap- Breton iufques à
la pointe delà Floride qui regarde filp d,ç Cu-
h* iln’y a aucune cote quigife Oeft- Noroeft,
feulement y a en la partie de la vraye riviere

dite NnnmbwA quelque cinquante lieues de
côte qui git Eli 8c Oeft. Somme, de tout le ré-
cit duditleauAlfonfeie ne reçoy iînon ce qu’il

ditque cette riviere dont- nous parlons a en
fou entrée beaucoup d’iles,bancs, 8c rochers.-

.

PalTce la riviere de Norumbegd
. le. heur de

Monts alla toujours cotoyâs iulquesq ce qu’il"
vintkçimbtkh où y avne riviere qui petit ac
c°urcir le chemin pour aller à la grapÜc riviere;

H- Il iij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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de Canada. Il y a là nombre de Sauvages

cj.’

bannez, & ÿ commence la terre à être mieux

peuplée. De Kjntbiks en allant plus outre on>

trouve la Baye de Mdrcbm nommée du nom du

Capitaine qui y commande.Ce MArchin fut tué
1

l’année que nous partîmes delà Nouvelle-
1

France mille fix cens fept.Plus loin eftvnc au-

Cbtünhd. tic Baye dite chtu»btt

,

où y a grand peuple au

regard des pais précédons. Audi cultivent-ils

la terre,&Cdmnience la région à être plus tem-
:

perce s’élevant parde (Tus le quarante- quatriè-

me degré: & pour témoignage de ceti iiya

quantité de vignes en cette terre. Voire même

il yen a des îles pleines (bien que plus expo-

fées aux injures du vent& du froid
)
ainfique

... nous dironsci-aprés. Entre chtittkitt 6c
ac a re,

^yArre y aplufieursbayes & îles , & eft la côte

' fablonneufe^avec peu de fondapprochantdu*

dit MalcbAtre , fi qu’àpeine y peut-on aborder

avec las barques.

Les peuples qui font depuis la riviere Saint

ïean jufqtics à Kjnihcb ( enquoy font côprifeî

les rivières de Sainte-Croix,5c-W«rww^)s'ap-

Relient Erechemi»r,ôc depuis.Çinibeb, jufquesà

'jLnmtht- MdleÙAtre
, & plus outre ilz s’appellent At-

*"£* mouchiquoiis.î1s font traîtres 8c larrons,&s
’

en

faut donner de garde. Le fleur de Monts

s’étant arreçé quelque peu à Malebarre les vi-

vres commencèrent à luidefaillir,&fillutpen*

fer du retour,'mémement voyant toute la cote

fl fâcheufe qu'on ne pouvoir palfer outre fans

perifpoiir les baffes qui fc ieteentfort ayante»

mer, & de telle façon que plus on s’éloigne de

terreamoinsily a dà fond.Mais
avacqucpanir
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Il
avincvn accident de mort à vn charpentier

)daloin,lcqucl allant quérir dé l’eau avec quel-

ques chauderons, vn Armouchiquois voyant

l'occafiô propre à dérober l’vn de ces chaude-

rons lors que le Maloin.n’y prenoitpas garde,

leprint& s’enfuie hâtivement avec faproye.

Le waloiii voulut courirapres fut tué par cette M art vio

-

inauvaifcgcntî&orcs queccla ne lui fut arrivé, Imed’y»

c'étoit en vain pourfuivre fon larron : car tous

ccs peuples Armouchiquois font légers à la^
,w

courfecômc lévriers,ainfi que nous dirons en-

core ci-apres en parlât du voyageque fit là mê-

me le ficurdc Poutrincourt en l’an mille fix

cens fix.Lc ficur deMÔts eut vn grand regret de

voirtelle.chofc,& étoiét Tes gens en bonne vo-

lontc d’en prédre vengeacefcc qu’ilz pouvoiét

fairc,attendu que les autres Barbares ne s'éloi-

gneret tant des François qu’vn coup de mouf-

quet ne les eût peu gâter; & de fait ils avoiétja

chacun le fien couché en iouc,pour mirer cha-

cun fon home ) mais icelui fieur de Monrs fur

quelques confïderations que plufieurs autres

étiis en fa qualité n’eullent cucs,&pour ce que
lesmeurtriers s’étoient cvadés,fit bailler à cha»

cun le ferpcntin,&les laiiTerenr.n’ayasiufques

litrouve lieu agréable pour y former vnc de-

meure arretée. Et à-tant ledit ficur fitappareik

1er pour retourner à Sainte Croix , où il avoir

bille vn bon nombre de fes gens encore infir-

mes de la fecouiïe des maladies hivernales , de
la fanté déquels il étoit foucieux.

Plufieurs qui ne fçavent qdç c’efl: de la mari*

ne penfent que l'ctablilTement d’vne habitation

H h iiij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Difficulté en terre in conuç foit chofe facile , maiîpa

'

r je
dd’entre- difeouts de ce voyage , & autres fuivans,

il2
prifedtt trouveront qu’il cftkcaucotip plus aifé de dire

<
luc dc â^'e > & c

î
ue four de Monts a beau.

'

* coup exploite de cliofcs en cette première an-

née d’avoirveu toute la côte de cette terre juf-

ques à Malebarrc qui font plus de quatre cens

lieues en rengeant icelle côte, & vifitant juf.

ques au fond des bayes : outre le travail des

logcmens qu’il lui côvijit faire édifier dedref.

fer, le foin de ceux qu’il avoir là menés
, &du

retour en France , le cas avenant de quelque

péril ou naufrage à ceux qui lui avoientpro-

inis de l’aller quérir après l’an révolu. Maison

a beau courir, & fe donner de la peine pour re-

chercher des ports où la Parque foit pitoya-

ble. Ellccft toujours femblaplc à elle-même.

Ile fl: bon de fe loger envn doux climat, puis

qu’on cft en plein drap, & qu’on a àçhoifir,

niais la pion nous fuit par tout. I’ay entendu

Mortalité
^'vn

-P^orc du Havre de Grâce qui fut avecles

ries Ânottu Anglois en la Virginie il y a vint- quatre ans,

tnu wr- qu’étans arrivez là il y en mourut trentc-lîx en

finie. trois mois. Et toutefois on tient la Virginie

être parles trente fix, trente-fept, & trente

huitième degrez de latitude, quieft bon tem-

pérament de païs. Gc que confider anr,ie croy

encore vn coup( car ic l’ay des^ja çi-devant dit)

M4UVJÎI
c
l
llc tc^c mortalité vient du mauvais traite-

traitement ment:& cft du toutbefoin en tel pais d’y avoir

principal* des le commencement du bcftial domeftiç

mufede & privé de toute forte : & porter force ar-

nuladu,
très fruitiers&entes

,

|>our avoir bien-tw**.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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récréation neceflaire à la l’antc de ceux qui dé-

firent y peupler làfittrrc. Que Ci les Sauva-

ges mêmes font fujccs aux maladies dont '

nous avons parle, c’eft rarement
, & cela

arrivant ,
ic l’attribue i la même caufe du

mauvais traitement. Car ilz n’ont rien qui

puilTè corriger le vice des viandes qu’ils pren-

ncnt:& toujours font nuds parmi les humidi-

tcsdcla terre i ce qui eft le vray moyen d’ac-

cnillir quantité d’humeurs corrompues qui

leur caufent ces maladies aufïï bien qu’aux

e'trangcrs qui vont par delà,quoy qu’ils foient.

nais à cette façon devivre.

La nouvelle habitation y aydeauflïbcau- Nou-otlle

coup
,
comme on a oblèrvé par expérience

ha ,M,onM

ordinaire. Car où il faut arracher les arbres

les ouvriers font contraints de humer lés

vapeurs qui s’exhalent de la terre,qui leur cor-

rompent le fang & pervertiflènt l’eftomac

(ainliqu’A ceux qui travaillent aux mines). &
caufent 1 édites maladiesslà où la riaéme expé-
rience nous d montré qu’aprés l’habitation

bitte
, elles n’ont plus çu cantdeprifcfuries

hommes.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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istrrivée du peur du Tant à l’ile sM»te-Croix:iul\.

tatim tr.i nsferèe Mi Port Royal: Retour duJieur du
Montsen France : Difficulté des moulins & Lus

Equipage duditJieur du Pont pour aller découvrir

les Terres- neuves autre Mdltbârre: HaufrtgeiVts-

vtyancepour le retour en France: Comparaifin Je

ces voyages avec ceux de la Floride : Flatnt de eiux

qui mèpnftnt la culture deU terre.

Chap. VIII.

A faifon du printemps palïecau

voyage des Armoucniquois
,
le

fleur de Montà âttchdita Sainte-

Croix le temps qu’il avoit con-

venu : dans lequel s’il n avoit

nouvelles de France il pourroic partir & venir

chercher quelque vaiüeau de ceux qui viennet

àla Terre-neuve pour la pccherie du poilïon.i

‘fin de repaffer en France dans icelui avec fi

! trouppCjS’il écoic poflïbie.Ce temps def-jaétoit

expirc,& étoientpretsà faire voile,n’attendam

:
plus aucun fecours ni rafraichiflemens ,

quand

voici le quinziéme de Iuin mil fix cens cinqar*

Arùvle <?« river le fieiir du Pont lurnomme Grave ,
de-

fieur duPot.' meurant à Honfleur »avec vne compagnie de

quelques quarante hommes, pour relever

fcntineile ledit fleurdeMots &ià troupe.Ce »

au grand contentement d’vn chacun, com

l’on peut peufer:& canonnades ne
rnanqueten

à l'abord,felonla coiuuroe,ui l’eclat des 110

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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petes. Ledit fieur du Pont ne fçaehant encore^

l’état de noz François
> penfoit trouver là vne

1

dcmcuîebien afleurée,& Tes logemens prêts:

mais attendu les accidens de la maladie étrange

dontnous avons parlé, il fut avilépar Confcil

de changer de lieu. Le fieur de Monts. eût

bien denté que l’habitation nouvelle eût

été comme par les quarante degrez , fçnvoitf

à fix degrez plus au Midi que iclieudeSain-

tc-Croix:mais après avoir veu la côte jufques à

J

Malebarre, & avec beaucoup de peines , (ans

trouver ce qu’il defiroit, ç>n délibéra d’aller au

Port Royal faire la demeure,attendancfqu’il y Tra»fmi-

eue moyen de faire plus an» pie découverte. Ain* gmion Je

G voila chacun embefoigné à troullèr fon pac- Saune

qnetîon dem olit ce qu’on avoir bâti avec mille p™’*.

travaux,hors-mis le magazin,qui étoit vncpic-
'

ce trop grande h tranlporter,& eii execution de

ceci pîuficurs voyages fe font. Tout étant arri-

vé au Port Royal voici nouveau travail : on
choifit la demeure vis à vis del'ile qui efl: à l’en-

trée delà riviere de l’Equille dite auj ourd’hui la

rivière du Danphinjàoù tout étoit couvert de *J<l,
!
vt4UX

bois fi épais qu’il n’eft polïible davantage. laie
al,mnt‘

mois de Septembreamvoit,& falloitpenfcr de .

décharger le navire d u fieur du Pont pour faire

placeà ceux qui dévoient retourner en Fran.ce,

Somme il y avoit de l’exercice pour tous.Quad
h navire fut en état d’étre mis A la voile, le ficur

de Monts ayatveu lecÔmencementdelanou«r
velle habitation,

s

1’embarquapour le retour&ar
vecluiceux qui voulurent leiuivre.Neacmoins

plufieursdebon courage demeurèrent fans ap-
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fuur Je
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prehcaderlemalpafl'é.Acant on met la voile

au vent & demeure ledit fleur du Pont pour
Lieutenantpac dcla,lequelnemanquctlc ptô.

ptttudc(lcIon fon naturel) à faire & parfaite ce

qui eftoitrequis.pour loger foy & les fiens:q«j

cft tout ce quife peut faire pour cette anneeen

ce païs la.Car de s’éloigner du parc durantl'Jii.

ver
4mémes apres vn fi long haraflement : il n’y

avoit point d’âpparcnçe. Et quant au laboura-

ge delà terre, ic croy qu’ils n'eurent le tépseo.

mode poury vacqucr:car ledit fleur duPôtn’é.

toit pas h5me pour demeurer en reposai pour

laiflerfesgés oififs,s’il y eût eu moyéde cefaitc.

L’hiver venu les Sauvages du païssaflem-

bloient de bien loin au Porc Royal pour tro-

querde ce qu’ils avoient avec les François,lcs

vns apportans des pelleteries de Caftors, & de

Loutres ( qui font celles dont on peut faite

plus d’état en ce lieuü ) &auflï d’EUans , dé-

quelles on peut faire de bons buffles : les autres

apportans des chairs fre£hes>
dôtilzfirët main-

tes tabagies,vivans joyeufement tant qu’ils cu-

rent dequoy.Lepain onequesne leur manqua,

mais le vin neleur dura pointjufqucsà la fin de

lafitifon.Car quand nous y arrivâmes l’an fui*

vantil y avoir plus de trois mois qu’ilz n’en

•avoient plus,& furent fort re/ouïs de notre ve*

nuc.qui leur en fit reprendre le goût.

La plus grande peine qu’ilz avoient c ctoit

de moudrele bied pour avoir du pain. Cequj

cft chofe fore pénible en, moulinsà bras ,
oùil

faut employer toutela force du corps. Etpour

cenon fans caufe’ancienuement on menaçoit



D £ IA NôV'VEttE-FRANCE.' 497 LlV.lV.

]cs
mnuvaifes gens de les envoyer au moulin,

cGmc à la choie la pluspénible qui foie : auquel

métier on cmploioit les pauvres efclaves avant

J’vfage des moulins àvcnt& à eau,comme nous
témoignent les hiftoircs prophancs:& celles de

la Torde du peuple d’Ilracl hors du pais d’Egy-

ptç,là 06 pour la dernicre plaÿc que Dieu veut

envoyer a Pharao, il dénoncé par la bouche de

Moyfe, qu environ U minuit ilpaJferA du travers de

ÎEg)fteiO' toutpremier-nej mourra iufques du pre- Exod. ir.'

tniir-nc de Pbdrdo qui devoit être dfîisfurfon thronc> ver
f‘ 4S-

jifpiesdu premier-néde Uftrvdrjtc qui ejt employée a

nmifre.Et ce travail étant lî grand,Ics Sauvages,

quoy que bien pauvrcs,ne le fçauroien t lùppor-

tcr,& aymeroient mieux fcpaffer de pain que
deprendre tant de peine, comme il a été expé-

rimenté de nôtre temps, que leur voulant bail-

, 1er la moitié delà moulcurc qu’ilz feroient, ils

aimoient mieux n'âvoir point de blé. Et croi-

roy bien que cela,avec d’autres chofes , a aidé à

fomenter la maladie de laquelle nous avons

parléjenquclqucsvnsdesgésdufieurdu Pont:
caril y en mourut vne douzaine durant cet hi-

veren fa compagnie.Vray clique ic trouve vn^®”^fe “w

defaut és batimens de noz François , c’cft qu’il

n’yavoitpointdcfoflezàlentour
, &s’écou-

oient les eaux delà terreprochainepar deirous
leurs chambres baiïes:cequi étoit fort contrai-
re à la Tancé. A quoy j’adj ou ce encore I es eaux
roauvaifes déquelles ilzie fèrvoient

,
qui n’ik

loient point d’vnelource vive , comme celle
que nous trouvâmes allez prez de nôtre Fort,
ninsdu plus prochain ruifleau.
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Apres que l’hiver fut palle
s& la mer propre à

naviguer , .le fleur du Pont voulut parachever

i’entreprife commencée l'an precedent par le

fleur de.Monts,& aller rechercher vn porc plus

au Sujoù la température de l’air fut plus douce,

Equipée félon qu
’

il Cil avoir et» charge dudit fleur. Et de

iitÇuux défait il cquippa la barque qui lui étoit .reftée

l’vit pour pour cet cfrcéfc: Mais étant forti du porc
* 5c jai

dlUr dtcoii-
Ja vo j| c p0ur tir erversM alabarre,i(;fut côcraint— P ar 1e venc contraire de relâcher deux fois, Stl

la troificme ladite barque Ce vint p erdre contre

les rochers à l’entrée du paflTage dudit port. En

cette difgracc de Neptune les hommes furent

fauves , & la meilleure partie desprovifions&

marchandifes. Mais quant à la barque clic fut

N.wfrdffa.
roife en pièces. Ètpar ce defaftre fut rompu le

voyage , Sc intermis ce que tant l’on denroit.

Car encore ne jugeoit-on point bonne l’habi-

tation du Port RoyaI:& toutefois il eft haute-

;
mcntabriédcIapartduNorc& Norocft, de

montagnes éloignées tantôt d'vnelieuc, tantôt

de demie du Porc & de IarivicrederEquille.

i
Voila commelcs entteprifes neiemanient pu

• au deflr des hommcs,& font accompagnées de

i

beaucoup dcperils.Sibien qu'il ne fe faut émer-

veiller s’il y a de ia longueur en lctabliflcmcnt

des colonies, principalement en des terres»

: lointaines déquelles on ne fçait la nature, niie

tempérament de l’air,& où il faut combattre&

;

abbattre les forêts,& étrccontraint de fe don-

ner de garde, non despeuples quenous difons

. Sauvages,mais deceux qui fe difent Chrétien5

! & n’en ont que le nom,gent maudite& abomi'
j
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nâblc>pirc quç des loiips,enneinis de Dieu, 6c

de la nature
humaine. '

Ce coup dohe étant rompu,Ie ficur du Pont

ayant faitemmenoter Champdoré,& informée

contre luy,ne feeut que faire , finon d’attendre
'

fovenue du fecours & rafraichiflèment que le

iicur de Monts lui avoic promis envoyer l'an-

née fuivante , lors qu’il partit du Port Royal

pourreveniren France. Et ncantmoins à tout du far d*

évcnemenc,ne lailla de préparer vnc autre bar- Vont.

que,& vue patachc,pour venir chercher des

vaiiïcaux François és lieux où ils font la fe-

chctic des morues(comme les Ports Cumpfcau

des Angloisjde Mi/*wc£«,Baye de Chaleur, 6c

des Motues,& autres en grand nombre ) ainfi

qu’avoitfait leficurde Monts l’an precedent,

à fin de lem ettre dedans & retourner en Frâce,

le cas avenant qu’aucun n’avîicne vinft le fc- :

courir.En quoy il fie fagement:car il fut en dan-

ger de n’avoir aucunes nouvelles de nous, .qui
'

crions deftinez pour lui luccjbder
,
ainfi que ^'comparai-

verra par le difeours de ce qui fuit. Mais cc-pê- fades dtï-

dont ici faut côfidcrer que ceux qui fcfont traf- nitnvoyd-

pojtez pardelà cnces derniers voyages ont euvnS*5 4™c

avâtagepar- deflus ceux qui ontvoulu habiter la""^ e *

Floridctc’eft d’avoir ce recours que nous avons
4

dttauxiuvires dcFrace qui frequetet lcsTccres-
nc«ves

}fans avoir la peine de façonerdesgrads
vaiHeaux,ui attêdre des famines extremes , co-
>ne ont fait ceux- là,de qui les voyages ont etc à

déplorer en ce regard,&ceux-ci au fin et des ma-,
adics qui les on t perfecuté. Mais aufli ceux de la
f ondeont ils eu dcl’hcuren cequ’ilsetoiétenyn
Pa, s doux,fertile, 6c plus ami de la satéhumaine
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que la Nouvelle-France. 5-' oiptentrionale,de la-

quelle no^s avons parlé en ce livre. Que s’ils

ont eu c}é la famine, il/a eu delà grade fautedo

leur pâft de n'avoir nullement cultiué la terre,

BUme d« laquelle ils avoient trouvéedécouverte: Ce qui

. ttuxdnitur cfl: vn préalable défaire avant toutechofeà qui

à'hui
,
qui veu t s’aller habituer 11 loin de fecours. Mais les

uipriftniU pcanç0 jSj& préqûe toutes les nations du jour-

«tne.

tU
d’huifi'enten dcccux quinefontnaisaulabou-

ragejout cette mauvaife nature,qu’ils eftiment

déroger beaucoup à leur qualitédc s’addonnet

lia culture dé la terre,qui ncantmoins cft à peu
'

prés la feule vacation oà refidc l’innocence. Et

de 11 vicut que chacun fuiant ce noble travail,

exercicedcnozprcrniers-perés , des Roisàn-

cicns,& des plus grands Capitaines du monde,

& cherchant de le faire Gentil-homme aux dé-

f

icns d’autrui, ou voulant apprendre tantfeu-

cment le métier de tromper les hommes ,
ou

fc gratter au foIçil,Dieu ôte fa benediftion de

nous,& nous bat aujourd’hui,& dés log temps,

Tuaitien d« cn VCCge defer,(ï bien que le peuple languitmi-

ferablement cn toutes parts,& voyons la Frais-

o jg
ce remplie de gueux

,
Sc Mendiatis de toutes

Mendia» j
cfpeccs,fans comprendrevnnombre infini qui

* gémit fouz fon toiét , 8e n’ofe faire paroicre b

pauvreté. -

: . M<ïl



p E LA Î'ÎOVVELLE-F rance. 50.1 LiV.lV.

urif, cr MceptÂtitn du voyage dufour de Poh-

iJnaurtf Enfcmlle de l’^utbeur, eu U Niu-

vtHe-Er*ncc:Battentent deU ville de Parupour al-

ler aU K?(h elle: ^idieu 4 U Funee

Chap. IX.

N v ru. on le rcfnps du
naufrage mentionné ci-

deilus, lclîcur de Monts
fongeoie par deçà aux

moyens de deefler nouvel

équipage pour la Nou-
velle-France. Ce quilui

lèmbloit difficile tâtpour

les grans frais que cela apportoit, que pour ce

quecectc province avoir été tellement décriée

à fon retour
,
que ce fembloit être choie vainc

& inftu&ueufc de plus continuer ce voyagesà

l’avenir. Ioint qu’il y avoit grande ôccafionde

ctoire'qu’on netronveroit perfone qui s’y. vou-

lutallcr hazarder. Neantmoins lâchant le défit

dufieur de Poutrincourt
(
auquel auparavant il

avoir fait partage de la terre, fuivant le pouvoir
quclc Roy luy en avoit donné

)
qui étoit d'ha-

biter patdela', & y établir la famille St là for-

tune, & lenom de Dieu tout emfemblcj il lui

écrivitjiSc envoya homme exprès, pour lui faire

:Ouvcrture du voyage qui leprelèntoic. Ce que
.ledit ficuc de Poutrincourt accepta quittant

putes affaires pource fujet -, quoy qu'il eût des

Source gallica.bnf.fr / 5ib I iothèque nationale de France



joi- Histoire
procès de confequence , à la pourfuite & <Je;

fenfcdéqucls làprefènce étoic bien requife,&
qo'àfon premier voyage il eue éprouvé la ma-

lice de certains qui le pourfiuvoieht rigourcu-

femcnc abfcnt,&devindrent foupplcs& muets

à Ton retour. Il nefut plutôt rendu à Paris, qu'il

fallut partir,fans avoir à-peine Icloifir depour-

voir à ce qui lui étoitnecclTaire. Et ayant eu

l’honneur de le conoiere quelques années au-

• paravanc, il me demanda fîic voulois être delà

partie. Aquoy iedemanday vn jour de terme

pour lui répondre.Apres avoic bien confultc en

Motifdu moy-méme, defireuxnon tant de voirie pais

voyait de
^ue de rcconoitrc la terre oculaircment, àla*

VjtHthtur-

^uejjç paV0 jr ma volonté portée , & fuit vu

inonde corrompu >
ielui donnay parole : étant

mémeinduiepar quelque iniufticc qui m’avoit

etepeuau-paravant faite, laquelle fut réparées

mon retourpar Arrêt delà Cour, donti’enay

particulièrement obligation à MonfîeurScr-
'T
£\ uin Advocat general du Roy ,

auquel propre-

liai*' mentappartient cet cloge attribué félon la lci-

tre au plus fàgc Ôc plus magnifiquede tous les

RoistTV AS AIME 1

Iv ST ICE, ET AS EV

EN HAINE I^IQVITE’.
C’cftainH que Dieu nous réveille quelque*

fois pournous exciter à des aétions
gcnercuiet

telles que de ces voyages ,
iéquclles (

comme e

monde eft divers) les vns blâmeront, les autres

approuveront. Mais n’ayant à repoiidrea per*

ionneen ce regardée ne me foucie desdifeours

que les gens oififs , ou ceux qui ne me peuvent

ou veulent ayder, pourroient faire ,
ayant
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contentement en moy-meme, & étantjfrétde

tendre fervice à Dieu& au Roy es terres d’ou-

tre mer qui porteront le nom de France, fi ma
fortune, ou condition rri’y pouvoicappciier,

pour y
vivre en repos par vn travail agréable, 8c

fuir ladure vie à laquelle ic voy pard cça la plufi-

part des hommes réduits,,
r
Pour revenir dont aufieufdcPoutrincotirt

comme il eut fait quelques affaires , il s’infor-

ma en quelques Egli/es s’il Ce pourroit point

trouver quelque Prêtre qui eut du fçavoir pour

iemcncravcciui, & foulager celui quclcfieur

de Monts y avoit laiffe à Ton voyage
,
lequel

nouspenfions être encore vivant. Mais d’au-

tant que c’ctoit la femainefainte,temps auquel

i/zfoncoccupésaux confcflions , il ne s’en pre-

fénea aucun , les vns s’excufâns fur les incom-
modicez dc.Ia mer& du long voyage, lés autres

rcmcctans l’affaire apres Pafqucs. Occafiô qu’il

n’y eut moyen d’en tirer quelqu’un hors de Pa-
ris, parce que le temps preffoit, dÿlamern’aO'

I

tend perfonne:parainfifalloit partir.

|

Rcftoit de trouver les ouvriers uecelTaires au

|

voyage de la Nouvelle- Frace. Aquoy futpour-

i

veu cnbrcf(car fouzlenomde Poutrincourcil

|

le trotiYoit plus de gens qu’on ne voûtait ) pris

faitde leurs gages ,& argêt donné à chacun par
avance d’iceux gages

, & pour fe trouver à là

Rochelle, oùétoit le Rendez-vous, chez les

heurs Macquin & Georges honorables mar-
chans de ladite villealïociez du fieur de M5ts3

Jequcls fournilToient nôtre équipage,
t-e menu peuple é tan t parti,nous-nous ache-

Ii ij
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minâmes i Orléans troisou quatre iours après,.

quifutieVcndredyfaiiu, pouraiier faire noî i

Pafqucs en ladite ville d’Orieans.oii chacun lift'

le devoir accoutumée tous bons Chtéciensde

prendrele Viatique fpirituel de la diurne Com.

munion ,
mémement puis que nous allions en

D tuant qii'arriuer à la Rochelle, me tenant

quclqucfoisà quartier tic la compagnie, ilme

print envie de mettre fur mes tablettes vniditu

Mit» d la i la France,lequel ie fis imprimer en ladite ville

Yrance fait delà Rochelle le lendemain de notre arrivée,

fatles tht

-

nUi fut la troifiemc jour d’Avril mil lu cens nx:

mim. £ fuc reccu avec cane d'applaudiflemês du peu-

ple,quc ie ne dedaigneray de le couchcc ici.

ADlEV A LA FRANCE.

ORes que lafai/on duprintemps mus invite

feillonntr le dos de ta vague stmfhimte.

Ht cingler vers les lieux où Phœbm chaquejour

ya faire tout lafi [en humide fejour

le veux ainsque partir dire si dieu '* U France

Celleauim’a produit,vr nourri dés l’enfance}

si dieu non pour tonjours,mais bien foin cet cfynr

. Qu encores quelquejour ie lapourray revoir.

stdieu donc douce mere, Adieu France amiable:

stdien detm humains le fejour delefiable:

stdieu celle qui m’a en /on ventreporté,

£f du fruit il fit) fit» doucement nUtte.

lAiim.Mufcs du^iejniit'vôtre ctieticc

Avte_condwt met (didetmmMeftettce:
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hiittt riches palais.Adieu nobles estes

pint l'afbetl a mesyeux mille foù contenter.

Adieu lombric doréJuinH temple dejuflice,

oii Thémis auxhumains d‘vn pensOle exercice

Rend le Droit , cr Python (Tvn parler cloquent

Contre l’oppreflson défend l'homme innocent.

Adieu tours Cf clochersdonc Us pointes cornues,

hvoifitians les deux s'elenent fur Us nues:

AdieufrcfemasUcT^ d’un million defleurs

^tvijjsns mes offrits de leurs foiteves odeurs

:

Adieu billes forets. Adieu larges campagnes.

Adieupareillement fourciReitfes montagnes'.

Adieu côtaux vineux , cr fuperbes châteaux

:

Mien l’hôneur des chaps,verdure CTgras troupeaux

Et voMyQ rusffelets,fontaines, (T rivières3

Soi m’avet^deleftéen cent mille maniérés, '
(

Et millefoii charméaudouxgal^ouillemint

De vos bruyantes eaux. Adieu (cmbUblcmcnt:

Nom allons recherchant defliu l’ondeApurée

Lesjournaliers bazars du tempeteuxNtrie.

Pourparvenir aux lieux oit d’vne ample moiffon

te frejènttaux chrétiens vnt belle faifon.

0 combienfe préparé cT d’honneur (T degloire,

Et fmieeffe fera loiiabUU mémoire

A ciux-là qui pouffe-t^dt fainte intention

Auront U bel objet de cette ambition!

lei peuples àjamais béniront l'entreprife

Dc! Antheurs d’un tel bien: çr d’une plume apprife

Arriver dans l'airain de l'immortalité

J eu laijferay mémoire à lapofletiti.

Prélatsque Chrifl amis pafleurs de fon.Eglife

,

A qui partant il afa parole commife, .

de l’annoncerpartout cet Vnivets

,
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Et 4 fd fay ranger par elle les per vêts,

^ommelll<%ji>oiuf)eiM\Pourquey de vôtre^tfi

fit faire' vcitu paioure vnt vive étincelle

Sur tes peuples enans quiJont proye À l'enfer,

' Dis faltvemcnt déquels visu devttel^ triompher

l

Tourqury n’emphje'f vaut ce fitint mimfiere

Ce que vous emplopet^ feulement à visu plaire*

Cependant le troupeau que Chnjl a racheté

xAccuft devant lus- votre tardivctè.

Quoy dont r»»ffrire\vtM l'ordre du mariage

Sur vôtre Ordre /acre avoir cet udvantagc

D'avoir eu devant veste le défit,le vouloir,

le travailler le foin de ce Chrétien devoir

}

DfMonts tués celui de qui le hautmragi

\A tracé le chemin à vn figrand ouvrage:

Et pource de ion nom maigre’l’effort des ans

La fueillc vtrdoyra d'vn ettrntl printemps,

Quefi en ce devoir que i'ay des-ja tracé

vdhnbitieufemtnt te ne fuisdevancé,

Je veux de ton mente exalter la louange

FEquiHç Suri' Equille,& le Nil, et' la Seine, cr h Gange.

Et faire t'rniveri bruire de ton renom,

Porcaoyal
bien qu’en tout endroit en révéré ton tient,

t

diecmatn- Maniene pturraypaafaire de toy mémoire.

tenant la Qu’aU fuite de ceie ne couche en l’hifleirc

rivicre <îu Celui duquel ayant conuU probité,
auphin.

Le pens^ ja va [c((r^ /4 fidelité.

Tu tas digne trouvéà qui ta Iteüfenance

Eut feurement commtften laNouiselle-Frantt,

Pour te fervit d’Hercule, cr finlager le fait

QuitefurchargeriitaudeffeinquetufaH.

PovtrincovkIj c'ejtdm tty.qû **
tjfc

thé mon anse,
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Zt lin .« injfirévnc dcvift flamme

A célébrerton Us,crfairepar mes vers

QfiM'avenir ton nom vole par l'Fniversi

U valeur dis long temps en U France conué

cherche vnt nation aux homptesinconuè

TourU rendre fujctte à l’empire François,

Stcnforey affotr le thrôntdtm^ Fois:

Jîms plutôt (
tarentoy la Sagejfe éternelle

mû se nefiay quoy digne d’une ame belle)

Itmttifijtn premier a fufeité ton caiir
.

Af loin rechercher vn immortel honneur

,

£/? Ic^cle dévot çr l'afftBtongrands

Vercndrt et l' Eternel vne agréable offrande,

Itiivoiiant toy,tes biensya vie,çr tes enfant,

£ne tt* vas expofer à la merci des vents,

£t voguant incertain comme à vn autrepote

Pour fen nom exalter CAfafainteparole.

Knifitons-deux portès de meme affeBion:

Ainjil'vn fécondant l’autre en mention,

Ütmux,voM aecpuenésvnrimmorttle vie,

S,ni de félicitétoujours fera fuivie : .

Fit non point fembUbleà celle de ces dieux

Qtiel'antijuc ignorance a feinte dans les cieux

Pouravoir
(
comme vous

) reforméU nature

,

les niants CA laraifon des hommesfans culture.
Mais vnt vie oiogit cettefélicité

Que les oracles fatnfs deU Divinité

Ontliberalement promis aux faintes âmes

fine le ciel aforme defis plus pures flammes.
Ttltfl vitre dejhn& cependant <pa bat

Votre nom glorieux ne craindra le trêpat,

EtUpofteritédc vôtregloire éprife,

!cr* tn>cii'é àfnivre vne même entref rifi

,
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triait vous l* centre oùJe rapportera

Ce que l’Âge futur en vêtu fuivant fera.

Toy qui parU terreur de ta fait)te partie

Pjgis à ton vouloir les pofiRons d'JfLole,

guides flots irrift'rfpeux l'orgueil abôaiffcr.

Et les vattens deseaux en vn moment hauffer»

Grand Dieu (ois nôtreguideen ce douteux voyage,

T uis que tu nousy as enflamméle courage:

lâche de tes threforsvnfavtrahie vent

• gui pouffe nôtre nefc» peu d'heureau Ponant
t

Etfay que l'a pusJSitns arrive-^ par tagrâce

Jttttr lefondement d'vnt chrétienne rate.

Pourm’egayer Pefprit ces vers ie compofois

Au premierque ie viles murs des Rochclois,

Navire dit

Jtuas.

îonai nom de notre navirr.Mer baffe h ta Rochelle cm-

fe de difficile finie:La Rochelle ’ûtde reftwéetMt-

nu peuple infolent:Crcquini:hetiicnt de naufr/gi

dvjonas : Nouvel equippage: Fitbles fclditsnt

doivent eflye mis aux frontières iMinijlus priinl

pour la cenverfion des Sauvages : Peu de \ele iü

nôtres: Eucharifijeportée par les anciens chrltitiï

en Vtyâge; Diligence de Poutrincourtfur lepeint k

1‘embarquement»

Rrïvez que nous fumes à la Rc

chelle nous y trouvâmes les Sieurs

de Monts & de Poutrincourc

y étoient venus en porte ,
& Q°‘

tre navire appelle La Ion As d!? |>
ort ^
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cent cinquante tonneaux > prêt à fortir hors

Jet chaînes de la villepour atcendrcle vent. Ce-

pendant nousfaifions bône chere,voire fi bon-

ne,qu’i!nous tardoit que ne fufïïons fur mec

pour faire diete.Ce que ne fîmes quetfop quâd

nous y fumes vne fois: car deux mois fc payè-

rent avant que nous vifïîons terre,comme nous

dirons tantor.Mais les ouvriers parmi la bon*

ncchcrc (
car ils av-oient chacun vint fols par

jour) faifoientde merveilleux tintamarres au

quartier de Saint Nicolas,ou ils étoient logez.

Ce qu’on trouvoit fort étrange en vne ville fi

reformée que la Rochelle, en laquelle ne fc fait

aucune diflolution apparen te,& faut que cha-™/
Te

-'
ar~

cun marche l’œil droit s’il ne veut encourir la

ccnfurcfoit du Maire ,foit des Minières de la

ville. De fait il y en eut quelques vnsprifon-

nicrsjlcquels on garda £ l'hôtel de ville jufqucs

à ce qu’il fallut partir & eufîcnteré châtiez

fans la confédération du voyage,auquel on fça-

voit bien qu'ils n’auroientpas toutes leurs ailes:

carilzpayerentafTez par apres la folle enchère
de lapcine qu’ils avoienc baillée aux fleursM ac-

quinôi Georges bourgeois de ladite ville,pour
les tenir en de voir.le ne les veux toutefois mec-
trctouscnce rang , d’autant qu’il y en avoit

quelques vns refpcétueux & modeftes. Mais ic

puis dire quç c’cftvn étrange animal qu’vn me-
nu peuple. Et me fouvientà ce propos de la

guerre des Croquans , entre léqucls ie me
luis trouvé vne fois étant en Querci.C’étoit la^"^"

J

choie la plus bigearredu monde que cette con-V,;,^^
lufion de porteurs de fabots , d’où ils -av oient
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pris le nom de Croquans
,
par ce que leurs fa.

bots dotiez devant & derrière faifoient Croc 1

chaque pas. Cette forte de gens confufe n’en-

tedo-ic ni rime,ni raifon, chacun y étoit maître,

armes lesvnsd'vnc ferpe au bout d’vn bâton,

les autres de quelque epée enrouillée,& ainü

confequemment.

Nôtre ïonas ayantfa charge enttere, ellen

fin tiré hors la villcàlarac^&penfionspartirle

huitième ou neufiéme d*Avril. Le Capitaine

Foulques s’étoie chargé de la sôduice du voya.

ge.Maiscommeily a ordinairement delà ne-

8^gencc aux affaires des hommes ,avint que ce

ÀvLmu Capitaine(homme neantmoins que i’ay rcco-

nu fortvigilantà lamer ) ayantlatfle le navire

mal garni d'hommes, n’y étant pas lui-même,

ni le Pilote ,
ainsfeulemencfîx ou fept matelots

tant bons.que mauvais,vn grand vent dcSucft

Ptfajire.
s’éievelanuit,qui romp le cable du Ionas re-

tenu d'vneancre tant feulement,& le chafleco-

crevn avant-mur qui cfi: hors la ville adpflant

latour dclachaine ,
contrelequel il choque

tant de fois qu’il fs crevc & coule à fonds. Ht

bien vint que la mer pour lors fc retirait. Car-fi

ce defàftrc fût arrive deflot , le navire etoic en

danger d’étrerenverfé , avec vnc perte beau-

coup plus grande quelle ne fut ,
mais il le fou-

tint debout, & y eut moyen de le radouber: ce

qui fut fait en diligéce.On avertit pos ouvriers

devenir ayder à cette neceffitc, fôit à tirer a 1

pompe,ou pouffer au capeftan,ou à autre cho-

j4wyo»/fc.m«sily«neut peuquifemiffent en

ôc s’en rioient la p.lulpart»Quelques vns s et
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jcheminczjufques là parmi la vaze,s’cn retour-

ncrct,iVplaignâs qu’on leur avoit jette de l’eau,

ne côfidcrans pas qu’ilz s’étoiet mis du côté par

oùfortoitl’eaudelapopequcle vent éparpil-

loitfurcux. l’yallayavccle fieur de Poutrin-

court&quclquesautresdebonevolôtéjoùnous

ne fumes inutiles. A ce fpeélacleétoit préque

toute la ville de la Rochelle fur le rêpar. Lâmer

étoic encore irritée,&penfames aller choquer

plusieurs fois contre les grolïcs cours de la vil-

jc.En fin nous entrâmes dedans bagues iauves.

Le vaifTcaufutvüidc entièrement,& fallut fai-

renouvel cquippage.La perte fut grande & 1cs
ion°as düm

voyages préque rompus pour jamais. Car apres u (Mvrtt

tant de coups d’eflais, iecroy qu’à l’avenir nul

fefâc hazardc d’aller planter des colonies par-

dela: ce pais étant tellement décrié,que chacun

nous plaignoit fur les accidcns de ceux qui y a-

voientcteparlepalTc.Ncantmoins le fieur de
CoHfaimlu

Monts & fes aflociez foutindrenr virilement fieurctuSu

cctteperte.Et faut que ie dieencetteoccurré-

cc,que fi jamais ce pais là cfl habite de Chré-/ef"\-

tiens & peuples civilifés , c’eft (
apres ce qui

cftdcu au Roy ) auxautheurs de ce voyage

qu’en appartiendra à iufte tiltre la première
loiiungc.

Cet cfclandre nous retarda déplus d’vn mois,
qui fut employé tant à décharger qu’à rechar-
ger nôtre navire.Pendant ce temps nous allions

quelquefois proumenerés voifinagcsde lavil-
1E}& particulièrement aux Cordeliers,qui n’en
font qu'a demie lieuëjà où étant yn jour au ler-

monparvnDimache^e m’émerveillay côme en



5« Histoire
Frontières ces places frontières on ne mettoit meilleure
doivent t- garnifon, ayàs de fi forts ennemis auprès d’eux

jïYwsfit-
Et p»is que i’eritreprens vnchiftoirc narrative

j„ts Mi„i- des choies en la façon qu’elles fc font pafTccs.ic

Jlret frient diray que ce nous cfl: choie honteulê que les

four lu ton • Miuiftrcsdcla Rochelle priaflent Dieu chaque
-jer(ia„ Jts

j
0U p Cll leurs aflcmblces pour la converfiondes

‘ auvÀ&*‘‘' pauvres peuples Sauvagcs,& memepournotre
conduite , ScquenosÉcclcfiaftiquesnefilTcnt

pas le lemblablc. De vérité nous n'avionsprié

ni les vn$,niles autres de ce faire, mais en cela

fe rcconoitlezeled’vn chacun. En fin peuâu-

paravant nocredcpart il me fouvintdc deman-

der au fiour Curé on Vicaire de l’Eglife de la

Rochelle s’il fepourroit point trouver quelque

fien confrère qui voulût venir avec nous:cc

que j’cfpcroy fc pouvoir ailcmeritfairc,pource

qu’ils étoient là en allez bon nombre , & joint

qu’écans en vne ville maritïme,ie cuidoy qu’ilï

prinfi’entplaifir de voguer lur les flots: maisie

ne peu rien obtenir: Etme fut dit pour exeufe

qu’il faudroit des gens qui fulfçnt poullèz de

Ptu de zèle.

grandzele& pieté pour aller en tels voyages:

& lcroir bon de saddrellèr aux Pères Ielukes,

Ce que nous ne p®uvions faire alors,» être vaif

fcàu ayant préque là charge. A propos dequoy

ilmefouvient avoir pluficurs lois ouï dire au

fleur de Poutrincourt qu’aprcs fon premier

voyage étant en Court, vn Iefuitc de CourtW

demanda ce qui le pourrait clperer de la ton-

verfion des peuples de la Nouvelle-France ,
&

‘s’ils étoient en grand nombre.Aquoy il repon*

Idiç qu’ily avoirmoyeu d’acquérir cent mille 5'
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mes à Iciûs-Chrift,mectanc vn nombre certain-

pourvu incertain. Ce bon Percfaifant peu de

cas de ce nombre, dit là delTus par admiration,

N’y a ilquccelaîcommeficcn'ctoicpas vnfu-

jctalTczgrandpouremployervnhomine.Cer-

tcsquandil n y en aucoic que la centième par-

tie,voire encore moins,onnc devroie la laiflcc

perdre.Lebon Pafteur ayant d’entre ccnt'bre-

bis vnc égarée,lairra les nonante-ncufpoural-
Mat( jZ

1er chercher la centicme.Onnous enfcigne( & ji

iclccroy ainli ) que quand ilny cûreuqu'vn

homme à làuvcr, notre Seigneur Ielus-Chrift

n’efic dédaigné de venir pour Iui,comme ila faie

pour tout le monde.Ainfi ne fau c faire fi peu de

casde ccs pauvres peuplcs,quoy qu’ilz ne four-

millent en nombre comme dans Paris,ou Con-
ftantinople.

Voyant queie n’avoy rien avancé à demander
vuhomme d’Egliic pour nous adminiftrer les

Sacremcns.foit durant nôtre route, foie fur la

terre: il me vint en mémoire l’ancienne cou*
tumedes Chrétiens , Iéquelsallans en voyage

Cgiflum
portoieut avec eux le fâcré pain de l’Euchari- jefa„%‘u
llie:& cefailbient-ils, pourcc qu’en tous lieux chrétiens

ilz ne rencontroient point des Prêtres pour lentportas l'Eu-

adminiftrer ceSacrement,le monde étant lors tharijlite

»

encore plein de paganifme
, ou d’hcrelîes. Si

V02*le'

bien quenon mal à propos il étoit appelé Via-
tic

, lequel ilz portaient avec eux allans par
voyes:& neantmoinsie fuis d’accord que cela
s entend fpiricueJemeut. Et confideranc que
nous pourrions être réduits à cette neceflité,
n'y étant demeuré qu’va Prêtre en la demeure

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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de la Nouvcllc-Franccflequel on nous dit ctre

mort quand nous arrivâmes là) ic demanda?
fi

on nousvoudroic faire de même qu’aux anciens

Chrétiens, Icquclsn’étoient moins fagesque

nous.On me dit que celafc faifoitence temps,

lùpour desconlidcrations qui ne fontplus au.

jourd’hui. Ic rcmoncray que le frère de faim

Ambroifc Satjrus allant Cn voyage fur mer f«

fervoitdc cCtte médecine Ipiritucle
( ainliquc

Saint Am- nous liions en fa-hdrangue funebre faite par le-

Iroife en la dit Saint Ambroifc) laquelle il portoit in turit,

harangue ce que iëprcns pour vn linge, ou taffetas
: &

/on fifre

'

bien hùcn pnnttcar ayant fait naufrage ilfefau-
'* ’

valùrvnaisdubrisdëfoilvâilIeau.Maisencc.

ci ié fus éconduit comme au relie. Ce qui me

donnàfbjet d’étonncmët: & me lèmbloit cho-

ie bien rigoureufe d’étreen pire condition <jut

les premiers Chrétiens: Car l’Euchariftic il cfl

pas aujourd’hui autrt choie qu’elle étoic alors:

& s’ilz ld ccriolënt precicnfe,nous ne la deman-

dions pas pour en faire moins décompte.

Revenons à nôtre louas. Le Voila charge &

mis à la rade hors delà villcdl lie telle plus que

le temps & la marée ) point:c’eft le plus ditô-

C le de l’œuVrc.Car es lieux où il il’y a gucrcs de

- fonds,comme à la Rochelle, il faut attendre 1«

Atfnur
fautes marées de pleine Sc nouvelle lune ,

&

-i'vnport

/

lorsparavcnturc n'aura- on pas vent il propo.'s

• &faudra remettre ld partie à quinzaine.Ccpen*

dantlafaifon le pafle
, & l’ôccafion défaire

voyage:ainfi qu’il nous penla arriver. Carnoos

vimes l’heure qu’apres tant de fatigues 6i de de4
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nfcs nous étions demeurez faute de vent,

Ipourcc que la lunevenoie en decours
, & Mauvais

comequemment la marée , le Capitaine Jouj>fon f„r

Foulques fcmbloit ne fe point affectionner à u Capital'

fa charge ,
& ncïdcmeuroit point au navi-

te & difoit-on qu’il ctoit fccrctcmenc fol-
3

licite des marchans autres que de la focieté

du ficur de Monts Refaire rompre le voyage:

Se pataveuturc n’étoic -il encore d’accord avec

ceux qui le mettoient en œuvre. Quoy voyant Diü
ledit fleur de Poutrincourt, il fit la charge de g/
Capitaine de navirc,& s’y en alla coucher l’cf- peur,

U

pom

pacede cinq ou fix jours pour forcir au premier *"«*«*.

vent,& ne laiflcr perdre 1*occafion.Èn fin à tou*

«force l’onzième de May mille fix cens fix à la

faveur d’vn petit vent d’Eft il gaigna la mer , & H,„j(

fît conduire nôtre Ionas àla Palifle , & le lcn-ico^ff.

demain douzième revint à Chef-de-bois (qui

font lesendroits où les navires femettent à l'a-

bri des vents ) là où l’cfpoirde la Nouvelle-
France s’afTembla.Ie dil’efpoir,pour ce que de

1

ce voyage dependoit l’cntrctcncmcnt
, ou la

rupture de l’cntreprifc. ^

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Parlement JeU Rochelle:Rencintres divers Je navi*

res&f Forbans : Mer tempetneufe à l'endroit dtt

Efforts, et pourejuayirent d‘Oucf} pourquoi
y
r(.

que»(en U mer dnPonant'.D'oh viennent les vin,

Marfomsprogntfltques de tempête : Faft» de la

prendre: Tempetes :
£'ffefls

d'icellts : Calmes : Gain

de vent que c'efl‘.comme ilfeftrme'.Scs effetls: Affeu< •

rance de Matelots: Revtrtnce commef< rend au na-

vire Royal : Supputâtson de voyage: Mer (blinde,

puisfroide: Raifort de ce: (y des Bancs de glace en U
Terre-neuve.

Chap. XL

E Samedi veille de Pentecôte

treziémede May nous levâmes

les ancres & fîmes voiles en

. - pleine mer tant que peu à peu

f-fe=r» nous perdimes de vcüclcsgrof*

fes tours & la ville de la Rochelle, puis lcsilcs

dcRez&d’Oleronjdifàns Adicü a la France*

C’étoit vncchofeapprchenfîve à ceux qui n'a*

voient accouftumé vne telle danfe ,
de fe voit

portez fur vn élément fi pçufoIide,&ctrcâ tout

momët(comme on dit)à deux doitz de la mort.

Nous n’eumes fait long voyage que pluficnrî

firent le devoir dç rcndrelc tributà Neptuii*--

Ce-pendantnous allions tonj ours avant,

toit plus queftion de reculer en arrière depuis

que la planche fut levée. Le feziéme jour {
,

May nous eûmes en rencontre creze navire

Flamen^l
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Flamandes allanscn HePpagne,qui s’enquitent Kf<»o»ir*

de notre voyagc,& paflerent outre. Depuis ce dc H-

teps nous fumes vn mois entier fans voir autre
VtU1’

chofe que ciel & eau hors nôtre ville HotaiitCj

fmon vu navire environ l’endroit des Efïorcs

(ou Açores) bien garni dc.gensmclczdeFla-
Rmtnlre

inens & Anglois. Ilz. nous'vindrcnt couper,

chemin, Sc joindre d’alfcz prés. Et félon la ce Forban*

•coutume nous leur demandâmes d’ou étoitlc,»».

naviic. Ils nous dirent qu’ils étoient Terre-

neuviers ,
c’eftà dire qu’ils alloicntà la pcchc-,

riedes Morues aux Terres-neuves. Se deman-

, dci'cnt fi nous voulions qu’ilz vinflent avec

nous de compagnie t dequoy nous les remer-

ciâmes. Là demis ilz beurent à nous& nous à

eux, oc prindrét vne autre route. Mais apres

avoir conlideré leur vailTeau
,
qui croit tour

charge dc moulîc verte par le ventre Se les co-

tez: nousiugeames que c’étoient des Forbans,

& qu’ily avoir long temps qu’ilz battoient la

mer en cfpcrancc de faire quelque prife. Ce
fut lors plus que devant que nous commen-
çâmes avoir fauter les moutons de Neptune Moutons Jt

[ainfi appelle- on les flots blanchiflans quand Nettune>

hmer fc veut émouvoir ) ôç reflentir les rudes
çftocadcs de fon Trident. Car- ordinairement
h mer cft tempetueufe en l’endroit que i

?ay pourqnoj h
dit. Que fi on m’en demande la caufc , ie diray mer tji te.

juc i'eftime cela provenir de ccrtàiq conflit P*

:

vtnts Orientaux & Occidentaux qui.
fnconcrcnt encette partie de la mer , &prin-

°

'paiement en Eté quand ceux.d’Oeft s’ele- .

d’vne grande force pénétrent vn grand

K fc
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cfpaccdemcr jufqucs cc qu’ilz trouvent Ici

vents de deçà’ qui leur font rcfiftance: &à CCs

rencontres il fait mauvais fc trouver. Or cette

raifon me fcmblc d’autant plus probable, que

iufqucs environ les Elïbrcs nous avions eu vér

allés à propos , &c depuis préque toujours vent

debout,ou SuroeftjOu NoroeÜjpeuüu Nort&

de Sn,quinenousétoicnt que bons pour aller

à la bouline. Dcventd’Eft rien du tout, linon
‘

vnc ou deux fois ,
lequel ne nous dura pour en

faire cas.II e£l bien certain que les vents d’Oeft

régnent fortau long & au large de ccrtc incr,

foie par vne certaine rcpcrcullion du vent

Oriental qui cft rapide fouz la ligne æquino-
;

jéïialc, duquel nous avons parle ci- defliis 5 ou

parce que cetteterre Occidentale étant gran-

de, lovent aulÎJ qui en fort abonde davantage.

Ce qui arrive principalement en été quand le

foleil a la force d'attirer les vapeurs de la'tcr-

're. Car les vents en viennent Sc volontiers far-

tent des baumes& cavernes d’icellc. Et pourcc

les Poètes feignent qu’Æoïc les tient en des

priions d’oft il les tire
,
&les fait marcher en

campagne quand il lui plaît. Mais l'clprit de

Dieu nous le confirme encore mieux ,
quand il

dit par laboiicliedu Prophète ,
que Dieu tout

puilTànt entre autres merveilles tire les vents

de les threfors
,
qui font ces cavernes dont K

parle. Car le môt de chrefor fignific en £‘

brieu lieu fecret& caché.

Des recoms de U terre^oi* fes limites [eutt

Les pcfcntts vAfcùi s sifotthvecn ment»
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1 1 change les ccUirs en fin vieux r4vnges

t

Tir.nH defes thrcfors les vents & les irAges.

Etfurcctte coiifidcration Chriftophe Colomb
Génois premier navigateur en ces derniers fa-

des aux iles de l'Amérique, iugea qu’il y avoir

quelque grande terre en l’Occident,s’eftat pris

garde en allant fur mer qu’il y eu venoit des

veucs continuels.

Pourfuivans donc nôtre route nous eûmes
quelques autres tempêtes & difficultés eaufées

parles vents que nous avions préque toujours

contraires pour cflre partis trop tard : Mais Marfiim

ceux qui partent en Mars ont ordinairement

bon temps, pour ce qu’alors font en vogue les
7“M|k*2-

vciusd’Eft , Nordcft , Sc Nort, propres il cesf
CIM‘

voyages. Or ces tempêtes bien fouvent nous
«oient prcfâgécs par les Marfoins qui envi-

ronnoieuc nôtre vaifaau par milliers le joüans

d’vnc façon fort plaçante. U y eu eut quelques p4f9n dt U
vnsà qui mal print de a être trop approchés, prendre.

Car il y avoit des gens au guc t fouz le Beau-pré
(lia proue du navire) avccdçs harpos en main
quilcs'dardoicnc quelquefois, & les faifoient

venir à bord â l’aide des autres matelots, lé-

qnels avec des gaifes les tiroient cil haut. N ous
w avons pris plufieurs de cette façon allant

Avenant, qui ne nous ont point fait de mal.
Cetanimal a deux doits de lart fur.Ic dos tout
au pins* .Quanddéçoit fendu nous lavions noz
pains en ion fang tout chaud , ce qu’on difoic

!.
etre bon à conforter les nerfs. Il a merveil-

j

çufe quantité de dents le long du mufeau, &
|pînfc qu’il tient bien ce qu’il attrape vne fois.

ICk ij
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que la NouvcIIc-f'-.ancf; Septentrionale,defe:
quelleno^s avons parlé en ce livre. Que s‘i|s

ont eu 4é la famine, iiy a eu delà gràdefautede
leur pdft de n’avoir nullement cultiué la terre

Q(me laquelle ils avaient trouvée découverte: Ce qui
ceux dit i*ur cft vu préalable défaire avant toutechofcâ qui
il'hrii

,
qui Vcut s’aller habituer fi loin de fecours. Mais les

TuwfeJtl*
François,& préqûe toutes les nations du jour-

‘ttrreï

‘

d'hui(i’enten de ceux qui ne font nais au labou-

rage)out cette mauvaise nature,qu'ils eftiment

déroger beaucoup à leur qualité de s’addonnet

àla culture dé la terrc,qui neantmoins cft à peu

prés la feule vacation oit refidc l'innocence. Et

de là vient que chacun fuiant ce noble travail,

exercicedenozprcmiers-perés , des Roisan-

cicns,& des plus grands Capitaines du monde,

& cherchant de le faire Gentil-homme aux dé-

f

iens d’autrui, on voulant apprendre tantfeu-

cmentlemetier de tromper les hommes , ou

fegratter au lbIeil,Dicu ôte là benediûionde

nous}&nous bataujourd'hui,& dés lôg temps,

ïumtw ai
C)1 verge de fer, (î bien que lepeuple languit mi-

?,tu'
ferablcment en toutesparts,& voyons la Fran*

Trop de
ccrcmP^e de gueux

, & Mendians de toutes

Mendia»s.
cfpece$,fans comprendre vn nombre infini qtiil

gémit fouz fou toiéfc , & n'ofe faire paroitre &

pauvreté. -

1
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wilfcati pouf fotttcnir les vagues. Quelquefois C.ilma

au(jî nous avions des calmes bien importuns

(liirat léqucls on fc baignoit en la mer, on dan-

foitfut lc rillac , on grimpoitàla hune, nous

chantions en Mu fique. Puis quand onvoyoic

fottit de deflouz l’orizon vn petit nuage , c’é-
•

toit lors qu’il falloit quitter ces exercices,# fe

prendre garde d’vn grain de vent enveloppé la Qrat„ j otf

(icdaiiSjlcqncl fcdelTerrarit, grondant,ronllâr, tmrhitto île

fifflant^bt'uiantjtcmpctantjbourdonnant, étoit *«»*»?"«

capable de renverfer nôtre vaifleau c'en deilus*.'!
2 : come

dcfTotiSjS’il n’y eût eu des gens.préts à exécuter

ce que le mairre du navire
( qui étoit le Capi- \dh.

uinc Foulques homme fort vigilant)leur com*
mandoit. Or ces grains de vents léqucls autre-CMins <U

meut on appelle orages, il n‘y a danger de dire v*nt'

comme ilz l’c forment,# d’où jlz prennent ori-
c ê ’

ginc. Pline enparle en fon Hiftoircnaturclc,# pimeitVlt
dite» fomme que ce font exhalations & va- (h. 4g.

peurs légères élevées de la terrejufqucs à la

froide région de l’air:#nc pouvas paffer ouctc,

.

ains plutôt contraintes de retourner en arriè-

re, elles rencontrent quelquefois dcscxbala-
rions fulfurécs & ignées,qui les environnent#

‘

rcllcrrent de fi prés
,
qu’il en furuient vn grand

combat, émotion & agitation entre le chaud
fulfurcux # l’acrcux humide, lequel forcé par
Ion plus fort ennemi,de fuïr-, il s'élargit , fe fait

birciour, 8c liffle, bruit, tempête, breffe fait

vent,lequel cil grand, ou petit, félon que l’cx-
lalaifon fnlfurec qui l’enveloppe fc romp &
l| r mitouvcrrurc,ranrot-toutà coup, ainlî que •

n°usavonspoféicfaitci delTus,tatoc avec plus
,
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do temps» félon la quantité <lc la matière delà,

quelle eflccft coinuoiée, & leîonqtic plus ou

moins elle cft agitée par contraires qualité».

Maisiencpuislailfct en arriéré l'aH'eiiraiicc

mcrvcillcufe qu’ont les bons matelots en ces

conftiéfs de vents, otages , & tempêtes, lots

qu’ira navire étant porté fur des montagnes

, cl’eaùx,& de la gîtlVc comme aux profondsaby-

J„j, mes du monde,ilz grimpent parmi les cordages

vin/. non feulement i la hune ,
& au bout du grand

' malt ,
mais anffi , fans degrez, au fommet d'un

autre maft qui cft entefur le premier, fomemis

feulement de la force de leurs bras & pics en-

tortilles i- l'entour des plus hauts cordages.

Voire ie diray plus, qu'en ce grand branlement

s’il arrive que le grand voile (
qu'ils appellent

'Paphiljou Papctuft) foit dûnoüejpar les extre»

mitez d’enhaut, ic premier \ qui il ieracom-

mandé fe metetaà cncvalon fur la Vcrgue(c cft

l’arbre qui traverfe le grand maft) & avec va

marteau à & ceinture & demie douzaine e

elousà la bouchëira r'attachcr au pcttl de mille

vies ce qui étoit déconfit. 1 ay
autrefois oui u

rc grâd cas de la hardieffed un SuilTe.quiO'p^

K,r,h,f, le iïege de Laon,& lavillc renducàl'obeillancc

i'mt Suigï,
t)u Royjerimpa ,& fe mit à chevalon fut le tra-

iu,a -

vers de la Croix du ciochet de l'Eghfe >">“•

namc dudit lieu,& y fit l’arbre fourchu,to

en haut : qui futvne a&ion bien hardie
:

J

dit alitant d’vn quivne fois 1 an fait e

fur la pointe du clocher de Strasbotug , q

encore plus haut que ccluy de Laon ;^
ncmefemblerien au pris de ceci,, et

Piljihil

Vergue.
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Suide& l'autre, fur vn corps folidc& fans mou*
vemcntj&cctui- ci (au contraire,) pendant fur

vnc mer agitée-de vents impétueux, comme
nous avons quelquefois vcu.

Depuis que nous eûmes quitte ces Forbans,

déquclsnousavons parlé ci-de(Tus,nous fumes is Je luini

jtifqucs au dix huitième deluin agitez de vents 'Navire.

divers ôdpréquc tous, contraires fans rien dé-

couvrir qu’vu navire fort éloigné , lequel nous

n’abord.imcs, &ncantmoins cela nous confo-

joic.Et ledit iournous rencontrâmes vn navire

dcHonfleuroùcomandoiele Capitaine la Ro- /luirent

chcallat aux Terres- neuves, lequel n’avoiteu wrc*

furmer meilleure fortune que nous, C’cfl la

coutume en mer que quad quelque navire par-

ticuhcr rencontre vnnavirc Koyal( corne etott
jc

Icnottc) de lemettreau deIfouz du vent, &fe
(,„,wv;re

'

prefcntcc non point cote à côte , mais en biai- Rey.iL

fîmimcmcd’abattre fon enfeigne : ainfi que fît

ccCapitainela Roche,hors-rnis l’enfeigne qu’il

n’avoit point nonplus que nous: n’en étant be-
foin en fî grad voyage fîno quand oh approche
h terre,ou quad il fe faut battre.Noz mariniers

firent alors leur cftime fur la route que nous
avionsfaicc. Carén tout navire les Maitce/Pi-®

ew#£e\
lotc,& Concrcmaitre,font rçgitrechaquc iour
écsroutes,& airs de vêts qu’ils ontluivi,par co-
bien-d

,

hcures,& l’eftimation des Iieuës.Lcdit la
Roche doc cftimoitétre par les quarante- cinq
degrés & 5 cent lieues du Banc : N otre Pilote
nôme Maître Olivier Fleuriot de Saint-Malo,

P” fi fupputatip difoit que nous n’e ctiôs qu’à

loixatclieuës:&JeÇapitaineFpu{quesà fîx vints

K iç iiij



jaq, Histoire
6c ic croy qn’ilnigeoitlc mieux. Nous eûmes
beaucoup de'conrentcmcntdc ce rencontre

primmes bon coura ge puis que nous cômcn-
cions à rencontrer des vaifleaux , nous étant

nuis que nous entrions en lieu deconoiffancc.

Mais il faut remarquer vnc chofc en pallànt

que i’ay trouvée admirablc,& où il y a;\ philo-

fopher. Car environ ccditiourdixhuitiémc de
lan jtmtr juju nous crouvamcs l’eau de la mer 1’cfpacc
tu f.fiini

de trois jours fort tiède, & en éroitnotrevin
7 '

de même au fond du navire , fans que l’air fut

plus échauffé qu’auparavan t , Et le vint-vnic-

Çr&lfroid. me dudit mois tout au rebours nous fumes

deux où trois jours tant environnez de brouil-

las & froidures,que nous pelions être au mois

de Janvier: & croit l’eau delà mer cxtrcmcmct

froide. Ce qui nous dura iufqucs à ce que nous

vivnmes fur le 'Banc
,
pour le regard dcfdits

|e
^ l 0lV1Has ty* 1 nous eaufoient cette froidure au

dehors'. Quand ic recherche la caufe de cette

fcnpitfr.&-•autjpoiutale ,ic lattribuc aux glaces du Nort

t-.tjt des qui le defehargét fur lacôte&lamer voilinede

S,
1,

w

* dt ta la Terre-neuve , Se de Labrador, IcqucIIcs nous
Tme vm- civoti^dipaillctirs être là portées par le mûnvc-

*"
-v memmatùrcl de la mcr,lcquel fc fait plus gfad

là,qu’aillcûrs, à caufc du grand cfpaccqu’elle

a à courir comme’ dans vn golfe au profond

de l’Amérique, où la nature & fit de la terre

vniverfele laPorcc aiféinent.Or ces glaccs(qui

quelquefois Ce voient en bancs longs de huit,

ou dixlicuëS, Se hautes comme monts &co-
j

taux, & trois fois autant profondes dans les

j

eaux ) tenans comme vn empire en cette mei,
,

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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chalTcncloift d’elles ce qui cft contraire à leur

froideur,& confequcmmcncfont referrer par-

deçaec peu que l’cfté peut apporter de doux
tempérament en lapartie où elles fe viennent

cainpcr.Sans toutefois que icvueillc nier que

cette région là en mente parrallele ne foitquel- Cka.17.

que peu plus froide que celles de nôtre Euro»

pc
,

pour les rai ions que nous dirons ci-

aprés ,
quand nous parlerons delà tardiveté

des (àifons. Telle eft. mon opinion: n’em-

pccliancqu’vnautrcnèdifclaüenne.Etclecet*
ç w

j

te chofe memoratif, i’y voulu prendre garde au
retour de la Nouvelle- France , & trouvaylir

meme tiédeur d’eau (ou peu s’en falloic
)
quoy

qu’aumois de Scptcbrc, à cinq ou fix journées
:

au deçà dudit Banc duquel nous allons parler.

Dugrand B4hc des Morues : Arrivée Audit Bine.

V cfcriptitu d’ic'elur.Pc cherics de Morues tyd'ti-

[mxtGturmandife des ffappc-fejcs : Périls di-

•jcrs'.Fuveurs de Dieu : Catifès desfrequentes

Ungneshnmes enU nier Occidentale: Avertife-
mmdeU terre:Veuè d'icelle: Odeurs merveille»

-

[a:Abord dedeux chaloupes: Dejcente au port du
Mme» : Arrivée an Port Jÿjal:0e deux François

jdcmeure'XJiulsparmi les Sauvages.

Cri À p. xir.

EvAni que parvenir au. Banc du-
quel nous avons parlé ci-dciTus, qui
eft le grand Banc où fc fait lapcfche-*

I

riedesMoruëî verccs(ainfîlcs appel-
r
°n,<.]uund elles ne font Jcchçs : car pour les
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«'.fccheril faut aller à terrejles Mariniers,outre k

ftippucalion qtl'iiz four delcurs'rontcs, ont des

avcmXemens qu'ils en approchent, par !cs oi-

féaux,toutainfi qu'on faic en revenant en Fran-

ce.quanti on en cft à quelques cent ou lis vinn

lieues prés. De ces oifeaux les plus frequtns

ih. vers ledit Banc font des Godes, Fouqnets,&»u-

f. très qu'on appelle Happe- fopes,pour la raifon

que nous dirons tantôt. Quand donc oncutrc-

conu de ces oifeaux 'qui n croient pas fera-

blablcsàccuxquc nous avions veu au milieu

delà pleine nier,on iugea qnenousn'étionspas

loin d'icclui Ban c.Cc qui occafiâna de jcttttli

fonde par vn Ieudi vint- deuxième deluin , &

‘"lors ne fut trouvé fond.tvtais le même jont fur

‘ lefoir on la jetta derechcfavec meilleur fucccs.

Car on trouva fond d trente fix braXes. Ica:

feaurois exprimer lsjoye que nous eûmesi d:

nous voir la où nous avions tant dente dent

narvcnus.il n’y avoit plus de malades, chacun

ïautoit de licite,& nous fembloit être enuotre

pais, qltoy que ne fuffionsqu'i moitié Je noue

voyage,du moins pour le temps quencmsycni-

ployames devant qn’arriver au Port Royal,»!

nous tendions. , . . ,

Ici devant quepaXer outre ie veux ecla rqr

i Je mot de Banciqui paraventure tient qjj«4

1 Je en peine de fçavoit que c eft.On appell

1 quelquefois vn fond areneux ou 11 f-
a
é.

1(1
d’eau,ouquiaXechede baffe nier. 11

on.

‘droits font funeftes aux navires qui es -P

trent.MaislcBanc duquel nous parlooscc,

montagnes affifes fur le profond àc • /

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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s'élèventjufques à trente,trcntc-fix,& quarnn-

tc bra lies pics de la furfaccdc la mer. Ce banc

on le tient de deux cens lieues de long , &dix-

liuit,yint,& vint quatre de largerpaflé lequel on

ne trouve plus de fond non plus quepardeça,

jnfcjtics à ce qu’on aborde la terre. I.à deflusles

navires écans arrivés,on plie les voiles , $: fait-

onia pêcherie de la Morue verte , commei’ay
diylelaquellcnons parlcronsàu dernier livre,

l'ourle contentement de monle&curicl'ay fi-

gure en ma Charte géographique de la Terre-

neuve avec des points
,
qui elt tout ce qu’on

pcutfaircpourlereprefenter. Au milieu du lac

deNeuf- chaftcl chSuilTe Ce rencôtre chofc fem-

fcfablc. Car les pécheurs y pcchent à lîx brades

dcpmfond,&hors delà ne trouvent point de
ioud.Plus loin que le grand banc des moruës
s'en trouve d’au très, ainfi que i’ay marqué en
ladite Charte

, fur léquels on ne laifle de fairè

bonne pêcherie:& planeurs y vont qui feavent

les endroits. Lors que nous parûmes de fa Ro*
chellcil y avoit comme vue foret de navircsà

Chcf-dcbois,( d’où audi ce lieu a pris Ton nom)
qui s’en allèrent en cepaïs là toutd’vne volte,

«ousayans devancé de deux jours;
Apres avoir reconu IeBacnousrnous remimes
diavoile & fîmes porter toute la nuit, fuivans
toujours notre toute à TOeft.Mais le point du a(l,re Cm '

jour venu qui étoit la veille faint IeanBaptiftéià’
firr*

jour bonne œuvre , ayansmis les voiles
as,nous paflamesla journée ^la pccheiie des

.

°ruës avec mille rejouillances & contente-
'*i

^us^caufe des viandes frçchesqucnous eu-
J
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mes tant qu’il nous pleut, apres les avoir Ionp

temps dclirées. Parmi la pccheric nous eûmes
aulîi le plaifir de voir prendre de ces oifêauxquc

ïlttf'fo'h les mariniers appellent Happe. foycs,à-caufedc

"ml- ^cuv aviduitcà rccuillic les foyes des Morues

le".

'
<
l
uc l’on jette cn nier,aptes qu’on leur a ouvert

leventre,déquclsilz font fi teians
, que quoy

’ qu’ils voient vne grand perche ou gaffe deflus

leur tête prête à les atfômmer ilz le hazardent

d’approcherdu vaifleau pourenattrapcràqucl-
!

que pris que ce fôit.Et à cela pafToicm lcurccps

ceux qui n’étoient occupés à ladite pechcrie:&

firent tantpar leur induftrie & diligence
,
que

nous en eûmes envirôvne ci'etainc. Mais en cet-

HommetS- tc a&*on V1? de noz charpentiers de navire fe

le jrtni U laiflatombcrdanslarnen&bienvintquelcna-

mtr vire ne derivoie gucres.Gc qurlui donnamoycn
Denver, de fefauver &gaigncr lcgouvcrnail, paroù on

ç'tfi fwvre
je t j en ilaut (

5r au bouc fUc châtié de fa faute
le mauve -

, ^ ,

nur ‘

addoucir leur bois de mçnuiferiedtem dcsMcr-

lus qui font meilleurs que 1 es Morucs:& quel-

quefois des Bars-.laquellc diverfité augmentoic

nôtre coritcntcméc.Ccux qui ne tendoietnia''*

moruës,ni aux oifeaux,pafioient le temps a rc-

cuillir les cœurs,tripes
> & parties intérieures

plus délicates dédites Morues qu ilz mettoiént

CerveUti en hachis avec du lart,des epices, & de la e'ial£

excelle»,
j d’icelles Morucs.dontilzfaifoient d’ailé bons

fûts cMe-
cervcj£ts qU

’

on fçauroic dans Paris,Et en

mtnt de U?™ lc capitaine rouiques. •

mer. En cette pechcrie nous prenions aulîi quel-

Teaux de quefois des chiens demer , les peaux dcquelz

shtens de noz Menuificrseardoient foieneufemcncpn"r

Source gallica.bnf.fr / ib I iothèque nationale de France
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floues de fortbon appedc.
,

.

b
Sw: le foir nous appareillâmes ppur notre

I0,ice
poursuivre, apres avoir fait bourdonner

noz canons tant à-caufcdc la fête de faim Ican,

que pour l’amour du Sieur de Pontrincourc

qui porte le nom de ce Sainét. Le lendemain

quelques vus des nôtres nous dirent qu'ils a-

voicnc veu vn banc de glaces.Ec là deiftis nous

fucrccicé que l’an precedent vn navire Olonois

setoitperdu pour en être approche trop prés,
c

& que deux hommes s’étans Sauvez fur lesgla-

cesavoicntcu ce bon heur qu’vn autre navire

partant les avoit recuillis.

Faut remarquer que depuis le dix-huitiéme Ttvys au-

deluinjufqucsà nôtre arrivée au Port Royal

nous avons trouvé temps tout divers de celui

que nous avions eu auparavant. Car(comme
nous avons dit ci-dcflus) nous eûmes des froi-

dures& btoiullas(ou brumes
)
devant qu’arri-

verau Banc(où nous fumes de beau foleil) mais
le lendemain nous retournâmes aux brumes*
léquellcs nous voyions venir de loin nous en-*

vcloppcr & tenir prisonniers ordinairement
troisjours durant pourdeuxjours dcbcau teps

quelles nous permettoient. Ce qui étoit tou-
jours accompagné defroidures par l’abScnccdu
Wcil. V oire même en diverfes faifons nous-
nous Sommes veus huit jours cotînuels en bru-
mes cpclTes par deux fois Sans apparence du Sb-
c» cjue bien peu

, comme nous reciterons ci-
.

sprcs. Et de tels cffe&s i’ameneray vnc raifon
qui me fcmbleprobable.Comme nous voyons
quelc feu attire l'humidité d’vn linge mouillé

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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C*.jc* d« qui lui eft oppolc,ainfi le foleil attire dés humi-

longs Lroiiil- diccz Se vapeurs de là terre &c de la mer. Mais

luenUmr pourlarelohitiond'iceUcs il aicivnevettu,&
Occidentale dc [aVneautrc,(clon les accidcns de circon.

fiances qui fc prefcntcnc. Es pais de deçà il nous

enlevé feulement les vapeurs delà terre & de

noz rivietes,léqucllcs crans pcfanccs& groÆc-

rcs,& teuans m®ins de t’eletnenthumidejnous

caufentvn air chaud:& la terre dépouillée de

ces vapeurs en eft plus chaude &pius rocie.Dc

là vient que cefdiccs vapeurs ayons la terre du.

ne part& le foleil de l’autre qui les échauffent,

elles Ce refoudent aifément,&ne demeurée gue-

res en l’air/icc n eft en hiver,quandla terreeft

refroidicj&Ic foleil au-dç la de la ligne cquino-

étialc éloigné de nous. De cette raifon vientauf

fi la caufe pourquoy en la mer de Fraceles bru-

mes ne font fi frequentes nef longues qu'en la

Terre-neuve,pat- ce que le foleil partant de fou

Orient par dclïuslcs terres, cette met à la ve-

nue d’icelui ne reçoit quafi que des vapeurs ter-

reftrcs,& pat vn Ions efpace il confcrue cette

vertu de bien-toc teloudrc les exhalations qn il

a attirées à foy. Mais quand il vient ail milieu

de lamer Occeatic , & à ladite. Terre-neuve,

ayant eleve& attiréà foy en vil h long voyage

vnc grande abondance de vapeurs de
toute cet-

te plaine humide,il ne les reloue pas aucmoj

:

tant pource que ces vapeurs font froides <1
*

' les-mêmes & de leurnature,quepource
queie

deffouz Cympathizeavec elle fc Ici. confe**

ne font point les rayons du foleil fccon

refolution d’iccUes,commeUz'&nt fur

*

;

a tc
•
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Ce qui fe rcconoitmême en la terre de ce païs-

)i ;
laquelle encores qu’elle ne foitgueresé-

cbaufteCjà-caufc de l’abondance des bois, tou*

tefois elle aid c à diffiper les brumes & brouïl-

las qui y font ordinaircmcncau matin durant

1‘été,niais non pas comme à la mer,car érans c-

levccs apres la minuit fur les huit heures elles

cômenccnt à s’évanouir,& lui feruét deroufcc.

l’cfpcre que ces petites digrcfllons ne feront

dcftgrcables au Lcdcur,puisqu’elles viennent

à notre propos.Lc vint-huitièmede Iuin nous-B„nqHttem
nous trouvam es fur vn Banqucrcau

(
autre que 1

le grand Banc duquel nous avons parlé) à qua-

lantcbraflcsr&r le lendemain vn de noz mate- MatelottS-

Jotstombadenuiten lamer,&étoit fait de lui bidtnmt»
s’iln’cutrcncÔtrévn cordage pendant en l’eau.

Delà en avant nous commençâmes à avoir des

avertillcmcns de laterrefc’étoitla Terre- neu-
e *

ve)pardes herbes,mouires
,
fleurs , Se bois que

nous rencontrions toujours plus abondam-
ment plus nous en approchions. Le quatrième
«le Iitillct noz matelots qui étoient du dernier

quart apperccurent dés le grand matin lesiles

làint Pierre,chacun étant encore au lie. Et le Découverte

Vendredi feptiéme dudit mois nous déconvri- des Hcsfamt
mtsà eftribortvnc cote de terre relevéelongue Pi*m.

uperce de vcuc,qui nous remplit de rcjouïllan-

ccplûsqu’auparavant.En quoy nous eumcsvne
m

":

gmndcfaveurdeDicu d’avoir fait cette décou- pUj„e décou
vc«edc beau temps. Ec ctans encore loin les voue de l

*

P Us hardis montoient à la hune pour mieux tari.

' 0, i tantuous étions cous defireux decettetcr-
^vraye habitation de l’homme. Le fleur de
oiurincourty monta & moy auffi ,

ce que
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n’avions onquesfaic. Noz chiens mettoient Iç

mufeauhorsle bord pour mieux flairer laie ter.

Î

eftcCj&nelepouvoienc tenir de témoigner par

eursgeftes l'aile qu’ils avoienc.Nqns en appro-

châmes à vnc lieue prés &(voiles bas)Hmes pê-

cherie de morues celle qu’avions faite au banc

comroençantàfaillir. Ceux qui paravant nous

avoicnc fait des voyages pardela jugèrent que

C^Bteto.
lloUs étions au Cap Breton. La nuit venât nous

drefiames leCap à la mer: Et lelcndcmain hui-

tièmedudit mois,comme nous approchions de

•Baye de
la Bayede Cmpfeitu vindrent les brumes fur le

canyons.
ve'prCjqU i durèrent huit jours entiers, pendant

,’fbrumes,
léquelz nous nous foudmmes en mer louvians

ji’envrrsr, toujours, fans avancer ,
contrariés des vcuis

C'ijl tllcr d’Oeft&Suroeft.Pcndant ces huit jours
,

qui

Crvtnir. furent d’vn Samedi à vn autre Dieu{qui a tou-

S/c«”» ,VJ
oursconduic ccs voyages,auqucls ne s’eftper-

du vnfcul homme par mer
)

nous fît paroicre

vne ipeciale fayeur.de nous avoir envoyé par-

1

miles brumes épeflesvncclaircilTementdcfo.!

lei!,qui ne dura que demie heure : &lorsnous

eûmes laîveuc de la terre ferme , 8c coutu-

mes que nous-nous allions perdre fur les bri-’

fans fi nous n’eulïïons vitem eut tourne le cap

Brafam ce en mer.C'cfl: ninfi qu’on recherche la terre cô-

fint rtehttf me vnebicn-aimée,laquelle quelquefois rebu^

<*JUnriïetii tc bien rudement fon amant. Enfin le Sanie I

quinziéme de Juillet, fur,les deux heures apr«

midiieciel commença denous faluer a coup,

de canonades, pleurant comme fâche de noa

avoir fi long temps tenu en peine. Si bien q
u

rein?*
*C ^eau ccmPs tCVCttU, VOÎÇl droit .à

n0Uly
ü
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étionsà quacr° lieues de terre J deux chaloupes

j-voilc déployée parmi vne mer encore cmeue.

£e ja nous donna -beaucoup de contentement. ojems
Mais tandis que nous pourfuiviôsnôcre route» mtrvtii-

yoicidela terre des odeurs en limité nompa- itufesvenJC-

jjilles apportées d’vn vent chaut :
fi' abondan> «‘defcuer*

raCuc,
que tout l’Orient n’en içauroit produire

r*‘

Jwantagc* Nous tendions nez mains,comme
pour les prendre, tantellesctoient palpables:

ainft
qu’il avintà l’abord de la Floride à ceux

qaiÿturentavec Laudonrticrei A tants'appro- , , .

chêne les dèux chaloupes, l’vnc chargée de Sàu- t„xcbA-
viges, qui avoïentvn Ellan peint à-leur voile, UuptL

l'attiredç François Maloins, qui fairoient leur

pêcherie au porc de CmfiJtAit. - Mais les Sau-
vagesfurencplusdiligehs, car ils arrivèrent les

premiers. N’en ayant jamais vcui’admiray'du

premier coup leur belle corpulence ‘&iforme^“w1
?«

dcyifàgc. Il y en eût vn qui s’exeufa de n’avoir *"•*"»*'*“.

apporté là belle robbe de Caftôrs»par-ce que le

temps avoic été difficile. Il n’avoit qu’vne' pie-
ccde frize roüge furfo.n dos : & 'des Mtuchia^

JJ*
îucoi.aux poignets & au defltis du coude, &iÿm>f-
liceinturc.On les fit manger& ;boire:& ce fai - litrt,braflt-

4

Wilz nous dirent tout ce qui s’étôic paflcde-lrt/»
râS

puiîvnanau Port Royal,où nous'àlliôns; Ce- e,lnt!*t

pendant les-Maioihs arriverenc V-Ac nous cn'di-
wur* "

t«nt tout autant que les Sauvages Adjoutan's
que le Mercredi auqud nous évitâmesJesbri-
«ns, ilzn'ous av oient veu , & voulaient venir*
nousavec lédics Sauvages, mais que nous étans
«tournez on merilz s’en écoient defiftez:& da -

butage,- qu’à terre il avoic toujours fait beau-
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Ttndaiit.les temps: ce que nous admirâmes fort,: mais.la

Irurxetde caufe en a etc rendue ci-deiîus. De cette in.

U mtr fd{» commodité fe peut tirer à l’advenir vn bien
bcantmpi

ces brumcs .fcrviront de remparau païs,ôr
“ 1 ‘

fçaura-on toujours en
diligence ce.qui fe.

p

af_

fera en mer'.Iiz nous dirent aufil qu’ils avçient

eu avis quelques iours auparivant^par d’autres

Sauvages
,
qu’on avoirveu vn .navire au Cap

Breton. Çcs- François de faint Malo étoicnc

gens qui faifûicntpour les alfocicz du ficurde

Monts, &fe plaignirent! quc'les Bafqucs , con-

tre les defenlés du Royjavoicht cnleuc& tro-,

que avec les Sauvages plus de. fix. mille Ca*

/lors. Ilz.neus donnèrent de leurs poilFons,

Sonda cpmmcBai'SjMcrlus, 8c grans Flétans. Quant

Siuva£n] aux Sattvagcs, avant partir ilz demandèrent du

pour leurs

pajn p0Uf porter à leurs
femmes:Cc qu’on leuç

*

aecorda’.Et le meritoient bien, d’eftre venus de

' il-b.opcouragç.pour.nous dire en quelle part

nous crions. Car .depuis nous allam.es toujours

affeurçmenr. „ .! ... ; : -

Al*Adieu quelque nombre de ceux dé notre

s*?*r/
!
t,en

,
compagnie s’en 'allèrent à terre, au Bon de

dt -qittiqùh
c4wp/?4n,tantp^ur nousfaire.vêrtif du bon#

mi ll'tvot de l’eau douce,quc pour de là. Cuivre la.cqtem •

ittrre.
1 ques. -an. Port- Royaldans vnc;cKalouPc ’- ca1
pous. avions.çrainte 'que le Capitaine du 1 on.

S4n
-n’.en fuftdé-.japarri.lors qucmo.us arnycrions

ebimir ai ,v ers les b.oiSÿ.av.çc ptomc fie_qu US y 1C
..

fcvdetm. .dans fix jours. -pour l’avertir delfl-Otrevea
,

afin defarréierb d’autant qu’il.îtvp^^^ r,

partir fi idausJçfc^iéme du.m9ism.nav
0



D£ tA N:.0 V.V. EL- 1, è^F B. A N C É» LlV.iV»

cours . :
àquoyj il ne faillie point : toucefois-hoz

gens deiireux.de
.voir, la .teyre de prés, ,empé->

«herejic cela, nous promirent nous apporter

^lendemain l’eau & ishois fufditiinousmous

trouvions prés ladite.tdrrp.. Ge qü'e nousnefîr»

rn?sppiW,&;ppuifuivimes:nôtrê route;::. a sr. :

.iç Mvrdidixrfeptiérhe de luillet nousfirtnes Brumn

i l’accoutumée pris debrumes.&rde vent cohv

trairci Mais le Ieudimous. oùmcs du calme, fi

bien que nous.li’àvandônà irkn'Uiî dû brumes,

ni.de beau temps. Durantco; calmé fur lefoir Ttfditfhi*

vn charpentier de navire fc baignant en lamer/"»»majw

apres avoir trop’beu d’eaudevrfc/c trouva £ùr***'1

pris,lc froid de la marine combattant cptrel’e^

ctauffement de cet elprit dfe vin.cîtielques,ma[*

telots voyâns.leur compagnon en péril , fç jet- ,

lîrctdansJ’eaü pour le fecourir, maisayat l’cf*

pntttoublédliemdcquoicd’enxJ& n’en pou*
voit-onjouir.-XOeqni.o.ccafîonaaxncbrndîaitrt

tres.mtelocs dJaîler au.fecdurs:&. s’empêche^
«nttellement l’un'lîautrerquetous :fe virent

?npcril;Hixfin.il y en eut vnqui parmi cétte eo*
uhô ouït la voix du fleur de Poutrincourtqui
üi'iifoicJeanHay(c’ccoirfonmom)regardez-

y >.&lp.titicle cordage qn'onlui.prefentbiCi
'

pale tira en hautï & le rçftfi' quant & quant
«fauye.- MaisJ’autheunde la nolfe tOmpaicii

^'maladie idont]ilpcnfa müuirirw »i m *,1 »

Apres ce calme nous retournâmes pour deux
°“rs aù pais desbrumes.Etle,Dimanche vjnfî
toifiéme, dudit imois dûmes» cono'iilànce du
^ttdu Ro digne?!., 6c le'mcitieio-ur aprcs-midi.F«r» a*
lC °C;ui foleilnons mouïllamcjsPahqre'eiy meé R°/”W‘

U ij
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Fcr't au àl’cnircedu Porcau'Mouton,& penfatnestou.

Momon. cher, crans venus jufques à deux bi'allès& de-

mie de profond;- Nous allâmes en nombrede

dix-ieptà terre pour querir dercau&dubois

qui-nous defailloienr. Là nous trdijvames en-

core entières les babann es & loçemeiysdufitut

de-Moncs qui y avoit fejournc Tefpacè d’vn

- moisrdeux ans auparavant, cotpme nonsavohs

XdftiTtjt
dit cn fon jicUt Nous y remarquâmes parmi

pollZ “ vneterxe fablonnèuje force chcnes porte-glas,

Momih'-. cyprès ,ïapins ,'lauriers ,
rofesmufeades, gro-

i zones,pourpier, framboifes ,
fougères ,ly(ima-

'

chia, cfpccc de fcammoncc;Càlamus odoratus,

Angélique ,
& antres Simples en deiixhero

quc-notis y fumes : Et reportâmes ennôtre ni-

vire quantité depoisfiavages-quenous tron-

'

vkrries bons'.. .Ili ctoilTent fardes rives de 11

mer-, qui les.couvte. deuïfoisde iûur. No»

ntetitorcs le loifii dkEerà la chatte des lapins <]»

fonten grandnombte non loirtdudit Portsms

nousen rccotmiamesttôSc qûcriotrccharjje

d'cau:& de boisfutfoite: St-nons mimes lu

voilci.-

Cap d# Su-

bit.

jle lenguté

Haye faillit

Marie.

ArrivieM

Fort Royal.

Xtetejt

/j**nd la

mtr b*ifit.

-.•LeMaTdraVmt;'cmquieme-ecion5i‘‘'““—

daiSap-deSabledebcaU'tempsi&fimeïbonnt

iourne'c, car fnrlclfoicnousenmcs en «uc‘i

longue & la baye fainte Marie ,ml:

:

J c»««

la nuit nous reculâmes lia
mer.Etlelciide

vimbics -
mouïllcrd’aucre à l'enctec Mj*

Royal , où ne ptutncs entiet poureequ
‘

ebe. Mais dcux coupsdc canons farcjttt

h&rcnavire pour Imucr ledit Porjj 6e avertul

FrançDÎsquiÿlccoierit.' -
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.
Lcleudi-vint-Iêptiémc de Juillet nolis-en

'

r Difficulté

tnmes'dedans avec le flot>qui ne futlansbeaju •a!en^tr-

COUp
dé diftïcultéz, pource que noiis. avions,Je

(

ventoppofitc» ôc des revolins entre les monta-

gnes,qui noiis penferencporter furies-rochers^

Etencesàffaircsnôtre' navire alloit à rebours

bpoupe-dévanti ôc quelquefois tournoiovfans

qu’ony’peuft faire autre cnofe. En fînétansdct
fl^(((c

. jm
(UnslcpotCi .ce nousétoitchoiè-emerveillable ^9rt

devoir la belle étenduë.d’icclui,&lcs raôtagnes

& totaux qui I’environneiit » :& m'étonnois

comme vn fï beau lieu demeüroitdelèrfc

rempli de bois,veu que tant de gens languUfcnt

au inonde qui pourroient faire proufit de cette

terre s’ilsavoient feulement vii 'chef poli ries y
conduire. Peu à peu nous appcocham-cs défile

qui eft vis-à-vis du Fort où nous, avons -depuis

dctneuréiile di-je , la plus agréable qui fe puifle

voir, defirans en nous-méinc$ÿ voir portez.de

«sbeauxbacimens qui font inutiles pardeça,&
nefervent que de retraite aux hibous& cerce-

rdlcs. N pus ne fçavions encore fi le fieur du
Pont croit parti, &uartant nousnous atten-

dions qu’il nous deufr envoyer quelques, gens
au devant. Mais en vainrearil h'y étoitplus dés

Favoit douze iours. Et cependant quc; [ nous
voguions par le milieu du port, .voici que Aim-
wrw# Je plus grand Sàgtmos des.Souriquoi$(ain«

‘

, ,

s appellent les peuples ch'cz Jcqucls, T*çus
«ions) vient aii-Fort, François vers ceux qui
«oient demeurez en nombre dé deux t3ïic'feu<

•omenc/cticr comme vn-homme infenfé, difant;

,

Cl: ion langage. Quoyîv"otis*-vousamufés ici?.

1.1 iij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



•
•“ • *' ’H lfc.T O t RÉ '

dinct; ( il ctoit cnvironmidi) & nc-voyezp0ine
vn grandnavire quivierit ici,&ne ftavosqucl.

lé*gens ce fonrî'Soudain cesdeux homcrcou-
rént fur le bouleverc,& apprêtent lcscanôs en

diligence , léqùels ilz gnrnijTcnt do 'boulctsé;

d’amorces. M embertow fans'dilayer vient dans

fondariot fait d’écorces ,- avcc vne ficnncfillî
'

,
nousreconoitre:.&- n’ayant trouvé; qu’atnitié'

&nrrolis réconciliant- François il ne fit point

d!alacme. Ncancirioiris l’vn de ces:

deux hom-

mes'là demeurezjdit LaTaille
, vint fur larivc

dupoftla meche-fiirle ferpentin pour fçavoir

qui nous étions ( quoy qu’il le fçeuft bien
, car

nous avions labannicre manche deployée-àla
fjlutdtu* pohnedu'maft.)& (I tôt-voiiaquatrcvolcesdc
fcçdima-

cailons qUifonc desEchoz innumèrablw: ^
deq&tre part le Fortfutfalüéde trois cnriona-

dcs:j:&ptufieurs moufquetadcs : cn quoy ne

Wanquoirnô treTrompete à fon devoir.A tant

lious defeendonsà terre, vifirons la maifon, fie

f

ialfons kiournee à rendre grâces à. Dieu, voir

cs cabatincs des Sauvages nous aller poiir-

deuxFran- mcnerparles prairics.Maisic rie puis queiene

foiiJt'mcit- loue beaucoup le gentil^ourage de cesdeux

hominesjdéqucls i’aynohiméi’vnU’anrres’ap-

_

‘pelle Miquclet: Ôc méritent bien d'érre ici cn-

chafles , pour avoir expofé fi librement leurs

.

viesà la cpnfcrvation du;bien déjà Nouvelle-

France. Car le fieur du; Pont n’ayant qu'vne

barque & vne patache, potir venir. chercher

vcrs laTerre-heiive des navires de France »
ne

pouvoitfe charger de tant de rincubies,' bH
farine y 6c matçharidifes, quiétoiçnî:par-dcJ2t
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Uqucls il cât fallujcttcr danslamèr(cc qui eût:

éteànotre grand prciudicc, '& en av,ions bien-

pcuri) fi ces deux hommes n'cuficrit pris le ha-

îitdde demeurer là pour la confcruation de

ccs chofes. Ce qu’ilz.nrent.volontairemcnt>& .
•

degayetede cœur.

Hturtufc rencontre (lu peur duPonc : Son retour «u

: Defcrtption des en virons

dudit FortsConjefture fur Vorigine de lagrande ri-

wnde CanadatSemailIes des blci^:Retour du peur

du Pont en FranceiVoyagedu peurdePoutrincourt

in pais des *4rmouchi/juoif : Beau fegle provenu

fias culture':
Exercices crfaçon de vivre att Port-

fyil : cutife des prairies deU rivière de l’Eynillt.

.. Chap. XIII.

B
E Vendredi lendemain de nôtre

arrivée le ficur de Poutrincourt^'^"™*.

afrcôfciôné à cette entreprife com-
tnr*' b

me pourfoy-meme, mitvnc par-

tie de fes gens en befongnean la-

bourage & culture de la terres .candis que les

Mires s’occupoiét à nettoyer les chambres ,&
diacnn appareiller ce qui étoic de Ton métier;

fedefîr quc .i’avois de fçavoiirce qui fe, pour- -

voit efpercr de cette terre , me rendit avide au-Rw»»ir<
‘lit labourage plus que les autres. ' Cependant dû "finir

ccux des nôtres qui nous avoiéequittezà Canir Pons.

pour venir le ldg.de la côtcyrcncontrerét
co.mtne miracul.cpfcmenç lc.fi.euc du Pont par-
ades désuni fôh.tfrequétcs ch oes;parties là.

|Ll iiij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Dédire combien fut grandcla! joyed’vnepa

t
>

& d'autre ,
c’ett chofe qui ne fa peut exprimer

Ledit fieur du pont h cette heureufe rencontré

retourna en arricijt pournous venir voir an rort

f<mdj , nom Royal , & fe metere dans le Ionas pour repafièr

dtnavtrt, en Fran ce. Si oc hasard lui fut vtile
, il nous iç

fut au /Il parle moyen defes vai/Teaux qu’il nous

lai/la. Et fins cela nous étions en vne telle pei-

ne
,
que nous n‘eu/ïïons feeu aller ni venirpae

eau apres que nôtre navire euft été de retour«
France. Il arrivale Lundi dernier jourdeluil-

let , & demeura encore au Port-Royal iufques

au vint- huitième d
J

Aouft. Et pendant ce mois

grande rcjouillànce. Le fieur dcPoutrincourt

fit mettre fur çul vn mui de vin l’vn de ceux

q u’on 1 ui avoit baillé pour fa bouche,& permif

fion de boire à tous venans tant qu’il dnra:li

bien qu’il y en eut qui fe firent beaux en-

fans.

: Dés le commencement nous fumes défireux

de voir lepaïs:à
;
-montla riviere, où nous trou*

•yames des prairies préque continucllemeiitiuf-

ques h plus de douze lieues,parmi léqaclles dé-

coulent des ruilleaux fans nombre qui vien-

nent des collines &montagncs voifincs.

bois y font fort épais fur les rives des eaux,&tat

lofrpb Aco que quelquefois on ne les peut traverfer. Iene

flxbv. 4, voudroy toutefois les fairetelsque Iofcpli aco
-

a> fta récité être ceux du Pérou, quand il dit: Vn

„ denoz freres homme digne defoy nouscon*

„ toit qu'çcac égaré& perdu dans les inôtagnti

„ fans fiçavoir quelle part.ni par où il devoir a*

„ 1er,il/e trouva dans des b.uiifons/i épais.qu1.-
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fut contraint de cheminer fur iccux fànsmet-

trc lcs pieds en terre
,
par l'efpace de quinze

joursentiers. IelaiiTe à chacun d’en croire ce

qu’il voudra,mais cette croyance ne peuevenir

jufquesàmoy. ! ..

Or .en la terre de laquelle nous parlons les

bois font plus clairs loin dès rives , & des lieux

huraides:& en eft la félicité d'autant plus gran-

di efperer, qu’elle cft femblable à la terre que

Dicupromettoitifon peuple par la bouchede
Daamat

MoyJe,difant:If Seigneur ton Dieu te va faire en-
j^ ^

tnt en vn bonpais de torrent d’eaux,de fonteinei,

djm,<juifiurdeotpar campagnes^e. Pais ois tu

Ktmangerat point le pain en dijèttc,auquelricn ne te

poudra,pais duquel Its pierresfontfer , cr desmon-

lignes duquel tu tailleras l'airain.Ht plus outre co-

firmantlespromelTes de la bonté & fîtuation

de la terre qu’il luidcvoitdonner.£f/Mÿj(ditil) Dru< ,r(,n;

tunnel vous alle^pajjerpour le pojfeder n’eflpas eom- n vtrf. 10

mitpaît d'Bpptc,duquel vous e(les fortu,là ois tufè-

tmstafemence , (y l’arroufns avec le travail de ton

fini,comme vn jardin à herbes. Mais lepats auqttel

vint alle^ pajfer pour le poffeder eflvn pais de monta-

nts (y campagnes, (y cftjbbrcnvi d'eatixfélon qu’il

fient des eieux.Or félon ladefeription que nous
avons fait ci-devant du Port Royal & de fès ci dtjf*

environs
, en décrivant le premier voyage du e

j!

a

/tn%„ee
fwur'dc Mont$,& Comme nous le difons ici,Ies

ruijfeaux
ruilfeaux y abondent à fouhait par toute cette

'

terreront rendent témoignage les frequentes

& grandes rivières qui l'arroufent.En con/idc-
tation dcquoy elle ue doit être eftiméc moins
Wiireufe que les Gaulles.

(
^uion’tvne félicité
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particulière en ce regard )<ifi jamais ellcvicnti

être habitée d’hommes induftrieux
,

P»*rr« i»
fâchée faire valoir.Quant auxpierresquenôtre

Dieu promet devoir cere fer les montagnes

d’airai'n,cela ne fignifie autre chofe que les mi-

nés decuivrc &defcr,& 'd'acier déquellesnous

avôs dcf-jdparlc ci-delftjsi& parlerons encore!

ci prcs.Ecau regard des capâgncs(dotnousn'i'

vos encore pari e.) i
l y.en à

:
preques toutàPenvi-

ron duditPortRoyal.Etau delfus des motagnes

Ld(s&ruify a Je belles capagncs où i’ay veu des lacs& des

fiauvfurl» ruijpeaux nep!us ne moins qu’aux vallées* Mé-
mnugntu

m£S au pa{p5g
C pour, forcir d’icclui.Port & fe

mettre en mer ,ily en a vn qui tombe des hauts

rochers en bas •& en tombant s’éparpille en

pluie menue ,
quieft chofe fortdelettablc en

Eté,par;
cc qu’au bas du roc'-il y a des grottes où

l’on eft à couvert tandis que cette pluie: tom-

Itmei'dre ^ agréablement : & fe fait comme vu

t„ c„ifu^tc en ciel dédansla grotte où tombe la pluiedu

vnigrotte. ruilfcau,lor$ que le loleil lujtrce qni m a. caufe

Voyage de beaucoup d admiration.Vue fois. nous allâmes

T" /"}'* 4cpuis nôtre Fort jufqueyi la mer à travers les

Aines eu
l'efpace de trois liçucs ,

mais au retour

nous fumes plaifammCnt'trompcs.Gar au bout

de nôtre carrière penlàns être en plat pais nous-

nous trouyames au fomçnçîd’vnc haute tnc' 11
'

tagnç,& nous fallut defeendre avec atodo pei-

ne à-caufe des nçges.Mai$jp$ motagnes cn .vne

côtréc ne font point perpétuelles.. À di?c ueuçs

denôtre demeure,le pais où .pallç la .tivief®
e

del’Équille cft tout piat.i’ay.ycu par ftclap
"

fieuts contrées où le pais efl; touc v„ni, 1<>P
1



DE tA N'ovv.euï'Franch. 74-3- Liv. IV.
,

beau 4u Tnoîidc. Mais 1* perfection eftqu’ileft

bien arcoufé.Et pour témoignagede ce 7 non Paîibhnar

feulement au Porc Royal,niais aufïî en toute la mfi.

Nouvelle- France, la grande rivière 'de Caïudx

en fait foy,'laquelle au bout de quatre cé'slieuës:

clhufltlarge'que les plus grandes .rivières du

inonde,remplie d’iles & de roohers innumera-

blîs:prenanffonorigmede Tvn des lacs quife

tciicpntrent au fil de foncours
( & ielepcnCe

Conie(lure

cinü) fi bien qu’elle a deux cours ,1’vn en l’O-
plr u

rient vers la France:l'autre en Occident vers la« de ugra-

nit Au Su.Ce qui cft admirable, mais non (ans dtrhurc

ncmple qui fe trouve en-nôtre Europe. Car

i’apprcnsquela rîviereqviidefcend à Trente&
iVcroneprocede d'un lac qui produit vnc au-

trcrivieredontle cours tend oppoiitcmcntà la

rivicre du Litis.lequcl fc décharge au Danube.

Ainfinoz Géographes nous font croire quele
!

Nilprocède d'vn lac quiprodüit d-autres riviè-

res, léquelles fe déchargent au grand Océan.

Revenons à nôtre Iabouraee:car c
!

cft là où il

. noiislaut tendre , c cfl la premier cmino qti ùr
nf

nous Faut-chcrchcrjlaquclle,vaut mieux que les

ttaforsd'Acabalippai&quiauradu b^é,du vin,

I

dubcûinljdes toiles,du drap,du cuir , du fer,&
ni bout des MorucSjil n aura que faire d’autres

tlirclors,quantà laneccfîïtéde lavic. Or tout

«laclt.oa
peUt être,en la terre que nous dccri-

|[ôs:fur.laqucUe ayat le lîeur dcroutrihcourtfait
c‘

hite a laquinzaine vn fecod labourage: &.moy ndUpriJu-
ot même, nous les enfemençames de nôtre bléftï jebU/

‘tançois tancfromcnc que feglc:& à In huitaine^ •

H'vaiitç vit fon ttàyaihn'avoir etc vain- » ainsf
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vne belle cfperance parla produélion.

qUt ]j

terre avoit des-ja fait des femenc.es qu'elle avait

receu.Ce qu'ayant etémontréau fieur.du:Porit

ce lui fut vnfujec de faire fon rapport en Fran-

ce.de chofe toute nouvelle en ce lieu là.

Il écoit des-ja levintiéme d'Aouft quand c«

belles montres fè firent,& admooetoit.lc téps

ceux qui étoicnc du voyage,de trouifer bagage;

àquoyon commença de donner ordre, telle-

ment que levint-cinquicme dudit mois, aptes !

maintes canonadcsd’ancrefut levée pour venir'

àl’emboucheurcdu Port,qui cft ordinairement

la première journée. .. .

Lefiêur de Monts ayant defiré de s'élever

au Su tant qu’il pourrait & chercher vn lieu

Su
'

}et
*j!

. bien habitable pardelà Ma!ebarre,àvoitp:iéie

TJxhmL- Sieur de-Poutrincourt de paffer plus loin qu’il

(hinnoii. n’avoit eté,& chercher vn Port convenabicen

bonne température daigne faifânt.plus. de cas

du Port Royal que de lâinte Croix,pour'cequ'

regarde la fante. A quoy voulant obtempé-

rer ledit fieur de Poutrihcourt, il ne voulut a.t*

tendre le printemps,fachant qu’il auroied au-

tres exercices à s’occuper^ Mais voyant fes le*

mailles faites,& la verdure fur fon champ,lire-

j

folut de faire ce voyage & découverte avant

l’hiver.Ainfi il difpofà toutes choiesi cettenn,

& avec fa barque vint mouiller l’ancre p
res

.

a

Ionas,afin de idrtir par compagnie.Tâdisquij*

furent là attendans le vent propre 1 ey>ace
«

Baleine au trois jours il y avoit vné moyenne balaine{quc

les Sauvages appellentM'srw )
laquelle veno

tous lesjours au matin' dans fc PortaveclciM

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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nouant là dedans tout à fou aife, & s’en retour-

noicd‘cbe.*£tlotsprenancvnpeu de loi/ir , ie

fis
cn'rhitné Françoifè vn Adieu audit fieurdu *c'*/î

Pont& Ta
1 troupe , lequel clVçi-aprés couche lUMn

j
[*

parmiLes Mvses de i. a No vve i i e-
aif~

Pb,anc'E.v • •

Le vint-huitiéme dudit mois chacun print fa

route quideça,qui deü,divccfemencà la garde porumftilm

(IcDièuiQùâncauneurdii Pontildeliberoiten

pallimrd attaquervn'marchancdc Rouen nom-

me Boyer(lçquel contre les deffenfes du Roy
étoic allé pardcla troquer avec les Sauvages a-

presavoir été délivré dcsprifbns de la Rochel-

le par le cohfcnteméedu Ucur de Poutrihcoürr,

&fouzpromeflc qu'il n’iroit point ) mais il é-

roitja parti. Htquancaudit fieur de’Poùtrm-

couttilprintlavoltede i’iie fainte Croix pre-

mière demeure des Françqis,ayantChampdoré

pourmaitre&condu&eurde la barque
,
mais

cStrarié du venc,& pource que là barque faifoit

eau,il fut contraint de relâcher par deux fois.En
fin il franchit la Bàÿe Françoifè , vifica

ladite île , là oùil trouva dujblc meur de celui

ouc deux ans auparavat le fîcurdc Montsàvoit
W,lcqucl étoic beau

,
gros, pefànt s & _

nourri. Il nous en envoya au Porc RoyaljOÙ'i’c-
mf' rww

tois demeuré
, ayant etc de ce, prié pour avoir

l'œil à la maifon,& maintenirce qui y reftoit de
gens en concorde.A quoyi’avoy condefcendu
(encores que cela cuflicté laifTé à ma Voi.oHté)

pout ralTcuiancc que nous nous donriiôiis que

J

11 mîvâùc l’habitation fc'fcrôit en païs pliis

ehauc pardcla Malcbarre
, & que nous irions'



5 4-6 a ? .*
-;i i Hi;StT,o.irï:

^

tous-de compagnie ayec ceux .quW.ppqs;^

voycrp}tdcFrançc f
Pendant ce

.

tjçrops-ic n\ç_niis

a.préparer de la terré , .& -faire de§ clôtures 6ç

com.partimcns de.)jardins pour, .y;-femet
;
des

ieg.umes,& herbes de menagc.Nousfimesauf-
YtfcvuU - ^ fa irc Vn folie tout b l’entour du Fort Roquet
me»

1 J3icu nçCcfIàitc pour recevoir;les
:
çaux;8c

, -, ^timidités qui,pa^YîinC'dccouioicn 1
c..pac def-

fpy7,lcslogcmcns parmi }ps racines des,arbres

qq’oqy pic. ;dç,feçlt,çz ; .
ce qui, par^nqprc

r/
5Ddoit lç lieu

ma} fqjn. , ;

\le neveux nyajiçççeç àdjfoi1;? #!.««•

autres ouvriers faifoicnc chacun en pàrticulkr,

H fçf^cque nousâv.idns nombre de.mçnuifien,

p.cncîers ,
maiFons^ c^il Ieucsd e pier res^ferfru-

h’Ji (îi U riçrs,rqiiiqndjcr sjcou tu ri,Q r.Çjfcjeù rs d’ais,tnaçt*

Vnu-jcilé. lots.éçc.quifaifoient leurs exercices , ef» quoy

Frduce. ilsdcpienc fo rc humainemen c.traitez.Car on }çs

quitt'oit pour ctois heures dç-trayailpacj9p

.Lefutplus du temps ilz I’emploioicnçà rçcuuw

Iturt ^•^'.’Mpiïies quUÔn.t ;de- baffe. mer en,gMP«
atisf! ma- _ ua ,Jtiç^ devant leFort-, ou des; ldournars;(f

-

‘ vl
neccdc Lan goulîésjpu dcsCrappcs, 5$l'SD.î

:i abondamment fouçjes roches au Pprt^R?ï3.*

oûdeVCoçquwqüi fonç/ouz la vaxe^c toutes

'
». parts écrives dukiç port«Tput'Ceia

filets 5c fans batteaux,Il yen avoit.qui mj®
quelquefois dp .eibie^mais ri/étans

iaiizgfitoi ent la chaliè.,;
.
,Et pour nptrprega 0»

noûsavio
J
nfà;npçre

l
tàbjbyn des geps^'i. t

de..Monts
; , ;

quvnp.uspou.rvoyoi t ch ‘prWfl

p«-.iils»
tpànquionî point

|

vijwn dtti- quèfois, demi douzaipe, d Outardes , q 9

lin.
,
fois autant de canars,ou oyes fauvages g«>«
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blancheSjb.icn fouvent,deux & trois douzaines V*in& vin

d’alo«cctcs,&: autres fortes d’oifèaux. De pain ,n ?ueUe

nul h'en manquoit:&avoit chacun trois cho- .îU4,nitt’

pineç çlc yin puir.&r bon, .Ce. qui a duré tant que.

nous avons etc par delà, finon que quand ceux

qui nous yindrent q.uerir ,.au lieu de nous ap-

poser des eoipodiçps u oui;curent aidé à en faire

vuïdaugc (comrne.nqus.le.pourrans répéter ci-

aprés)iifaliutrcduiEc;
ia portion i vne pmtç. Ht

ncantmoinsbienfouvcntilya eu dcl extraor-

dinaire.Cc.voyagc cn cc regard a cte le meilleur

detousdontnous en devons beaucoup deloüa-

geaudit Heur de Mots & a fes affocicz les fleurs

Macquin& GeorgesRochelois.quî nous en Pr^"V4
e
'^

pourveurct tat honnçtemét. Car certes ie trou- Jjf?
*-

t

vequeceticliquepr Septébraleeft entre autres
\a ôn

'

v(iie

diofes vn fouverain pre&rvatif contre la,mala- j-nute.

die du Scorbut:& les cpiceries, pour coqrigcrlc

vice qui pourroit étçe en l-’aic de cette regiqn;Ic.

quclneantmoins i'ay toujours rcconu.biçupur

&fubtil,npnobftanç,l,cs rpjfons que ije^.pqnu
fois avoir touchées parlât ci-dellus d’içcliçma-

iadie.P.our la.pitançenousavios pois,féy.«ÿrjsj pitance

pîuncau.ît,rail!ns
inijqruçs'fechcs> & chairs ial-

’ccsjfans coprendre fôi huiles 6c le beurrerais
Soutes quan tes fois, que les Sauvages -)ubi-

wcypres denous aypient pris quelque quanti-.

^dEttirgosjSaumôs, ou menus pqiffcjnsrit^g
dts

quelques CaftorSjElIans^CaribouSjpuauqres.a- Sauvais U
|Nniaux,métiônéz enmonAdieu en laNouvelle- lirai,

;^
c®*jhflQps en iapportoictla moipp:&çequi

c‘îoitiIz iexpqlqiécquelqucfoisenyéte.én pln,-

Çpubliqu^^ccn^qui'cnYouloicnttrpqûqiéç

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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du pain àlénodntrc.Voila éh partie nôtre façon;

de viv'rè par delà. Mais jaçoit que chacun de

nofdits ouvriers eue Ton mccier particulier,

he'ankmôiris il falloir s'employer! cous vfages,

comme pliifieurs faifdicnt. Quelques mailons

&cailleurs de pierres fè mirent à la boulenge*

rie ,
:léqucls nous faifoicnc d’àuflî bon pain

que célüidc Paris.Ainiïvn de noz feieurs dus

fSlen ",»*ous fic'plüfieurs fois du charbon en grande

Ntuvtüt- quantité.
^ ....

France. En quoy eil â noter vhe choie dont ici se me

foUvicn.Ceft que comme il fut n'ccciTaire dclc*

ver des gazons pour couvrir la pile de bois ât*

fembléc pour faire ledit charbon ,
il fe trouva

«Jrr<^«r- dans les prez plus de deux pieds de terre.non

re <ipraina
ccnc ,mals herbes mêlées de limon qui fe font

•
' cntaiTéesles vnes fur les autres annuellement

depuis le coinmencement du monde,fans avoir

ete fauchées.Nean emoin s la verdure en cft bcl-

lcfcrvahtde paftureaüxEllans, léqucls nousi*

rio.
^ vons pïufîciirs fois veu ehribzpràincs deileü

ctt troupe' de trois ou quatre,grands & p«*t5>'4

laiilans aucunemcnt.approcher ,
puis gaignànJ

1 es bois;ivi ais iepuis dirédaüantagc àvcnr «il

- en traverfarit deux lieùës dë nofdites prairies»

icelles toutes foullçes de véftigcsd Ellansjcaru

n’y /çay point d’autres animaux i pie fourc '

Eren fut tué vn non loin de nôtre c
>.

n éndrbitli'dû le Éëiir de Mont? ayant nttw"'

cher l’herbe deux ans devant,elle cftoicçev j

c . , la.plhsbelle du monde. Qûëlqujvn pourras s

fmh,/» «»»««
comment fe font cet P““cs

* JJ
ries. toute la terre eiv ces lieux la eft cou ,,
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l>ois.
P.9.n.r

f
à qfpÿ Çni Je .ç.uçieux fçaqra

|

«u'cs haut^SjÎTiajjées ,
principaleurcu: en celles

' dépars,«^J^^'^çgïnP^^^lfe.Ô^ç.îrgïayxc
"

^icwtnt'&WlfsjiitftgeWffc.i•fef,
Je Mdrcbïr

4e. à*WAf‘
'

'•ÿvXtrrc (iüjt

’ ^vn titcltiq u'oifUcftt : S « f&?£s.

#
r4.

B/? J.
e

ftnpki

oe fe ftuctf.nt.Je. vêtement.

:

: kfêffipé <X vignes

fUnte'ts t» li terre des ^rmojnhfijnots ; Qn<tpijt~

ilsmfiusyAhndiinçe de peuple; Afyrperilleufe.., ,

,';

’^.Èh AP.: XL^.j-V

- Eyp y. o. .»:$; au.fieur de ; £à.U-

I
trincourt-, Jcqucjnous. avons

ï laide en; d’ile , Sainte - Gjoix.

|j ;4pres.^Moirj^4Lcyne rçÿ&uë,

S: cacçirc_Jes ,Sauvïigç^ nqjû

r . , . ... ..-.-y étoient,. il,s’en alla en qpa-

p jours à .Tepiptegoft ,,\qi}i
i

.
1èÆ .fcç.lie# tant ré-

|i?(iuné fo^z-.jç nopi de’^pryyi^eg4,
:El nefaî-

^foit vn (î lotigjçéfnps- nçur-y. .pa^yènir4 ,maisiil
prrctu.furla $ôute£ faire; cacqutrer-lâ barque'.

-

Hrapccte.fin-il avoir m,ené vndercutier ^ç.vn
[^arpcntiçr,6çquanticç d’ais. Ij traverses Ues
flr*

font ïl.epb.onchurc^de'la.-riyiere^&ivinrà

F* lào&iàbarqiK.^

Pn? Cq«vans;.d:eaux ,quc : la., parure . dû .lien ÿ
•""" Mrri



- jfjo
• • '

‘
(

:

H' i's T o r K'E;

- "fait. C’cft piàutquôÿ. il ne s y’dWfcta pcrîntv‘ains

Conjdn

tien.

Rlvicrt

d'Olmt-

thm.

— rien^àà'cner nautcrnec at Wttqubÿ
i Joii^lUirépaniit ;

tlé
;

ihcnie.;;ï} 'fc^li^na.dctn^ln.

dant en (on langage! Qiii cccs-Vons ?' On liii dit
1

-qucc’étoieiït âmis.Etlà deffus Rapprocher Ici

fiêut de Ppdcr&Coûçé traifôâhVitie SveS lui
; &

j

‘•lüvficdôsprOfërçfdccoütqaüx
i

Jia!hHcs,& Af«<.|

ïdirii eclïaçpcs, carquâns,& We-i
Jets faitsdc^.-rfètifîtires , ‘ôif’d'CJüyàux deverre

'Î5lahc :& blc'ir^ddritil fu't fort’Üïfc ,‘mcmcdclï

^«»;ôfcd«ràâi^**^ucî1bai^?Mîcp^îr•dë\Poücrincot1tt

^fôit'Àvecltii'y
4

ïceôh^ ’bieifqtïc'

feroit bcâùcoüp dcfùpport. Ildim'ibuaà quel-

ques vus d’vu gpnd nombre de peuple quil

avoit autour de fdy, les prefens dudit ficur île

Poinrin court , auquel il apporta force chairs

d- Otibtrtêjï ôif Elfânfcarîcs Ba^uçsdppcltfo

.v(. tWiéïrfrflirhûilc
'•VivCcrt*

. vit-vies fe.-

ou El 1an,-0r ignac
:

)
pouf ïefraiçhir de

d'dWnpdiftrë:' ëeli! ftit "on tendit b

-.-voiles vers i où efUa riÿjerç du Capi-

i ‘tpiifé #lniec8ttiy &• biVfc' fit l’abncéfuivaiîtç

îJgiunbi-M't

e-li -Vers ! rûÙp^ïfe2
L

es •m-mes «*•»

• FiaOe.A l’diŸtt&fc deld-Bâ}?é'dudit,Ii£Ad^

.
/««ffieft vnb-iltgràndS dbminc'çlë dfcmicfwuc 1

x
L'ode

'i
'erf'laôtièlie • Jibz

•

gens decoùvtircut p[

&men*MC-h fôgt* caÿentfbrés • q« ||X^
'

auk’terrcs- plü’s^'difîncsdu port-ftqyal c n
’, L

•lé long delà rivjiërefaint'IeanttouÇcfois
on 1

avoit eiicôVé'eü cfonoilTancc )-JaqueIIc 12
..
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vcrcnceu grande quantité, ayant le tronc haut

•de crois à quatre picz,- «Scipac bas gros comme le

poin, les raifîns beaux , Se gros ,
les vus comme

prunes ,
les autres moindres : au.rcfte fi noies

fju'ilz lailToient la teinture où Ce repan.doic leur

liqueur: Ils étoient couchez fur les builfons 8c

i ronces qui font parmi cette He, en laquelle les

arbres ne font fl drelTez, qu’ai lieu £s ains éloi-

gnezcomme de fix,Vfix toifes. Ce qui faic que

leraifiny meurit plusaifémentj ayantd’ailleurs

vue terre fort propre à cclalabloneufe &c gra-

velcufe. Ilz uîy, furent .que deux heures 5
- mai;,

futremarqué que du coté., du No et n’yayoit

point de vignes., ainfiqu’en file Sainte>Ç.roix

nyades Cèdres que du côte d’Oeft.

De cettcile ils allèrent lia zivicrç d’olmtfhfft Rivière

port de Cbomba , Il où Mtrehin Se ledit ûfiwpi i'olme-

(hin amenèrent vn pcifonnier Souriquois ( Se

priant leur ennemi) aufieurdePoutrincourt,

lequel ilz. lui donnèrent •libéralement. Deux
hcurcs.aprcâamvcnt deux Sauvages l’vn Eté.-

eu
•"

chemin nomme Chfoadm.Capitaine de la'rir • •

WereSaiiit lean dite par. les Sauvages Qigoiidi:

1 autre S ouriquois nomme Meffhmott ,Capitaine
aus.ig.Djjj; en là rivière du port de la Heve j fur
icqucloti avoieptis ce prifonnicc.IIsavoiêcfQ.r»

ceui.arcliaudifcs troquées avec les Fr.ançois,Ié-

locllcsilzveiioiedà debitcr,fçavoir chaudières

Sundesjinoÿénesi&pctitésvhachesjicoutc^ux,-
robbes

, capots fcamifolcs rouges; pois, fèves,
«cnit, & autres choies.;.Sur ce voici arriver

ou quinze batteaux pleins, de Sauvages
h fuj eciôn. à'olmcbin , iceux en bon ordre.

Mm ij



Histoire
tous peintures à la face , fclon leur coutume,

quand iiz veulent être beaux ,
ayons l'are, te Va-

* flèche en main , & le carquois auprès d'ciu.lc.

quels ilz mirent bas à bord.A l'heure Mtjjimiti

;,coœmcuceàhataogaetdcvantlB Sauvages,

' "leur remontrant comme parle pallcils avoiét

.
’’cufouvêtacl'amiti£enfemble:&qu'iltpour.
”
Voient facilement donner leurs ennemis s'ils

”
fe vouloicnt entendre, & fe fervir de l'amitié

"'des François -,
lequcls ilz voyaient llprcfcns

pour rèconoitre leur pais, a fin de leur porter

Vides commodités! l'avenir, &lesfecounrét

’

leurs forces,léquclles il fçavoit,&'lestait»
33,

prefentoir d'autant' mieux, que lui qui parta

êtoit autrefois venu en France, & yavoude-

ineüré'en la maifondu ficur de GrarArat

G ouverneur de Bayonne.. Somm c ,
il &«!«

-d'Vwlieme à parler avec beaucoup dev®

mence‘& d’affeaion,& avec vu cotoumen»

dniis en ce païs-là )
d ans le bateau ri**

comme lui lifiut prefent de celaen.affeunn

de l'amitié qu’il lui voulo.t témoigner U

fait la nuit s'approchoit ,
& chacuni

( J

-Mais'MtfW n'ctoit pascontentd
e \

mtrbin ne lui avoir fait pareillebarang’^

•taliation de fou- prefent: caries Sa
g (

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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cftvtic
façon de contrat que nous appelions

ûnsnom,Jete itnntjx fin ejneturne d»tmtJiEt.ce.-.

lafe fait par-tout le monde. Partant Mejptmçtf:

Jcs ce jour là longea de faire la guerre à- O.lme-,

chin, Neantmoins le Icndcmain matin lui &fes

gens retournèrent avec vn bateau chargé de.ee

uu'ils avoient,fçavoir blc,pctun, fèves,& cour-,

ges,qu’ilzdiftribucrent deçà & delà. Cesdeux Passât LU,

Capitaines Olmcchin 8c Marchin ont depuis èi£fiv,iC0U
J~-

tuesà la guerre. A la place dccjucls avoir été
de

,

clcuparlcs Sauvagcsvnnommé Sr^«s:Icquel
' 1

depuis nôtre retour a été tuépar les Anglois: 8c

au lieu d'icelui ont fait venir vn Capitaine de

dedans les terres nomméA/?ie»»,homme grave,
vullane.&redoutéjlequeld’vn clin d'œil, amaf-

Icra mille Sauvages, ce que faifoient aulïï Olme-

thin Si Marchin. Car noz barques y écans-, in-

continent la mer Ce voyoit toute couverte de
leurs bateaux chargez d’hommes difpos., fe tc-

naus droits IA dedans: ce quenousncfçaurions
faire fans péril

,
n’etans iceux bateaux que des

arbres crcufez à la façon que nous dirons au
dernier livre. Delà donc le fieurde Poutrin-:

court pouçfuivant fâ route , trouva vn .certain ^

Pott bien agréable,! cquel n’avoit été veu par le!

ficurde Monts: & durant le voyage ils' virent.

torccfumccs,& gensà Ia.nvc,quiks;invitoient
1 s approcher d’eux: & voÿans qu’on n’en tc- ;

lojtconte
,
ilz fuivoient la barque le long-de la.

Jtcvcfablonneufc, voirela dcvançoientle plus
auvent,tant ilz fontag-ilcs,ayans Tare en main, AimouJti.
cIc carquois fur Iç -dos danfans tou/ours -6c
- Encans, fans fe foucicr:dequoy ils vivront par!

• M|m iij
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Ttufk ht»- l.cs chemins. Peuple heureux ..voire mille fois

trtiixs’il c». plus que ceux qui fc font adorer pardeça, s’il

?»ri/ftit avoit la conoillancc de Dieu & de fonfalut.

Lé ficur de Poutrinco'nrc ayant pris terrai

ce port,voici parmi vne multitude deSauvages

' des fiffres en bon nombre,qui joüoycnt de cer-

tains flageollcts longs ,
faits comme de cannes

de tôfeaux
,
peinturés par defltts, mais non avec

telle harmonie que pourvoient faire noz ber-

gers r&pour montrer l'excellence de leur arc,

Tlz fiffloient avec le nez en gambadant félon

leur coutume.

Et comme ces peuples accouroicnt précipi-

tait)menrpour venir à la barque, il y eutynSau.

vage qui Icbleiragriévemcncau talon contre le

tranchant d vne roche ,
dont il fut contraintdc

demeurer forla plncc.LeGhirurgiendu ficur de

Poutrinconrc àTinftant voulut apporter à ce

mal ce qui étoit de fon arc,mais ilz ne le voulu-

rent permettre que premièrement ilz nculïènt

fait à l’entour de l’homme .blefle leurs chima-

grées. Ils le coucheréc donc par terre l'vn d eux

1

fui tenant la téce en fon giron,Refirent plufictw

chintatrfes criaillcmens.danles Se chanfons.àquoy le»»*

AeStuva. • 1 rl’vnp. voix watn-

à l'en-

tour d’-Vn

Jet leuri

Utjii.

rae ne repunuun. uuuh j - —
> i‘

ive. Ce qu'ayant fait ilz le permirent a Jn cure

ndit Chirurgien.^ sien allèrent ;
comnicaoi

e patientaprès qu’il Fut bSfçjtnais deux
cuve

laflecs il retourna le plus gaillart du m

yant mis à l’entour de fa tète le bandeau
*

roic enveloppé so talo.pourêtre plus eai •

. Lelendemain les nôtres entrèrent plu*»

[ans le oorc, là où écàns allé voir ies eau.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



de la N O V.y E L L E-iFft A M C E. JJJ Liv. IV.

vn pain de mç qu on appeuç marns,- çc payacqa „ |(rij
••.•••

ble de Turquic,;.ou ,
Sartazin

,
puis.dpla chân.vç

’*“•
*

: '

fort belIciSe haute,item des fjeves,& raifinsfrais^«'-w*î/é

cuillis, pour qeqiiils en avo.icc veu mangeraux j

François a çhtttfktft,. Ce que voyons les autres
. _ . ,

,

Sauvagçs.quï n’.én fçavoicnt ciert ,
ilssiuppor-

toict pIus,qu’on ne vouloit àl’enyi l’vn de l'au-,j
c

tic,&enrecompcnfeonlcuratca.:hoicaufronc

vncbçnde de papier mouillée de crachat ,> dont

iis ctoientfort glorieux. On leur montra, en

prcflànt le raifih dans le verre, que de cela nous .

|

tiilîonsievin que nous beuvions, O.n les vou-

lue faire manger, divraifin,mais Tayasonla b ou- .

clicilz Je cracboi
t

cut,& nenfoicc
(
ainfi.qu;Am-

mian Marcellin recite dç noz vieux. Gaullois).,

que ce fût poifon
(
,.tant ce peuple cil: ignorai!*,

de la meilleure choie que Dieu ait donnée X

l‘hommc,aprc^ Içpain.Ncantm.oins fi ne man-
quent-ilz point d’efpric

?
& feroicc quelque chov

le de bon s’ils étoient civilifés,&avoient Ivfage

des méticrs.Mais ilz font cauteleux, larrons, 8c
ttaicrcSj&r quo.y.,qu’ilz foyct nqdsan 11e fçpeiit,

fprdcr dé leurs,mains: car fi on Üct.ournç tant*

IdtpeurocU
jjScyQyentl’occafion de dérobée,

quelque coutcau,hachc, ou autre.chofe, ilz a’y
manqueront point, & mettront le larrccin en*

leurs fç(Tes,ou le c'a cherot fouz le fable avec
lc picd fi dcxtrqrnçnt, qu’on.ncs’en appercevra-
point.l’ay leu eii quelque voyage deJa floride,

'lu? ceux de çette province lQ[U,.de,nictîqe,njU
l"w

\> oi\t.Ia meniç.ind^ttçic 'dcdcroKcr. De
’ m iijj

des Sauvages., yneyieiue ueccnt pu.iix-fvmt^ ‘"jet

ans vint jçttcfaux pi,cz.d.u fieu r,deqpuçrincourç
f



sffr
1 n 'Vîis^.d ù'k'e'-

-vérité lé fiéltVéto'Hne paSÏî'Vr.ir peuple paiivrc&
,iûtd cft ltfrrbriymais-q^^^^

^aréi^Jts
' c^eur>^ela ?1 'C^^’plû’s cÿeufàyidGèjpcüpjccft'tel

’jZwhl1 Jc faut traïceï nvçc'tcrrciififcarpar aniîçié fc

<pnu : on leur dôn’nVtrôf>jd*ii‘ccës i^TOacHwcrot cjiicl-

' iiucfiirprire/côWmà s’cft ireconu ch .piufî<iiirs

• o'ccafionsiainfi' que nous avons vcn ci-dcirus d;
Come faut verrons encol* ci-aprés’. Eciânsallcrplusloiii-le
*M

V.*
r

.

i
J
r

/. ..dBimémc’ïbur apres être làarrivez; comme iis'

g«»«.
voyoient noz gens occupez fur la rivedùrmf-

icau qui eft là,à faire la lçiçiye,41z' vindrêc'^ttel-

ques cinqûahtê à là file,av.cc ârcs
3
fleclïcs,&cnr-

quois, en intention defàirequeîque mauvais

tour ,, comme ôncri'a bu coniç^ùtcfur la'ma-

«icrc'dè procéder:
!

Mais çnïckprëvirft; dirillit-

on au •deyàntd’eux avec'moùfq'uets &la mcche

fur le ferpèntiiii Ce qui fit lés vns fu'ir,& les nu*'

très «ans enveloppés après avoir mis les armes

î>as, vindreift à Vne pbninfù'Ie'.où croient noz

gens, &'faiïânsbeau femblânç demandèrent!

troquer du pétrin qu’ils avoient, çOncrc/àôz

marchartdifcsr

Le lendemain' le Capitainç dudit lieu & port

vint voir le 'fie,tir de Poucrincoùrt en fa batque.

On fut étoniic de le voir accompàgné.d’ohif-

chtn , yen que la traite étoit niervcillèü fëiÔcw

Soupço»fuit lbn^tie devénirlà par terre & beaucoup' pais

ixvcnuë bri eyé par là.'ftier,Ccld d oi’jott'iuj’ct dé nriüÿàis

fomon
-

».
dncores qu’il eûV'prômis amitié àor

>,n
'

FraUçoisiN éaii'tmpins ils; fureiitliumâineni'ent

receuz, & bailla le fic’ur dlï PbutrihcourcVrt w-

bit complet audit olmethin % diVqpcl etint ve*

ni, il leregardait en vr» iiiiçoiti& tfoit dcfeVOK
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linlî.Mftis pé.u apiés fch tant que cela l^cmpe-

choic,qùoy qu'au mois tJ’Odobtè, tjuandi! fut
. .

. ,

•.

retourne aux çabànhes il le diftribuâ à plusieurs importa»,*

Je Tes gens, afin qu'vn fcül n'en' fut trop cmpe- */ d'habits*

ché.Ceci elevroie férvir de leçon à' tant de mi-

gnons &:mignohe$'cle deça,d qui il faut faire des

habits Si corieïcts durs corne bois , ou le corps

cil fi miferablemeritgclicnné^ ijù’ilz. font dans

leurs vaemcnsinhabil.es A toutes bonn'cs cho-

ies:Et s’il fait tropchaud'ilx fôufïrcnt daiis leurs

gcoz culs à mile i'cp.lis,'dcs chaleurs infupporta-

bJes
,
qui furpaiîcnt les douleurs que l’on fait

quelquefois fcntic aux criminels.

OrdurancTc temps quelôdit fietir de Pou-;

tcuicourtftitlà’' ;
btant.cn doute fi le ficur Hc

Monts viendroitpointfairé'Vnc habitation cii

cette côtc^olTimc il en ayoiedefir, ily fit cuïti-

vçtvn parc de terre pour y femer du blc & pla-

tàla vigne, comme il fit à I aid.c de nôtre Ap'û- Wfa»i&
ticaireM .Lo'ùïs Hebcrc,homme qui outré! ex- ^«e pl«-

pcricnce qu’il a en fon afr,prcnt grand pla'ifirau ,ef -

labourage de là terr.c.Et pcut'ôn'i'ci comparer
jcdicfiéur de Pou tri'ncou rt .Au bon percNôé.lc-
<iuel apres avoir/fait la cnltutè'ia'plus necelTaw.
te Çji regarde fît fcmaille dés bl ei,femit à plati-

ierd la vignCjde laquelle il refFentit les cffeéts
par- apr'es.

r ' •
’

Siu
,

lc'point;qü'’o'n dclibefoit depafièl butté,,

,

Ojmcbsnvmjx la' barque pour voir le ’fieur dé
Pou t rinco iirt, 1doù ap res s’ét ré arreté par qûel-
*îues heures ibit d dévi fer,lbitàmanger , il dit
que le lendemain devoientarviver cen t bateaux Cent

c°nfcn,ins chacun fix hommes: mais la venue
*



\5jS • HlSTO.lRjï- •
_

de telles gens il étant qu opercule le.fieurdç

,
Poutrincourt ne les voulut attendre : ainsVën

1 rrt '

alla lejour meme à Malcbnrrc,. no'nfans beau-

coup dcdifficultés à caufedcs grans courans &'

du peu de fond.qu’ily a.Dc.tpànicrè que la bar-

que ayant touche à trois pic? d’eau feulement

on penfoit être perdu,& commcnça-onàladd;

charger Se mettre les vivres dans la chaloupe

qui écoit derrière,pour fe fauver en terre: mais

la mern’étant en ion plein,!!barque lut relevée

au bout d’vne heure. Toute cette mer cft.ync

Tml. terre vlurpce comme celle du Mont faint Mi-

chel,terre fablonneufe,cn laquelle ce qui relie

eft tout plat pais julqucs aux montagnes que

l’on voit \ quinze lieues de là.Et ay bpiuiou que.

jufqucsà la Virginie ceft ; tout de meme., Au

lurplusici grade quantité de raifinscommede-

vant , 8c pais l'art peuplé. Le fiçur de. Monts

étant vçnu à Maleoacre en autre lâifon rçcuillit

feulementdû raifinvert,Icque| il fit confire, Se

en apportaau R.oy.Mais ç’a etc vn heurd’yctrc

.venu en Oélobre pour en voir la. parfaite ma*

tutrice. I’ay, dit ci-devant la difficulté .qu’il y»

Ci’itfpn d entrer au port be'Malcbarre. .Cçftpourquoi

« chap.z.
;
lé fieur de poutrincourt n’y çncrapoint avec fa

• harque,ains ÿ alla feulement avçc.yne chalou-

pe,laquelle tien te ou quarante Sauvages aidé;

Marit de rent a mette;e.dedans , 8i comme la marée (ut

:

d‘»xlra[fcy
ce (

p

l* ici la mçrne haiiile.q.ue de. deuxbw'

;

* fesicè qui èffc farci voijr)U eiyfortitdc le }:çtîra«"

ladite barque,pour dés le lendemain, fi PpcqiU*

,ajôiirnçrpi|:,paiîct: outre..
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rttils'M»mt inconfi'.Strufiltre d'vneforge,#r

feiirlCrttx plantée: Al>ond<tr>cc.Co»fpiratioh: Dcf-

ibtiffanee AJfapinitr.Fuitc de trois cens contre dix:

Milité des Arhsonchiquois ; Prophéties de nôtre

fi,r.ps.Parbin.
Marquis d’ancre: Accident d'vn

miupjtiet crcvç:lrifilçee>ti}mditcs
in>pKté>& fuite

de s<iuvages:Portfor(u»é:Mer mauvaife^V,mgtTi-

it:Gofcil& refilnçionfur Urctùur:Noitveaux pé-

rils -.Faveurf de D ieu: Arrivée dufieur de Poutrin-

cmt un Port Rfyal:cfU réception à luifaite.

Ch A p. XV.

A nuit commençant à plier baga-

ge pour faire place à l'aurore on

mit la voile au vent,mais ce fut a-

veç vne navigation fore perilleu-

fe.Car avec ce petit vai IIeau ,.qni

nctoicquc de dix-huit tonneaux , il étoie force

<lecôtoycrlacerrc,oùnoz gens ne trouvoicnc

fointdcfond : reculans àla mer.c’étoit enco-
fcpis: de manière qu’ilz touchèrent deux ou
trais fois, étans relevez feulcmet par les vagues;
& fut le gouvernail rompu ,

qui étoit choie ef-?

froyble.En cette extrémité furent contraints de

“otiïllcr l’ancre en mer à deux brafles d-’éau & à
trois lieues loin de la terre. Ce que faille heur
jjcPoutrincourt envoya DanielHayfhome qui
c phit de môtrcrfà vertu aux périls de la mer)
ftrslacôte,ponrla recojioitrc

, & voirs’ihya-
roit point de port.Et corne il fut prés de terre il

1 Vn Sauyagç qui daioit chantnnt^p^^fljle fit.



jtfc Histoire
npprochcr,& par figncs lui demanda s’ily avoit

point de lieu propre à retirer nauircs y &oùi|
divaftsn*'

y eûc Je l’eau douce. Le Sauvage ayant fait fi.

lionnes t

n

qu’ouï,il le rcccut en là chaloupe,& lé me.
ttmbifMW

fia ^ la!barquc,dans laquelle ètoitchkoKdmCz*

pitainedelavivicre Oigottdi , autrement Saint

Ican,lequel confronté à ce Sauvage ,
il ne l'en-

tcdoit. lionplusquelesnôtres.Vraycftgucpat !

figues il cotnprcnoit mieux qu’eux ce qu’il vou.
|

loit dire,Ce Sauvage mo.mrales endroits où il y

avoit des balTes,& ou il n’y en avoit point. Et lit

fi bien en ferpentat, toujours la fonde à la main,

qu’en fin on parvint au port qu il avoitdic, au-

quelyapeu de profond la où état la barque arri-

vée, on fie diligence de faire vnc forge pour la

Croix flAn*

Abondantt

d’alouettes

ty Je foi/-

Joui.

racoutrer {ivecion gouvcujau > w. »u r»*

cuire du pain
,
parce que le bifeuit écoir fa®.

Quinze jours fc palfcrcucà ceci
,

pcndfflilc-

quels le fleur de Poutrincourt félon la louable

coutume des Chrétiens.fit charpcntcr& P»;

ter vnc Croix fur vn tertre , ainfi qu'avBtw
deux ans auparavant le fleur de Mon ts a K!

nl v

kiySc Malebarrc.Or parmi ces laborieux exer-

cices on ne laifioit d« faire bonne chère de ce

que la mer&Uterre peut eu.cette partfournit.

Car en ce port il y aquacité de gibier,» la en

duqnelpluficurs.de hoz.gcns s’employoïcnt-

principalemcntlbs-AIoucttes.de mery ion

fi grandes troupes que d’vn coup d
f

r<
l
ue

le fleur de Poutrincourt en tua vint-huu. l °

le regard des poilTons il y a des
marfpins

fleurs en telle ab ondance,quc la mer en

mure couverte. Mais onn’avoit les c 10

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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:c {fai tcs à faire cette pécherie,ains on s'arrêtait

l'êulcmcncaux coquillages, comme huitre$,pa- CoquiUj^

lourdes,ciguenauxj& autres dequoy il
. y: .avoir

moyen de le contenter. Les Sauvages d'autre

part apportaient du poilfon & des raifins pleins R rt;pnJ>

despaniers de joncs,pour avoir en échage quel-

que chofe de noz denrées.- Ledit ficur .de Poû-

[cincouttt voyant là les raifins beaux à mcrveil-

Icsavoit commandé à Ton homme de chambre

de ferrer dans la barque vn fais des vignes où ils

avpicteté pris. MaitrcLoys Hébert nôcrcApo-

ticaire defireux d'habiter cepaïs-là,cu avoir ar-

rachévne bonne quahtité,ann de Ici plqnter au

;

Poi:tRbyal,où n’y en a point, quoy quela.terrc
1 yfoitfortpropreauvignoble.Ce.qui toutefois

(par vnêftupide oûbliance)ne fuefait
, au;

grand

,

iléplaifirduditficur&.deinous.tousvr;

i Apres quelques jours,voyant lagrandealTcm-

blée de Sauvages , eh nombre de: cinq à fix

cens , iteluifieur defeendit.-à terre ; & pour
leur donner quelque terreur , fit marcher de-

vant luivn de fes-gensijouant de. deux .épées,

& faifanc avec icelles maints molinet?< Dequoy uistuv^tt
•ils étoienr étonnez. Mais bien encore plus quâd
ilz virent que noz-m oufqucts pçrço.ieutd.es pie-

«sde bois épelles où leurs flççhcs. n’euljCnt

fçeu tant feulement mordre.Et pour.ee np ?;’atr
Mquçreiit-ilzjamiis ,i noz .gens.edntiqn’ilz fc

dndrent en gard.CiEt-e.ut été bon défaire fonner
b trompette au bout de chacunejicure, com-
ro6 faifoit le Capitaine Iacques Quartier. : Çac
coinmedicbienfouventleditficurdcPoutrin-
court tendre aux hrrws -, c'eft ^
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qu'il-Mb faut donner fuj ce àvn ennemi de peu,

fer qu’il pûiflcavoir pritc fur yousrains toujours

montrer qu’on le dcffic de lui,& qu’on ne dore

point- : '& principalement quand onaaffairci

des Sauvages,léquels'n'attaqueront jamais ce-

lui qui les attendra de pie ferme. Coquine fut

fait en'ce lieu par ceux qui portèrent la folle en-

1

chcrcdc leurncgligêcc, corne nous allons dire.

Ail lourde quinze jours ledit ficur de Pou-

1

trincour.t voyant fa barque racoutrcc,& ne re-

flet plus qu’vnc fournc'c de pain à achever.
, il

|

s’en alla environ trois lieues das les terres pour

voir s’ildccduvrirbic quelque fingularité; Mais

dü retour J ui & fes gens appcrcêurenclés Sau-

siptù it
vâges fuyans par les bois en divcrfes troupes;*

v j:„r . Cjentc.& plus , lcsviisi le baiilàns comme

gens qui né- irculent'étrc veuz:d'aàtrcs fc Hlou-

tiflàns dans les herbes pour n’érlc apcrcciu:

d’autres tranfport'ans leurs bagages* ^canots

pleins cle blé,comme pour déguerpir: Lestera-

mcsd’ailieiu-strftnfpbrtftns:leurscnfans ,
&ce

qit- elles' p6uv
:

oient de bagage avec cilcs.Cestv

dons dé taire donnerêt opinion au ficur de Pou*

trincouLt que fes gens i'oi -niachinoicnc quel-

que eliofc de.mauvais.Partan t quand il fut arri-

vé U commanda à fesgens qui.faifoicntdc para,

-de fe retirer Crila barque.' • Mais comme )cuncs

: écris •'fb ri Ê’bicii'fouVentl-oublicux- de leur de-

2S'Ï0ir*cetik^ifeyans quelque- gatcau ou cartcd

7 J
fa

i

re aimeKkmicnxruiv^lc U r app«uJ?c

tiùileuVcroitcommandc,'& ;laiffeccnr i

nüit'Jans' fc ïaircr. Sut b romme c 1

^
PoutrincoVItc niroinanl fut ce qui s clou p.
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jjiouïiicc'pr'cceclenccjdcrriaiiclas’ils ctoient de•Soi» J»four

idns la barquçf.'
' Et ayant entendu que non y il

lle 't'wriu-

Icür
1

énuoÿa la chaloupe poui:.'les 'prendre
e0Hrt '

metîétS-à.-bo rdï) ^vioyils ne voulurent entendre;

fotsfon honunedëdiàrnbrejqiti craigndit d'd-
‘

tic battu, ils ètoiciit Cinq armcz’de monfquets

& é’pccs 'leqùelsjOn; avoic àverty d'étre ton- . • ....

jours fur leurs gardes>& ncantmoins ne faifoiet ...

aüCün guet i<tan tfils ctoien'c àinàtcùrs de leurs Vefrbtijfait

•voloritcs.il écmt-Bruit qù'auparavaht ils avoice
"*

tire deux-coupsdctaoufquétsfur les Sauvages

tfônrcc que quêlqii’vh d’eutf
!

avoit dérobe vn'e

Wlic.Somme yiecttxfauvages où indignes de

ccla'jQÜ par vu mauvais naturel} fùt'le. point du

^ViiidifeneÇiini&iiEiiê(ce quilcur aft*ifc i (ai-

r^iiayansni'dhcvdUX , ni cnarèctcsyïii fabots) ,

'

jarqtTesTur4é 1 icü^ôù i I St dônpoiô#iïV voyans

friccafion belle Afriité vu mauvais Coup, ilz do-

uent ddïus àtfaits de flèches- & • coups de

mulFcs

,

1& eu 1 tuent* deux ^ de-’ refte demeu-
Stul‘

raliï blëiré '*cô'mriïtfnccrerit J -à : crier filiàris
^ '

vers la rive de lamer. Lors celui qnifaiïoitda

lentiriüllé daris l'd'barque i s’ècr'iejidttc -effrayé.

Auxarm es,pn-tùç-iftiz gens,on tue nozgcns. A
cette Voix chacun ftiievc y

'& hâtivementfans Stems.

prendre Ici oifrr de s’habiller y ni ;d -allumer [fa

méchc $ Ce mircnt.'dix dansfia < chaloupe , des
•'"oms dcquds^il-'jné'me rfouVicnC’f'jfinonide

Chaaiplcitviÿ iRôbci tj Grav,c filï du fleur du
Ponti'Daniel; Huy>, les’Chiriucgidn.'6c-Apothi-
airc &jc ,

,

prohrpchei;J
1
toûs'léqucls lûivans

jedic ficiiix dé "pdaconcoure ry i t qui \uVoic fon

avecluudçfcentlîcen^à.cecr’e eu pur. corps.
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tyais les Sauvages s'enfuirent belle erre, cnco
rcs qu'il fuffène pjus dqçco,is,çpns

yj&ns çîijS
:p.ouyoïcnc,être tapis dans, def.herbps(feioBdj
PPUtumç)qaj#<j,/gmon.ttoicfcpqiotÆft-Mo»
rçconoit coiiKiD.içu itnpp]xiç, ipii.ç^y. i

tçrrcu r civ lxfac.c.dçs, fidpfes, i-jjçncantrd des
rnderçans , fuivant %aro/c/qyand il,ditjû

.
-peuple c 1 çi}}Ni{I,#rpourrsffi bffftctdevant viui^t
.Seigneur vôt,r,e jenr,& t^rrm

, Ainfi,-nous,voyons quepçrjc t jr,en tç-cinq
. tjiÿ 1^

combattons NI adi.anitcs
;s-pj)f,i}ireuç ,&.s!çnttc-

,
.tueront eux7n)émes aurdçyant dé Gedçpi).qni

iAavoic que troiscp»$
:hqinmç?* n .Ordepwjfçr

;
p.oiiriîîiyTçe ç.çg ?Cr.ci. C*ctiç.çpé ^>e i)| fci.Qy'VipVr

Vilz fonc.trpp.içgfits à Ja copriè : Mais qui ijuroit

..descdaey^uxJUcsg^^

-pétids fçnti.crft.pour aller djÿiT Jieu • à-.aüt;rp.(<c

qui n’efUu Pqr
jç yaI} xS^iï^e. n t: Iqürs.S9 is é-

p.ais,:&: ou.tredce cnçprqjiç forge te/rçd&.ou-

.yerce.où.(pp tleurs maifens,pu,çab jjjjnjs} auflji.

ilieu-dcleurlabourage; i . v j; j

f

'jyPcndan t' què.lè,lîe
t
ur d,ç Pqu.ttm.c.'ouft, vpnoic

À terre,o»;tif34ç. lo harque (quelques .ern/ps.dc

petites îptosjde fp^tê^ib .certains Sauvages

.«qu i étoiéut/ur v,itjt<îfci‘ç.,ftÿftAon' quelques

.vhs tqbej},'rô3isjlz,roht:fiJiab^k« à Jauveri leurs

-morts qq'oniD.ci'çaîc qu’emponfer, (J-editifieuc

Voyant qii’Un^prpfîzecoita’idfi d<ales po’ariuj-

,vre
j fir faice.des.folTefcrtou r

t
qwJcïrer ic.euxqui f-

:toiéntdeoedézjjcquels i’ay. dir.€t'reid.eiiJi,niais«

uy feiicut'yh.quip.prutiùriicbOrd de l’eau p^1'

l^ntfe/apcr,^jvn^uat^nïftquifui:ltfort,1!l
;
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vrcdc flèches qu’il mourut étant rendu au Port

Royal- Le cinquième avoir vne flèche dans la

p
oitrinc,mais il échappa pour cetté fois IA : Se

vaudroit mieux qu’il y fi*t mort ; car on nous a

frechcment rapporte qu’il s’eftfait pendre en

l'habitation que le fleur de Monts entretient à

tyùcc fur la grande rivière dç Canada , ayant été

jiithcur d’vne confpiration faite contre Cham-
plcin.Ht quant A ce dcfailrc il a été caufé par la

Folie& defobeillance d’vn qne ie ne veux nom-
mer, nuis qu’il y çfî more , lequel faifeit le coq

entre des jeun es gens A lui trop credules,quiau-
r„in< 2.t

uement étoient d’aflez bonne nature ; Se pour- icunogtns.

ce qu’on ne le vouloit cnivrer,avoiciurc
(
félon

ficoutumejqu’ilneretourncroicpoint dans h
barque,ce qui avint aufR.Car il fut trouvé mort
la face en terre ayant vn petit chien fur fon doz,

tons-deuxcoufusenfçmble&: tranfpçrcez d’v-

ncnicmeflechc,-

Sur l’occurréce'dc cette prophétie il me plaît

d’en rapporter ‘deux de même étoffe & tref-

veritab! es avenues A la conlcruation de la Ffan- Pnpiietia

çcjavcillc Saine- Marc en cette année mille fix
cet*mp.

cens dix-fcpt,Iéquellcs n’ontpoinc etc remar-
quées pat tous ceux qui ont fait des libelles fur
h mort du Marquis d’Ancre. La première efi

de Barbin,qui fut fait’Çonterolleur general clés Bart»a.

lances en la place de Monfieur le Prqfidént
feannin

, lequel n’étoit aggreable
,
par- ce

<l
Q il ctoit trop bon François. Cet; hom-
me voyant trois ou quatre Princes & quél-
ques Seigneurs feuls& foibles

, s’oppoferAIa
bannie que ledit Marquis fvoit occupée fou»
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le nom du Roy ,
dflbic.ordinaircmentquc c-s:

affaires ne durcroicnt point jufqucs à la fin do

May,& que dans ce temps ces Princes &Scj.

gneurs (
qui fc ficrifioient pont- leur patrie

) fc,

roient réduits i la neceflîté de fc rendre. Ce cjuî

en apparence étoit véritable, M
}

ais Dieujuftç

iuge y pourucutjayant contre l’e/pertncc con,v

' munc Fortifie l’efprit & le courage de ce jeune

prince Roy ,
en forte qn'cn moins d’vn tour-

billon cette haute puilTatice qui vouloir cpro«.

verjufques où à que,-! point & degré la Fortune

E
ouvoit elcver vn homme, fut tout à plat'ab-

attuc, & entièrement ruinée par la monde

cctambiticiu trop enivré dca faveurs qu’il nç

meritoic point.
,

LeMurquh L’autre Prophète que ie veux dirca cte cenu-

,1'hnaf. ci meme , lequel enfon dernier voyage fait!

Paris,paflant par Ecouïà fept lieues de Rouen

c ne plainte d’vnc fervante de l’epee Royale, ou

il ctoit logé, que la guerre leur coutoit bcau-

co.up,& ne leur venoie plus d’hoftes :
Surquojf

il repartit,difint:Ma fillç ie m’envay à Paris; »

ie retourne nous aurons la guerrcjSinan, nous

aurons la paix .Ce qui eft arrivé, mais en vinu-

treïens qu’il ne l’cntendoic.' Car certes il

s’attendoit pas de mourir fi tôt-, & fi mort m
defiréc&r ncceffàire nous a envn mopient ra-

mené la paix, a garenti ces bons & gcncrcui

Princes d vne entière ruine,& a fiuv c le Roy »

Iamaifon Royale, de qui l’Etat& la viencpen

doit quivn filet que pretendoît bicn-tot cou

pér ce mal-heureux Pifandre.
1

:

Aiufi pluficûrs prophetizent quelque»

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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t5nCtc
leur fens & entente , d’onc l’exemple

nous cft affez notoire en l’hiftoite fàintc pat là

nrophetiede Balaam. Mais rcdcnonsànqs Ac-

mouchiquois. -

En cette mauvaife occurrence lo fils du ficùt

du Pont lufnommc eue trois doits de lamaiti

emportez d'eleclat d’vn moufquetejni Ce creva avn mouf-

nourctrc trop chargé. Ce qui trouola fort la amerevi,

compagnie-, laquelle ctoit ailes affligée d’aiL-

Icurs. Néanmoins on no lailla de rciidrc le

dernier devoir aux morts, léqucjs on enterrà

aupiéde la Croix qu’on avoit là plrtntee ,'com-î

mca été die. Mais î'inlblènce de cepeuple bar-'^s>

barefuc grîde apres les meurtres par eux com-
mis

,
en ce que comme noz gens enantoient fut

nozmortsles oraifons & prières funèbres ac-

routumc'cs en l'Eglife , ces mftrauxjdi-je ,'dari-

foyent & hnrloyeiit loin dé là fe rcjouiffans ,j„

dctcurtrahifon : & pourtant, quoy qu’ilz fufi gu.

font grand nombre, ne le hazardoyentpâsde
venir attaquer les nôtres ,'léqucls ayansàléur

loifir fait ce qiic delïus, pouràc quclamer baif-

foitfort,fe rctircrenc en la barque, dans laquel*

le croie demeuré Champ-dorc pour la garde
d’iccllc. Mais comme la mer fut baffe, Sc . ... •

.

"7 avoit moyen de venir a terre , cette me-
Sllllv4gti ,

enantegent vintdcrcchefaulieuoùilsavoiént
hit le meurtre }. arrachèrent la Croix , decer-
rcrent fvn des morts, ptindrenc la chemife,

Mavécirent, moncrans leurs dépouilles qu’ils
îv°icnt emportées 1

: & parmi ceci encor tour-

J

lns le dos à la barque jettoienc du fable «à

:M“5ux mains par encre les feffes en derifioti,

N n ij
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hurlas comme des loups: ce qui faehametvtil.

lentement les nôtres ,
léquclsnc tnanquoient

d c tirer fur eux leurs pièces de foncerais ludi*

fonce croit fort grande,& avoient des-jacette

rufede fe jetter par terre quand ils vojroient

mettre le feu , de forte qu'on ne fçavoit s’ili

avoient été blcflcs ou autrement : 6e fallut pat

- neceffitc boire ce calicc.attcndant la matée,la-

quelle ctantvcnuii & fufKfantc pour porter!

terre, comme ilz virent noz gens s'embarquer

! en la chaloupc.ilzs'enfuirent comme lévriers,

. .
' fefians cnleur agilité. Il y avoir avec les notre:

s"««ti. 'vn ftp».r nommé cM.Wwt ,
duquel nous

avonsparléci devant .lequel avoir grand de

plaifir de tout ceci: & vonloitfeul aller com-

batte cette multitude, mais on ne le voulut

permettre.Ht à tanton releva la Croix avecre-

Vercncc,& enterra-on de rechefle corpsqu'i!

avoient déterrés. Etfutccport appelle le lu

Tcrt firtu - Ftrtwic. '

ne. Le lendemain on mit la voile au vent pou

pafier outre&découvrir nouvelles terres:»»

on fut contraint par le vent contraire de rcla

cher tk t’entrer dans ledit Porc. L’autre Jende

main on tenta derechefd'aller plus loin, m
ce futenvain,& fallut encorcs relâcher jutq»

à ce que le vent fût proprc-Durant
cateartn

les Sauvages(penfans,ic croy.que ce nefniV

jeu ce qui s'étoitpaire)voulurent fc r app

L,& demandèrent à troquer, fa.fant
tabb

que ce lt'étoient pas eux qui avoient ta 1 1

mais d'autrcs.qu’ilz tnontroicnt s en

Mais ilzn’avoicntpas l’avifcmcnt
de 4

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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jjtCnvnc fable, que la Cigogne ayant été prife BdU.
t

parmi les Grues qui furent trouvées en dom-

migc/ut punie comme les autres, nonobftant !

qu'elle dift que tant s’en fallut qu’elle fît mal

qu'au contraire elle purgeoit la terre de ferpés

qu’elle mangeoit. Le licur de Poutrincourc

donc les laiflfa approcher , 8c fit femblant de

vouloirprendre leurs denrées
,
quictoicnt du

pcttin,quelques chaines, colliers ,& braflclets

bits de coquilles deVignaux( appelles Efur-

pi, au difeours du fécond voy âge de Iacques

Quartier) fort eftimés entre cuxûtcm de leurs

Mc,fèves,arcs,fleches,carquois , & autres me-
Stra(a ,

nues bagatelles. Et comme la focieté fut rc~ _£mc>

nonce > ledit licur commanda à neuf ou dix
5

qu’il avoir avec lui de mettre les mèches de
leurs moufquets en façon de laqs , & qu’au li-

maiqu’il feroit chacunjcrtât fon cordeau fur

iatetede celui des Sauvages qu’ils auroienc

accofte
, & s’en failift, comme le maître des

hautes œuvres fait defaproye : 8c pour l'effort:

^ ce,que la moitié s’en allaîTent à terre, tandis

qu’orales amuferoit à troquer das la’chaloupe.
Ce qui fut fait : mais l’execution ne fut pas du
tout félon fon défie. Carilpretendoic fefervir

deceux que l’on prendroit comme de forçats

^moulin à bras& à couper des bois. A quoy
F'
1r trop grande précipitation on manqua.
Ncantmoinsilyen eutlixou fept cj|*rpentcs

tailles en pièces léquels ne pcuirenc point
“bien courir dans l’eau comme en la cam- :

F
aguc, Se furent attendus au partage par ceux

Vtn&ert,,ce'

Cs nôtres qui croient demeures à terre. Le
N n iij
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SauvageÇhfati'Jnn mentionné ci-devant, ran.

portoitvnedcs tecesde ceux-là, mais par for-

t»nc clic tomba danslamcr, dontilcuttantdc

regccc>qu’il cii plenvoie à chaudes larmes.

.• Cela faic,le lendemain on s’efforça daller plus

avant, nonobftant quclc vent ne fut à propos,

maison avança peu, &vic-on tant feulement

v rie ile à fix ou fept lieues loing , à laquelle il n’y

çijt moyen de parvenir, &fut appelle hltDtu-

teufe. Ce que confideré , &qued'vnc part on

craignoit manquer de vivrcs,& d’autre qucl'hi-

vern'empechâcla couvfe; & d'ailleurs encorcs,

qu’ily avoit deux malades,auqncls on n'cfpcroit

point de filut : Confeil pris, fut rcfoludere-

'tourner au Port- Royal,étant, outre cequedtf-

fus. , encore le fient de Poutrincôurt en fouci

pou r.çeux qu'il avoir la'ifles. Ainfi on vint pont

latroifiéme fois au Port Fortuné, là où ne fut

veu aucun Sauvage.

Au premier vent propre ledit fictif fie lever

l’ancre pour le retour, Se memorAtifdes dan-

gers pafïez fit cingler en pleine mer : ce qui

|

abbregea fii route. Mais non fuisvn grand dc-

laftrcdu gouvernail qui fut derechefrompues

maniéré qu’étans à l’abandon des vagues, ilsar*

rivereiiten fin au mieux qu’ilz peuvehç Auxilcs

de Normùcjra,où ilzie tacoutrcrctlt. Et au fort’*
j

d’iceilcs vindrent à Menant ile d’environ lu

Jieucsdcismg entre Sainte-Croix, Se ie P°rt
‘

Royal ,o& iIs attendirent le vent, lequel etâuf

venu aucunement à fouhaic,au partir de h>floU
'

veaux defâftres. Car la chaloupe qui écoitatiM*

çhccà la barque futTmufîcçd’vn coup
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ludcmcnt, que de fa pointe elle rompic tout le iw.

derrière d'icellc,où ctoit ledit fleur de Poittrin-.

court, Se autres. Et d'ailleurs n’ayans pcitgai-

gner le partage dudit Port- RoyalJa marccf.qui-

vole en cet endroit ).lcs porta vers le fond delà

Baye Françoifc,d'où ilz ne forcirent point à leur

aifc,&lc trouvèrent en attlÏÏ grand danger qu'ils
.

aident c'tc onques auparavant : d’autant que VtriL

voulans retourner d’où ils croient venus ilz fe

virent portez de la marée & du vêt vers la côte,

quieftdc hauts rochers &precipi ces: là où s'il/,

neuifent doublé vue pointe qui les menaçoit.

de ruine,ç’cùtété fait d’cux.Mais en des hautes

«ntteprifes Dieu veut éprouver la confiance de

ceux qui combattent pour fon nom,& voirs’ilz

ne branleront point: il les moine iufques à la

porte de l'enfer > c’ell à dire du fepulchrc, &
neantmoins les tient parla main

,
afin qu’ilz ne

tombent dans la folle, ninfl qu’il eft.écrit ::Co

fitii-jc, ce (ms-je moy , cr'n'ya }>tint de Dieu avec jy euictm.

wyJefay mourir}&fay vivreùenavre, tenue- .i.-jcrfji

•

ri : cr n'y a perforine qrn pntjfc délivrer aucun de in*

Mn, Ainfi avons-nous dit quelquefois ci- de-
vant

, & veu par effet
,
que combien- qu'on,ces

navigations fe foient prefentez-niillc dangers,

toutefois il ne s’cfl iamais perdu vn leul home pi-

parmer,jaçoic que dcceux qui vont tancléulc- f,'t#rw,l,?“

mcntponr les Marucsy&le trafh’c des pcllcto
ncs.il y en demeure allez fouv.ee: témoins qua-
trepécheurs Maloins qui.furent ongloutis des
*aux ctans allés, à la;pêcherie, j lors que nous
cdon$fli.r ledrecmir.cn France : Dieu voulant

'l
!le nous rcconoifllas tenir ccbcneflcc de lui, 5c
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manifeftcr fa gloire de cette façon > afin quefcnfiblcmcnt on voyc qucc'cftluiqU i c ft au-
theur de ces faintcs entrcprifes, Icquelles ne fe
font p.u avarice, ni par lïnjuftc cffufion liu

fang , mais par vn zclc d’établir fon nom
, & fa

grandeur parmi les peuples qui ne le conoif.
lent point. Qr apres tant de favcursduciel,
c’eft à faire à ceux qui les ont reccucs adiré
comme le Pfalmifte-Roy bienaimede Dieu;

Tu mai ttnuU dtxtre, CT tonfage vouloir

M’a feureinentguidé,inJquJt me faire voir

Mainte honorablegrâce

En cette terre baffe.

Apres beaucoup de pcrilsfque ic ne veux com-
parer à ceux d’ Vlifïe,ni d’Ænéc.pour ne fouil-

ler noz voyages foinrs parmi 1’impuretc) le

fieux- de Poutrinconrt arriva au Port-Royal le

quatorzième de Novembre , où nous lere-

peumes joyetifemcnt & avec vne folenniré

toute nouvelle pardela. Car fur le pointque

nous attendions fon retour avec grand dciir,

( & ce d’autant plus, que fi mal lui fût arrive

nous eufllons été en danger d'avoir delà con-

fufion)ie m’avifoy de reprefenrer quelque gaili

lardife en allant audevant de lui, comme nous

fimes.Et d'autant que cela fut en rhimes Fran-

çoifes faites à la hâte , ic l'ay mis avec /.« Mufti

de laNouvellc-France fouz le tiltre deTheatiu

de NEPTVME,oùie renvoyé mon Leélcur. Au

furpluspour honorer davantage le retour de

nôtre^ion , nous avions mis au deflus d£«

•porte de notre Fort les armes de France,envi-

ronnées de courônes de lauriers
(
dont il y

3"
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-ramie quàtité au long des rives des bois ) avec

jidcvifcduRoyjDvo protegit vnvs. Etau

delTous celles du fieur de Monts avec cette in-

fcnption,DAniT Devs his qvoqve finem:

Scelle du (leur de Poutrincourt avec cette au-

tre infeription > Invia virtvti nvlla est

via >
toutes deux auflt ceintes de chapeaux de

lauriers.

Sut de[emaiües'.Jnflitution de l'Ordre de Bon-temps:

emportement des Sauvages parmi les François:E-

1 tilde ïbiver'.Peurquoj en ce temps pluies et bru- -

nies rares:Pourquoy pluiesfrequentes entre lesTro-

fijties:Neges vtilcsàla terre : Etat de Janvier:

Conformité de temps en l'antique et NcuveIle-

France: Pcurquoj Printemps tardif: Culture de jar-

dins:Rapport d'iteux:Moulin à eau:Manne deba-

nni: Préparation pour le retour:Jnvention du peur

de Poutrincourt:admiration des Sauvages: Nou-
velles de France.

Chap. XVI,

B
P r e s la rejouïflance publique

ceflée, le fieur de Poutrincourt

eut foin de voir Tes blés , donc il a-

voit femé la plus grande partie à

deux lieues loin de nôtre Fort en

^ontdelarivicre del’Equillc , dite duDau-|j{4t

puin:& l’autre à-l’entourdenôtredit Fort : & ^

'

trouva les premiers fcmez bien avancés,&non
derniers quiavoiçnç ctéfcmejiles fixisme 6c
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dixième de Novembre, léqucl.s toutefois ne

Iaiflercntdc croicrcfouz lanege durantl'hivcr,

comme icl'ay remarqué. Ce (croit chofe lon-

gue de vouloir minuter tout ce qui fcfaifoitdu.

tant l’hiver entre nous : comme de dire quclc-

dit/tcur fit faire pluficursfoisdu charbon, celui

de forge étant failli: qu'il fît ouvrir des chemins

parmi les bois'.quc nous allions à travers lesfn.

rets fonz la guide du Kadran , & autres chofcs

félon les occurrences. Mais ie diray que pont

lujlitutitn nous tenirjoyeufcmcm& nettement
,
quataux

del'çrdre vivres, fut établi vn Ordre en la Table dudit

<UBç-T(pu ficur de Pouttincourt
,
qui fut nommé l’ O?,*

dre DE.no *j-t e m p s , mis premièrement

en avant par Champlein.fuivat lequel ceuxd’i*

celle table étoicnc Maicrcs-d’horcl chacun à

fon cour,quiéroit en quinzejours vnefois. Or

avoit-ii le foin défaire que nous fu(lions bien&

honorablement traites. Ce qui fut fi bien ob-

fqcvé,que( quoy que les gourmés de deçà nous

difentfouvent queU nous n’avions point la rue

aux Ours de Paris) nous y avons fait ordinai-

rement auflî bonne chère que nous feaurionr

faire en cette rue aux Ours , & à moins de frais.

Cariln'y ayoic celui quideux
j
purs devant que

officedu
cc

\
ur yipt ne fût (oigneux d’aller àîa chah

Maitre fe^ouà la pccheric,& n’apportat qucIquccho(e

i'bitcl. de rarc,outre ce qui était denpcce ordinaire, pi

bien quejamaisau déj eunernous n'avons mw*

quéde/aupiqncts dcchairoude p,oifTons:&aü

repas de midi Se du foir encor moins : carre-

toit le grand feftin,là où 1‘A rçhitrich n,onM

tre-d‘hotcl(que les Sauvagesappelât Aw«Ç-'

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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mnc fâic préparer toutes chofes au cuifinicr,

nnrehoie la fervictefur l
?épaulc,lcbatô d’office

en main , le collier de l’Ordre an col, 6c tous

ceux d’icelui Ordre apres Iijijportans chacun;

fou plat. Lcmémeetoitauddïcrt, non toute-

fois avec tant de fuite. EtauToir avant rendre

çraccs à Dieu ,
il refignoit le collier de FQrdrc

avec vn verre de vin à Ton fnccdlcur en la char •

[

ge,& buvoient l’vn à l’autre, l’ay dit ci-devant

• que nous avions du gibier abondamment, Ca-

nars, Outardes, Oy es griCes & blanches
,
per-

tiris
1
alouctt'cs,& autres oifeaux: Plus des chairs

d'Ellans, de Caribous, de Caftors ,
de Loutres,

u Ours,dcLapins,de Chats-Sauvages, ou Lco-

parSjdcN/'&jffce'î, & autres telles que les Sau- ^
v.tges prenaient , dont nous fai.lïons chofe qui

farn
valoir bien ee qui cft eu la rotilïèrie de la rue d»Nwn-

anx Ours : Scplus encor : car encre tontes les tb&.

viandes il n’y a rien de fi tendre .que la chair

d'Ellati
(
dontiions faifiôsaulîidebône patille-

lie) ni de fi delicienxque la queue duCaftoir.

Mais nous avôs on quelquefois demie douzaine

d'Eturgcons tout à coup que les Sauvages nous

fiiuapportçz.déquels nous prenions vue partie

^.payant, & le refte on lcleurpermettoic ven- ci-ieffm

dre publiquement & troquer contre du pain, cb.1j1.14.

donenôtre peuple Abondoic'.Er quanti là viade

ordinaire portée de France cela étoic diffribué

^lerncnc autant au plus petit qu’au phisgrad.

bainfi écoit du v,in. comme à été dit.

Quelles délions nous avions toujours vint bu Tt.uumtnt

l'vace Sauvages,bonimes,femmes, filles; ëc fcn-
1

Kqui lioqs regardoienc officier. On leur bail*
*

!r
:fdp pdiiigvacüitCthëccQmnie on lérôitides
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pauvres. Mais quant au Sa^amts Metnhtrt»u

t §,

autres J4£<w»M(quand il en arrivoic quclqu’vn)

ils étoient à là table mangeans Se buvans com-

me nous:& avions plaifir de les voir,commeau

contraire leurabfence nous ctoir trifte : ainfi

qu’il arriva trois ou quatre fois que tous s’en al-

Ierenccs endroits où ilz fçavoicnty avoir delà

challc,& emmenèrentvn des nôtres lequel vc-

quit quelques flx fem aines comme eux fans fei,

flmspairi, & fans vin , couche à terre fur des

S4„V4çef peaûx,& ce en temps de neges. Au furplus ils a-

ont{pin dts voient foin de lui ( comme d’autres qui font

français, fouvent allés avec eux plus que d’eux- mêmes,

difànsquc s’ils mouroient on leur impoferoit

qu’ilz les auroient tués:& par ce fe conoit que

nous n’étionàcomme dégradés en vnc ile ainlt

que le fleur de Villcgagnon au Brefil. Car cc

peuple aime les François
, 6c en vn befoin s'ar-

meront tous pour les foutenîr.

Or,pour ne nous égarer , tels régimes dont

nous avons parlé,uous fbrvoientdcprefei vatifs

cpntre la maladie du païs.Et toutefois il nous

Mortalité
en ^cce^a quatre en Février & Mars de ceux

' qui étoient ou chagrins,ou pare{Tcux:& mefou-

vient de remarquer quetous ils avoient leurs

Mauvais
chambres du coté d’Ocft^ regardant fuH'e-

v,nt‘

tendue du Port,qui cft dç quatre lieues preque

en ovale.D’ailleursils étoientmal coucncs,co-

rne tous.Car les maladies precedcntes,&*c“e
‘

part du fleur du Pont en la façon' que nous a-

vons dit,avoient fait que l’on avoit jette ochoi

les matelats,& étoient poutris,& ceux quisw

allèrent 'avec leditficur duPoncemportcfentc

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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quireftoic de draps de lifts dilàns qu’ils ccoicnc

leux.De manièreque quelques vus des nôtres

eurent le mai de bouche,& l’enflure dejambes,

â la façon des phthifiques : quieft la maladie

que Dieu envoya b Ton peuple au defert en pu- Pfobifîe.'

nition de ce qu'ilzs’écoicnc voulu engraiflTer de n -

chair,ne fccontcntans de ce que le defert leur
^

fournifloitpar la volonté divine.
vlr/if.

*

Nous eûmes beau temps préque tout l’hiver. Eta du

Carlespluies.ni les brumes,n'y font fi frequen- tty d'hivir

tes qu’ici.loit en la mer , foit en la terre : & ce

pourautant que les rayons du folcil en cette lai-
J“ltt'ç}lru

fon n’ont pas la force d’élever les vapeurs d'ici „,ttrar<nn

|

bas.mémemcnt en vn païs tout foréticr. Mais hwr.

\

en Etc cela fcfaitfiir tous les deux , lors que

leurforce cft augmentéc,& ferefoudent ces va-

peurs fubitement ou tardivement félon qu’on

approche delà ligne arquinoftiaîe. Car nous
voyons qu'entre les deux tropiques les pluies IWfvoy

fout abondantes en mer& en terre,& fpccialc- f tuiei tHtr‘

mcntauPeru,&en Mexique plus qu’en l'Afri-

quc,pourcequelefoleilpar vn fi long elpacc”
de mer ayant hume beaucoup d’humidités de
toutl’ Océan, il les refout envnmomentpar la

grande force de là chaleur,là où vers la Terre-
neuve ces vapeurs s'entretiennent long temps
en l’air devant que fecondenfer en pluie , ou
«te difïïpcesicc qui eft en Eté(commc nous a-
vons dit)& non en hiver:&en la mer plus qu’en
«terre. Car en la terre les brouillas du matin
fervent de roufée,& tombent’ fur 'les huit heu-

en la mer ilz durent deux .trois , & huit
l°urs,comme no.us avons fouvcnc experimëtc.
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Oc puis que noiis fomnics lue l’hiver,'fifons
'

quclcspluiçsen tel tempsmus rares pat-dcla

aufli y hiic-il beau foleil apres que la nege cft

tombée, laquelle nous avonscuëfcpt ou huit

fois, mais clic fç fondoit facilement es lieux dé.

couverts , & la plus confiante a été en Février.

Quoy que ce foit,la negempdercc cft fort vtilè

aux fruits de la terre
,
pour les conferver contre

la gelée,& leur fcrvir comme d’vne ro’obc four,

rée. Çc que Dieu faitpac vue,admirable provi-

dence, pour ne ruiner les.homnies, & comme
dit le Pialmille. .

Il donneU nege eh enue
. . . ;;i . .

Ctntme UineÀ t.u bl<w(bi[funti

Et commeU (tndrçmenue
.

PKep.wd les frim.ii hmtïffans; .

Et commelc cicl n’cft gucrcs fouvent couvert

de nuées vers la Terre-neuve en temps d’hiver,

Gtletf aufiïy a il des gelées matinales,léqucllcs fc ren-

t
l'
Mn ’

forcent fur la lin de Ianviec ,- en Février, &au

commencement de Mars:car.itïfquesaudit teps

Tmidn dclanvicr nous, y avons t.oji/oursété en pour-

nio'ude point: & me fpiment.qucle.quacorziémcdecc

Unvhr. mois par vn Dimanche après' midi nousnoiis

rciouïlTions. çhan tansM ufiqtic fur la rivierede

l’Equilic :& qu’en ce mérhe-mois nous allâmes

Voiries blczàdçuxliçucs de nôtre Fort,.& bi-

nâmes ioyeqfement au foleil. le ne voudroy

. . „ toutefois diraqùe toutes les années fufTentleni*

df'ttmùstn k^kles- celle-ci. Car comme cet hiver, lifte

il T,'J>ce

'

femblablemet doux pardeça,Ièdernicr hiverde

orientale^} l’an mil fix ce,ns fept,Ie pl.u.s rigoureux qu’on vit

Occidaale, jamais, a au ffi été de mérne par-delà ,
en forts
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nuebeaucoup de Sauvages font mores par la fi-

I
leur du tertips ainfî qu’en France beaucoup

je pauvres , Se de voyagers. Mais ic diray que

l'innee dedevanr que nous fuffions en la Nou-

velle- Françp,l’hivernavoic point été rude,ainfî

que m’ont teftifiéceqx qui y avoienc dçmeuré

avant nous.

Voila cc qui regarde la faifon de l'hiver,Mais pmq„0y
ienefuispointencorebien façisfaiten la recher*/d»7on wnfi

çhtdelacaufé pourquoy en meme parallèle la H'tnUn t.

jüfon cft par-dela plus tardive d’vn mois qu’ici,

&'napparoifltnt les fueilles aux arbres que fur

ledcciin du mois deMayrfi ce n’eft que nous di-

(ionsqnc l’epefleur des bois & grandeur tics

forets empêche le Soleil d échauffer la terre : ité

que le païs où nous étions eftvoifin de la mer,&
plus fujet au froid comme participant duPerou
piisfcmblablcmetfroidà 1 egard de l’Afrique:

& d'ailleurs que cette terre n’ayant jamais etc

cultivée, eftplus condcnfe, & ne peuvent les

arbres & plantes aifément tirer le fuc de leur

mere, Enrecompenfcdequoy aufïïl’hivery cft •

flustardifjCommc nous avons n’agueres dit.

Les froidures ctanspaffees, fur la fin de Mars
^

tous les volôtaircs d’entre nous femiret àl’chvi
1 va de l’autre à cultiver la terre,& faire des iâ*r_/

rfr W ‘

dinspour y fcmcr,& en recueillir des fruits. Ce”
quivint bien à propos; Car nous fumes fort iri_

comodez l’hiver faute d’herbes de jardins. Qu^td

l

acun eut fait fçs femaillcs.c’ctoit vn mérvèijf- Bon raPl>oH

.

plaifir <Jç les voir croitre& profiter chacun
ie U Urrt

j°ur,& encore plus grad conceiuemét d’eh yfer
’^ôdammét que nous fimesîfi bié que c'c côn-
^tnccmét de bone efucrace nous faifnif nr^«.



jSo H 1 S 7 ont s

oublier nôtre païs originaire,& principa|cmenl,|

'qùand le paillon commença à rechercher!

l'éau douceôc vcniràfoifon clans nozruiflcaur,

tant que nous n’en içavious que faire. Ce quel

quand ie confidcrc.ie ne me fçanrois ailes éto.

ncr comme il cft pofllble que ceux qui onceté

en la Floride ayet fouffcrc de fi grades famines,!

veu la tepesature de l'air cjui eft précisas hfw,

Se que leur famine vint es mois d’Auril, ^lay,[

Iuin,auquels ilz ne dcvoiët maquçr de poiflons

Tandis que les vns ctavailloient à la terre, Iç

ficur de Poutrincôurc fit préparer quelques li-

timenspour loger ceux qu’il cfpcroit nousde-

voir fucccder. Eccôfidcrantcôbicn le moulin

strattura
foras anppctoic de travail, il fit faire va moulin;

JV.» mou-
caUjqui fut fort admirédçsSauvagcs. Auffiefl e

*-**"
vnc invétiô qui n’cft pas venue és çfpiitsdeshôl

mes dés les premiers ficelés. Depuis cela nos o

j
vriers çurct beaucoup de repos:car ilzne tailQ«|

preque né pour lapliiCparc. Mais te puis dire ut

ce moulin nous foormffoit desHarens troisf»

il „lns qu’il ne bous en eût fallu pour vi»rc,3 ls«

Lcce de noïMcuniersrçar la mer état haute il

nriïc iufqu'au nioulin.au moyc dcquoyjcM
allant f’égayer pat deux heures en 1 eau dou

h

toit pris de bonéguerre au retour. t,c fat IJ

îrincourt en fitâer deux banques,ét.nte

que deSarables, pour en faire mowrccnF

.

Parmi toute,,les chofc ledrt fienr deM
ïtinéourtnclaiiroitdcpenfcr au retour. M
e'toit vn faitd’homme fage. Car

màisuntfer aux promefles d«

’

Vtlli kk quil.X arrive b ^
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jeaucoujp de deiaftre en peud’houre;Ecpartant Pr^ratif

ilédeinoisd’Avrilüficaccommoderdeux bar- f,aur l* rti

oues,vnegcande,& vnepéticc,pouc venir cher^ t0Hr‘

cherles navites de France vers Ctmfifeau
, ou la

rerrMicuvcjCas avenant que n’euifions point
Icfccotirs.Mais la charpenterie faite

, Vn feul

nalnouspouvoit arrêter , c’eft-quenous na-
ioiispoint de b ray pour calfefternoz vaiiFcaux;

:cla{qui étoit là choie principale)avoic été ou-

ilic au partir delà Rochelle. Eli celle neceiïïté .

pportante, ledit fieur de Poucrincourt s’avifâ |w di
erccuillirparles bois quantité de gommes de peJ
ipins. Ce qu’il fit avec beaucoup de travàil,y imt.

luit lui-mc'mc avec vngarfonou deux Ic.plus
iuvein:fi bien qu’en fin il eut quelques cent li-

rts-Orapres ces fatigues cencfutericorc tour*
atil falloir fondre & purifieEcelà.qui étoit vri

Dinthcccilaire
, & inconu à notre Maître de

larinc.Champ- doré,& d fes matelots,d autant
uc/ebray quenousavoris vient de N orwege,
Jfde,& Danzici Neantmoins ledit fièur de
inttincouft inventais moyen de tirer la quih-
cirenccdeces gommes 6c écorces de fapïns:
ntfairc quantité de briques.dcquclles il façoi
vh fourneau tout à jour,dans lequel ilmitvn n

'

j

,c de plufîcurs chaudrons cnchaflez
ndans lautre,lequel il emplifloit de cesgom •

Çuxecorcesjpuis étant bien couvert on met-
Jtle feu tout à l’entour,par la violence duquel
ondoie la gomme encloic dans ledit alembitj
o'nboit par embas dans vn bafïïn. Mais il ne
oitpas dormir à l’entour, d’autant que le feu
cn

>* !n a la matière tout étoit perdu. .Celà

Oo
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étoit admirable pour vn pcrfonage quin’cn a.

voiejamais veu iàiretdont les Sauvages étonnes

difoient en mots empruntez des Calques End,t

ch/iyè Normundia 3
ç’cft à dire>que.lcs Normans

fçdvcnt beaucoup de chofcs. Orappcllent.j|
s

tous les François Normans ( exceptez les Baf.

ques )
par ce que la pluipart des pécheurs qui

ypjit auxMoruës font de cette nation.Ccrcmc-

de nous vint bien à point:car ceux qui nous vin>

drent'querir étoiçnt tombez en mémefauteque

nous.

yOc comme celui,qui cft en attente n’a point

deibienni de.repos jufques à ce qu’il tienne Ce

quüdcfîrc : Ainfïçn cette lâifonnoz gens jet-

toient fouvent l’ccil fur la grande étendue du

Port Royal pourvoir s’ilz decouvfiroicnt point

quelque vaiflèau arçiver.En quoy ils furcntplu

fieurs fois trom pez,fe figurans tantôt avoir onj

yn cQup.de canon,tantot appercevoir les voiles

d’vn vailïeau: &prcnans bien fouvent les cha

loupes des Sauvages qui nous venoict voirpoo

desçhalqupes Françoifes.Caralorsgrandequa

tite ,de Sauvages s’aïlemblerent au palfage dudi

Port pour aller à la guerre cotre les Armouchi

quoiSjCome nous diros au livre fuivat. En finoi

cria tancNoé qu’il vint, Sc eûmes nouvelles il

France lejour de l’Afcenfion avant midi.
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jmvicdcs François : Société du finirdeMenti rom-

me, CP'
ponrquojAvarice de ceux qui volent les

pisrti'i'ei>\(lejojefiouvUn/aiffmce de Monfeigneur

ifOrléans:Parlement des Sauvages pour aller Ma
euerre'.Sagamis Mcml>crtiu:Voyâgesfitr. la iotede

là Ujt FrançoifiiTraficforjidc: Fille d’Ôuïgou-

di:Sauvagescommefontdegrands voyages : Mau-

vtife intention d’ieenx :Mme d'acier:Foix dtLoups-

purins:Etat de l’ile Sainte- Croix:Erreur de ChjSine

fl-in:MmaHr des Sauvages envers leltrs enfantine*

twrau PortKo?ai

Ch ap. XVIÎi

ESolcil commençoic à échauffer

la terre
, & ccillader ïâ mnitrefle

CyVLd’vn regard amoureux
,
quand le

gÿXv Sagamos McmberfwfapicsnQZ prier

res iolenncllementfaites à Dicu,&
cdefieuncr diftribuéau peuplé,félon la coutu-
nc)nous vint avertir qu’il avoit veu vne voile

urlelac.c'cftàdiredanslcportjquivenoitvcrs
idtrc Fort.A cettejoyenfe nouvelle chacun va
Damais encore ne Ce trôuvoit-il perfone qui
“tli bonne veuc que lui,quoy qu’ilfoitâgé de _

,

*!e centam.N catmôins on découvrittien- ^sTanl’a-
“tccqiji en étoic.Lc fleur de Poucrincourt fit guvitiU*n.

I

ndiligence apprêter la petite barquepour aller
Conoicre.Champ-doré & Daniel Hay yalle-
Jlt&parlefignaî qu'ils nous donnèrent ètans
jttiuis que c’écoient amis , incontinent fîmes
îr
Sct quatre canons,3cvne douzaine de fau-

Oo ij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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conneaux,püiiriaIucr ceux qui noUs

vctioicnt

SaUmims voir défi loin.Eux dclcur parc ne manquera^
Mrtanenâ- commencer la fête, & décharger leurs pic«s
“M

* auqucls futrendu le réciproque avecvfure.C’é*

toit tant feulementvnepetite barque marchant

fouz la charge d’vn jeune hommede laint-Ma,
Suiet JeHet

JD nommé Chevalicr,lequel arrive au Fore bai

a» fieur do
l a ês ^cc£rcsau ûeùrdc Poutrincourt, lcqucllej

Fcatriii-
furent leues publiquement.On lui mandoit que

<Mr».
pour ayder à fauver les frais du voyage, le iuvi-

re(quiétoit encor le Ionas) s’arreceroic au porc

de Cdmffettupoury faire pecherie de Morucsjcc

marchansauociczduîlcurde Mots 11e facliam

pas qu’il y eût pecherie plus loin que ce lieu:

toutefois que s’il étoit neceflàire il fît venir ledit

Société du navire au Port Royal.Aurcftc,quela focietcc-

fitur de toit rompue,d’autant que contre rhonnetecé&
Monts rom- devoicles Holandois(qui ont tant d’obligations
pnc&pow

^ Ia Francc)conduits par vn traître François no'-

méLa IeundTcj-avoient l’an precedent enlevé

les Caftors 8c autres pelleteries delà grandeRi

. vierede C4ti/id<t:d\ofe qui tournoie au grand de

tritement de lafocicté,laquelle pareanenepou

voit plus.fournir aux fraisde l’habitation dede

la,comme elle avoit fait parle pafié. Ioint qu ai

Confeii duRoy (pour ruiner cet affaire)on avoi

nouvcllemêe révoqué le privilège oétroyepou

dix ans au fieur de Monts pour la traifte de

Caftors, chofe qucl’on n’eût iamais c/pere. £

pour cette caufc n’envoyoicnt perfone pourdc

meurerld apres nous. Si nous eûmes delà

dcvoirnôtrcfecours afleuré,nous eûmes au

vne grande triftelle de voirvne fi belle&« ^ !lll,
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tîentrcprifcrompuc:c]ue tant de travaux- & de

pefils pjdez ne fervillèntde rien: & que l’elpc-

rance deplanter là lenom de Dieu î& la FoyCa-

tlioliquc:
s’cn allât evanouïc.Neantmoins apres,

quclc/ieur de Poutrincourteut long temps fon-

ncfurccci ,
il.ditque quand Uy dcvroitvenic

tout ièul avec là faniille,il ne quitteroic point la

Darde.

Ccnous eftoit, di-ic,grand ducjl d’abandon-

nerainfivnc terre qui nous avoit produit de (ijùtirdei-oH,

beaux blcz , & tant de beaux ornemens de jar- trineom.

dins. Tout ce qu’on avoir peu fairejufqucs là

ç’avoic été de trouver lieu propre à faire vhe de-

meure arretée,& vnc terre qui fû
t.
de h on rap-

port.Et cela étant fait,de quitter l’entrcprife,c é-

toit bien manquer de courage. Carpallée vne..

autreannée ilnefalloi&pius entretenir d’habita-

lion-La terre étoitfuffîfantede rendre les necçf-
ütezdelà vie.C’eft le fujet delà douleur qui poi-
;noit ceux qui étoient amateurs de voir la Reîi-
'ion Chrétienne établie en ce païs là. Mais d’ail,

wrs le Heur deM onts
, & fes aftociés étans en

wtc,& n’ayans point d’avancement du Roy,
«toit chofequ’ilz ne pouyoiéc faire fans bcau-
0U

P^ difficulté,que d entretenir vne habita-
‘on pardcla. •

Voila les effc&s de l’cnvie,qui ne s’eft pas glif- frTuTell
•tleulernent és cœurs des Hollandois pour rui- de Mwv-
«vnefifainte cntrcprife,mais auiïî desnôtres
toprçs,tant s’eft montrée grande &i'nlitiàblç
lvaucc des Marchans qui n’avoient parcàl’af-
'««tondu fieur dc Monts. Et fur ceiediray
ondant,quçdc ceux quinous Ibntvenu que-

}
°oij



j8$ Histoire

iédrrectn lit en ce païsU il y en a eu qui ont. èfé mccham.

furltmtrn ment aller dépouiller les niôtts,& voler les Ca-

ftors que ces pauvres peuples mettent pout le

dernier bien- tait fur ceux qu’ils enterrent, ainfi

que nous dirons plus amplement âu dernier lt.

vrc.Chofc qui rend le nom François odieux &

digne de mépris parmieux ,
qui n'ont rien de

SdMiMgfj femblable ,
ains le cœur vrayement noble

foatde tttnr & ereux,n’ayans rien depa rticulier,ains tou.

nohU '

tcsxhofcs communes,& qui font ordinaircmét

des prefcns(& ce fort libéralement > felonleut

moyen)à ceux qu’ils aiment& honorent.Etou-

. trece mal,cftarivé que les Sauvages , lors que

, nous étions à Cawpfeau ,
tuèrent celui qui avoit

montré à rioz genslcsfepulcresdc leurs mous,

le n’ay que faire d’allcgucr ici ce que reciteHe-

MUmm-
rodoce de la vilenie du Rby Darius, lequel pen-

fmcici».
fantavoicirûUvélamereaumd(commeonditl

c’eftà dire des grands tirrefors au tombera*

SemïramisRoynedesBabyIoniens,eotvnpie*

nez,ayant au dedans trouvé vn
ecntcau comni-l

reau premier,quiletcnfoit aigrement de (on.,

varice & méchanceté.
,

Revenons i noz triftes nouvelles & »»*«

vtets fur icelles.Le fieur de Poutnncourt a;..

fait propofer i quelques vus de notre «M
unie s'ili voulaient là demeurer pourvu ».

s’en pcefentahuit, bons compagnons , W

vnéanneeunais ilv. demandèrent fi hauts

qu'il ne peut pas
s'accommodciavcccu

^

le fallut'refoudre au retour. Le P» “f

nous fîmes les feuz de joye de U mW*
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Monfcigncur le Duc d’Orlcans,& rccommen- de

cimes à taire bourdonner les canons 3c faucon-

U®.accompagnez de force moufqaerades, I^îïfe‘,',1'

tout apres
avüirlur ce fuictchante-Ic Te Detim. forltant.

l.edû Çlicualierapporteur de nouvelles avoir

eu charge de Capitaine au navire qui étoit de-

meuré A Cami>feat*>Sc en cette qualité on lui avoir

biillépoiK nous amener fix moutons,vint-qua- Rnfrjifihif

ttc poules,vnc livre de poivre, vint livres deris,/«nfM* en-

autant de raifins,& de pruneaux,vn millier d’a- v°yi
;

m
mandes,vue livre dcmufcadcs,vn quarteron de^t

.''^|^‘
) ,‘

candie,demie livre de giroffles,deux livres d’e-

corces de citrons,dettx douzaines de citrons,au-

tamd’oi’engcSjVnjambon de MajencCjiSc fix au-

tres jambons,vne banque de vin de Gafeogne,

J;autant de vin a’Hefpngna , vnc barique de

bœuf fixlc,quatre pots& demi d'huile d’olive,vn
ntrcd’olivesjvn baril de vinaigre,& deux pains

defucrc : Mais tout cela fut perdu par les che- Trait de"

minspar fortune de gueule 9 3c n’en vimes pas gourmadife

gtamicasmcammoins iay mis ici ces denréesa-fait wfatr
liiujucceux qui voudrot aller fur mer s’en pour- ^ ?°wrw *

‘oient.Quant aux poules & moutons on nous,

îitqu’ils étoient morts durant le voyago:cc que
louscrûmes facilement: mais nousxlefirions au
'joinsqu’otinons en eut apporté les os.On nous
»t encore pour plus ample refolution, que l’on

‘cnfoitque nous fuifions cous morts. Voila fur
jiioy fut fondée la mageaillc. Nous nelaifïà-.
"*s toutefois de faire bonne chece audit Chc-
wer&aux ficns,quin’étoient pas petit nom-
’re

* ni buveurs, icmblables à feu Monfieur.
c l ‘acquis de Pifani. Occafion qu’ijz ne fe'

Ooifij
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dcplaifoient point avec nous:çaril D'ÿavoitnn

,du cidre bien arroufé d’eau dans le navire ou ils

croient venus pour la portion ordinaire.
Mais

quant audit Cfievalicrjdés le premierjour il par-

Mauvaise ladu retour. Le Heur de Poutcincourt
lctint

jgrote de quelques huit jours en efperance : au bout dé-

c
I
u^s Vot,lancs

,

çn aller, ledit fleur mit des gens

fl* fa Pal dans fa barque,& le retint fur quelque rapport

frwwurf. que lcditChcvalier avoir dit qu'étant à Cmpftta

U mettroit le navire à la voile,& nous lairroitli

A la quinzaine ledit fieur envoya vnç barque

audit C'dtfj^/c^H.chargéed’vneparticde nos ou.

vriers,pour commencer à detrapper lamaifon,

Sduiuigti
Au commencement de Iuin les Sauvages en no-

vont a la bre d’environ quatre cens partirent de la caban-

gHtirt. ne que le iagamos Memherto» avoit façonnée de

nouveau en forme de ville environnée de hautes

palliuades,pour aller A la guerre contre les. ar-

mouchiquois,qui fut à.Cbtikk»et,à environ qua-

tre-vints lieuSs loin du Port Royal , d’où ilz re-

tournèrent victorieux,par les ftratagemesqueie

diray en la defeription que i’ay faite de cette

guerre en vers François. Les Sauvages furent

prés de deux mois à s'aiFemblec là. Membtrtwk

grand Sagamos les avoit fait avertir durant & a*

Vanc l'hiver,Içurayant envoyé hommes exprès,

qpiétoient fes deux fils ^cîiauiin 8c

, »?£%’,pourleqr donner là leRcndcz-vous.Ce^-

<}udhammtS,An'ts e&homme def-ja fort v ieil,& a veu le Cî-

c’tft. ' pitaine Jacques Quartier en ce pais là auquel

temps il étoiç des-ja marié,& avoi.t entans ,
&

neautmoins ne paroit point avoir plus de cin-

quanteans.U a été fort grand guerrier^: fal,8u
''
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paire en Ton jeune âgc'& durant fa vie. C'eft

nourquoy on die qu'il a beaucoup d’ennemis,&

eftbien aife de Ce tenir auprès des François.pour

vivre en fcuretc.Duranc cette alfçinblée il fallut Rmmtri.

lui faire des prefens 5c dons de blc& feves , mé- <e Ai«w-

mc de quelque baril de vin, pour fetoyer Tes a*

niis.Caril remoncroitaufieurdePoutrincourt:

„ le fuis le SagAtnos de ce pais ici, i’ay le bruit

„d être ton atni, 5i de tous !esNormâs(carain-

,,finppcllet-ilzles François, ainfi que i’ay dit)&

„ que vous faites casdemoy:cemefcroitvn re-

proche fi ie ne montrois les effcéls de telle

„ chofc. Et ncantmoins foit par envie ou autre-

ment, vn autre Sa^mosnotamêchkmdttH
t
lequel Mouvait

efthon ami des François nous fit rapport que
Mimi>tTt9u machinoitquclque chofe cotre nous, tmtt

m er

& avoit harangué fbr ce fujet. Ce qu’entendu

parlcficurdcPoutrincourtjfouclain il l’envoya

querieponr l'étonner, 8c voir s’il obeïroit. Au oltïflknce

premier mandement,iïvintfènl aveenoz gens, Mtmber

& ne fitaucun rcfus.Occafion qu’011 le laifïare- **•?

tpnmcr en paix apres avoir rcccu bon traite-
ment,^quelque bouteille de vin,lequel il aime,
parce ( dit-

i!) que quand il en a beu il dort bien,
&n a plus de loin

, ni d’apprehenfion. Ce Mtm- ziUraliti
Mtou nous dit au commcnceméc que nous vim- jeMmbtr
jj’cs la qu’il vouloit faire vn prefent.au .Roy de tou.

Ja
mine de cuivre,par ce qu'il voyoit que nous

aifions cas des métaux,& qu’il faut que les Sa-
ftaulbicnt-honétes & liberaux les vus envers
cs antres. Car lui étant Savantes i l s’eftimeparcil
*u *^oy,5s à tous lès Lieucenans : & difoit lôu- . .

*** ««K de Poutripcouit qu’il lui
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grand ami, frère compagnon^ cgal

3 montrant

cette égalité par Iaion&ion des deux doicsdcla

main que Ton appelle Index,on le doit démolira

tif. Or iaçoit que le prefent qu’il vouloir fairel

ia Maicfté fûc chofc dôc elle ne fe foucie, neat-

moins celalui partoitdc bon courage
, lequel

doit être prifé comme fi la choie écoit plus gra-

de » ainfique fit ce RoydcsPcrfesquircccut

d'aufli bonne volonté vnc pleine main d’eau

d’vn païfitn comme les plus grads prefens qu’on

lui avoit fait.Car fi Manièrent eût eu davantage

. il l’eût offert libéralement.

Le fient dé Potmiiicourt n’ayant point envie

de partir de Ii qu’il n'eut veu l'ilïùë de fonactcn-

tCjC’ellà dire la maturité des b !
ës,il délibéra a*

près que les Sauvages furent allés à la guerrejde

taire voyages le long de la côte* Et pourcc que

Voyais fur Chevalier defiroitam aller quelques Caftors , il

B i°t °Fran
cnvoya^ans vncpctitc barqucàla rivière Saint*

ftiji'

™
Ican, dite parles les Sauvages Otgottdi , & l’ilc

Saint-Croix:& lui Pontrincourt s’en alla dans

vne chaloupeà ladite mine de cuivre, le fusda

voyage dudit Chevalicr:& traverfames la Baye

Françoife pour aller à ladite riviere: IA où fi tôt

que fumes arrivez nous fut apportée demie dou-

zaine de Saumons frcchement pris: ôcy feiout-

names quatre iours,pendanc léquets nous alla*

mes es cabanes du Sagamos C bk,»xdun ,
là oit

p« fnifm
nous vîmes quelques quatre- vijics ou cent Sau-

f'ftm,

‘

vages touenuds , hor$-mis le brayet ,
<]«»&“•

(oient Tabagie des farines que ledit Cheva-

lier avoic troqué contre leurs vieilles pannes

pleines de poys
(
car ilz ne lui baillèrent '.pic ce
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qu’iiznc voûtaient point.) Ainfi fie- il là vn trafic

fordidc que ic prifepcu.Mais il peut dire que l'o- Trafic fir-

deurdu lucre cft luave &doucc de quelque cho-d'df-

lcqncccfoitj&ne dedaignoie pas l’Empereur

Vclpafien de recevoir parla main le tribut qui;

lui venoit des piflotieres de Rome.

Ewns parmi ces Sauvages le SdgHmosChk«udm'

nous voulue donner le plaifîr de voir l’ordre Se'

gefte qu’ilz tiennent allans à |a guerre , & les fie

tous palierdevant nous >ce que ic referve adiré

an dernier livre. La ville d"Ouigeudi
(
ainfi i’ap- t > eHr

pelle la demeure dudit chfaudun) ctoic vn grand

enclos fur vn tertre fermé de hauts & menus

arbres attachez l’vn contre l’autre, Se au dedans-

pluficurs cabannes grandes Se petites, l’vne dé-

qacilcsctoitauflïgrande'qu’vne halle, où le rc-,

tiroient beaucoup déménages : Se quant à celle

oi'iilzfaifoiéc la Tabagie elle étoit vn peu moin-l

dre. Vne bonne partie dédits Sauvages étoient

de 64cbe[ié y qui cft le commencement de la

grande riviere de Canada , Se nous dirent que
de leur demeure ils venoient là en fix jours,dont

i;

iefus fort étonne, veu la diftance qu’il y a par
mer : mais ils abbregent fort leurs chemins, sauvaga
& font des grans voyages par le moyen des ]lacscomm( yi„t
&rivières

, au bouc déqucllcs quand ils font dcgtitvtja

parvenus
, en portant leurs canots trois ou£«*

quatre lieues ils gaignent d’autres rivières qui
mit vn contraire cours. Tous ces Sauvages
uoient là venus pour aller à la guerre avec

contre lés Armouchiquois.
ûr d’autant que i’ay parlé de cette riviere
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À'ouigottdi au voyage du fieur de Monts,ic c'en

diray ici autre choie. Quad nous retournâmes^

nôtrebarquequiétoità dcmiclieuedelà àl’cn*

• tree du Pore à l'abri d’vnc chauflee qnelaçuct

yalait,nozgens(& particulièrement Champ.

„ dorç, qui nous conduifoit) étoientenpeinçde

JtclfmZ, nous,& ayans veu de loin les Sauvages en armes

eu divin * penfoient que c’étoicpour nousmal fairejep qui

Sauvagt. eue etc aifé,pourcc que nous notions que deux:

Et par ainfi turent bien aifes de nôtre retour.A-

prés que lelendemain vint le Devin du quartier

• I crier comme vndefciperéà-l’endroit de notre

barque.Ne fachans ce qu’il vouloir dire on l’en,

voya quérir dans vn petit batéau , & nousvint

haranguer , & dire que les Armouchiquoisc*

toiçnt dans les bois,& les venoient attaquer , &

qu’ils avoienttuç de leurs gens qui étoicntàli

chaiïe:& partant que nous defccndiffionsl terre

pour les aiTtfter .Ayâs ouï cedifcoursquinetm-

doit à riende bon félon nôtre iugement,nou$lDi

dîmes que noziournees étoiét limitées, &noz

vivres aufit,&qu’il nous convenoit gaigner paü.

Sè voyant éconduit il dit que devant qu il fut

deux ans il faudrot qu’ilztuairent tous les N°r-

mans.ou que les N ormans les tuaffent. Nous*

tao.us mocquames de lui & lui dimes que nous

allions mettre nôtre barque devant leur Fort

j

pour les aller cous faccager. Mais nous ne le

' mes pas.Carnous partîmes ce iour là : & ayans

vent Gontraire,nous nous mimes à l'abri vn

petite ile
}
où nous fumes deux joursrpendant c-

qucls l’vn alloit tirer aux Canars pour la prov

fiondaùtreiàifdtlacuifine :• Çhamp-dore

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Jrioy
allions le long des rochers avec marteaux

&cil‘eaux cherchanss’il y auroitpoint quelques

mines.Ce que fàifans nous crouvamcsdel’acier Min» ta-

en quantité
entre les roches, donc nous fîmes 0,r*

provifioii pour en faire montre au fleur de Pou*

(Iincourt. • ,

Delànous allâmes en trois journées a i ile Sain*

te-Croix ctans fouucnc contrariez des vents. Et

pource que nous avions mauvaife conjecture

iiitlcsSauvagcsquenous avions veu en grand

nobreà la rivière de Saint- Iean,&que la troupe

partie du Port Royal droit encore a Menane{ ile
^

cntreledic Port Royal & fàincc- Croixjdéquehs
,uan,

‘ *

nenous voulions pas fier , noüs faiflons bon
Bffrt

guetlanuitrpendantlcquelnous oyions fôuvét
S

les voix des Loups-marins
,
qui reflèm bloienc voix de

picque celle des Chat-huans:Chofc contraire à louft-nu-

l’opinion de ceux qui ont dit& écrit que les'poif. rinh

fonsn’ontpointdevoix. . ,

Arrivez que fumes en ladite ile de Sainte-

Croix,nous y trouvâmes les batimens y lai fiez Ctei».

tout entiers,fors que le magazin écoic découvert Etat d'ittl-

«Tvn côté. Nous y trouvâmes encore du vin /f »

à’Hefpagne au fond d'vn mui,duquel nous beu-
mê$,& n’étoit guere gâte. Quand aux jardins

nous y trouvâmes des choux, ozeilles , & lai-

des, dont nous fîmes cuifinc. Nous y fîmes
Julîide bons patez de tourtres qui font là fre-

quentes dans les bois. Mais le herbes y. font fl

toutes,qu’on ne pouvoir les trouver quand ci-

‘etçtoienftuées & tombées à terre. La cour y
ct°it pleine de tonneaux entiers, Idqucls qucl-

10cï matclotz mal difeiplinez brûlèrent pour
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Sauvagtule leur-plaifir, dont i’cu horreur quand ic le vi,&-
muüturcna

j
UgCay mieux que devant que les Sauvages

(
du moins civilement) plus huma jns

Chmim. & plus gens de bien que beaucoup de ceux qui

portée le nom de Chrétien,ayns depuis trois ans

.pardonne a ce lieu , auquel ilzn’avoient feule-
:menr pris vn morceau de boisai dufel quiy c-

Champion toit en grande quantité durcomme roche.

Ic ne fçay i quel propos Champlein cn'la rc: I

lationdelcs voyages imprimée l’an mille fit

cens treizcjs’amulcà écrire que ien’ay point etc

plus loin que Sainte- CroiXjVeu que ienc di pas

lecotrairc. Maisilcftpeumcmoratif de cequ’il

fait,difant làmême
(
pag. iji.) que dudit Sainte-

Croix au port Royal,n’y a que quatorze lieues,

& en lapa.9j.il avoir dit qu’il y en a ij. Et fi ou

regarde fa charte.geographiqueils’cn trouvera

pour le moins quarante.

Au partir delà nous virnmes mouiller i’anctc

•i* parmi vn grand nombre d’iIesconfufes,où nous

ouïmes quelques Sauvages,& criâmes pour les

faire venir. Ilz nous r’envoyerent le même ni.

A quoy vn des nôtres répliqua oiien »w» ,
c’eft

à dire,qui êtes- vous? Hz ne voulurent fedeela*

rer. Mais le lendemain OaginwitSagatnos de cet-

te rivière nous vinttrouver,& conumesqucce-

toit lui quenous avions ouï.ll Ce difpofoic a lui*

vrc Mtrbcrtm Se fa troupeà la guerre,en laquelle

il fut grièvement blefle,commc i’ay die en

vers fur cefujet. Ce Oagimont a vne fiIlcagÇc

Amont ^«id’environ onze ans bien agréable ,
laquel le

Sriuvdpi
j]elu- de Poutrincoureddîroit avoir ,

& '

aJ
ul1

infant

C*T>
plu^eurs fois demandée pour la baüler HaR°r

ne , lui promettant queiamais iln’auroit

»

nl
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dcblc>nid’autrcchofc:maisonqucsilne s’y eft

voulu accorder.

Etant entré eu nôtre barque, il nous accom-
pagna iufqucs à la pleine mer,là où il fe mit en fa

chaloupe pour s’en retourner, & de nôtre parc

tendîmes auPorcRoyaI,àl’cntrce duquel nous
.

arrivâmes avant le iour, mais fumes devant nô- û
mv
J

r ""

trcFortiuftcment/urlepoincque la belle Au-
°r* '

rore commençoit.i montrer la face vermeille

furie fommet de noz cotaux chcvelus.Lc mon-
de étoit encore endormi,& n’y en eut qu’vn qui
fc levaau continuel abbaycm et des chiens*mais
nous limes bien réveiller le refte à force de
moufquctadcs, 8c d’eclats de trompettes. Le
lieurdePoutrincourc étoitarrivc le iourdede-
van:delon voyage des mines,où nous avons dit

qu'ildevôitaller:& l’autreiour précédant ctoit
arrivée la barque qui avoic porté partie ^e nos
ootiersà Cmpfian.Si bien que tout alTembléil
ncreftoit plus que dépreparer les choies n^ccf-
faircsânôtre érabarqucmcnt.Et en cette af&ire
nous vintbien à point le moulinà eau. Car au-
«emcntiln’y eut eu aucun moyen de préparer
wez de farines pour le voyage.Mais en fin nous
en eûmes de refte,,quel’on bailla aux Sauvages
pour fc fouvenir denous.



jpirt di CampfcAH-.rtrtemnt di* Portât : srum

de huit murs : ^irc-tn- cul pàroijfant dm l'eeu;

Vert Savalet j Culture deU terre exercice htnm.

bit: Regrets des Sauvages au partir dufieur de Pw,

trincourtiRetturen Prance-, VoyageauMont Sain}.

Michcl-.frwts delà tftuveüé-Frahte prejente\M

Roy.Viyage en la Nouvelle-France depuis lcrttw

duditfleur de Poutrincourt : Lettre tnifivt dudit

fieur au Samfl Pert h Rome»

Chap. XVIII.

V r le point qu'il falut

direAdieu auPortRoyal,

le fieur de Poutrincoun

envoya Ion peuple les

vns apres les autres trou*

.verlenavirc à

qui cftvn Port entre fept

_ ... r
ou huit lies où les naviresl

peuvent Ù*e à l'abri des vents: & ji7 »™‘ *j"

profonde de plus de dix lieùBs,& large

ledit lieu diftane dudit Port
Royal déplus occd

„
cinquante Heuïs.NousaviomvnegtaiidaM

quCjdeux petites & vne chaloupe. Dans 1 «

des petites barquesonmu quelques
g J

,

1-on envoya devant. Etle trent.emedel*
partitentlesdeux autres. I ctoisdansla,

r.C“‘ conduite par Champ-doré, Ma, sU«
Ï*J

jiojai. Poutrincourt voulant voir vne
fin d J

Teniez ,
attendit la maturité die » J
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jneataencore pnçe Maucs apreslàous.t>Cepen-'-

danc'nôtre première;
iourncènyiântr étéau Paf-

c
C(ju pott- Royal j le lendcinaitUbsbrumes ^rmn Ja

vmdrcnts'ctcndrefur la mer* quinous cindrct hhit i,
.

m:

huit 'iours
entiers ,• durant léqucls c’eft tout ce /

quenous fccüracs .faireque dédaigner Jè,cap‘v •

de Sable,lequel nè vimcs pointé . ;> . \

'

r Eiices obfcuricez Cymmeriennès âydtis vnL ..

iouraoerc eiimer à-catifedeJanuit'iîiôrre an-'
1 cn 1

creruza tellement qu’aiunatin -la marce nous-' 1

-oit porte parmi des iles,-& m’étonne que n©i

dus perdimcaau choc dequelque. rocher. Au .

iftepour le vivre Je poilTon ne.nousmaquoic *

Jqint.Car envriedemie heure nquspouvions^)*,
irettdrc des Môrucs pour quinzejoursy 6c desV*«M>6i$.

dus belles& graflesique i'ayc iarnâis veu;iCci- iV,v.

les de couleur dc'earpes: ce que ien’ày jonques
'

Jpperccu qu’en cet environ dudit cap de SâP>
plequel apres avoir palTé iamaréeif qui volé'-'

icec endroit
j)
noiis porta en pcu'de temps-'rtrrd»/*

tiques à la Hévc-yne penfans êtretqüîauptfrf#‘w *

[u Mouton. Là-nous demeirrâmes deux iours; 1

dans leportmcirfe nous voyions môrdrélit;
wiëàl’ameçon.- Nous y trouvâmes, force-
tozelles rougesidc de la marcaflîte’de piihe de<
“vre. Onyfit aufli quelque trôqüemenc'dé-
dleteries avec les Sauvagesi •/ wï-f.

rc ** en avant nous eûmes vent à fqûfoair.&t
ant:ce temps avintvne fois;

r

qù’étant;fur la'

P
uc lc cr'ayà;n6tre conducteur- (ÜHamj^'do--

fï
c

.

nous allions- toucher /penfartC voit là.. „ , „
Iddelamcrv maisde 'fus deceu par l’Arc-entr£t
^pwoiffoitavec routes fes-'coüleurs
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dansl-eâù r caufc.patjltombcag<ï;que faifoit fut

iccllfc nôtre. voiIe.dc Beauî-prcioppofé.au So.

,

•vlejlv^cqinJiaJlémblantTes’vdyonSdanslcfond

j’düditVoile,' ain(î /qu’il fait !dani>la nuc'.yicêufc

.
tayons cmicndxqntraincs de

;
réverbérer dans

;
l’eau,& faireicetcé merveille. Æn:fin: nousarri*

’vâmes à quatre Heucs de C4»»/»f<4i# d,vn,Pottoli
:

Ifaifoit fepéchcrie-vn bon viciliact dcSçint-Ican

1

üc Lus-noramé le Capitaine Savalct ï lequel

«ous rcccucavdc toutes les couEtoifiês du mo!K
.mS4V4-r

dc> £C p0Ut
autanc.quc.ce Portr(:qui cft petit,:

„,,,„!iwis ttc&bcau-O appoint dbnonv.it ftjr«*
fiiin tit

U

.fiéfur iiwefciKe«cogtaphiquc du nonndtSi.

Twe.ffw-jvalet.Ge bon;per{onage nous.dit que ce voyage;

le quarantedeuxicmc-qu
?

il- faifoit parde^

“T*?,; ,4a & toucefoisilcsTenencuviérs.q’en font tour

le® ans,Æu'Vn. ll étoit mcrveillcufemcntH
tcncddiUpécherie, &nous;difoit quil.taiioit

toûs IdSiioücspoue.îinquante efeus de
:

Morùcs:

.,^6€^rod>voyqgevaudir?
icdix-^1Mr3^

.
^avpkfeïchommes.lfes gagesr.&ton.vaiücaï

ct-.Qit de qüatcer vints tonneaux: ,iqm

sanVdçtf ' porter cent milliexs demoruësfeches.^
c

important.
ql1clquefQis\ioquieté des .Sauvages. la «i ’

ÎTZ>XentW» &,1SÏÏC
vouloient. Etponteviwxe ^

X'mii in noçoit,qoé ,p.oiis-viendrions & lt
-,

tfusau.fil,dP:lifpte:5'ilzIoifalloKI'
tt •

*****
p*Mt. -u

-

i,otrenM^,,ÿs «KTaitjftifc>-’N
.

sç

W

cÿc^i®l®c
?î 4epp

,®)n * ••
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vâgcschoifitfoient ce que bon leur fcrnbloit,#

ne s
amufovcn t poin c auxM o ru es,ains prcnbiêc

des Merlus,
Bars , & Flétans qui vaudraient ici’

: i Dnric niiatrc écus.ou pF\Gat c'eft vn merveil-

fognefut demeurée. Or i’Kpnnéccté de^ec}, Sav*lttA

hommc nc s’étendit pas ftulcmct envers nôup,

mais suffi envers tous les nôtres qui paiTercnc à

fou Port, car e’étoicle pallàge pour aller &: vç-*

nir au Port Royal. Mais il y en, eut quelques

rasée ceux qui nous vindrent quérir
>
qui, ,Éq*>

foient pis qucées Sauvages , & (e gouyernoienç

envers lui commefait ici içgenyd’arme chez k
ion homme: chofè que i’ouy fort à regret.

Nous fumes là quatre iours.à-caufe du Venf
:ontrairc. Puisvimmesà Camp/èatitounons^tr

céimes l’autre barque,, quivint4k.iours après

ious. Etquantaufieurdc Poptrincourt ft-.jt.ô'ç

ju’il vit que le blé Ce pouvoir cuilfar , il arracha
a fcglc avec la racine pont en,moqtrer parti,c.-*,

ibocautéjbqnté& demefurée hautcuri.'lbfîç

des glannes des autres fortes d,e fetnencesj

ornent,orge,avoine, chanvre,& autres,à me-
lefinjcequecenx qui font allez ci-devant au
K®» & àla Fipriden’ont, pointjair. Enquoy
‘y a rocrejouirjd’^vo ir été dcla'.paxcie, &des Chltart je

îmiets culteqrs de .cette terr^ Età çé ie mç ,‘, ter
.

retKtf

M'ud’autaqc-pjus queie meremettoÿ Ü'e7

*

tlc»yeux nôtre Ancienpereitipé gradRôÿ, jv«».

~T'
' P P ')

ieufement bon manger, quand principalement

ibfont grands & épais defix doitSj,commeçcpx

qui fcpechoiêt là. Ec eût été difficile de lesem-

pêcher en cette infolence,, ;d‘aufant qu'il.eue

toujours fallu avoir les armes enmain„&labç-
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Q.Ciudti

MOIS.

. Retour des

Sauvages,

de ugntr-

I Uurt Jts

liAuyag'f'

CH.I'ilTtrf. ,

dtiïUtfpH;

•ido
: Histoire

grand Prêtre,& grand Prophcte.deqm |cmc.

fier étoit d'eike laboureur & vigncron:&i„

anciens Capitaines Romains strunw
, qui fUI

rrbuvé fcniantfqncSamp lors qu’il Futnmt
pour conduire l'armée Romaine : & ÿuintm

Cmcsnnttiu ,
lequel coût poudreux labourait

quatre arpens de,terre à tête nue & eflomach

decouvert.qtiandl’huillier du Sénat lui appor-

ta'les lettres dc'Diétaturc : de forte que cet

(millier fut contràintle prier dèvouloir fc cou-

vrif avant que lui déclarer fa charge. M'ému

plètiàccc exercice, Dieu abéni mon petit tra-

viil ,
ayen en mon iardin d'aufli beau fro-

hiciir qu'il y fçauroit avoir en France , duquel

ledit ncur de Pdutrincourt me donna vue

glinne qriaHd il fut arrivé audit Port de C<»-

ainjdquéllsï*Wy
ne de fcgle( té gatdeavee.

fon graindés iFfndixans.

.suuj.f
^to j t prét'de dire Adtetf au Port Royal,

ejùaÜd voict'arrîv'er Mmkrtm, &*«(
gnic;viaorie

:uxaes'Ai-moiicliiqu6is.Etpoi«-

le que i'ayfait vire deferiptiou de cetteguêtre

•é'n'vers Frad'dbis ,
ie n'en veux'ici rempli»"

papier,étant
defu'éuxd’abbregetplutûtque

chercher. nouvelle matière. • il* f«* » 1
Mémbcrtouil demeura cneprévrijour. MJ

Ss
leur rcrrcy& leur etiicigncrdcJ

mener F
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•jcj foire vivre rommc. nous. En quoy ilz fe

confolcrcnc aucunement. U,y reftoit aixfcar^

qucs de farines oui leur furent baillées ayçç, les

blez de notre culture , &la pofleflion du m^-

noir,s’ilz vouloicnt en vfer.Ce qu’iiz n’ontpas

foit. Carjlsne peuvent être conftans en.vue

place vivans comme ilz font.

‘ L’onzicmc cl’ Aouft ledit fleur de-poutrin- p:irtmi;nt

court partit luineufiéme dudit port- Royal das,/,, finir it

vne chaloupe pour venit à Qnmfftju: Çhofe Pouinti -

.

incrvcillcufcnient hazardeufe de ’traverfer t$c

de bayes& mers en vn fl petit vaifleau. chargé •

de neuf perfones, des vivres ncceflaires.au
'

voyage,& aflcz d’autres bagages. Etans arrivés

audit port de ce bon homme Savalet., leur fit

tout le bon accueil qu’il lili fut poflible: & de là

nous vindrent voir audit C-wp/Â*»,où nous, de',

meurames encore huit iours.

Letroifiéme de Septembre nous levants les ^ .

ancres,&avec beaucoup de dilhcultczfortimcs

hors. les briflins qui fouc aux. environs dudit j:tMU,

Cimjfuu, Ce que noz mariniers firent avec
deux chaloupes qui portoient les ancres b.ien Eriftmu

avant en merpour foutenir nôtre vaifle.au,'ijïn^
qiï’il n’allat donner contre les rochers. En. fin

«tans en mec on laifla à l’abandon l’vne dédites Uq„J>U
chaloupes,& l’autre fut tiréednns le louas , le- mtrlriyt.

quel outre nôtre charge poctpic cent millieçs

®j:.
°ru’ds,quç feches que vçrtes.Nous eûmes

* tt ‘>on vcnt.iufqucsà ce que nous approcha - Traitemm
«les les terres de l’Europe. Mais nous n’avions «frmer.'.lgg

pas toutlc bon traitement du mondé., parce
1
U5

‘ c°tnnîci!uy dit, ceux qui nous vindrçnt

Ppüj‘
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quérir prefumans que nous fumons morts,&
Soient accommodez de noz rafraichiflcment,

Nos ouvriers rie beurenc plus devin depuis

qu'ilznbus eurent quittes au Port- Royal: Et

nous n’en avions sucres
,

par ce que ce qui

' nous abondoit fut beu/oyeufement en lacom.

pagniede ceux qui nous apportèrent nouvel-

{es de France.

VtuÿàtiiUt
I^evint-fixiéme Septembre nous eûmes en

b Veii'é les iles de S orlingues ,
qui font à la poime

païidi de Cornuaille en Angleterre. Et le virtt-huuié-

ft Bunst. mc penfans venir à Saint- Malo,fumes côtraims

de relâcher à Rofcoffen la baffe Bretagne, oi

nous^ demeurâmes deuxiours & demi à nous

bfraichir:N ouïs avions vn Sauvage qui fe trou,

•voitaflez étonné de voir les batimés, clochers,

& moulins A vent de France : mêmes les fem-

mes qu'il n'avoit briques veu vétues à noire

mode. De Rofcoffnousvimmes avccboiivci

rendre grâces i Dieu audit Saint-Malo, fil

quoy ic ne puis que ie ne loue la prévoyante vl-

èlâcc de nôtre Maitrc de navireN içolas Mer-

lin
-,
de nous avoir fl dcxcremcnt conduit, en

vue tellenavigation , Sc parmi tant d ecucilsK

•caphàrécs rochers dot' eil remplie la

trele capd’OuenànsSt ledit Saint Mnlo. Qrf

fi cetui ci eftloilable en ce qn il *&« .
leC

’F:'

raine Foulques te 1-cft moins de nous a-

jetterles prerriiersfori4emens ^c a

Aÿans demeuré tcois ou quatre iours à
Sàinf*
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Malo' nous allantes le'fiçur delPdu'ciincôurt, ^oya^eau

y _ fils &moyi«u MonPiainti'MfCh^IïoAriotfs

vi(nCi
;îes:R.elrt}Ucs dudic lieu," Potsde 'Boucher

Utt * *

ce faine Archange. Il nous fut dit que le'fièut

Evéquc dtAvrartches depuis-
1

iquat'rfe ans dvoit

deffendude le plus moncrer. Qunntàu'batirnecj,^ J--- :

il mérité
:d*étfe.appelle la huitième merveille

du inonde, tant! il eil beau& grand fur la pointe Huitiime

d’vne roche feule' au milieu des ondes, la mer mtmàiu :

étant en Ion plein.Vray cftqu’on peut dire que au menf*.

la mer n’y venoit jpoint • quan d«led ic bat imeht,

fut fait..Maisie repliqueray
,
qu-’en quelqucfa-

çonquecèfoitileiladmirable. La plainte qu’il

y
peut avoir eu ce regard cft;quc tantdefupcr-

bes édifices font inutils pour le jourd’hui , ainlî

qu’en la plufpart des Abbaïes de Franco Etàia

mienne voiontêquepar les engins de quelque

Archimcde ilz p'euflen t itre tranlportés en la

Nouvelle- France pour y être mieux- employés

aufervice de Dieu & du Roy. Au retour nous
allâmes voir la pêcherie des huîtres à Cancaic;

&delàd Saint-Malo : où après avoir encore ie-

journéhuitioùrs, nous vimmes dans vnc bar-

que! Honflcur:& en cecte navigation nous fër-

Vit dçbeaucoiip,.l’experiencexlu fieur de Pou- imlujlri»

teincourt
, lequel voyant que noz condu&eurs dufuw dt

Soientau bout de leur Latin quandûlz fê>vi - l>oum

n

~.

«nt entre les iles:de Ierzcy & Sarc
(
n’ayans

ttmu

accoutumé de prendre, cettc.r'oùteyioù bous
avions etc poulfez par vn grand vent d'Eft-
Sueft. accompagné .'de -brumes $:-p(uyes ).il

P[iur fa Charte ,marine en mauiÿ& fit' le^Mâi-
Itç

dç.njvi^c-^dçiiiaâniecq que iloùs paflàmes

Pp iiij
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lc,Raz-Blatichrir6{- pafTagedangereuxàdcs
pc

.

tites barques mes M'ailcfuivanda
cote

deN otmandieaudit Honfleur.DQnt Dieu f0it

loué éternellement. idmttti- ••

. . EftansàParisledicfieurdePoutrihcourtprfr

> jiûJjjôr»'* fentaau Roy les fruits de la terre d’où il venoit,

U tfouvcllc ^ fpecialcment le blé, froment , feglc, orge

&

P'™" avoine , comme ctantlachofe Iaplus precicufe™
6y[

rtt aU
qu’on puiffe rapporter de quélquepaïs quecç

^ ... ioit. 11 eût été bien-feant de vouer ces premiers

fruits à Dieu

&

les mettre entre les enfeignét

detriopbeen quelque Eglife , à trop meilleure

raifon queles premiers Romains , léquelspre-

fentoienti lcurs dieux & deeflcschampcdrcs

**"*>• Terminus ySeUt les premiers fruits de

18. (b. I.

Jcur cu jture pal.jes mains de leurs facrificatcurs

des chîps inftitués par JJowH/w.qùifut lèpre-

mier ordre de la Nouvelle- Rome,lequekvcit

pour blafon vn chapeau d'épics de ble. -

outardes Le même fleur dcPoutrincourt âvoitnour-

frefeutées rivnedouzained’Outardes prifès nufortir delà

*n Rej, .çoquille^équelles il penfoit faire toutes appot-

. ter en France, mais ily en a eu cinq de perdues,

•&les autres cinq il les a baillées auRoy.qurena

eu beaucoup de contentement font! Fon-

çain'e-bleau. ;

. i Et d’autant que fôn premier- but cft -^etabüc

la.Rcligion Chrétienne en la terre qui! aplcj

jfa ^iajeft^Iui oélroycr, fii àdçellc améiier es

paiivrcsrpe'Uples'Sauvages ,
léquels ne de»**?

iàutrc chofe que defe conformer;!'nous en toc

d>ieny ila été.d’avis dcdemandcrlabencdliiw

;;du;jp.ape deRome prçmiçf 1 £véque CO ’*

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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par vnc miffivc faite de ma main au temps que

f’aycommcncé cette hiftoirc,laquclle a efté en-

voyée à fa Sainteté avec lettres defaditeMa-

iefté, en OÆobrc, mille fîx cens huit, laquelle

comme feruant i notre iujét; iay bien voulu

coucher ici.

Teatissimo DOMINO
NOSTRO PAPÆ PiVlO V.

Pontifici Maxinio.'

B
EATISSIM E Pater, di via4 Vert- Manh H

ver4 Divinitéfis oraculofeimus vtrf.14,

Evangelium regni ccelorum prædicàn-

I düforeinvmvcrfoorbein teftimonium

omnibus gémit»us^ntequam veniat con-

fummatio. Vnde(qtto»iam infutim occa/um

ruitmndus ) Detu bispoflremis temporibut
mordatus miferkordixfkxjufcitavit homi-
nts Jidei cbriJHanx athletas fortifîimos

vtrinfque militUdüccstfni z>elo propagande
Xtligionù inftamatipermuliaptricttlachri-

ftuninûminûgloriam nonfolitm in vltimas
tm.ts,Jèdin mndos no vos( vt ita loquar)dc-

fnUvctunt.Résardtta qutdem:fed

Invia virtuti nülla clt via—

•

’iiquit porta quidam vêtus. Ego IoANNis
^.BiENCOV^^^Pe PovtRINCOVR
4 viurciigipnù amator& ajfertor perpe-
IMS,

VfJiraBcatithdinis Jmtts minimus,



g 0 e Histsi*.!

fari(ntftllor)4nimodutfust'vriustx multi,

dtvttvi me prochrilioà-[aimepepulmmu

filvejlrimlyt vecatit)/tomii)nm qiiinn,
‘St4m4t*w*stenu huûmittifittmijK

inm relinqtto populum rmumgfr domm /i.

trismei,vxcrémqneà‘iil’crasprriciili>imi-

rum confortesfacto pmcmor [ctlicet qttii-A-

liraitamaspatercredentiif idemfelàiljgiu-

CeafC.it. fdmqueftbt régions Des duce f
tragrmt.tpû

poffijfum ejjet popttlns defemore tins mi

Dei.veraqtte reltgtonis cultor. ifonitjitila

peto terram aura argentôqtte beatam,ma
Serasfpoliaregehtes mihitjlth anime i Stl,

tnihigratta Dei
(
ftbancaliijitamom mff

quipofim)ierraqne tnibiRegic dette cenltm

Remaria annuité proventtu ,
ditmmodopoitj

,7
5

' hslttcrifaciamCbrip. Meffis quûjçm*

ta.operarij pâuci:Jpu‘ emmjplendiit*

. •tmntfaiirtmqnefikt çbgertre curant botf

negligttntfctlicet hocficulumplus
aqtte dit

rentes, faiblis vero res eft angnjla dm"!‘_

ta rei mêléfnfiiptre neqdeiit.f. bmmt>f

'rida cartefnntimpares, J^idigitjit.M

fetenUtt negottit vere Chrtpanij&p ont

ttimm.Errpfrnprafex'iam ab anntitelj,l
l

nmmas Ubopjtpt evafîmuàpcriwa,i‘n

ïiom.s. cimtts(dttmip meditamitr) ànsmi
petitM

vcil. i8.
tit>nes!Mimm) vcrb.Cnmtntntiitctem^

Dsdiii crriniacoopcrcnturinbüîiii-v
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édubitmqmn Vcusfra curnsglnU Her-

(ultumi/lvdofus 4ggredimur,ad/piret vais

fofulumfimm Iftaelem
EïoJ

portavit fuper alas ac\uihïum,&feravxir yaC. 4 ,

'

lit terrmmette&Idoleflticntem.H4cfpefre•

tus\quim‘td ™&ifeufacultatum/ett cor•

ms manimi virium , in re tAm nobili U-

i hiter&aUcrianimo expendere non vereor,
•

hcpraferiim temporequo filent arma 3 nec

Imwrtntifuofungimunere3nififiinTur-

asmerones nojlros converterimtts. Sedefi .

tjntd<vtiliusprore Chrijlianafaciamus , fi

ptpulôs ifios latifiimepatentes in Occidentale

plega tid Descognitionem adducere conemur.

Heu cnim armorum viJunt ad religionem

waidi.Vabc tantum & dottrina efi opus

,

twfta bonorum mortsdifeiplinai qtubtts ar-

nbus o/im Apafiolijcqucntibusfignisfnaxi’

W4«hobiimmpartemfibi,Deaquet& Cbri-

b dus concilia vcruntiitaqtteverumextitit
i

ilud(jitodferiptum^.-Populus qucm non VMf*4
j*
7#

ügnovifervivicmihi , in audituauris o-

wlivitmihi, &c.Filijalienimcnticifunt
n‘hi, &c. Fili] quidem aliéné funt populi

)rbntalaiam Ifide Cbrifiiana aliéné > in

^poptereatorquelspotefi illnd Evange-
{juod iam adihtpleiufiidemus:A uferccur

JJJJJ

Vobisrcgnum Dci>& dabiçur gcçifadçtj
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fm3us eius. Nuncantcm cm tempmmt.

piabilc^ecenuncdics falutù,quaDm vif.

tabit éfacict redcmptioncm fUbùfut,^

populm qui cil non cognovitfervici ipjifii

é- in audilu auris obediet,fime indigmfit-

vum terni muncris ducem efepaliaiur.fit,

inre Beatitudinis vcfiracharimm fini,

fata mifericordie Dci nopi
deprecor, 'u9t

titaiim imploro>tdiurofâ»ctitaum,vt milii

uditcudopm iam- jamproperanti, vxoridw

rifiima,aeliberii-,»ecnondomefim,foii/Jilii

mets vefira bentd'.ftioncm impertiri iipt-

mini , i/«a certafi
de credo nobis plurimmd

falutenonfolùm corporisfiedetidanime, d-

do&adtcrrano/lrevicrwe&propoftlim-

(lrifclieiteté,profrturum. FaxitDm»
mm Maximtu, FaxitDominmndfierO»

vetor Ieftu Chriftm , Faxitvnà& Spnrn

ftnSm , un» oltifiima Frineipn Apofidm

ouppifedentespermilitafecnhi Eufifieff

*
,

OacUvumlenirepofiitdt&indiebmV
11

rquavcfirafanemaxima^loriaifijimt'
plaîm' 71,

pjfjplgtiividcrequod de Cbrifioafanfio
TCt ’ 1!

phetavaticinatïicfithào
rabüntçaomii

Reges [crræ:omncsgcntesfcrvi«i'
a

Veftnc Bcatiiadini* filin*
J

mus acdEvo(iniin«5 IoAH

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi



CINQVIEME
LIVRE DE L’HISTOIRE

DE LA NOVVELLE-
Francc.

Contenant te qui s’ycft exploité depuis notre

retour en l’an 1607.

Mtntim de nôtregrsrid Ro?H u n rifur lef»jet des.

finies tntrtprifes : Enfemble des Siésirs de Monts

(? de Pontrittcourt.'Fjvic4tiin dufrimlcge deU
trsitc des C/fiars, Repenfî aux envieux. Dignité

ÀHMttttrc Chrétien. Périls du/teur de Monts.

Ch ap. I.

J

ES grandes entreprifès font
bienTeantes aux grans , & nul /

ne peuts’acquérir vn renom.ho,--
î norabie envers la pofteritc

;
que

par des. allions extraordinaire-

,

Ptntbclics& dedifficileexccutiomCe qui de-

,

|roitd'aütancpIus.emouvoir.nozFrançois.aU

Pjetduqud nous traitons, que Ja. gipircy eftv

IerUinc, &c ]a rccompenfcineftimablc, telle .-



gl0< Histoire
que Dieu l’a prepcréc à ceux quigayemcts’cni.

ploycnr pour l’exaltation de (on nom. Sinôtte

grand Roy Henri IIII. dcglorieufcmenioi-

rc n’cuft eu des defleios plus relevés tendahs i

afle mbler& rendre vniformes tous les cœursdc

la Chredenté,voire de toutrvniuers,il ctoitaf.

fez porté à cctitc affaire ici. Mais l’cnuie lui aie.

CtUmité tranchéfes jours au grand malheur non denoui

d, u mort fculcment^nais de ces pauvres peuples Sauva.

dcnbtriRoy

geSjpOUL
îéqucisnoui efperiûns vri prompt ex.

pedient pour parvenir àlcur entière convcrfion,

Il ne faut pourtant perdre courage. Carauxaf.

fairqs les plus defefpcrces Dieu fouvent int«.

vicn'c&fe montre fccourable.

I ufques icy il n’y a eu que Ics Sièurs de Mdiiti

vlvomtin & Poutrincourt qui ayent pris le hazard de

tourt.

1 W‘

cette cntreprife>& ayentmon tté par effeéUçdç.

fir qu’ils avoicnt deyoir cette terre Chriftiarii*

fee.Tous deux fç font(par manière de direjençt-

ves pour cc.fùjet ; & neantmoins cjmt qù'ih

pourront
'

refpirer Sic .tâtif fpit peu fe foutî-

nir3 fi ne veulent-ilz quitter la partie pour rie de-

ceux qui jafe tçojjvent difpofesi en-

Shitt d> te

livre.

vre leur trace,Ces deux ici.donc ayans lait»

mche auxautres' , iufques à prefente.tan)ncheauxautres , /& jufquesàpreknteBn

Is qui (
comme chefs ):

qntfait de la defpwl*

ur' avancer 'cet œuvpetc cft deux& dece qu »

tfaitiqtié'ledifcours de ce livre doitetrept^

pottùfetfnfinWncer par l'ordrçdçs
choies.^

•

fs bUeu’duà eûmes reprefentéaufeu

onfeigneulr le ChanceHier,&ducres p«
P

s'dêqù'alit^les fruits de notre culture,ie
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voir
.confirmation & renouvellement do privi-.-

lcge delà traite des Gaftors
,
qni lui avoit etc

cctceanne'elàxeyoquéàla pourfuite des mar- Avarice de

chans;de Saint Malo* qui Cherchent leur pro-

fit&non l’avancement de l’honneur de Dieu,

&dc laFrance....Sa requête lui fut accorde'e au

Confeil,maispour vn an feulement. Cen’étoit

pourfairede grands projets fur vn fondement

lfoible,&defi peu de duree. Er toutefois il

n’y arien de fi naturel que de laiiïer à vn chacun

(privatiuemcntaiix forains ) lajouïflance des 1

bieiis quifont crrla- terre qu'il habite: & parti*

tuliercmcnt icijOÙ la caufc. eft d’ellemém e fi fa*

vorable,qu*elle ne devroit avoir béfoin d’inter-^
, ^

WTcurs.Les caufes principales delà révocation

fuWite,étoi£clachcrcc.des Caftors
5
que l’onat- d«cnjloti.

iribuoitaudtcfieurdé Monts:item la liberté du

:ommerce otéc auxfujcts.du Roy en vne terre

[u ilzfrequentcnc.de temps immémorial: ioint

Iceciqucleditfieur.ayantpar crois ansjouïdu-

litpnvil«ge,iln'avoit encore fait aucuns Chré-
icns.Ie ne fuis point aux 'gages d’icclui pour •

Uferidre fa caufe. Mais ie içay qu’auiourd’hm u/. -•

•«puis la liberté remife dédits Caftors feven •

Icntau double dCce qu’il en retiroic.Car ravi-^ewc •

litcyaetcfi grandeiqu’à l’envi l’vn de I
1

‘autre*

«marchanscnontgaté le commerce. Ilyaj
witansqucpoür deux- gateaux, ou deux cou- ;

eût eu vn«Gaftor^& auiourcllhui il en ]

qninKe.ouvincî&riy en cetteannée mille,
XC{I'5^x qui,Q6t donc graiuitcmct toute leur ;

’wehandifeaux Sauvages afin .d’efripechec;
Cn
^îptife.fainteduSicùrdeP.oùtrincourt,taC’



Cnuftfavo-

tâbU*

CttuSfeit-

Chjctie tfi

hmorjblt.'.

é\l ' tt I s 1 0 1 R E

eft grandeAvarice des hommesiTant s‘en

donc qucccrtc liberté de commerce foitvtileà

la France qu’au contraire elle y. cft extrême-

ment preiiidiciablc. C'cftyne chofe fort Favo-

rable cjuclalibcrté dutraffic, puis qu'c le Roy
ayme (es fuiets d'vn amour paternel:: mais la

caufe de la religion , &dcs nouveaux habitans

d’vne pro vincc cftencorc plus digne de faveur,

Tous ces Maéchans ne donneront point vn

coiip d’cpccpoüt le fcrvice du Roy,&à l’avenir

fa Maicfté pourra trouvée .là de bons hommes

pour cxcôuter Tes commandernens. Le public

ne fc relientpointdu profit de ces particulier!;,

mais d'vnc Nouvelle-France toute l’antique

France fc pourra vn iouc rclTcntit avec utilité,

gloire,& lionneur.Et quant à l’ancicnnetcdcla 1

navigation ie diray qu’avat l’cncreprilc du fieuf'

de Monts nul.de noz mariniers' n’avoicpallc,

Tadouflàcjforsle Capitaine ïaeques Quartier.-

Et fur la c6te de I'.O ceamn.u JTer reneuvier n‘a- !

va it paflc la baye dcCamfjeAuavatn otre’v oyage

pour faire pêcherie.Pour n’avoir fait dcs-CDhte-

1

tiens il n ?

y a fuiet de blamci Le cara&ere Chré*l

.tien eitïrop digne pour l’appliquer de premier
|

.abordWvne.contcce mepnucvàdcs barbares'

qui n oht-aucun fenti'mençde religion.Et fi ceh

eut été fait ; quel blâme & regret eût-ce etc de

îaider ces -'pauvres gens fans pafteurj ni^utrej

fecotirsy lorsque par lafrevocationduditq

vilege non's.furnes contrainsdé quittcrtoqc ,«1

reprendre-la routé de France ? lefiom
Chreticfll

ne doit çftreprdfanc'-;,•& ne faut doiiner oCM I

don aux infidèles de blafjfoetafer contre.
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•

£infi ledit fieur dé Monts n’a peu mieü* faire,

&couc autre homme s’y fut trouvé bien empê-

ché. Trois ans fc l’ont partez devant qu'avoir

trouvé vnchabitation certaine oùl’airfûtfain,'

& la terre planturculc.il s’eft veu en I’ilç Sain- p ,r,lt dk

tc- Croix environne de malades de toutes pars'^^*
parmi la rigueur de l’hiver, avec peu de vivres:

”

chofe qui n'étoit que trop fufiilàntcpourcton-*

jicrlcspiusrefolûsdumonde. Etle printemps

venu fon courage Je porta parmi cent périls Ü

cent lieues plusïôin chercher vn port plus &lu-

wircîcequ’ilnçtrouvapoiut, ainlique nous a-

vons dit ailleurs. En vn mot ie ootichcray ici ce

demi quatrain du Prince dçnoz Poccesï

Jl ej} bien *jfc de reprendre.

Et mal-djfè defdiremieux.

Eij‘<ifi*gednJieur de Menti. t^eb;eç. ComHtifîim de

Chuvtjileia» Confirado]).ch4tlée. Fruits naturels

tlfU terre. Scorbut, ^sfnncdda, Pefcnftptttr Jde- ,

qw&MrrUri

Cn ai», II.

E Sieur de Monts àyAiit obtenu

Ç. L Sf P»ropriondaEri»aegefu»-œm-^iJ*'r

^ tl0nric pour vn an, quojr que ce fût,, *,,&<*.

V vnc ,T>«tigre elperancc , toutefois

pour Ie's.caufes que i>y dites au chk-

^J
e
PrCccdcnt,il refolut défaire encore vn c-

Pa8e>& avec quelques alTocics envoya trois

Q.4
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vaifleaux garnis d’hommes 6c de vivres ehfoa

îÿid.gouvernement.Etd’autantqucefieurdePou.

Monts. trïncoucc a pris Ton partage fur la c6tcdc 1 0.

cctnupour ne l'cmpechcr , & pour le dcrirquà

ledit Sieur de Monts de penerrer dans lesitr-

rcs iniques à lamer Occidcntalc,& p at là par-

veliir quelque iour à la Chine, il délibéra de te

Ktltc.voy. fottjficr en VU endroit delà rivière de Cmfo

nue les Sauvages nomment
rftt , aquatamc

>+•
.lieues au deitus de la rivière de Ssjun^Udlt

cft réduite àrétroit , & n'a que la portée d n

canon de large:»: par ainlî cftle heu fort com-

mode pour commander par toute ccttegrandt

Cfe*ld»rivietc Chatnplein ptint là charge de conta

& gouverner ccttc première colonie envoyée!

rJet
ioùétantatrivdilfallUcfauelesloge™s

pont lui SC fa troupe.
Enquoy.lycutdelafa-

Le à bon cfcienjcllcque
nour-nous poroM

-Imaginer à l'attivéeduCap.rame
Iacqu«g

•Ci H-' lier an lieu de ladite riviere ou tl

;

hrv'™;&
^ |

liv-ytliqi
fleur dcMotscnl'ileSamte

Croix.d ou

'V ‘

virer des maladies qui en
emporrete. p

»
“W

-

au delà de fleuve Acheron. Caton n »«

point de bois prêt à mettre en

Ltimens pour retirer les ouvriers,Il b

& ^
per le bois à fon cronc.defrichcr le

1
•

. Lr les premiers fondemensdei
ccum _^

. Or corne nou François le Con JM^

K ormanjdit lehan du Val, qutav
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parles
Armouchiquois au voyage du Acur de

poutrinconrc. Ilsctoic apeuré de crois qui ne

wloleotpas mieux que lui , & ceux-ci de plu-

fteurs autres,
pour faire mourirClumpiciiijlcur ‘

‘

fnegeransdes mécomenccmens fur la nourritu-

fC 8c le trop grand cravail,& difans qucCham-

pleinniorc ilzpourcoicnc faire vne bonne main

par le pillage des proviAons^ & marchandilcs

apportées de Francejéqucllcs ayons partagées

ilzfc retireraient en Elpagne dans des vaitTcaux

B.ifqucs& Hclpagnols qui écoicnr à Tadonf-

fac,poury vivre heurcufemciit.Ccttc entrepri*

fe fut découverte par vn autre S errurier dit An-

choineNarcl plus timoré Sc confcienticux que

ksautresdequel déclara auditChamplein qu'ils

ivoicnt arreté de le prendre au dépourveu, &C

étouffer,ou iuy donner de nuitvne faulfealar-*

ne,&comme il fortiroit luy tirer vn coup dô

noufquec : ce qui fe dévoie faire dans quatre

oucs:Sr ce pendant,que le premier qui en ou-

riioitlabouclieferoicpoignarde. Ces chofes prifi du
’enucs en evidéce, les quatre chefs furent pris; cofîiratm

{envoyés ,V TadoufTaC.'lfla garde du fieu r d il

’oncdcHonflcur.Tandis on informe , &cela
litonramenclesprifonniersà Kebec pour é-
rc confrontés. Pasvn d’eux ne nie.ains implo-
•ncmifericorde.Surquoy le Conîeil airemblc nre Ui

#s complices furent condamnés àétrepen- eonffir4 -

wfle étranglés; Ce qui fut raclement exécuté t!nru

'laperfonncdudic DuVal, & les trois autres

;

llvoycs en France auec leurs informations au -

îUr de Monts pour en conoitre plus ample-
’CtiUnquelsüafait grace.Champlein racon-

Qqij
‘
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tant ce fait Te metaunombre des luges

, &
que du Val en débaucha quatre , Comme ainft

loicqucpar Ton difeours il ne s’en rrouve que

ttois.Plus dit que les confpiratcurstqui devoiêt

exécuter leur entreprife das quatrejours)avoitt

propolc de livrer la placeauxHclpagnols,laquel-

le toutefois n’étoitapeine commencée à bâtir,

i Lds autres manœuvriers mêles en ladite côf-

i piration après s’étre reconus , 8c avoir eu r,.,

don,fe trouvèrent en grand repos d efprit.&de

là en avant fe comportèrent fidèlement,travailL

îans de conrageaux logcmcn$,& premièrement!

au magazin pour y retirer les vivres, 8c dechar-*

gcc les barques. Ce pendant d'autres s’occu-

poient au labourage &: femailles de blés &grai

ncs de iardin,& à replanter en ordre des vignes

dupais. Pour le rapport de cette terre ilacn

fort particulièrement déclare -ci- dédits par t<

Capitaine Jacques Quartier là où il parle défi»

arrivée au lieu qu'il nomma faitste- Croix pre

X/v,j. tb.
<j tat}aconé,quieft aujourd’hui Kcbcc. Lesani

n
* maux de cette terre, font tels que ceux dopai

Royal. ToutefoisXiy., veu des peaux dcrcj

nards de ce quartier à longs poils nous

méfiez de quelques blancs ,
de ii cxccllcttj

ce beauté ,
quelles fcmblent faire honte

la Martre.Ainfi fe continuèrent les affaires «

.
quesà la venue de rhiver,anquel commença.

neger- allez bonnement le. dix-huxciejn i

vembre, mais la nege fe fondit en deuxjou*®

plus forte nege tomba le cinquièmeitw»

dura iufqucs au commencement d
Avni,v«

dant lequel temps plufieurs furentJWfis &

gez de cette maladie qu on appcll
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Jonti’ay parlé ci-dclfus. Quelques vus en SmlmtLiv

moururcuc faute île remède prompt. QuandA *

l'afbtcyCtsnedda tant célébré par IacqucsQuar-
r
^‘'

lier,il ne fc trouve plus au/ourd’hui. Ledit Cha-
* '**'

plein en a fait diligente perquifition , & n’en a

çcu avoirnouvcüe.Et toutefois là demeure cft .

àKebeevoifine du lieu où hiverna ledit Quar-

ticr.Surquoy ienc puis pen fer antre choie, fi-

non que les peuples d’alors ont etc. extremiués

parles lroquois,ou autres leurs ennemis. Car Brfaifc

de démentir icclui Quartier, comme quelques pourjae-.

vus font,ce n’ett point de mon humeur: n’étant î*** ^4r

pascroyablc qu’il eut eu cette impudence dc
,,cr'

preienter lerapport de fon voyage au Roy au-

trement que véritable,ayant beaucoup de gens

notables compagnons de fon voyage pour le

releucr s’il eut allégué faulïcment vne chofc fi

remarquable. Somme de vint-huitilenmou- Camlîtndt

mt vint,foit de cette maladie,foit delà dylente-ww.
ticcaiiféc{àccqueronprefumoit

)
pouravoir

top mangé d’anguilles.

i

tyfde Chdmpltin contreUs Jroquois, Rjuierc de*

'oqttohySautd'tcellt.Come vivêt les fauvages atlas

l*gwre.Difpo(ition de leurgendarmerie. Creytnt
>x fmges- Lac des lroquois. Alpes es Jroqttois.

Cha p. III.

^5^ H Printemps venu ,Champlein des

L «S*
*on

B' temps defirer.x de découvrir1 £°9 ’

n vg nouveaux païs délibéra ou de tédre

^statax lroquois,ou de pence rcr outre
^au grand fleuve de Canadarfii r ce côfide-

Qqiij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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rant que les païs méridionaux font toujours

| c ,

plus agrcabies pour leur douce température,
il

.ferclblutdc voir ledits /ro^H»«(quiibnt parles i

quarante trois dcgrczjla première année. Mais
j

la difficulté gifoic à y aller. Car de nous nié-

mes ne fouîmes capables de faire ces voya-

ocs fans l’aydc des Sauvages. Ce ne font pas

les plaines de nôtre Champagne , ou de Va-

tan; ny les Landes de Bretagne , oudeBayon.

ne. Tout y c(t couvert de hautes forets qui

menacent les nues. Cornme il droit furccdif-

cours voici arriver d K'b" quelques deux ou

, . trois cens Sauvages d'amont la rivière
,

partie

OcUate- ^kume
l
utHS

> P
artlc Ochategttins ennemis de-

dicslroqtiois. Les premiers ont leur demeure

. au Nort dudit fleuve au defliis du grand faut.

Ceux-ci en l’autre part vis à vis deux ,
Inij^ii,

mais ennemis des autres de mêmenom: & par-,

tant font appelles Bons Jroijuoû. Ils venownt

partie pour troquer leurs pelleteries es navires

de Tadouflàc ,
partie pour faire la guerreauï

rf,)MU mauvais Iroquois s’ils croient aflîfteades Fran-1

VAIS !ro . cois ,
ainfi que Champicin leur avost pronijj

quoi,. l'an precedent. Donc les voyant dclibeiej

il print ceux qui écoicnt pour la guerre ,
avea

Mosatnais. qnelqucsMotagnais(qui font ceux que Jacqucl

Quartier nomme Canadiens ) & dix ou outj

FrançoisA partirent de Kebec le dix-himifinj

Iuin’millcfix cens neuf. le ne veux m arrêt |

ineptement à contér par le menu toutes les i

çurrences du voyage, fuftfçdc dire .ql
{fans parvenus au premier faut d c •
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4cs froquois ,
la barque dudic ChampleinS-wt de U

ne peut pafler outre, aius feulement les caiiots r,l"<r' **M

jes Sauvages. Occafion qu’il retint i feule-
lt9

i
ms ‘

ment deux François avec lui-, & renvoya les

aucrcs.Cc faut cft large de fix cens pas, &long

de trois lieues , la rivière tombant toujours

li parmi les rochers. Ayans gaigne le dellus

ledeuxieme luillet ont fait rcueuë des gens,

& fc trouvèrent feulement foixante hommes

en vint quatre canots , à ce que dit Cham-
plcin

,
quineferoiepas trois en chacun , ce

quinçfcmblc croyable. Montans la rivicre

ils rencontrent plufieurs iles grandes &
moyennes fort agréables à voir. Le pais R tau paît

ncaiicmoins n’eft aucunement habité à eau- mkMti.

fedes guerres. Ce-pendant.fiuit que le Sau-
Comm vim

vage vive. Ht fur ce ie voy mon lcéfceur en vn
peine de fçavoir comment : ccqueic vay di-„4;,.t aus

rc en vu mot. Etans loin de l'ennemi ils fe/oi-» à U
divifcnc en trois bandes : en avant cou-£He,TI*

rcurs,corps d’armée , tëçchadeurs. Les pre-

miers dcuancent de trois lieues & font la

découverte fans bruit : tandis les autres rc-

pofciit. Mais les Chadeurs demeurent der-

rière pour ne donner avis de leur venue à.

1 ennetni par le cri de la chaife. A deux ou
trois journées du lieu où l’on veut aller ils

mcliallent plus ains fe joignent au corps , &
ous vivent de la chade prife Sc des farines

•« mafis qu’ilz pottenc
.

pour la neccÆicé,

£

ntilz font de la bouillie. *.

ailleurs ilz ne vont plus lors que de nuit,& le



r

£zo Histoire
jour fif retirent dans l'cpais des bois,oii ilz fête;

pofent fans faire brait,ni feu,pour n’étredcW

vers.llz font fort crédules auxfongcs,& aptes

sau le fommeit chacun s’enquiert de ce que fou ca-

tnynt aux
maratjc afonge.de forte que fi le fonge prcfagc

finies»
viftoircjilzla tiendront pour afleurcc:fiaucon-

traire, ilz fe retireront. Auffi leurs devins in-

r .
terrogent leurs demons fur l’evcncmcnt de

dt l'armée l'entreprifc , & s'ils promettent bien, & qu’il

jei Sitvta- faille marcherjles Capitaines ficheront en terre

g«, autant de bâtons qu’il y a de foldats, & en l’or-

dre qu’ilz veulent qu’on tienne à la guerre: puis

lesappellatit l’vn aptes l'autre, les foldats gar-

deront fans v arier le rang qui leur aura été don-

ne félon la difpofition dédits bâtons : &pourne

tomber en defordre à l’abord de l’ennemi ilz

font plufieurs fois la fadion militairc,fe mélans

confufcmcntcomme les danfeursd’vn balct,&

fe trouvans au bout au meme lieu & rang qui

leur a été ordonné.

• Les Sauvages dont nousparlons ayans fait ces

i<s«deJlro r exercices en fin arrivent au lac qu’ilz cher-

î
uai,‘ choient , lequel Champlein dit être long do*

dante ou cent lieues
, & coutefoisilnelade-

peint ,
que de la longueur de trente -cinq

lieues. Ce lac cft embelli de quatre gran-

des il'es forèticres , & environné d arbres

de toutes parts
,

parmi léqucls y a °*

ce chataignecs & quantité de fort belles vign

que la nature y a plantées.Non loin du 0

J
a l’Orient y ades Alpes couvertes

teau deneges au plus chaud de 1 Eté: & a • i
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d’aucics qui les femblcnt égaler en hauteur,

mais toutefois fans neges. Au deflouz font de xlpudet

belles vallées fertiles en peuples.biés, & fruits, iroqati

u

mais ce blé cft celui qu’aucunsj appellent blc

facazin,ou mafis,& non blé denô tre Europe.

Encontre ies Iroqnoii. B<trriatdes.Me[figc à l’ennemi.

Combat. Ejfeftd'arquclrtife.t'iftotre. Butin, Re-

tiur des viÛorieux. Traitement des prifortnitrs.

Cirtmmes a l'arrivée des viftmtux en leur païs.

C n A v. IV.

E vint-neufiéme ïuillet la trou-

pe guerrière des Sauvages cô-

toyant le lac à la faveur de la nuit,

furies dix heures eut en rencontre

les Iroquois pluftoc qu’elle n’a- Re„(omt
voitpenfé. Lors grans cris & huées d’vne part desir^n
&d’autre: chacun met pied à terre &arrenge
its canots le long de la rive: Les Iroquois piis

âl’impourveu fe barricadent , coupans du bois

avec de méchantes haches qu’ilz gaignet quel-

quefois à la guerre, 8c de pierres aigues qui leur
fervent à meme êffed. Les autres fe parent auiï;

de leur côté, 8c s'avançans à la porte e d’vne fle-

cHc del’ennemi en l’ordre qui avoir érédit, ils

leurcnvoyentdeux canots, fçavoir s’ils ont cn-
Vlc dç combattre. Les Iroquois repôdent qu’ilz
nc fontvcnus que pour cela, mais que l’heure
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n'eft pr.oprc , & font d’avis d’attendre le iour.

Voyliv.6. Cccieft trouvé bon parles autres. Cependant
th.if.dtt Linuic fe pa(Tc en danfes & chanfons avec in*

bnfau
iurcs »dcrtis,& reproches,de part& d’autre.

* '

L’avant-courri.ere du iour n’eut plutotmon-

tré fa face vermeille fur l’horizon oriental, que

chacun s’apprête, & fe range en bataille. Les

Iroquois en nombre d’environ deux cens hom-

mes fartent de leur barricade d’vnc gravite La-

VoMv.Jer- cedcmonicnne. Les autres' s’avancent au(Ii en

nitr,cbaj>. méme ordre, léquels indiquent à Champion
zs Del

u

qUe [es tro js premiers de la troupe lroquoife

2*‘rr<!
* paroillànsavecdes plumes beaucoup plusgcan-

des que celles des autres , étoient les Capi-

taines ,8c qu’il dévoie viferà ceux-là. Là demis

luy font ouverture
(
car il demeuroit caché par-

mi la troupe ) 8c s’avance de quelques vint pas

de l’ennemi ,
lequel voyant cet homme nou-

veau arme d’vn corfelet, d’vn morion, & d'vue

arquebufe , s’arrêta tout court , 8c Champlein

aulii, fe contemplans l’vn l’autre. Et comme

les Iroquois bra.nloient pour le tirer > il coucha

Combat.
ôn accpebufê ( chargée de quatre baies) en

20t(là'af joue, furl’vn des rrois chefs,deux dequclscom-

oitbtift. berenc par terre de ce coup , 8c vn autre tut

blelîé
,
qui mourut peu après. Cet effect ex-

cita de grans cris de ioyc en la troupe *

Champlein, & donna grand étonnement a
_

Iroquois, voyansque ni les armes ti nés

fil de coton, ni les pavois de leurs Capua-'"

nelesavoient garentisd’vne fi prompte n1 •

Cependant vne gtçle de fleèhes tombe n

vns Sc les autres , & tiennent bon les lroq
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iufques à ce que l’vn des compagnons de

Champlein ayant ciré vn autre coup, ilz prin-

drcnt l'épouvante , & quittèrent la partie,

s'enfuians par les bois, ûù ilz furent jdouc-

fuivis & niai menés en forte qu'outre les
v,lte,T,‘

tués ilyen eut dix ou douze prifonniers. Le

butin fut du blé mafis, des farines, & des armes Butin.

des ennemis. Ht apres avoir danfé & chanté

on parla du retour. Mais il fut trifte pour les
ge{w

priloniiiers de guerre. Car dés le iour même * 9ltr'

h troupe étant allee iufqucs à huit lieues de

11, au loir Ion commença à haranguer l’vn

d'iceux fur les cruautés qu’ils avoient autre-

fois exercée contre ceux de leur nation, fans

penfer que Je hazard de la guerre eft incer-

tain , & Tenr pouvoir vn iour arriver U ca-

lamité en laquelle ilz Ce voyoient. Et H def-

fus le font chanter , mais c’étoit vn chant

piein d’amertume & fort melancholique.

Puis ayans allume' du feu chacun printvnti-

fon & lebruloit fans pitié, Sc par intervalles

lui jettnit de l'eau pour allonger fon tour-

ment. Apres lui arrachèrent les ongles, met- Traitement

tans des charbons aux lieux d’jcelles, & fiird’v»/>ri-

lc bout du membre viril; Puis lui écorche-/‘,',n“r ^e

tent la tête, fur laquelle ilz firent dégoutter &Herr‘4

^ la gomme fondue ,
ce qui arrachoit des

cris pitoyables à ce pauvre malheureux,
bailleurs lui perçans les bras prés lcs poi-
gnets

, lui ciroient par force les nerfs avec

m
S ^tons fichez dedans. C’cftoit là vn mifera-

‘Clpeâaclc à Champlein &c fes compagnons,
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qui etans invites de faire le fcmblable, Cham-

plein répondit que s’ilz voûtaient il lui tircroic

vn coup d’arquebufe, mais ne pouvoit pi
5
* fouf»

frirde voir vne telle cruauté. La troupe bar-

barc ne vouloir s’y accorder,dilant qu’il mouc-

roit tout d’vn coup fansfentir mal. En fin to».

tcfois voyans qu’il fe rctiroic d’eux tout indi-

gné,ilzlcrappclIerentpouc faire ccqu’ilavoit

dit} ce qu’il eut à grc , & délivra en vn moment

ce pauvre corps des tourmens qui lui reftoient

àfouffrir. Ce peuple brutal non contentdccc

qui s’dtoit palTc ouvrit encore le ventre du

nior.t , ôc jetta fes entrailles dans lclacdui arra-

cha le cœur qu’ilz coupèrent en morceaux &lc

baillèrent à manger à vn lien frère aufiiprifon-

nicr &aucres fes compagnons,qui nelc voulu-

rent avallcr. En fin coupans latcte,lesbra$,&

les jambcsàcepativremortjils en jetterent les

pièces deçà & delà ne pouvans plus faire da-

vantage. U vaudreit beaucoup mieux mourir

au combat ,
ou fe tuer foy-memeà faute dece

(puis que ce peuple n’a pointdeDieu)qucde

iereferver à de fi horribles tourmens. Etcroy

que nous n’en ferions pas moins fi nôtre guerre i

fe traitoit ainfitn’eftant fans exemple loué en h

làinte Ecriture qu’vn homme ait mieux ayme

fe donnerkmort, quede tomber es mainsde

fes ennemis, de qui en toutcasilelHprcfuntft

qu’il n’euft receu qti’vne mortcommune &or-

a. M/ccab. dinaire aux prifonniers de guerre. le n’ay point

,<
i* leu, ni ouï dire qu’aucun autre peuple Sauvage

fe comporte ainfi alcndroic de les ennemis-
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Mais on répliquera que ceux-ci rendent la pa-

reille aux Iroquois ,
qui par aétes Icmblablcs

ont donné fujccà cette tragédie. CeJafait, les

autres prifonniers fpeftateurs de ces tourmens

ne laillerent de s'en aller toujours chamans

avec la troupe viékoricufc, quoy qucfàns c/pc-

tancc de meilleur traitement. Aulàut delari-

vieredes Iroquois la troupe fedivilà, & chacun

print la route de Ton païs. Vn
t
Sauvage des

Montagnaisayat fongé que l’ennemi les pour-

iûivoitjilz partirent à Huilant,quoy qu’il ht vue

nuit fortfachcufc pour les pluies& grans vens,

&ayans trouvé des grans rofeaux au lac faint

Pierre ,
ilz s'y mirent à couvert iufques au iour, Ce/imnlt[

fcdclà en quatre iournées arriverentà Tadouf- ^Umvit
fic.ayans mis chacun au boutd’vn baconatta- dtU terre.

chéà la proue de leurs canots les têtes de leurs

ennemis , & chantans pour leur viéfcoicc à l’a-

bord de la terre. Ce que voyans leurs femmes,
cilcsfcjcttcrcntnncsdans l’eauallans audevât
d’eux pour prendre Icdites têtes, léqueîles elles

lependirent au col comme vn joyau précieux,

& pallcrent pluficurs iours de cette façon en
danfes&chanfons.
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Retour de champtein en France: «r de France en Ca-

nada. Bavure de Canada quand navigable, Tripe

acculent. Etat de Kjbec.Guerre contre les

Siégé. Fort d'tteux prit à l'ayde de champlein
,

v/i varice de Marchaits. Cruauté de Sauvages fur

leurs prisonniers de guerre. Carfn Francis Itifé

parmi les Sauvages. Baleine dormante fur mer au

retour entrante.

Ch Ap. Y.

Prévoyance

pour éviter

la maladie

de la terre.

Pttour en

France.

E S chofes aiiifi paffecs,leCa-.

picaine du Pont 8c Champlein

prennent confeil de retourner

en France ,
laiiïànslegouvcr-

nement de Kcbec au Capital-

4$ ne Pierre-Chauvin.Et d’autant
;

que l’on craignoit auprochain

Hiver les accidens des maladies pallces, ledit

du Pont fut davis de faire couper du bois pont
{

la provifion de cinq ou fix mois, afin de délivrée

de cette fatigue ceux qui refteroient pour !d de-

meure. Ce qu’il fit en telle forte que les autres

s’en fachoieut prevoyans qu’ilzne Içauroienti

quoy s’occuper durant la froide (àifon. Néant-

moins celafe pailàjynfi , & en confequencecet

Hiverne leur apportp aucune mortalité >apn5

auflï eu fouVent de là viande fréche durant cet

Hiver.

Cela expédié, les fufdits fe metten

lepremier deSeptcmbre,fe trouvent

tâ la voile

fur le
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feanc des
Morues le quinzième, &îetrczicme

Octobre arrivent à Honfleur.Lfc Heur de Mots

fit fes
efforts pour obtenir nouvelle commif-

fion & privilège pour la traite des Caftors cs La traite

terres par lui découvertes : ce qu'il ne peut, cafbn

quoy quil fcmblc cela lui être bicndeu.Ncant-^/'ff" <“

moins apres ce rebut il ne laifla de tenter fortu- .

faire encorè vn nouvel embarquement à

fes dcfpens, tant il cft defireux de belles entre-

prifes & de pchetrer dans le profond de ces

terres.

De cct embarquement furent gouverneurs

les fufdits Capitaine du Pont& Champléin,le’

premier pour la traite des
p
cllcteries,& l’autre

pourla décoquertc des terres.

Ayans donc pris quelque nombre de manou-
«riersavec eux,pour renforcer l’habitation de .

Kcbec.ilz partirent de Hon fleur le 18. Avril
„avi7atie»,

nillcfixccnsdix>& arrivèrent à TadoufTac le

int-fixicfmc May.Là ilz trouvèrent des vaif-

mux arrivez des huit iours auparauànt , chofe Ld ^
uincs’ctoit veucil y avoit plus de foixante rivftre de
ns>à ce que difoient les vieux mariniers. Car Canada

ordinaire les entrées du golfe de Canada font ne
fi“wJ

allées déplacés iufqucs à la fin de May.Etans
nraanchcz dans la grande riviere,vn malheur

4

uu que rencontrnns vnvaifleau de Saint-

Y > Vn jeune homme qui étoit en içclui Trîfteacel

boire à la fahtc dudit Capitaine du
ont fc laidaglider hors le bord,& alla boire
“squ ü ne vouloir dans l’eau falce , fans qu’il
c'it moyen de le fecoürir, les agiles ctans
•pbantes.

b
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Les Sauvages quictoientja arrivés à Ta<W.
fac furent tocc ailes delà venue de Champlein

delirans faire avec lui quelque exploit de guet-'

re,fuivantla prbmefle qu’il leur avoic fait l'an

precedent. Les Bafqucs & Miftigoclies
( ainfi

jAi/lip* appellent-ils les Normans & Maloins
) leur

fha. avoïent suffi promis d’aller 'à la guerre avec

cuXjdojit fc deffiansilz demandèrent â Cham-

plein s’ilçftimoit qü’ilzfulTent hommes de pro-

mclTe,icquel ayant repondu que non,& que ce

rvétoit que pour attrapper leurs pelleteries: Tu

as dit vray (repliquercnt-ils ) ilz ne veulent fai-

re la guerre qu’à nez Caftotsj triais en cft'ctt ce

ne font que des femmes.

Quittant Tadouflàcledit Champlcin trouve

f$7.tr it à ’Ktbu tous ceux qu’il y avoit lardes en bonne

Xfbrc. fnatéjSç quelque nombre de Sauvages qui IV

. tcndoient,auqucls Ü fîtlaTabagic, & eux à lu/

6
’& huit de lès compagnons

,

'qui furent traiid

tbaj). h. la mode dupaïs.

Le rendez-vous ayant etc donncàl’cntrccoi

la rivicre des Iroquois ,
Champlcin partit a

Kcbcc le quatorzième de luin ,
pour y

trouver les Sauvages des srois nations dtnoni

mées au chapitre precedent. I) ne nfanqua<”

vant-courcurs pour le prefler de s’avancer,

fans qu e dans deux iou rs les Algumqumj

Ochaceguins le dévoient trouver auditren
«

vous avec quatre cens hommes,la plupart
®

la conduite du Capitaine Iroquet, qui CI01t

l’ccarmouchc de l'anpalfc. L’vn dedus av

coureurs ,
qui croit suffi Capitaine,

°

Champlcin Ync lame de cuivre dclalong^
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a
>
vn pied

qu’il avoit ipris cil Ton pais, où s en

ttouvoit prés vn grand iac quantité de. mor-

ceaux qu’ilz folidoicntjlc mettoienten lingots,

& l’vniiToicnt avec des pierres.

Champlcinarrivéàlarivierede Foix, parlai

nommée (ic ne fçaÿ à quel fuj et) les trois ri-

vières,quoy qu'elle fe décharge en vn feul canal

dans le fleuve de Canada j il y rencontra les

i
Montagnais, avec léquels il arriva le dixneu-

(îcme dudit mois à vne ile proche l’entrée de la

rivietc des Iioquois , où nouvelles vindrenc en
lr

diligence quelcsAlgumcquins avoit fait ren-
fugt-i,.

coiuredes lroquois,qui étoient en nombre de

cent fortement barricadés-de hauts arbres cou-

i

i&cnlallesl’vn parmi l’aütro, 3c hy avoit,

reudelcscmporter lahs le fecours dos Ma-
jches. Auffi- tôt l’alarme au cam p, chacun

fufemeut prent fes armes& s’embarque, .&
implein avec eux affilié de quatre des liens,

dt baillé charge au pilote la Routtef qu’il

"oid la garde de fa barque) de lui envoyer
orc quelques gens de fecours , n'ayant loifir

icsappcller. La y avoit quelques barquesde
iftigochcs

, déquels aucun n’eüt le courage, Couardi^

a hacdiplfe d'aller acquérir de i’honeur à vne de marchas.

Is rencontre,ni d’affifter leurs compatriotes,
is*misvnnommé le Capitaine Thibaut. Et ... ,

ur-ce les Sauvages fc mocquoient d’eux, &
pient que c’étoient des femmes, qulnefça-
«ru que guerroyer leurs Caftors , 8c empor-
IcuïspouiHeries, Usine laiflerent de fe ha-
rtlorccderames

, & s’efforcer de gaignei: la
rtc

* étans chacun prend les armes,&ftns

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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fc fouvcnir de Champlcin .courentà travers Its

bois d’vne celle legereté
, qu’incontinctu ill cs

perdit de veuë , & demeura fans guide
, füivant

tant/ju’il peut avec lès compagnons leurbrifée

avec beaucoup dedifficultes, tantpourlapc.

Liv. fanteur deleursarmcs & corps de cuiracc, que
I0

* pour la nature des bois pleins d’eaux &palus:&

l'importunité étrange des. mouches bocagcres

qui lont par tout ce païs-là , comme nous di-

rons ailleurs. Hz n'eurent pas fait long chemin

qu’ilz perdirent toute cognoiilànce, &nc fça-

voient à quoy fe refoudre: niais ilz appcrccum

deux Sauvages qu’ils appelleront pour les con-

duire: après q.uoy en furvint vn autre accourant

pour les faire avâcer,difànt que les Algumcjuins

& M on cagnaisaayans voulu forcer la oacricadt

des Iroquois, avoient été repouffês avec per»

de leurs meilleurs hommes , îàns les bîciTez; S

Arrivée de s’étoient retirés en attendant fccours. Ilzn’eu

Chawp/ww.rent pas beaucoup cheminé qu'ils ouïrent 1:

exclamations des vns & des autres crans ton

jours fur l’e'carmouche. Mais les aflàillansrt

crièrent bien, d’autre façon à l'arrivée desnô

très
,
qui à l’inliant s’approchèrent de la boni

cade pour la reconoicre ,
comme firçntauffilt

Sauvages nos aniis,Iors nos arquebufiersdeis

re leur dcvoir,&les Iroquois des’ctonervo)i

l’efFeét des arquebufes qui n’éparjjnoicntlcw
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que la munition cômençoic à leur faillir il cria

aux Sauvages qu’il falloir emporter l'ennemi de

forcc& rompre la barricade, 8c pour ce faire Ce

larguer de leurs pavois , & attacher des cordes

aux arbres plantez debout foutenansles atitfësf

!c les reuverfer afin défaire ouverture. D’ail-

leurs qu’il falloirabattre quelques arbres à ^en-

viron& les faite tomber' dans le clos pour les

accabler:& que de fa part avec fes compagnons

ilempechetoic l'ennemi à coups d’arquebufes-

jdelcs endommager. Ccquifut promptement'

l«ecuté, Depuis querarquebulcric commença
jljoncr ceux qui étoient demeurés aux barques,

llvnelieuë &demiede là entendoiêt tout le cin-

mwrre,cc qui émeut vn ieune home de Saint-

lalonommé des Prairies, de reprocherà fes D»frdi*

:ompagnons leur couardife
:& ignominie, de r"“'-

ailler ainfl leurs compatriotes parmi des Sdu-
[âges en vue telle affaire fans s-én émouvoir,
iilesfcconrir,difantquepour fon regardil y
[ouloic aller , & n’attendroit point le repro-
pe den

1

y avoir été, /inon des premiers, au
noins encorc afiez à temps pour faire quelque-

wfedebon. Ce courage en enflamma d’au-

j^quiy furent avec lui dans fa chalouppe , 8à
pnrnais pied à terre prés le Fort des Iroquois,
«trouver Champlein, lequel à leur venue fit'

•Ifcc les Sauvages, afin que ledit Fort ne fût
shns qu’ils eu fient eu part à la gloire du' cô-

Ainli fe mirenten devoir de tirer fur l’en-

en diminuer le nôbcc, de forte que n’é-
1 plus capablesde refiftâce,Ouverture fut fai-

* aveuc des arquebufades qui doiinoient

Rr ij
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par dedans, reliant neantmoins la hauteur d'va

homme d'arbres couchez Tvn fur l’autre,^

n'cmpcçhcrcnt de donnervivemend aiTaut^ù

ce qui reftoit d’Iroquois perdant cœur com.

mença à prendre la fuite , fenoyans les vns au

courant de la rivicre,Ies autres paflans par le fil

de l'épée,ion par les armes des Sauvages; de

.forte, que de tout le nombre qu’ils croient il

n’en demeura que quinze vivans referves aux

tpurmens tels qu'au chapitre precedent.Dcsaf

fiegeans trois furenttucs, & cinquante blcflcV

Apres cette viétoirc arriva encore vnechaloup-

pe tout à point pouravoir partau butin, lequel

oniailTaàcet gent rapace & avare de merci*

AvaT,“
dens ,n y ayant que de lapouïllcricde ces pau-

Marc rfW
‘-
vres jpifecables Iroquois, qui étoit pleine de

fang ;& de cettevilaine avidité, les Sauvages

le mocquoient avec mille reproches.

Hzlevèrent félon leur coutume, les cuirs des

Suite de l<f tétçs des morts pour en faire des trophées a

viüoire. retour en la façon qu'a etc dit ci*defl"us* Pw

démembrèrent vn
:

corps en quatre quarts::

pour le manger ,
cedifoicnt-.ils, tant eettew

tioii barbare eft enragée contre fes ennemis

NôzSauvages delà cote marincfont plus*111

mains, & le contentent de la mort comm»

ne de leurs ennemis, ou de les retenir poure

claves. . ,

Le relie du iour fe parta entre ceux-ci ena®

fesSc chanfons,n’ayans que trois fortes doc

parions en toute leur vie, ou ce que ie tiens

dire,ou la chalTe,ou la guerre. Lendemain

arrives hors larmere des Iroquois, i»* 11
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rcnt trois de leursprisonniers ivn arbre prés de CruautéJn

l'eali,& ne ceflcrent de les brûler Sc leurjetter S’,»vdgts

caupar intervalles iufques A ce que ces pauvres^'

corps tombèrent en pièces,& lors crans mortsr

|

clueûnen coupoitvn morceau & Icbàilloità

!

fonchicn. Les autres prifonniers furet refervés

pour côtenter les femmes > Iéquellcs adjoutent

encore;! ces horribles fupplices fans pitiénimi-

fericordc.ChapIcin en fauva vn qui lui fut don-

né, nuis il fefauva, qnoy qu’il eût alleurance

qu'il n'auroit point demal.

Pendantccs executions lesnercadens nelaif-

foienr de traiter des pelleteries que lesSauvages

avoient amenées ,
&emportoicnt le profit qui

fepouvoit attendre decettenation queCham»
plcin avoit affiliée avec tant de travaux.

Le lendemain arriva le Capitaine Iroquec

mentionné ci-dellus avec deux cens hommes
bienmarride n’avoirété delà pactie,iaj)Iufpare

des Sauvages qui fe trouveront là u’ayas iamais

veudeChrétiensdemeuroiëtforÉctonncSjCom

fiderans noz façons,noz vetémens , nos armes,
nosequippages.

Comme les troupes étoient prêtes de fe reti-

nt chacune en Ion païs.Champlein trouvabon
delairtcr aller vn ieunc garfon volontaire avec y„UmtT,
hditlroquet, pourapprédre le langage des AI- g"/*» Mf-

[umequins, 8c remarquer les lacs, rivières, mi- ^ Par"“ *ft

lcs
'& autres chofcs ncceflàires tandis qu’il re~

Saitva^ts-

ourneroit en France. Ce qui fut accordéîmaïs
t! autres Sauvages en firét difficulté, crai^nàns
Ijacmal ne lui avilit,n’ayàtaccoutumédé vivre
CUrm°dc,quicft dure «nouée façoj&qu’ar-

K r iij
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rivant quelque accident audit garfon ilz neuf,

fendes Fraçois pour ennemis. Champlein s’en

formalifa, & die que s’ilz lui rcfufoientcelailne

lestenoit pas pour amis. Et pourrépôdrcâ leur

difficulté,que s’il arrivoit accidcc de maladie on

fftht de mort au îeunc garfon (ans leur fautcil nelcut

pn voudroit point de mal, fçaehantque nous

fommes tous infirmes& fujets à mourir.A wut

A vi ditede

MtTchiwu

Nouvelle

delà mort

Roy.

E<tour en

Ir/s»(*.

îlàsaccordcrcnt que Champlein prendroitvn

des leurs en change , lequel il ramènerait l'Eté

fùivant, Sc reprendrpit le fien, lequel ilzçraitc-

.

roient corne leur enfant,I’ay veu louvéc ce Sau-

vage de Champlein nommé Savignon, à Paris,

gros garfon & robufte ,
lequel fe mocquoit

voyant quelquefois deux hommes fc cjuevclet

fans fe battre,ou tucr,difant que cen’ctoict que

des femmcs,& n’avoient point de courage.

Cette année le refus fait au ficur de Montsde

lui continuer fqn privilège , ayant çte divulgue

parles ports dç mer, l’avidité des Mercadens

pour les Caftors fut fi grande que les troispatts

cuidans aller conquérir la toifon d’or lans coup

férir,ne conquirent pas feulemét des toifonsde

laine,tant çtoit grand lcnôbrcdcs conquérais,

fa trifte nouvelle de la mort du Roy ayatete

portéeiufques là par les derpiersvemw,fut
C8

J

fe de hâter le départ des vailfcaux. du ucui
-

Monts,& de donner ordre à l’habitation de

: bc, où fut lajifépour chef de lacornpagnievi

nommé du Parc. Ainfi partirent le Capuamcd

Pont& Champlein de Tjulouflàc le trcziem

Àouft,& le vinc- feptiéme Septembre arn

à Honfleur, faut
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nouveau& rate avenu en ce voyage, que Icuc.Meùu

vailïeau aie pafTepar-deffus vnc Baleine endor- dormante

miecn pleine mer , & lui ait tellementendom-'"ri eM'

magc le train de derrière, qu'elle enjecta grande

abondance de lâng,lans péril dudit vaiflean. Et

neantmoins quelques autheurs écrivansdc la

meure des poilïbnSadUènc qu’entre iceux le fcul

Sargoteft capable du dormir, commcnous di-

rons plus amplement au chapitre de la pêcherie

livre lîxiéme.

^lourde cbampletnen Canada. Bancs déglacés longs

it (tnt lieues.Arrivée à U Terre-neuve.Comment

les Sauvages fiajfent le Saut de U grand' rivière.

SsutdnRjjin. Menfonges de quelqtivn qui 4 écrit

vn fin voyageen Mexique.

Chap. VI.

Ems le voyage fuf- écrit, Chaplcin

en a fait quelques autres qui ne font

to’vennsà ma conoiiïàncc,ains feu-

lement ceux des aimées fîx ces vnze,

& fix ces trczcjéqucls il a découvert
quelques terres &;Iacs outre le grand Saut du
fieuve de Canada es pais des Alguquins,quisot

iloppoficcdcslroquoisfeparésparvn gradlac ifu.

I

dequinze iournecs de longueur.Le premier de- Retour de

lies voyages fut accopagndde beaucoup dedi- cbamplei

*

Niés& périls,non pour la terre,mais pour la
en CA"uJa-

“vigatiô.Car cette année les vés ^lalàilon fu-

•
rt contraires,de forte que n'ayat peus’cle-

ctMSu,ains toujqursjettc au Nort infqucs d la

Jouteur de 48 .degrez de latitude, ilréçoncra dc-
^qu arriverau Baçdcs Morues pl9dc céelieuqs

,

R, c iiij
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de glaces eîevccs de trente & quarante brades

hors de l’eau, dans léquellcs fè trouvant fouvêc

enveloppe, on peut penfhr fi le vaifleau
étoiten

fèureté la glace obeïflant au vent,& pouvant»]

moindre choc|mettrc ledit, vaillèau en pièces.

Souvent apres avoirlong temps vogue tout vu

ipurjouvnc nuit entre les ban es de gldca,pcn.

lànt trouver vue fortie.onles trouvoit icellécs,

&falloit retourner en arriéré chercher paflàge, i

Vn autre mal augmentoit le péril
,
que durant i

çcs travaux les brumes épailTcs empechoientdc I

voit plus loin que la longueur du vaifleau. Puis

'les pluies, les neges, le froid incommodoicnt&

engourdilloicnt tcllementles matelots, qu’ilz

ne pouvoienc manquvrer,ni à peine fe tenir fur

le tillac. En fin après avoir etc plufîeursfoisde-

ccn cuidans voit la terre au lieu des glaces, ilz

CmtfèM. Ce trouvèrent à Campfeait , d'où mcctansiecap

au Nort,iIs tirèrent au cap Breton,
t

a«vec pareille

fortune que devant , iufques i ce qu’vn grand

vent s’éleva,qui balaya l’air,& leur fit reconoi*

Cap-Brtto. trc file dudit Cap-Breton à quatre lieues au

Nort d’eux. Mais n’etoient encore pourtani

hors les glaces , . & doutoient qne le paflâgi

pour entrer au goife de Canada fut ouvert. E<

commcilz cotoyoicnt ledites glaces ils app«

ccurent le premier de May vn vaifleau autan

en peine qu’eux ,où comroandoit 1 e fils du lieu

de PoutrincQurt, qui c toit. parti de Franccil,

avoir trois mois, & alloic trouver fon p
cr^’

Port- Royal. Ceftc rencontre luifutfavorao 1

d'autat qu’il n’avoit encore culaveuëd
aucun

te*re,& s’en aUoitçngouffrer entre leCap ,al

Renequlre

<itt i««»ue

Pcutrin-

tourt.
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taüïét& le Chap de Raye, qui étoit le chemin

de Canada,& non dudit Port-Royal:& en cet-

te route entra le lendemain ledit Champlcin,

qui de là en avant eut meilleur temps& arrivai Ar,
j
v'L **

Tadoudàc le treiziéme dudit mois de May état
T* 9U”de'

parti de Honfleur avec le ficur du Pont le pre-

mier de Mars mille fix cens vnze.

Toucctoicencorplcin de neges à cette arrivée.

Etneantmoins quelques Sauvages n’avoictlaif-f«>.

fé devenir du pais d’en haut outre le Saut, juC-

quçsauditlicudeTadouflac pour troquer quel.

quespclletcrics,qui étoit peu de chofe : & ce

,

pcucncorelc vouloient-ils bien employer at-

tendans qu’il y eût nombre de vaifleaux(or y en

avoit-il dcs-jatrois,outre Champlcin) pour a-

voir meilleur marché de noz denréestà quoy ils

fontfortbien infttuits depuis que l’avarice de

nozMarchans s'eft tait rcconoitrc pardela. Car

avant les entreprifes du lïeur de Monts à peine

avoit-on ouïparler de Tadoulîàc, ains les Sau-

vages par manière d’acquit ,
voire feulement

ceux des premières terres,vqnoicnt trouver les

pcchcius des M orucs vers Bacaillos,& là cra~

quoienc ce qu’ils avoient
,
préquç pour néant.

Mais l’envie rapacité les a aujourd’hui porté

jufqucsau Saut de la riviere de Canada , & ne
l£utroit Champlcin y aller qu’il n’ait vnc dou-
^incdeBarques à fa queue pour lui ravir ce que
ion travail& induftrie lui devroit avoir acquis,
“nft qu’il acté pratiqué au voyage precedent,

cetui-cy.

Çcla,& le defir de découvrir des terres nou-
v®lles

3afaitrç(pudrç ledit Champlçin défaire

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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vn fort prcs ledit Sauc , ctan t ic lieu fort com-

mode,dîiutanc que deçà& delà le grandficuve,

tombent des rivières qui vontaflez avant dans

les terres , & y a beaucoup d’cfpace découvert

« Cy.jlfrus au lieu où étoit cy-devant la ville de Hochçlaga

Hv.f.ebL. décrite par Iacques* Quardcrdaquclleparlcs

te. guerres a etc ruinée,& les habitans extermines,

ou chailés.

Iufqucs ici on a eftimé que ledit Sautctoicim-

pcnctrablc,mais les Sauvages y
pallcnt

(
en le

mettans toucnudsjpardcllus les nouïllosd'caii,

avec leurs canots d’écorce , fçav oir du cote du :

Ctmmmt Nort,carenrautrc parmi jeunegarfondtificiirl

tti

S

pfei't
M oncs nomm c LouVs(auquel i’ay grand te-

,

u S.iut, gret)y a etc noyé cette année avec vn Sauvage,

qui témérairement y voulut pafler contre la.

vis d'vn autre qui fe fauva ayant toujours cm-

poigne le canot <Se deflus & deflous l’eau.Si

fepaïsétoit habite on pourroit trouver moyen

de faciliter ce paflige par engins, pour les bat-

Sant Jn ques» comme on a fait celui du Saut du Rliinvn

RW».
p eu au de (Tous

de Schaffoufe
,
qui eft beaucoup

plus haut que chacun de ceux donteft çompo-

fécetui-ci.

Cette année dévoient venir trois cens Algum

.quins Charioquois , & Ochataguins fait 6 1

guerre aux IroqUois,& furent long-temps at-

.
tend-us. Mais la mort d'vn des Capitaine^®*

Pic
,

etc

9 if'J’tait

cette eutrçpritc. De iorte que ce voy.»g

vtile qu'à la marchadifem’ayant Champ

: autre découverte que de v oir vn g
r:U1

i eftà huit lieues du Saut de la granderivi
j

les Sauvages l’inviterent d’allct ,
ictac
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devoir tant de barques de gens avides ,avares, Qjurtir

envieux ,
fans chef, «Se fans accord. Là ils confc- n'enditmot

terent avec luy des affaires de l’état prefent du

païs,& de l’avenir, parie truchement du jeune

garfon qu’il y avoit laifle l’an precedent, lequel

avoir fort bien appris la lam;ue:& de Savignon

Sauvage qu’il avoit remene de France , lequel

quelques marchans envieux avoient fait croire

être mort. L’vn Se l’autre fe loua fort du traite-

ment qu'il avoit rcceu ; ôc Ce fachoit ledit Savi-

gnon d’aller reprendre fa dure vie du temps paf

ié.Il avoit vn frère nommé Tregoiuroü Capirai-

neaupaïsdes Oochateguinsà cent cinquante

lieues duditSaut.Parmiïce difeours qu’eut ledit

Cliamplcin avec eux, il apprit de quatre voya-

geurs
,
que bien loin ils avoient veuvne mer, m„

maisqu’ily avoit des deferts Se lieux fâcheux i bien loi» if„

palier. Et que vers eux venoient quelquefois ^ndSant

des hommes d’entre le païs deslroquois^quia-^
voifinenc la mer du midifqni font les Flondiés) je
Mais il n’cftaucune nouvelle qu’il y ait des vil- v» quia f.

1rs fermées,ny des maifons à trois & quatre e- frit l'hifloi-

tîgcs.ni du bcftial domcftic , comme recite y
re^e

lv°ir au profond des terres en tirant de Mexi- <?“ r *

ÎJicauNort
, celui qui a fait 1’hiftoirc delà

Chine
, oit incidemment , il parle auffi d’vn

^yage audit Mexique qui me fait croire que.ee
ont pures fables.: ... .

Aptes cçs choies Çhamplein ayant .LailTéé garions parmi les Sauvages pour s’en-

païs, & le recognoitre
, & donne orr

rc a l’habitation deKcbec,.ii s’en reuint en
,rîriceauantl*!ivni»r



Commifiion de C(implein ponant reglementpour le

trrffic Avec les SAuuAges.ECit de iÇeùec'.CreA

tédeQhamplein kvtt impojlew.Se) travaux en
ji«.

ttdece.SAitvages btiffent le menfonge. Impojhut

convcincu. ObfervAtitns fier le voyage de Chem,

plein aux isilgunieejnins. Ceremonies des Seuvegi

paffans lefaut dit Bafîin.Pcitp'lei divers.Vemm

de Cbawplein.

Ch Ai». VII.

’A n fix cens -douze Champlcin

voyant fcs entreprifcs ruinées par

J’avaricc des Marchas fi l’on n'ap-

portoit quelque reglemcnc'aa

. trafïic des Caftors& pélleteriesa-

vccîesSauvagcSjdelibera dcfe mettre enlapto

te&ion de quelque Prince,qui prioft fon aifofa

en affe&ionj&fuivant cc,à la faveur deMonfii-

gneur le Prince de Condé obtint commiflîon

du Roy l’an fix cens trcze,par laquelle ncfêroii

loifiblc d aucun des luj ets de fâ Majcfte de tro

qucrdansla grande rivicte avec les Sauvage!;

Cemmijîio qu’à ceux qui fcroi'ent de l'afiociation par lu

de cbitm- propoféc ,
à laquelle chacun pourroit etre re

planent an ccu< qc qu’ayant fait publier pat les ports di

* France,il s embarque avec quatre vailles

fbcics qui lui devoienc fournir chacun qu5tI

|

hommes tant pour faire fcs découvertes »

pour guerroyer avec les-Sauvages où befoin £

roitr&à l’arrivéeà Tadouffac trouve les t> 01
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Menais réduits à vne extrême faim à caufc que

l'hiver avoit été doux,& par confequccla chaf-

femauvaife.Quan cà ceux dcKebecil les trou-

yatousen bonne lancé fans avoir ecé atcaints

Aucune maladie. Puis devant qu’aller au faut""*

de ladite riuiere,il fit fignifier ladite cornmillion

aUx vaiflèaux là arrivés , qui étoient partis de

France devant lui.

Lcprofic n’y futpas fi grand.quc les Marchas

allouez s’étoient propolë,parce que les Sauva-

ges ayans été mal-traités d’aucuns François

'année precedente que Champlcin ccoit en

France,ilz s‘étoient refolus de ne plus venir : 8c

défait, peu de gens fe trouvèrent la pour lors,

ains étoient tous allés à la guerre,ou demeurés,

ftnonque trois canots arrivèrent audit Sauta-

veepeu de pelleteries , iéquellcs ayâs troquées,

Champlein obtint ( quoy qu’avec difficulté)

deux dédits canots pour rcconoicre par les ri-

vieresSc lacs le païs des l^tme^uin*,ayanrfeu-

Icment pris quatre homimes'avecfoy,déqueIs y
en avoitvn nommé Nicolas Yignan.qui réco-
nciliant Ion defir principal être de trouverquel- j

mte{,ure

que palla g
c
pour aller à la Chine, luy fit à croi.

tcavoirveuvnemer en la part du Nort à dix, yi^an.
fèpt journées dudit Saut , ce qu’il afferma étant
en Ftance,&con£erma étant portépardela,avec
wtdcfermens(dit Champlcin) que force lui

«de s’engager au voyage qu’il alloic entre-
’r«iidte

}jointquecedifcours amenoitdes cir-

onftances qui rendoient Ion menfonge fort
riyfernblablc,lçavoit quelurIe bord de cer-
ner imaginaire,ilaYoiçveu le bris d’vn vaik
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foauAngloisquisetoicbv perdu, ô: les tetet

de quatre-vints Angiois échappés dcccnaufra,

ge,quelesSauvages avoient cués,pour ccqu’ilz

leur vouloicnc ravir leurs blés; Adjoutanupc

dédits Angloisavoit etérefervé vn jeune gar-

fon que les Sauvages lui vouloienc donner. Ce

qui lc rapporcoic aucunement à ce qu'avoient

publié les Anglois peuauparavac,du voyage de

Nouvelle Henry Hudfon,lequel en l’an fix cesvnzetcou»

decouverte va(difcnc-ils) vn détroit au deflus de Labrador
u ‘,>r'

par les foixante& foixante vu degrés
, dans le-

fiu M ‘

quel ayant vogué quelques cent lieues , lamet
,

s'étend oie au Su jufques au cinquantième de*

Jcellefaùu • gré.Cc que.toutefois il ne croy point,carfi cela

Uuji. ctoit ,
il y-vient des Sauvages tous lesans à Ta-

douilac de beaucoup plus loin qui en diraient

f Crédulité quelques nouvelles. Çhamplein toutefois s'eft

de chat»-
ja
j^v

p
orccr audiredc ce bourdcur,quiluu‘

MVéKt baillé autant de fatigue que Fhomtnc.cn peut

four- vue fupporcer. Car ie trouve par fon difebursque

choje vai- bien fouventilluy «falloic tirer fon canotà-raôt

ne. lesrivieres.aveevne cordc,&cequclquefoisdâs

l’eau où il etoit contraint de fe mettre bien a-

vanc,ny ayant aucun chemin- fur les rives de la

tcrre.Ilafallu palier des Sauts en nombre de

plusdedix.à chacun déquels il falloir déchar-

ger& porter par terre fur les épaules toutje ba*

gagevnelieucdurant, plus ou moins ,
Adjou*

tons à ceci l’incommodité ,
ou pluftot cruaut

des mouches bocageres ,
qui comme eilainJ

d'abeilles environnent& picquent par mHUcrs

incelfammcnt la chair humaine,dont elles io
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friandes- Et apres tout rcprefcntonsnous enco-

lla &Çon de vivre qu'ilécoic contraint de fui*

vreen cet exploit , ncantmoins Ton courage

pjlftpardcfliis toutes ces difh'cuhés.Si bien que

fc
douzième jour il arriva chés vn Capitaine

nôme Nil>Jrhu,qui fut plus que ravi de le voir,

clifant qu’ü falloir qu’il fût tombé des nücs,d’c-

ftre venu là parmi de fi mauvais païs. Ce Capi-

tjiueaprcs lavoicmiétéau mieux qu'il pcût,fir

equipper deux canots pour le conduire à huit

lieues de là vers vn autre ancien Capitainenom-
méTejfoMt > lequel nefut moins étonné que

l'autre de chofc tant inelpcrée. Ce Teffcuat cft

logé fur le bord d’ vn grand lac par les quarante

fcptdegrcz,en lieux apres,& du tout fauvages»

quoy qii’ily ait de belles & bonnes terres ail-

leurs. Mais pour éviter les furprifès dcs enne-

mis ces pauvres peuples font contraints de fc

logcrainfiàravancagc.Ec voudroient bien vi- .

treen Republique s’ils avoient quelque Fort

onvillepourfcrecirer,&vn Gouverneur pour
j les défendre. Telles incommodités ont aux
iprcmiers ficelés contraint les hommes de ba-
kktKcmenc;& feremparer contre les inva-

Gonsdes voleurs, qui veulen t vivre du travail

d'autrui.

I
Le lendemain Tcjfouat fit la Tabargie à Fejlin Je

ICnampiein, à laquelle il av oit convoque cous Sauvagn.

|
îs voi(ins. Les mecs exquis furent vne boiul-

pe faite de Mahis écraie entre deux pierres,
liera de chair 8c poilîon bouilli , & de chair
Iplce fur les charbons , le cour fansjjfel.
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celai qui Devin il ne s’eii parle poinc pardckr^,,4,

cti.

tMnfnemrt ttecenoitla compagnie fans manger
, felonl?

gefoint. coutume:^ les jeunes hommes gardoient les

portes des cabannes. Il n’y a en ceis feftins ny

tables ni bancs,ains chacun apporte fou ccucllc

& fa culiercjil s’afleoit où il trouve bon le cul

furies talons,ou contre terre.

Quand chacun fut bien tepcu,Ia jeunefle for-

tir,& petuna-on à la rengette vnc bonne demie

heure fans dire mot: puis on entra en Confeii,

où Champleinleur dit qu’il avoit grandement
Propajîuon

Refilé de les voir pour leur témoigner fon affe.

pli»

>Am’

&,on > & le dchrqu'iladeicsaffiftcrcnlcurs
?

* guerres,&vouloitfaireaIlinnccaveclesN</>iff.

Ww/quifoncàfix journées plus outre qu’eux, s-

fin de les mener auffi à la guerre. Et d’au-

tant qu’outre leur païs il a entendu y avoir v.

ne mer qu’il defirefoit bien voir , il les prit

, {
de l’afllfter en cette entreprife. Lès Sauva-

Rèponf* d '

ges apres plufieurs paroles de compliment te

Sauvée*.

prefentcrcnc qu’outre les expériences d’ami

tiépaflëcs,$’en étoitencorcicy vn grand terooi

gnageà Champlein d’avoir tant pris de peine

les v.cnir voir. Que l’an precedent deux mill

hommes s’étoient trouvés au faut de la grand

rivierepour aller à la guerre. Mais qu’il leur a

voit manqué; & cuidans qu’il fût mort n y 2

voient ere cette année. Ioint qu*ilzavoientet

ma! traites dequelques François:Quepour u

ftebiccrim Hz ne lui confêilloient ce voyngcqu

étoittrop difficile,&n’en pourroit venir à bon

que le peuple de là dtoit méchant, forcicis

,

S empoiionneurs,&: ne leuretoiqpt amis : Au «
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(le
crtiiis fàiïs Êroutvqui 'ne.- Ivaîejiâ riend-la^ricr*--:

f^glailIflibBiùGoupidîaukes-difcôu^ccnps-erii

ceac ailcmtiléî
:

; jEti fiapariimpbrtumkdnls a>t

ydientpromisquatre pancwsiiChanipkinj criais-

vn d'ciitr’euK £bqgea.quo- s’il 'ail oit. Ji .i bÀovitfif

toit,& eux cous auflitoccafion que perfonbena
,

voulut cna
-oprendixla

;çandmte;Iépdaiîs>3îat-

tendre juft^cEàiÇamî^c fuivaptej&cnielôbtft*

;

lericnéraicavec bonnccCcoft«i .>Champ lmiv fc

fichant de telles reponfes.^dit quefolvIvoPnrWÜ

avoic cté cil cepaïs là,ôc n*$v'oir$td trôWdé&
c-cqivilz diÉbicnciLors clvacftn

;
de 1eidgatdeùd&

maüvaisasiî;^*lj>pclaleôî'6t?5^#//
,

«îWi*fackcte:Ic<^iifeii

iliivoithivcméiqui' le venditxîflnfus fur

foiigej,& l’éuiftnc ddchitécil-piecés fans Iapïô-b

ünccde Chumplein, car-ihlhnilfci^iiVorttjHü? matfiLe.
mciu Icsmént^urs !&• ksi;h'ôflifi1ès-dbûbl^dê

pir cette" ’ipYcndoiv^uèlcjü'è •ftftûipjtaâ^âü£Nico/ai

Roy, Sc queveu lias drfhtuircs- titî' •Vdyffgé'lt'ïlè «V hgnan

penfoie poinclpi'éG hûnTpWih :-t?efit^llüf

le mit à gcflotadMtatfrt tfij&gM&Sfid* pat-d^ni

•rômccrnn fciqifc fi • etf 'ltr-vm fôïej
Ii«r<#

nk Ifi U'-
oit tant qucdtuU *;n>àh4 èti ' ôiVkodte'fià

.

^ité; A ‘can
,

t!Ĉ H^pk:ifï f
ft:'

Jdêfifi:a’
,dd fïrdii

«nechemin en cÜnCÔh'ti-èbent dnëdr' ^Üîfthirïê
«îresairca fdlimiÿdemdfcfi^iféiVÉc ddttWd
«pauvres mifw^lêsToWidii pel^tu’élPt? i(p

[

{»™kàn;3c’èteâ^^

1

vage foh'gè'a'qüon’

l

,

afU}lfitec',I5i -

Û

ddffuS Gr^icUr

7*Mmm&'cHàümtee tâ;WMtye

J
ur m

“ 3 armc toute la compagnie , qui croy.an^
t,,
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voyagefuj*

dit.

Ç*fmonte
(fJiji'rttrtîi-
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le faut d)i

pV

A 'V Ha s T D I K E- K î% .

,

avoirfchncrai furie dos/c ictcaquiçà qU;

1 «eau pour, fc fauVer.' A c&bruic Gham^Iein &,

les .’fiebSL réveillés ifureuC. bouc cbah'isrdc
voit.

Gts-gens en'ccc'ecax. faiis.qu’aucunles.pourfui.;

vidio£cis
,

ccaàciènqûis.duX^t,:'toucIetoù'cna.

eati^ee.'l v»iw ne <‘4 •••' *£l*t •

;:i

j;.(Se: quii eftis rerharquecjen taqt ce-. voyage-

fondenombrerdes: lacs que; Cliamplein apaf-:

fç cnnpmf>re défi* , . & defauts. ordinaires des.

rivjercsde.ee,païs^ntrcléquelsycn a deux no»,

tablesil’v» largêide quatre cens pas, &luutdc

vijitrdbqibrafojOuenvironjauquclslWtQm.,

blttJ&fcXfte arcade“fous .laquelle ipaflenc les

Sauvages ians.fomQÙilIcr.’ L’autre e fl large del

dçm,ie;liçuë,^ liautde fixàfcpc BraflèsifousleJ
1

qy^yjeau pat.te’ fougue .continuation défi*

' ç!aeutea<fait -vn rbôfiiai.deymerÿ.etllflufe.grad

dcM^d^nSletqp.ljiêr,.Quand les ^/£«wfwmpafj

JàutpTtlipsPj:>v«nir.en,Canada, y .ilziontvnd

Gfir#no«ic .

diglievdd^rëntarqn^vApfcsavoij

pprtéjcurs !ç,abqfêm feas ;
dtt Éttiit35»lde4®coin*

pagnie.yaiair.Ç:^ quçtfi.vnplat'enlaraam i
auj

quçî .difçj3»imtl,vn',n39çççau jM

qu^e^cjiev.çg toys, $an.fcnc alfiittow du pi

pWapsJ'ile^
deS.Qqpitaipes r^afejW barAnguc*reniQntnn|

aux,ifiûncs,qyq depuis le tOUps ,dcjçurs!3y.«W|

lieur,2eu rjay1en. v “»• ,

peVurn d^slc^ba(fin ;,i&
tquscnfrnb ç.

Vflfi grand?
exçl^açipn^pe^rqjrgictf

w
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Royal voifin dudit faut; die que delà il voyait,

;

lii. s .fbM. aü ! deflus 'ce gland fleuve tant quel'™ pouvoiti

>7- !

tïtfis belles mfenpagdes rondes ' éloignées Je;

'

iquinize li'eüê’s i ïàns qu'il foit patl4'd’aoc«nkc.i

pieu voy-ic qu’il s’accorde avec ledit Càaro-i

plein eu eeque découvrant de cetiJ montagne

fi-eiite lieüïs He païs à larondciildttqucvers le

eq OIt.y avncvangcc de mofttstgne» gifames ES'

8t Oüeft( qationries Algimiquirtif ) .<mw
WslcSu,qni font celles des lroqupBmoiâtf

'lyftÿei-dclIuS'i'&qtaenttcieellesèftla terre li

'rilûsbellcqo’il'foïcpbflîWeelevoyjhiSioàtaMt,

WeiS£.plaine'n’oaiparleniilientoct>llts3eti

sïaija’flMVW IDit.on' outre qvié’dédittS m*.

taonesdu N ort fortoitvnc gràbtfc riyiete,é«i

c^àtmoiïavls Scelle par laquelVcledn Ghroi-

plein 'tft
allSaaüit.riAlsttrnquinseq -laqucllé il

dit iVoiriieBË «b
M«

'iti'ûhÉée'refpdceiilSohuïcjotyfôt'jiltem que « f

av,dt dfffiiita#jduiie'dqmmè oïjetqin Ic'np

porfdà-'ceqUi'aléfeditqn’vlieSa'n’iagd'Alg»)”;

qHiï) donnaWdftehàntplqiiiypefette
«

vtosprifii& ifjtbdheeàlo» f*»'

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Huit nefefaiifier tjnà
fy-mème.EmlrArcjuement du

peur dé Pouirincittrt. Langue- navigation. Confpi-

rjtien.'Crftr.ivée. au Port Royal. . BAptimes'Ats
t

SiuvajrtS.‘S'ilfAUtco»trÀindTC en Religion .'Moyen

i'M!ir.er:ees peuples.•' Mifîtan pour l'Egltfe : de U
tfhtWcücAft'Atlte;

.

•

•Cl! AP. VIII.

L cft maintenant à propos de parkr

duficurde Poutrincourt', Gentü-

Jwk'i' homme dés longtemps refolu à cos

chofes,lcquel depuis nôtre retour de

la Nouvelle- France s’étans rendu trop ctedrilc

faux paroles de deux Seigneurs qu’il defiroit tô-r

tenter entant qu’iizfailoientfemblant devott-

.loir faire vh grand appareil pour ces Terres-,

neuves,cft tothbé en grand interét,ayant perdu

deuxannées de temps,& fait de grandes dépen-

fcsicettc occ,ifion,méme perdu Ton équipage,

lequel étroit prêt désl’an mille fixons neuf. A 'jjcfe faut

caufedcqiioy voyant par vne mauvaife cx'pe- fitr à

ricncequc les hommes font trompeurs, il fe’fë- '««tXiyt*

folut de ne s’attendre plus à pcrfone,& nefefiér fo
* mmrJ

qui foy.même
, ainfi que le laboureur pret-’à

woilFonncr dont'da fable çft récitée .pac-Aulp a. Geitiu,.

Celle.Ayant donc faitfop appareil à Dieppe,ii
e,niten mer Ievinc-ciiiquiétnc’de Fovrier'mil-
cfa cens dix, avec nombre- d fhonnétes hom-
ncs& d’artifanfr.Ccttenavigatîôà «té fort lm~ ,$tyîf4»iS!

’^tunc & facheufç. Car dés le comm ence-'m et

S f iij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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•' ' ••••HI5T 0IRE , • v

ilz furent icttezà la veue des Eflores
, &de-li

quafi perpétuellement battus de vents contrai-

res l’cfpace dedeux mois:duran't léquels
( cofo.

me gens oyfifs occupent volontiers' leur èfpric

•
. :.àmâ) quelques vus par fecrcteimenées autoiéc

!

7,

4
*
.ofé conlpircr contre luy,propofdns après s’étre

? *
. rendes lès maîtres, d’aller en. certains endroits

oùilscntendoicnty avoir quantité.dciSauvi-

* gcs,afîn de les piller &volcr,puisfe rendre pi-

coreurs de mcr,& en fin revénir en Franccpar-

rager leurs dépouilles, &fe tenir Curie grâdche-

,injn dç Parispour continuer le tüém'e train juf-

•cju-ïs à ce quêtas gorgez de bies jlsIeulTeiit moyé

.Je Ce,retirer & palier leurs ans en nipçs.Voilale

.•fpttôfeil de ces miCerables.auquèlz neatmoijis

.il.pardonnalelon (a deb'onnairete accoutumée.

. Ges nuages de rébellion ét'ans diflipés en fin

w^’^-tÇfirità l'ile des ments deCerts,qui e(U l’enteee

'JZi hrbiye qui vaib riviere de No to<ub«

m». rtteliwuclle nous avons parla en Ion Imu.Deliil

. yint. à la rivjere Sainte- Croix ,
où il eut plainte

Critffui - ue i'ay veu par feslettres) q»*n «*
VriiicoisartivelàdcvaiHluientrcunoitvnelil

7'-
. le Sauvage proniifoen niatiageàvn jeunelww

jheoufli Sauvagetdont ledit lîcor fit informa

-V fcTonvelunt de la rocomrticndat.on

'

«telle que le lïeiir* de Monts lui ay ortiaitf '

Irenâregardeàcequctelsabusnc
ec°-i.

lcnqpardela;&prit)£ipaIefficntkp»WMil

qVevn CIW'cita& vneinfidelo.Chp le qin-

' iegagnon avoir auffi fort abhorre état.
^

-, ...O r:Aopçs:avoiàfaii.v,ne. reveuë pac cett 0 >

Port Roÿal.cù U a?ppt« te3u«*F

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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confoliitiotrau*Sauvages dulieu, lequel* -s’in»

iformoicncde.U.fanté de tous ceux qu’ils avoiec

conu quatre atuauparavant: en!/à compagnie: .

& particulièrement Membertou grand-Capi-

taine,entértdaotque i’avoy fait éclater [on nom
en France demandoit pourquoy ie n’y 'étày

Ba(limni
point allé. Quant aux batimcns iiz furent trou- ^

\vcz tout.witiersïcxceptc les couvertures,&ehà- Cl)r,y-«Vt^.

cun meublôcn*la place où ourles avoir lailFez.

Lcprcmicr foin qu’cutleditfieurfutdefaire

cultiver la terrç& la dilpofcr.a.rccevoir: Içs fë-
:

çnltun 3e

mençcsdeblés pourralméofuivantc. Ccqu’é- latent.

twtaclicvéil ne voulut laiiTecfCequr étdirdu

fpicitucl,& qui ^egardoit lfrpcincipal bue de fa

tt.iiifinigrationfdcproc.urerie falutdecès paiï-

vcespcuples fauvagcs&barbarcs.iors quèuous--

y cuonSiiious
lc,ur avious.qu cjquefois dontré'dei

boimesimprejîîpns.dçilacoinoilïanc.e. deDicix,

côme fc peut voir par le di[cours de notrevoya*
gc

, ^en m,qn.i\dieu ila Ni^uvtelle-France; Au S
-

retour dudit Sieur il IcUtJnjpulqua derechef
’

ce qu’a,iurçfqi$ il leur ayoitdit,ÔC ceparror-
gancdcfon,fi)s(e. Baron derSaiuvfc luft,jeune.
Gentil-homme de gràndccfpctauce,&'qui s’a*

éonne du tout à la iiavigajton.çn laquelleii à eh
deux voyages acquis vne grande expérience.A- p"'?'0‘

,

^l^y^FH^i.psncÇçj^iV.csfîiicerSjilzfurêc.ba^

ùeziejouc faine IcanÉaptifte, vintj-quacHcrac
lç loin miljc fîx cens dix,ennombre de yint-vn France.

iclucundéqûeIsfutdqnno|enpm de quelque /
rV °-1 noc^^e.Reç[9nagedcdeoa.,r Ainïi
‘ tmbercdu fut nommé I-J b,n ivi.:au nQni>du
°y quel on cuidoit ccre encore vivant. Son

Sfiiij



J
V ;éfz \ .‘I -i-H SJ T OI-HTeW a t ; ;I

filsîiùiéfuthomtncjLp.vi s dit tiorni^c
nitr<

lïeqofi ftoyxegnant/quc Diciiibénle.'Sttfûmn,,

fyt, no ro.mee;M.r-a namau nom'4ek2îiôyneRe
gente.&ainfî confcé]uemmens des rtittresieom

ffl»P peut vbiv paüKextniit^n Rcglftrcdesb

p;tçmç5.quei’üyictcouchç,

J
$Xtr4itduiI{egitrtJcs Biiptémes dii'Bglefe dtt Hl

.s.rii'i. -

1

\oydinU Mitvetti-ÉrUriteiù- •> ' • •

v '
1 ’' ’ ''V'î.vjr . ;

:wo -T Ejouç.SaimlcanRaptiftc mille fix cens d

ut ?’ -JLifMembercou grand’Saga'mos âgedeplusi

.ceaçansdcré.baptizc par Mc (Tiré IcfleFlccI

jRrctroîvj de nomm;é>H 'bnA i par (Mbiifieut

-Boutriocouroaiinom du Rpÿ:- '. 'V
1 > 1

.
i.ïNo ;iAoTAvpiNEicH/ troifiéfacfïli dudit Hct

rM!embércbna:qtC'npmnîcPAVi'pdrlçdicrit

d^P'ÔHtrincoiïrtwWnorp.cluPapoPa'tdV
'

'"'S.
oLafemmc dudit Hënïi'd ècetébuçjparic'

' ^ififeurde'Pbmrmcaurt au nom délà 'Royne,

jUominée M^feïEvdt^fbhnom. ' H-

riv’i M-EMBERTb^CWïj fils aîné d^MtmbiJrt

^agçdç plus deifoixnft te 'dn s- dii fft b'apB^é&no

'«ne Lç>trïs pa^Mûi^fiëu'r 'dë BJçWcbliV'aiiiii

dçiMoiVfîepr iç^Ditii^üï. r
‘

i‘ : -^
h03 ""

'

,l"

' -A .'La fi 1 1

e

:
çlirditHcnr^tênùë’^f

». âjtabtnncoûr.&'nqmfà^

. .’r/ de laiRoyrrô Màfgi'/él-jtë. : ; !

...... n •/•.La' fille aintiedü'dirLouïsâg'écdftl'fezi

6,
pàn<

ficutde Poütriiitftiüi^

4,Ud ain^e4??râQ<M.
v " l, ‘ 1 " '
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, i_a Seconde- fill'edùdit Loilïs âgée dé douze 7.

ans auffi baptiz.ee & nommée EuZAbeth par

lodic fiêurdc
Poutriricourc aunom dd Madame’ ;

,!a fille puifnéê de Fraftde; 1
' • "

ArNHST coufin dudit Henri a été terni pâr
g.

ledit fieur,de, Poürrinc&urt'au nota -do'M on™ •

.fieur le Nonce,
:

&î nommé Robert,' de fon

nom.
. . . .

'
'

, -

Le’fîlsainé de Membcrtoucoichis dit&prc-ij;

fcncLouïs Menibcrtou,âgc de cinqans,bapti-

sé Sacnu par Morificürde Poücrincourtjquil'a - -

i
iiomiùélÊANj'dc'fôn n'o'tri. • r-! '•

'
,

'
'

La troificmc fille dudit HouxVifénuc pario.

Icditficur de Poiurin coù rc aünom de Madame
fîfcmme auffi baptizee,nomniéc Claude. / ’

La quatrième fille dudit LôiiTs'tenuë
‘

par n.

Monfieur Robin, pour’Mada'moifcHcia mere,

a eunoni Catherin e v !

• La cinquiémofiIledudit
(Lbtus‘*a'eu'nom u.

lsHA'NNE,ain(înommée pai'lcditfidürdc Poti-

trincourt au nom -d'vnc de Tes filles.
’ ' '

Agovdegoven coufin- dudit’ Hénri'.a été $5.

nommé N i c 6 1’ !a s.par'ledit fieur déPbùtrm-
-touttftiihom'de Mohfién!’ des Noÿet*s Advp-
«tau Pademcrit^e'PUHsr '

La femme du'dit’Nitq'las tcnue parlé.dfç'ficur *4*

Ü Po'ütrinçôurt- àü ;irqm
; dé MoiVfièu'c|rdiî ne-

vcu,aeunQm P’rtïtiw>
:

i.-’
: • - :!p-

'ia fille ainéed'lç'élbi'Nicolas ténue par ledit jy.

fi«ur pour Madamé'dé Bfelloy fà nicpcé',&nbm •

RiccLoŸisÉ
,
de foni^btril

' '* 1 "
.

un

kpnif-néc-duditNici^^ iédit fictif 16.



054 * IV. .
!('. .HlSTOfBtV ; ï ?. :

pour Iacques. de Salazacfonfils, Letc nommée

IACQVEI.1NE.; i;
•'

.

:

_

j- y^utre. femme dudit Louis tenue par ledit
'

fleur de Poutrin court- au nom de Madame de

. Dam pierre. .. . • :>
V.

'

..

i'3, ,. L*vne.des fcmmes-ducut. Louis tenue pat

* Monficurd.c Iouï pour Madame, de Sigognc,

nommée de Ton nom.
(

Lafemme dudit paul a •etc nommcciRiNEi

du non? de Madame d’Aidanville.-

i0 „. .
La fixiéme fille dudit Louïs tenue par. René

Maheu a etc nommée Charlotte du "*“

.. .defamere.. :
:

'

' iT * viie niepcedud.it Henri tenue par ledit.fieut

Robip, ,a prénommée Anne, maintenant donc

ilfâqt confçfier que c’eft àbon efciçnt ,
&noi»

par feinti/equémarebe en cqtt.e ctureprirelcdit

Heur’de poutrincourt,auquel tout? la Ghtpticte

doit cçs pççmices del’ptfradc faite à Dieu.deces

âmes perdues ,
léquclles il^recuillies amç-

nées au chemin de lalut. Tac quc les chofcsoni

etédopteufes il n’a point.cté à propos d împn

mer Ie.charaàcre Chrétien au front de ccspçu

plei infidèles, de peur.qü^çant contraint dele

abandonner ilzne retournaflent à leur
Yotnmç

ment au,fçandale du nom, de Dieu. Mais pu

que ledit fieur a donné-cetfimoignage
de la v

l.onc<f,&' que fou defir cil de vivre* mputit w

près .d’sus. ...Ufemble quîil a peu P a

;
? '„

»

fondé fiif l’exemple des enfans que
nous f

,

zonsTur lafoy de leurspaçins& mannes.

Mcrab.crxouprcmie^^wjtis dc.ces corn

•
• *'

1
* •



Dï J.A N'o'V V'eiie-Frakcï!

]!•,
poulH! d'vïi zele religieu x,maisfàhs fcicncé,

.dit^iv’il declareratii-glifcrte à tousccux qüirç-

fuferont d’ccre Chrétiens'. Ce qu’il fdm: pren-

dre cnboniié pattâé lüi , & ricïcroit recevable

en vn autre, CariLeft certain 'que la Religion

neveütpaséftrc contrainte :&par cette voye

on îrû fera iamais vn bon Chrétien. Audi a;- elle

etéteprouvoe de toiis ccux.cjiii ontiugé de ce

fait-vn peu meurément. -Nôtre Seigneur rra

point induit les hommes à croire Ion Evangile

pat le glaive (
ceci eft propre 4 Màhornrhec)

ains parla parole. Les loix des anciens Empe-

reursCh retiens y font expreflès. Ecqûoy-cjue

luliah l'Apoftat fut grand ennemi dés Chré-

tiens,, fi n croit il point d'avis deics contrain-

dre aux facrificés dés faux Dieux
-

} ainfi' que

nous pouvons recuillir de fes Epitres. le fçay

qncfainr Auguftin a quelquefois été d’avis con-

traire. Mais quand il* y eut bien-pe'nfé ii feré-

trafta. Et ainfi fit l’Eftipereur Maxfmus, lequel

llaptrfuafioivdtflàiiat Martiri révoqua'vn Edit

qu’il avoir fait Contre les Donatiftes'^é dicSul 1-

|pitiitsScvcrus." .

"•
• :

Lemeilleurmoyen d'attirer les peuples dé-

Iqnclznous parlonSj'c'eft de leur dôner du pai»i

pçles afsébler,leür crjfeigner la do&rine Ghré-
les artsice qui ne fe peut faire tout d’vn

•eup. Les ho.mmeà du j'ourd’hui lie font pas

jlusfuffifans que les Apôtres. Maisie nevou-
boy leur charger l’elprit de tarit dechofcs qui

•'pendent de l’iriftitution des homes
,
veu que

!®tre Seigneur a dit : Monicug e[} deux
,
& w»

rtJH (tg'T, Les Apôtres ont laifié aux (impies

Liv.v;

Religio-

nis nu cft

cogéré rc-

ligionem,

quæ fpôte

fufcîpi de-

beat, non
vi.Tertu!.

AciScap vi-

lain.
.

L. Ch ci -

Itianis C.

(tcPaga-

Vides 2}.

qu 6 .

Itfaintt

/itnbr. t»

lotafin Mit

t{t dtvant

l'cçipre IJ.

Maiti.tt.

verf, jo.
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gens lo Crlii pont la croyance, Jtic ï/ltirmliit

pour la priçtû.a-lç tout premièrement entendu,

pour ne croire 6e prier vue phofequ'onns fçaie

pas. Ce qni-eft pardefe eil pourles çiusrclc.

yezj qui fc veulent, reluire capables dmhruirc

les autres. Ceci foie dit par maniéré de sçmfeil

&d'avis i ccu;r qui ciceilcror.t les premières ce-

Ionicsrn'cfiimanE pas qu'il mqfoit moins lojfi-

bleçïclç diyepar écrit,que ic le diroy débouché

fi i’yctoil.
-

'

1

Le Paftour qui a fart ce chefs 4 œuvrede pu.

te Çhrétieqnc, eft Mcflirclefle Fléché , Prêta

du Diocçfpde Làngtes homme de bonne.™*

dé bonnes, lettres ,
envoyé 1 par Monueorlt

Nonce Robert Vbaldin ,
quoy qu a mon ara

I la million d’.vn Evêque de France euft bien ett

"Sr-àuni.bçmicrq.ticde lui quieftEvéqueettanga.

Il lui bailkparfe patentes (
que t ay ettnim

ïe*Frdner. i l’original lipecmilBondouir
pardelàdes con-

•feflions de toutes perfonnesj & les abfondt i.

tous péchés & crimes non .referyes espte !•

mentaqficge Apoftqlio, &!=ur enjotuAs »

pénitences félon b qualité du pech?. Bnou

L donna p.ouyoir de. confacrev *****
chafublcs 6e autres yetemçnSifa/etdo'M ,

des paremens d’autels. ,
Pfc.egtodes P

•

' tiersy .qjUçSsi* patenCfc; 6 eft-an/om

pouvoir contenu en fa ifli.lfipn*



jfjildufleurie Ptatrineourt .Zelt des Sauvages à la '

Chrétienne'.1
' ^emarcjücs Ait -faveurs de

,

ptM depuis tentreprife de là N otivcUc-Fran te.

I; •r-r.^^HÂP. IX/ ' .*

J Ci5 •' générations fpititueîlèà
•'

Jjpairiiîachevées, lè fieiir de Pou--!E^^'-'çrirt'c'ourt p'erifit de renvoyer1

MlTon-fils in France
j pétat'KStgJ^’,.

* vrieriouvcllcdîaTge^e vivrçs7,j//feû<5io

|;'&\r)aL-chalidifes
:prëpi;eSjpour

• la''troque ‘ afëk'lés Sauvàges. !

|jfcètte fi'n il partit leKüiHemetfé Imllet.mil iîx'

;ten3 dlxV.avèd’cbhŸm'plidemdnt d^flre.de' re-r
-

iéliFdaris
1 quatre ïiiofe Son 'p'èté-lebbnciuilîc!

;iilfijues ati f'tflrt ^^ïHevè^céiîjpHëUêslbin/
écnvnoi^dd'^tt'kbyiil'j du^ni!fV6^lant :

re-*:

tourner il fut furpris d’vn veriraê'iërre1

A l’en- , .
t

:

toilfdtt G&pî^&XçRu^^ mer, ‘j

mi’iTfuc li
f
x’ ib'rt’rü^hs bï i? ri

:

éft'Utfè
IGî?é 1 caü/-^

M

^
ir“r ** e

teiiitréi'vivîtS ^ii^dc'qndlül%ÿ ‘tJifë^ûx ’pïis'C/^*
j

djjdraVant<(M& {l^&ïans^tiff8 fcàü dôùccper* 1

|nùé
!

celle ‘cjùi fë •£ècdill^èombanc' dje
1

;

"’aiç dans les voiles d’vne pinafle dHns laquelle iï
1

I

JÇ Etf cht -il;

dü l’flê.Sàintè^bojXjôù Qagii

^'Gàpitaihedu qqàrtier'lc’fecbütQt^e cju'dl-|

palettes aë-bffcüi't,& :»
®

,

'Pôtt-Rbyàlu
,

a
o'ùnl parvint innq’ femamés 1

P
f« la

j
départie au grandjconcenteirienc

, des
,

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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fichs^mjadcfcrpcroicnttlcluij&fiîrojcttoiïnc

vri changement qui ne pouvoir être que fu .

néft.c* v • .Vv,.,Vi -,n ... .. ii.

Si&ydget .•,
:
Là,plufi

;

cur.sSauvagesrv\rJc, bruitJe ce.qui
Armandtut 5’ctoi.c pajl&l.eâou c faine Iean B.aptifte, écoicut
l‘Bâ ttmt

'aïtivés pourauffi recevoir le laine Baptême* A
quoy ilz furent a^inis , & plu/ieurs autres en

luitc ,
mais paraventure trop tôt , & par vit

zclfc tpopJrdaftç.;Çaç r
oces .qü'jlrcut etelpta«

pos dp
:I?ppfi«erj cm^erççu fa famille^üi]

dcipçuroientaurore- jVoyaiu .c^n’eft pas mé^

• •
’ ^nie.rqifçA.^cs autres

,
quj; cn.font çloignésV&'i

, M .
s

‘

j i
..„ ji’onc point â^P^iiciic.ngptjes ub fiifendéy,<>îrp'

M.ais, qu’dût, jfajfj à. cela le îfîeuïrj’dô-pp^tlh^

court,.. Car
;
ii iéçpjt it-pporfunéJcs~Sàtfv

qui /^/ujfcpj fentys mùprifçs ?H,.rqfus. Yojjç'

lcurzclc.çtoiç jçl, qu!i!,yr,Çflf^iCjW tpu^fo
charnc nJy;

an t,pjps,qy,c 1 os j,
lequel, fc porjj,

à toute pejrjeçn trois çabÿincs cjperchac.lqPi»’,

tiiarchcî^ipwapçcilqirppJçÇ^pprjpqur/^tj
• inftrpit& fcip$fcc, , \ ; zn„üi - -;t

’

: kïiswi
7

‘-

. ^
h "-’

• —n autWjdçnftcjjrapt a-Ja^a##,^in,te; Mafjç,

•ïfplus dcdiopzçljcnc? tlej4
, f
|jbjt^pvap,tnul^

Avii
' .envoya ciAfftligcppe fai^c^^oiçan^itPaçÿfri

' .

*^hc <lu,U ®P9Î? *??À*.aë?
’fans être .Chyetie}),, .qu^çiÿr^ift être .bapji^j

• s’il; . .xr/‘b alfovk
De même. ;

V»
tenant Lotn.» foctouyanç

CQhfelsen-diligf^çcdc plus
(

<jiç yintiieuësj^iy.fi

repommandetaux-pderes

s’il mourpit,!] v^uloic ^tff, cnçerr©,. avek$f,

Çhçétiçpsâj,-
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Voioutlefieur dePoutrincourc étant allé à £<miW.

JadepouïHe d’vh cerftùépar Loüïi-fils dc-Hen*
'

[iMcmberrou^j au retour cojnraevcH'acun vo- ;

puoitiur ie Idrg'e du-Port^Rqyaly avintiqué la

fcnimc.duditjL'oiiïs: accoucha r &tvoyans les ;

Sauvages que IîcnfantétoitdcpccitcVie;ilz$’é-'.

aictcnt^^w4ÿ30tjçrtTM, Vcnczça, Ycnez-ça.

Onyalla^£facr.enfantbaptjzé.. n o.» •••.

Ceci foie die entrè.ploficurs chofes pour té-

moigner le zclc dc.Cc pauvrepeuple non encore,

(ielcçoiifcflc) afles inftruitcs points delà ré-

ligion.mais plus capable de poflédér le Royaux

rtiedcs Cieux, que ceux qui fçav.cnt beaucoup

&font des œuvres •mauyaifes-; Car quanti eux:

ceqn’on leur dic s.. ilzle^crbycnt& gardent foi-,

gnenfement, & nous pardeça ne voyons qu’in-,

idclité encre les hoimm.és.^ue fi onlcurrepro-

kleur.ignpraucGÿ il ia faudra donc reprocher

Japlylpart de nous, autres qui iie.somcs Chré-
'

içji^qucde.noift, 'En-vn mociocouchcrayici
il Latlii Cfijquq idifoic daine Au.giiftin î'Surgunt. sajnt Au-
'foBi.tr ïAptoot<aUstnO'S tum /venna n.ojlrA,mer- gujlin.

^mjpfawVhviïiUr:) .%•»: .ni
,

.
•

~

j:radjouteray,.y.n trait- de la fimp.Ucjté àyn&mplrfe
feqpltytenonj in.du pote dojla Hcvc/‘V,> noUm

qijeIicantmaladfids*laraaladiç.doncil-mon-.«f
wCÎ,r^

ftfÇomine onJtti,patloic du PArAdîsiccleftei1

‘

mandoit fi là qn^Aiigeoic. des yourtes aulïï

wpçsque estas .qu’qn j lui . -.âÿftfr «tait ;nwri-M-qpoy .il lyvfut, reppndji;
.

qui! 'y|.ay.qic

,rnçi]leu£^
>..j^: qtr’iiy/çrQÿfqüptent. Peu

lours apres il décéda 8c fut,.enterré

-î ïi-|.ùu‘nr:i.'poov:;î'j rui:.L.
:

- J>
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' àv.eclcsGhrctiens^non/rths'debac^voulausfcs

SauvagcsquHrfûc énfeveliavcc /c« pcrcs
ÿ dîain

'

tant.quHHavoicdcficéiio:)^ un Ji-

•:r.eatfe faiüiçi'rcgitrexic Ceuk de deçà qiii onc •;

eu Khonqour^ avoir des-filiculsitSi fiiieulofcpaf..'

dcJa^ôi: çn faveur dequotsoniiiimpofé les iiarua:

(voire Iesléursprapres)a'plufiêursSauvagcj
ijj

Reproche 'P
tiz^s cn nôbrc-deplas'Hccent. 'Maisüzhes’en)

«» jm<friront rcdçsdigriesj- n'y.en aytcvn ie'nl qui ait etc

Au S4#vrf-;cuuchtfdequelque charitable pitiécuvcrs^xui

Sa -

i

EtcépeudanT'Dicu amohmhcn diverlèsôcn

jcurrencds^u’il veut Eivorlfeiv -cette cutfcprifc.'

iMais combe le proverbe -diequ’il 'mhis Vend

touté-cdiofespar rraVaU>J&.‘peine:'AtÆ«<3uc-.

:il qnopaHabeâr 6c paticnbiictte^errfc’iôitiu.'

jbicée;' 4«»o ^f/vu t" MWj ?r<.

T * - vEft iTcrûarqûer queianiaisnc s'eftperduM
nembues

,

p

çu j Viï j (ïca t,pou r eeted affaire.-QWil y a ttf'dts

d-Dw‘"
rS

nwladiesinconuc$.,

auX''Fran çoiS lorsqu'il ifyi

point euide noceflicé : tuais
rqu

J

du teiups'(icfi J

=. mine Dieu^fait ceflcr teütû verge. Qu-il-y à il)

jdes obff^des 6c envies 'étrange5 ,eônttc ,

leseu-

;

trepreneurs , mais_ ilz fubfifteilt'cneore.' CJnc

;

iquund- la-ri^ceffité' dé vivïi(fdo(Ki\b»S 'pailc-

’ |rons 'diaprés) of^ vemiO/lMeïrti #Aft tro uv âr-d

b

* {racines* qâÿfont’attyOïfi^hfdl^déliéès tfcplq

'

; fleurs cablc^>êfTi ’ ï
3rc^i ccf»-!'éq^dlleS'igii C5riiHlhienl

quélqttâSty'ns appellent
"
‘les auttbs‘plùJ verichblehi^n ? ’-àkritàa1

J (

:
cni'

1 el

jfônt delà) Vçnôés idi,
)

&Jbra^^Uééc1eflt-!(|

j
Affodilès donttë'pdflerâÿ '-ei-ubrés

ViUTtrreA * ^3^0 !i worp «î-Jt
•

Ci-deffus a été veu quemairie Nicolas
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j «te perdu dans les bois,& ne fut trouve quclé

fczicmc iour.

Surlafin du Printemps en l’an mille fix cens g
dix les fils de Membertou ayans fait vn long fc-

jour à la chaire
, avinc qu'içclui Membertou

futprefle de faim. En cette difette il lui fouvinc
avoirautrcfoisouï.direànozgcns

, que Dieu
qui nourrit les oifeaux de l'air , & les bacs de la

terré,ne dclaiflc jamais ceux qui cfpercnt en lui.

lidelliis il femet à le prier,& envoyé fa fille au
ruifleau du moulin. Il n’eut etc guêpes long
temps en ce devoirqqe la voici arriver criant I
bute voix , NtHthnh , pcch’.k,»>tk.

}beggin

feth'kwk : Père, le haren cft venu, le haren eft

vcnu:& eut abondance de vivres.

I’ay veu deux hommes toujours malades &
goutteux en France, quil'ànontfentiaucunc 7.

douleur.

Icfcroy trop long fi icvouloy particularifcr
,

toutccqui/cpourroit rapporterai ccfujec, oh
iiyamoins de miracle qu’pnceux que le Père
ibrtdit avoir été faits es lieux oui! s’eft ren-
coiurdà la vifîte de quelques malades. Maisic
vcuxdonnerquçlqucchofe àla Nature,!aquel-

joue continuellement à nous -faire voir Ce^utUtiLrt
.

c“lcs>qui paroificnt en mille fortes;, tant du

:otl° u > qu’en la gucrifon de noz

I

orcn - fi
uels

V
ous voyons fouventfe r’avifer:

,..

3'u
i
z lontabaudonnez des Médecins

,
Se

C,perancc de fàn.tc en cft du- tout perdue.

T



HistoireMi

SurU tmtvelle dci Baptêmes des Sauvages, les

1

fi prefint<nt P°itr nouvelle France. Empêche-

ment. Retardement à U mine de PoHtrincmt.

tAjfotmtttndes lefuiteipâtir le traffice. l'Eghfeefl

• en la Reptiblt^ue. Bancs de glace d’eau douce en

tuer, Jajhee de Poutrinttttrr. Mauvaifc intelli-

gente des lejbites avec Poutrincturt. Polygamie,

C iî A p. X.‘

B
Ovs-avons d-déûaht laifle le fils

du fieur de Poutrihcdurtfque nous

nommerons d’orenavanc le ficur

dcBiencourt) auportdc la Heve;

V oyons maintenant la üuitte dé fon voyage.

Apres qu’il fut arrive fur le Banc aux Morues,'

il eut nouvelle de la mort du Roy : ce qui le

mit en grande angoiffè d’cfprit, cuidant que U

. France feroit tout en trouble& confu fion. Par

qui,ni commet cette mort il ne lé peûtfçavoir,

fprsquè quelques Anglois crbpprôpts à'eroi-

rëcn accufôient'lcs Icfuit.es. Ce futvnc mer-

veille qu’én vn fi grand defarroÿ la France fût

detheureç en foncalme,voire qu’au même teps

l’on eut pourfuivi le deflein du flege de Iulicrs.

Or pour ne nous éloigner de nôtre fujet, ledit

de Biencourt s’e'tantbrefcntéà la Royne re-

genre, elle fut fort contente d’entendre ccqàl

4H
S’dt°it pafTé aitx régénérations fpirituclIcS des

voyage deSauvages. En cette rencontre les ïeftiites «

la noHville- Court qui virent l’occafion bppbrtuftc

,

France, manquèrent de l'empoigner par les cheveux»

difans que le feu Roy leur avoir promis
J

cnuoyctde leurs gens, avec deux mille hv*

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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depofion. tarde faac long temps auparavant
vn nomme d u farne de Bordeaux l'avoir écrie,
Aqnoy la Royocenclinant, elle recommanda
fortetroitemenr,

( comme suffi Madame de
Gucrchevl'lle) au (leur de Poutrincourr, ceux
qui furent deftinés à cela,IçavoirlesPeres Pier-
lcBiard,& Evemond Malle. Mais ilz me par-
donneront 6 ic repère ici ce que ic leur dis lors
&lcur avoir dir auparavant ledit fleur de Pou!
trheourt, qu'il n’dtoitpas encore temps 8c né
(cdcvoicnrcant hâter d’aller là, où ilznc ver-
re» q"C folitude

, & vue façon d e vivre diffi
u!e& infupportablc à gensde leur forte: de
manière que leur travail pourroit être mieux
employé pardeça. Touccfoisfoirpatzcle, ou™“c *.“«voir & conoitrc

, & de s'établir
partout

, ilz pourfuivirentleur pointe, & fiv
wfib.cn avec ledit Biencourt, âgépourlors
dii-hnit ans,

q 0e le tendez-voVieur fut

Sobre

DlCPPC aU vinc - t
IuaCriéme d’O*

Lelîeurde Poutrincourtayantfaicde gran-
PTOS, comme nousavons veu d-devanr,

• ««Pouvant feu] fuffirc à l'entreprife

,

•,,

av ‘:c dclix '“notables Marchans'
*evt le de Dieppe, Du -ardin

, & duK a
VIre cto,t 1 ,» fi P'« à faire voile
rC C' k

^i
ouve“0- France dans.

Km 0
!"

1*

•

& fecm,rir Iei)ic P“«rin- •

I curer i j
ent tour loi(“ '‘attendre

, &
lia 6„

f dc
." ts ,ui & fa troupe jufques

'

|nfi,i t,

d I “'n = & c = P"' J’occafion qui

' —Tcli;
'

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Aeiroche.

]

Quand les marchans fufdits virent les îcfuitca
vif.tdti

|
en) de fc Vouloir mettre dans leur navire

'"W- avec leur cquippage
(
choie du tout éloignée de

leur intention ) ilz ne les y voulurent recevoir

difans qucla mort du Roy leur étoit cncortrop

récente,quilz ne vouloïcncpoint fournir à vnc
habitation qui ferolt à la 'dévotion de l’Elpa-

gnol , & quilzne pouvoient tenir leur bien af.

leuré en la compagnie de ces gens ici. Ofïrans

neanemoins recevoir toutes autres fortes d’or.

dres » Capuccim
, Cordeliers

, Recollçts Sec,

Mais non les Ieliiitcs, linon que laRoÿnclcs

voulût tous ensemble envoyer pardcla. Autre-

ment qu’on leur renditleur argent.

. Là dclTùs des plaintes à là Majefte
,
qui en

écrivit au licur de Cigogne Gouverneur de

Dieppe. Mais pour cela les marchans ne fie-

chificnt point: ains perlîftcnt au rembourfe-

ment dé leurs deniers. Trois mois fe pa fient ca

allées& venues. En fin la Royne ordonne deu:

• mille ccus pour ledit rcmbourfcment.Belle oc

.cafion pour faire des colle&cs par les maifom

des Princeffes,&Damcs dévotes à Paris, Rouf

& ailleurs. Ce qui fut fait avec vn fruit qui pot*

voitamener laffaire'à perfedion.M ais les rcr»

n y employèrent que quatre mille livres,moy»
nant quoyilz dcbufqucrcnt ledits marchans,»

prindrcntlcur allociation, pour participerai»

^profits & emolumens delà navigation, dor»

I lucpaflc contradlevintiemc Ianvier mille»
II

cens vnze, pardevat leValfcurN otnireàDit»

pc & Benfe fon adioint,ainfi que s’enfuit* <

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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A
Tous ceux qui cesprefentes lettres verront on oy-

ronty Daniel de Giienteville Bourgeois Conjiil-

icr Ejthevin de la ville de Dieppe , CT garde dit feel

MX obligations de U Vicotc dudit lien,pour trefhaut

(y trtf-puiffant Seigneur ,
Monfetgneur le Reveren-

difinie CT Jllufttifimc François de Joyeufe par per-

wifion divine Cardinal ditfaint Siège ^ipojlolique,

sirchcvejqnede Rouen, Primat de Normandie, Côte

(j Sligne cir dudit Dieppe au droit du Roy nôtre Sire,

jilutiSçavoirfaifons quepardevant Thomas le Tapeur-

Tabellion l urédudit Dieppe , cT René Bcnféfin ad-

jml,furentprefèns Thomas Robin Ecuierfteurde Col-

lignes, demeurant en la ville de Taris , CT Charlesde
' Sientom Ecuyerpeur de faint lufi , de prefent refi-

dmun cefte vide de Dieppe-Jcqnels volontairementCT
fins aucune contraintepar ces prejentes reconurevt&
mfifrent avoir ajfocté aveceux les venerables*pères

I

hure Biard fuperieur de la tnifion de U nouvelle-

!
France, C"Evemond Mafic de la compagnie de fe/m
prtftnsc fipulans ,

tant poureux que pour la Pro

Vioce de France,en ladifte compagnie deJeftu,ponr la

moitiéde toutes CTchacunes les mardi îtdifes,viftnail-

ki, avancements
, ÇTgénéralement en la totale car-

gmifon du navire nommé li Grâce de Dieu, apparte-

nm auditpeur de Biencourt , étant de prefent en ce

M (y havre de cette ditte vide de Dieppe, prêt à

ffrt voyageau premiertemps convenable qn il plaira

,lDHUenvoycr,en ladifte terreCT païsdela nouvelle-

France. Toute laquelle carguaifon s‘ejl trouvéemonter
for le compte ,gtt CT calcul que Uditesparties ont dit

iv,irfait entr'enx O* dont font demeure^ d’ac-

,,rd<Tconttns,àU fommede feptmil ftx cens livres,
I<"/erreur deget zT calcul:La prefente ajfociatiôfaite

Tt llj
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moyennant lepris crfimme détroit milhifittemli,

vr.es que ledits fit»' s de Bienourt0 Robin ont r«o-

jut cr ctnfefiè avoir recen par avance, pour UJit (

moitiéen ladite ca rgttaijon duditnavire, diditi pires

jstard0* Maflc , tant poureux qu audit nom., dont

icettx fleurs RoBsn cr de Bitncturt fe (ont tmin pour

content i
an moyen dequoy ils ont accordéCrconfim

[que ledits peresBiard cr Maflé, tant en leurs noms

îjncn la qualité fufdite,}ouïjje»t (rayent à leur pro-

fit U totale moitié de touses (T cbatunes les w.trclm-

difês, profiti CT autres cbofeStCirconflances (T dépen-

dances qui pourront provenir de. U traite qui [e [tri

audit lien deU nouvelle- France. Et en outre ont le-

dits fleurs Robin CT de Bieniourt reconu 0' etnfifé

avoir recru dédits
f
'très Btard cr Maflé,en leurs noms

en ladite qualitéJ* fommede fept cens trente flfl

livres en pur & loyal prêt qutl\reconoi(foient leur

avoir étéfaitpar iceux fleurs Btart CT Maflètithi

qualité^, laquellefomme defept cens trente-fept livrti

iceuxfleurs Robin 0 de Btenconrt fefdmettent tf

obligentpayer cr rendre auditsfleurs Biard 0/Msjle,

ch autres dyans d'euxpouvoir CT mandement, en h-

à ite ville de Paris ,
ou en la ville de Rouen ,

au«W
dudit voyage, Et ledit fleur de Bienconrt de fa parti

• reconu. 0confè
i

fléavoir étépayé par léditsftrtsjm

Maflè,cr fleur Robin,de la fomme de douRC cci vint

j

cinq livres pour U radoub dudit navire lagu

Dieu, promettant leditfleur de Biencourt pajtrffl

rendre icellefomme de donRe cens vint cinq
‘‘f

r‘s

_

retour dudit nauire dudit voyage de U nouvelle f

ce, ou icelle tommerabane & diminuer fur lefret

dit navire, qui je monte h lafomme de nulle ”vrt5'

Itrtfle montant à deux feus vint -cinq liyretjtr. p J
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fit leditpeur de Btentourt audit retint , amftquedit

y;p(tir
l’aieomplijfement <y effe& diqutlles chofes

(uüilti ledites parties en ont obligé
,
chacunpiurfôn

p4l;y regard, tous çr chacuns leurs biens O'revt-

nuiprejem (y à venir, jurant n'aller jatiuii au con-

Itùrc.cr requisfaire controoller tes prefentes [uivant

; En témoin Je ce, nous k la relation dédits Ta-

fallun i7 Adjoint
?

avens mis à ces prefentes ledit

(tel. Cefut fatII ty Paffé audit Dieppe en la maifon

rfiff U Barbe. d‘Qr , le Jeudj apres midi vinùcmt

har de Janvier , J’an de grâce mille jtx cens vn\e.

Prtjtns à ce honorable homme Jacques Baudouin Mar-

fltsnd demeurant audit' lieu de Dieppe
, {y Abra-

luin Huant Marinier dudit Dieppe
,
témoins qui ont

fane À U minute avec ledits (leurs contraélans
,
Ta-

fallm Qr adjoint fusvant l'ordonnance
,
‘(igné le

Filfdir ey Jhcnfc , (y feellè. Plufieurs ont cric & A ; C(iiju! '

parlé de ce contra# au defadvantage des lefui-
7i( ,

s

’

tes,/! bien ou mal ic m’en rapporte. • idjue Brû-

le furplus des aumônes nous ne voyons pas feiiti

àquoy il a été employé.! Bien eft-il ccrrain que

;

cen'a point été à cet affaire. Que fi le iugement^
de Brutus avoic iieu,lcquel (au rapporc d’Agcl-

gcllius
) condemnoit celuy qui avoic

ployé vnc bete de charge à autre vfage qu’il

n’avoit dit en la prenantes Pcres qui ont reccu ^
léditcs aumônes fe trouverbient avoir tort. p^^Li
Certes telles voyes font d’autant plysà blâmer, -,ni^ r,

cllcsotent la volonté de bien faire& âyderyft; ramo-

ne entreprife à ceux qui autrement y fcroict data, d,do

d‘ipofj;s, C’cfl pourquoy s’il falloic donnerfm'
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quelque chofejc’ctoit à Poùtrincourt&non

aû Iefuite.qui ne peut fùbfîfter fans lui. le veux

diré qu’il falloir premièrement ay'dcr à établir

la République, fans laquelle l'Eglifc hc peut

e’tte ,
d’autant que( comme difoit vn ancien

Evêque) l'ïïgtife efi en U République , cr nn U Rç.

publiqueen
MiUvn.

j^c rijV jrc èqiiippc.on le met en merle vinf-

fixiéme Ian vier. Mais tant tfts veitts contraires

s’élevèrent en cette fiifon ^quec’eftchofcm-
• croyable. Ayans paffcle grand Banc des Mo-

vlactt

*
rues nô7. gens rencontrèrent des bancs déglacé

hauts comme des montaignes, de plus de cin-

quante lieues d’étendue
,
qti<* l’on pênfefc dé-

charger de la grade rivière de Canada à la mer,

& ne viennent pas tontes de la mer glaciale
*

comme on potirroit penier. Car la longue na-

vigation ayant epuifé d’eau douce le vaiffèau,

la necclïitc en fit faite l’expcrifence.

LefàintEfpricconfolateur des affligés amem

‘Arrivée. çn Je ficur dé Biencoürt au Port-Royal le

1*11
* iôur de Pentecôte, dont furent rendues gracèi

Solennelles à Dieu. Mais le voyage fc trouva

âiivtil & ruineux ,
d'autant que faute d’etre ve-

ha commcilavoit etc ordonne, les Saunage*

(qui he Vivent de provifion )
ayans eu nccefliw

dfe vivrfcs durant l’hiyèr (car lors ils ne peuvent

‘ pécher,&Iâ chaffe leur eft difficile quad lafauo

eft trop 'dbucç) avoiéttii%éVne partie de leurs

jpeltètfcriés,&çè qtii était reftéavoit prequeet

trôcpié parties Maloins &R6chelpisan?v«
M

. c.cs cotes Iàlong temps auparavant.
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La même longueur de voyage avoic fait con-

fommer beaucoup de vivres , &n’ccoitquc-

ftion
d’employer le furpl us à la troque desCa-

ftors. Etncantmoins il j falloir faire argent pour

payer les gages des matelots,& retourner au fé-

murs. Occafion que l'on bailla à la troque le

moins de vivres qu’il fut polïïblc, Cependant le

(leur de Poiitrincourt ayant eu avis par les Sau-

vages que ledits R ochclois& Maloins étoient

aux Etechemins en vn port dit La pierre blaché,

ilyalla partie pour recouvrer quelques vivres

(féfouYenât de lanee precedétc) partie pour ré»

drcjuflice aufdits Sauvages lùr la plainte qu’ilz

luy faifoient qu’vn de Hôflcurles avoir pillé , & tit

tue vue de leurs fcmes,&vn autre avoit ravivnc tmU
delcursfillcs.Làon procède iuridiqucmcritcô-

I

tre cetui-ci.S on procès Iuyeft fait & parfait &
nonàl‘autrc,quincfuttrouv*. LcPcrcBiartfe
rendmediatéur pour le captifju/ques d l'cxcés

fcimportunitc.Sibien que fur quelques confi-

derations il impetra fa grâce,toutefois avec cet-

te honnete rcinontrance audit BiarctMo?; p/re
Rtmontr^

(
Hit Poutrincourt) ie vous prie me Usferfaire m te

diraitbfcaj (rien , cr efperc aller 4u(Si bien en P4- trinewt
uiuovec monepec

,
que vous avec vôtre (rrevtaire. tutjtjt

Mintrt^wy U chemin du ciel,it vous conduiray bien Bbrt.

vivre. Par ceci fc reconoit qu’il y avoit déjà
Hclamauvaifc intelligence entre les léfuitei &
IcurCapitainc

, dont on attribué la catifeà cé,

Y “
zvoûtaient trop entreprendre , & fe rtieler

«trop de chofes,qui feroiéne longues d dedui-
IClî quoy nçlcpauvoic accomfaodcr ledit ficur

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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dc Poutrincourt.Cequi at.oufiours Cqtinucfo
puis,& apppccé bcaucoup.de ruine à cet affaire^

comme fera veu par la.fuitte dcçeftcliiftoirç.’

Et non feulement ccttç antiphatics'cftren-

contrée de mauvais augure dés les commence,
ment entre les Icfuitcs &lcs François,mais auf.

fi entre eux & les Sauvages baptizes , lequel;

ayans par la liberté natu relie l’vfagc de la poly-

gamiCjC’eft à dire de plufieurs femmes
, ainfi

qu’aux premiers ficcles dç ln.naiirancc&rcnaif.

fancc du monde , il? les ont de premier abord

Voulurcduircàla monogamie, ç’cft adiré,à la

focietc d’vne feule femme,chofe qui ne fe pou-

Voit faire fans beaucoup de fcandalcsà ces peu-

pies,ainfi, qu’il cft arrive:car les Sauvages voyis

qu’on leur cômandoit de quittcçdcurs femmes,

ontditquelcs Icfuitcs ctoiét de médiates gés,

au lieu de cçccvoir. vnc bpnc opinion d’eux. El

falloir apppreer en celle affaire la prudence que

nôjrc Sauveur arecommandée & commandée

àfes Apôtres, en forte que cela fût venu degré

àgré , ou autrement laifièr les chofescnl’cta

qu’ellesfcretro.uvoicnt par vnc tolérance telle

que Dieu l’avoir eue divers leç anciens Petes,

auquels la polygamie n’cft en. nul fieu blamee

iii tournée à vice,oi cetçe permifijon que nous

yoyonç cnlaloy de Nature & en la loy ccri-

.iejexprçffcmcpt révoquée en la loy Euangeli-

que.ray quelquefois,^ trouvant deloifir,^

jŸn écrit fur cette madère en faveur de lap°:

lygamic , auquel ien’ay trouve' pcrfonijcqW

jm’aitfçeu valablement repondre : nonquciç

imê foucie de céla , mais pour défendre par ma-
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nicKdeparadoxc,l‘honnétclibcrté de lanature,

qU
ipar çantde fieclesa etc approuvée par tout

lemondcjhors-niis en l’Empire Romain , dans

lequel la plulpart des Apôtres ayans exercé leur

muiiftere ,
le fontaifement acc'ommodésàla

loy civile & politique , fous laquelle ilz vi-

voÿcnt.

gjtwr de Poutrineeurt en France. Drffiancefor les

Jefiiites : BiencourtVicc-xs£dtniral. RjbcÜion,

Mort à»grand Membertt». Vn Jefuite en vain

efjajede vivre à la Sauvage.Plaifinte précaution

i‘vnSauvage:Affectation de la dame de Güer~

cheville avec Peettrincoarty+sf Ujaluafimdu'je-

Juiies elle
fi fait donner la terre, <y prendpour ad-

mnijlratenrs taux Ujuitcf,

Ch ai». XI.

|8

0 vs avons dit ci- defïns que la lon-

gueur du dernier voyage avoit con*

îommé beaucoup de vivres,& étoit

befoin de retourner en France fans

üucoup de fruit,povr faire vn nouvel avitail4-
\

ment.Ledit fleur de Poutrincourtenprint la
R(leHf

>«gc , laifîantà Ton fils le gouvernement de p û/ltri„.

^ Il y avoit lors
(
c’étoit au mois d’Aouft) tonte. •»

iclques navires fur la côte dcsEtechemins,fça France,

wlc Capitaine Plâtrier de Dieppe à la riviere

Croix, & à la riviere faintlean Robert
fils du Capitaine Dupont deHôfleur,&
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vn nommé ChftValief de faine Malo. fe pcte

D ‘/fiance Biart,duquel on étoit en defKancc/cfachantau
furinitfuf port R.oyal,demanda d’aller trouver ledit Du-

pont pour apprendre la langue du païs,& tout-

nerenicçlleroraifon Dominicale, le fymbole

desÀpôtreSj&drcHcr quelque catcchifmepour

l'inftrudion des Sauvages. Ce que ne voulut

permettre le fieur de Biencourt fur le foupçon

qu’il avoit oue le Icfuite ne machinât quelque

chofc pour le depodcder.Mais s’offrità l’y roc*

ner lui-même dans peu dejours,voiredelni tra-

duire , ce qu’il defiroit félon que la langue le

pourroit permettre,n’etant ledit Dupont plus

Içavant que lui en cela. A quoy le Icfuite ndfe

voulutaccorder.

Bienmrtfe Sur la fin du mois le fieur de Biencourt alla

veut faire aux Etechemins pour le faire rcconoitre parles

rcconoitrt fufdits en qualité de Vice-Àdmiral dont ilétçic

peur vie - pourveu dés y avoit qnelques années,& appor.

A,dmir,tl.
tcr lcuc charge-partie. Plâtrier fit les fubmilïïoj

dcucs,& Ce fournit àpayer le cinquiémcdcsCa-

ftors qu’il avoit troqué,& aflîftcr Icditficur.lc

plaignant de l'empechement que lui faifoicn!

les Anglois en fon traffic.Mais les autres ne li

rentpasde méme.Carilycuc(cominc l’an pre-

Refonte».
<cdc«t)dcs rebellions , & violences que ie»

veux minutter ici.

Mort dt
Au reco 11 t cc voyage décéda le grand Sa

Meniertou gamos des SauvagcsMembertou,lc dix-huitj<

meScpcembrcmilIefixcensvnze.il receutK

derniers Sacrcmens, & fit beaucoupdcbcllt

remontraces à fes enfans fur la concordequj-

dévoient maintenir entre cux,& l’amour qa 11
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Revoientporterau fieur de Poutrincourt( qu'il

appclloit Ton frerc)&les fiens.Et fur tout leur

recommandad’aymer Dieu , & demeurer fer-

mes en la foy qu’iiz avoicntreccuë, 8c ladeflus

lcurdqnnaïa benedi&ion.Etant palTc de Cette

vie on alla quérir le corps en armes,le tambour

battant,& fut enterré avec les Chrétiens.

En ccttc faifon tandis que le temps permet-

toit encor d’aller au Ioin,iIprint envie au com-

pagnon du pereBiart dit Evemond Mafle d’al-

ler palier quclquesj ours d la rivière Saint-Ican

avec Louis fils de feu Henri Membertou , Ce

propofantavoir aflcz de force pour vivre à

nomadiqucjou plutôt à la Sauvage. Mais luy& Majje <»

vn valet qu'il avoitmené Ce virent bientôt de-v*i» cffhjt

chcuzdcleur crnbonpoint,& tellement dimi-d««w *

nués,que le Iefuitc en devint malade , 8c quafi^ Sa"vitie

|

perclusdesïeux faute de bon appareil. Ledit ;

Louis le voyant en ce mauvais état craignoit
p/

..

qu’ilne moutût.Et pour- ce lui dit:Ecoute P em
freta»t!eu

rc.Tut’cn vas mourir.ic le devine. Ecri doncàd’w» Sau
~

Biécourtj&à ton frere,que tu es mort de mala-
di«,& que nous ne t’avons pas tué.Ic m’en gar-
deray bien

(
dit le Iefuitc) carpoffiblc qu’aprés

avoir écrit laie ttre tu me tuerois,& cette lettre

porteroie que tu ne m’aurois pas tué. Làdcfîùs:
le Sauvage revint à Coy,8c fe prenat à rite : Bien
donc{dit-il)prie Iefus que tu ne meure pas,afm

*l
u

’

on nenous accule de t’avoir fait mourir.
Vne autre fois le Pere Biartvoulut accom-

r
jgncrlcfieurdeBicncourtaufondde la baye
Prançoifequieft entre le Port Royal 8c la ri-
v,e* $*‘nt Ican»Ils surent vent à propos en al-
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lanc , mais au retour ils iè virent en double
péril,& des vents,& des vivtcs , car iîz n

’

cn a ,

voient porté que pour huitjours,& ja ilzavoiét

atceintle quinziéme. En cette extrémité le le-

fuite perluade à la compagnie defairevn vomi
nôtre Seigneur 6ç à fa benoîte Mere

, que s’il

leur plaifoit leurdonner vent propice
, les qua-

tre Sauvages qui écoient avec eux le feroient

Chrétiens. Le vent fut le lendemain propice.

Mais les Sauvages.ne furent Chrétiens*

Voila ce quilc paiïbit pardela, tandis que le

fleur de Poutrincourc travailloit à vn nouvel

embarquemét pardeçapourfecourir les gens.

Et d'autant que(comme a ccévcu ci-deyant)au

lieu d avaiiccr il s’etott depuis quatre ans laiflé

•
pipera toutes fortes de gens , & avoir fait des

voyages ruineux,fon fond s’étant fort epuifé,

les IeXuîtcs qui avoïent interet à l'affaire lui fi*

rent aflocier pour quelque fomme la dame

Marquife de Guercheville. Mais îaymeroy

d'il,i Dam*m *eux ouïr dire qu’ils euflent libéralement cm*

Je Guère- ployé les aumônes par eux rcceucs â cela
,

puis

cheville, quelles avoienc été données- à cette fin. Au

moyen de cette afifociation ellepreuoit bonne

part enla terre de la Nouvelle. France ,
fans

toutefois que ledit fleur Iuy eût!}: ecifié ce qui

étoitde là relèrve, pourn’avoir en main fcs til*

tres,léqueIsiIavoitIaiircsenlaNouvelle-Fran*

ce.Quoy voyant ladite Dame elle fut confcil-

’lce(le Pere Biarc dit qu’elle eut bien l’engin)^

prendre retroceffion du fleur de Monts detons

les droits,aétions,& prétentions qu’il avoir on*

ques eu en laNouvelle*France par don du R°y

Source gallica.bnf.fr / iib I iothèque nationale de France
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Henry IIII.KorÆmis fculemctlcPbrc Royal, 1*4'“

auquel ledit le fu ire 'dit que Poutrinçburt

j

ferré& confine comme 'en prifon. Voila belle
*

tccoinpcnfc de tant de percés & travaux. Mais ,

*’

il ne dit point que ledits tilt'res portent que le

Roydonnc audit fîcùt le fort Royal cr terres adjà-
'

am txntcrf* avant <l»‘d fe pourra étèdre.De forte
1

que s’il a la force en main il aura bien le tou t.

Vn Icfuite nommé Gilberr duThetfutcn- itfiitt ad-

voyé par icelle dame adminiftràtéur de fon af- ww'wfïr*-

focii»tion1& nommé coadjuteur aux autres de ‘*‘,r ** ^

delà,comme s'ils en euflent eü affaire. Ainfi le riteDam

vaiifeaù part de Dieppe à la fin de Décembre
foush conduite du Capitaine l’Abbé ,& arrive

auPort-Royîl vn mois aptes au grand conten-

tement des actendans
, ledit ficur dcPoucriri-

coutt étant demeuré en France.

Cntmim entre tes lefuites cr ceux de Pèutrinciüri -

Jtfnitn l 'embarquentfurtivement jroür retourner

m France. Sont empecfiés. Biart exetmmu nie Bien -

cmt cr lesfient. Ekercites de Religion dclaiffcXï

RtccnalUtien fimulc'e.Salfic à u navire de Poutrin-

tmt.Lettfe de lui-mêmeplaintive cotre tes lefnitei
.

C H A ï*. xii.

A venue dudir Gillcbctt ne gue- Xmvctic

rit pas la maladie de conten-f.Ad'fl."»'*

tion & mef- intelligence quig^
des long temps s doit tormcc ^
en cette petite compagnie. Car il

voulut mefler d’accufer vn nommé: Simon
pbert d’avoir vendu du blé dcrembarquc.m« i



Attttfàun

tontrel'Ad-

minifin»

tcuf.

. Et à ce coup ne paie point le Pçre Biart en fôn
apologic,finon qu’ildit qu’il y a de bons 6c au-

thentiqucsadlcsde l'innocence duditGilIcberc!

à Dieppe.

Mmeitof. Audi a-il bien froidement paré ila’plaintc

/*•
.
dufieurdeBiécourtjlcquelalIcguequ'vnnômé

Merveille avoir projette dclc tuer fous vmbrc

de confellion facrpnieritalc,ayât prés de foy vu

piftolcc bendé>amQrcc , & le chien abbatu au

meme lieu oh il fe confeilbit, fe pourmenantü

meme içclui Bien court à la rivière Saint- Iean.

Le même' pere Biart pafîe fous lilcnce fept

mois de temps, fçavoir depuis Ianvicr jufipcs i

la fin d'Aouft,durant léquels y eutvn divorce

entre eux fort, mémorable,& qui feftà l’biftoi-

rc.Car on’dit, & le fleur de Poucïmcourt écrit,

.
quelcsleluitcsaprcsavoirreconulepaïs.&ti-

prît*avoir
des tables géographiques d’icelui, voulurent

retanH U fâuflèr. compagnie ,
&s*cn retourner furtive-

fait iitulît ment en France dans le navire du Capitaine

retourner l’Abbé. A l’effcd dequoy ilz s’y retirèrent fe-

f fjin
"' crcteracnt fans dire Adieu. Dont le faut <j«

Adûu* \

Bicncourtayant eu avis, il arretaledit Capital-

jr . . t ?ie(qui ctoitàterre) jufqucs àce ’qu’iHuy cl11

'

.rendu fes gens. Car il difoit prudemment que,

peut ctre,ilsavoient confulcc cnfcmble de me-

ner le navire en Efpagne,ou ailleurs ,
&non

Dieppe* Item que le Roy & la Royncrcgeflü

fa mcrc les avoient fort recommandés à ion

P

c
‘

• te,

676 Histoire
à Dieppe,& mis en copte deux barils de bifeuie
plus qu’iln’y en avoir : Et cctui-ci l'accufa do
plufîeurs difeours tenus dans le navire au voya-
ge, qui rcllcntoientvnfort mauvais-Franrm.
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rc , & par airifi ne les pouvoitperdrede vctiéV
D'ailleurs qu’ilne voyoicaucune révocation de
Icurgencral, ni d’autre cjnelconque.Et enfom.
roe> quibne dévoient laiiïerià vne troupe de
Chrétiens Unis exercice de religion^ qu'ilz de-
voient fcibtivcnir à quelle fih ils étoient U ve- -

nus.Adjontant qu a leur occafion étoit retour-
’

né en France vn honnête homme Prêtre du-
quel chacun fecontencoit fort. Le Capitaine Ce
voyant pris

,
pria les Iefuitcs de fortir de fon

vailicaiijmaisaprès ilucratives prières ilz n’en
voulurent rien faire, ainsle Pere Biatt envoya
pr&tit audit Biencourc vue Excommuniai-

,

tres-»mP le «ut contre luy quefes adlie- «mi!»..
'

Mit,iKjaellecft couchée tout au ion» au Fa-
dan! du finir dé Poucrincourt contre ledits“rt

\
& Ma®=- Ce qu'entendant Louis fils de

Grand/ co»

ttniion.

ifltiJcrt-

ÿouJLhir

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Munliertouil s’offrit de les depécher, mais le-
dit llicncptirt leur défendit fort expreflanenr
dclcur faire tort, cillant qu’il avoit à én répon-
de au Roy. Bref il fallut rompre les portes

faire commandement de par le Roy
, &

!

c ,Jcl

j

r dp Bien court de defeendre à terre &
bS. '«y-A qo°y fut répondu qü'ij n’eii

Ita-li-

n,* I’ c fereconoiiïbicqiieponrvnvo.

;fr0œvcrb:'1 potwcclaj&ncammu-

~zpi£s^üs~
æÿBSSsssîfes
tien, r,

1 foiencplus de trois mois fans faire .

bm» public de religion. I

Imdem.nn de la fainr Ie.in BaptiKc
'

Vr ‘
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ledit Biart regardant plus loin vintà demander

Recmi- lapaix & rcconciliation,s'cxcufint avec viiarn-

tirtihnJîinH pie difeours de tout ce qui s’é toit paffé,& nrj5 c
lii’ del’oublicr.Celafaitil die la Meilc,&furlcvc-

pre pria ledit ficur de fairepafTer ledit Gillcbert

en France dans quelques navires qui étoient

aux Etechemins ( car l’Abbé écoit parti dés le

mois de Mars)cequcIui étantaccordé,ilécri-

vit vnc lettre au fleur de Poucrincourt pleine

de louanges de ion fils,avcctant d’honnctcté&

humilité que rien plns.JMais auparavant l’Ab-

bc n*avoit pas été plutôt arrivé à Dieppe que

^eS ^ c û *tes ^c ^- ouen& d‘£u firent (aifir fbuzle

uintolrt"
nom de ladite Dame tout ce qui étoit dans Ici

pirUiitjui navire, qui fut confomnrté en allées& venues

t es, ôc frais dc iuftice. De forte que voila le pau-

- vre Gentilhomme mis au blanc , dont s’enfui-

.
'vit vne maladie qui penfa I'attcrrer du tout.

Cependant l’hiver venu n’y eut moyen d’en-

voyernouveau fecoursàceux quiétoient par-

delà en grande miferç, contraints d’aller cher-

%h,6. cher du gland pour vivre : en quoy faifantib

trouvèrent des racines fore bonnes à manger

dont ie parle ci-dellous au chapitré de la Terre.

Après vint le Printemps qui leur apporta du

poiflbnàfoiflm,
.

. Pour entendre ce qui fuivic ladite failie

101
’*

eft bon de reprelentcr ce que m’en écrivit ledit

fleur par vne IeEtrcdatéeà Paris du quinzième

Leur*' Je May mille fix cens treze, moy étant en SuiWi

Foutriu- car le Pere Biart n’en fait aucune métion, quof

rourijiUiu- qu’il foit fort cxaéid repodreau Faétumpubw

ÎZfru" » centre iuy & fes aflociez : Comme icvoMi
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J(
(dit il)£aire déclarer l’excomunication abufi>

’ ve,IcPcreCoco me fait rechercher par vn nô-

!,
médu Saulfay pour renouveler l’amitié& fe-

'

courir noz gcs. le m’y accorde volontiers veu

,

laneceflîté ou ils écoicnc. Ilz me mettentvn
Marchantcn maii^auqucl mafemme& moy

„ nous obligeâmes par corps pour la fomme de

jjlcpccés cinquacelivres.Iiz ibppofcnclaMar-

„ quife enavoirdonné autantpar vn écrit Ci-

^gnéde fa main. Ledit -DuSaullay prcnti’ac-

^gencS: s'oblige de faire Je voyage. Mais cotn-

„ meiîécoic prêt à partir , voici arriver ledit

jjGillcbcrtjquireiiYerfc l'affaire. en forte que

„ Du Sauliây fut cotremandé, le lecours aban-

„ donné,& mon argent perdu.Me voyant ain(î

„ traité ie fais appcïler le Pere Coton au Cha-
pelet pour me represeter ledit Du Sauiïay,ou

„me rendre mon argent,ourobligation.Ildit

»,
qu’il ne conoiübit ledit nu Saulfay .Toutefois

>,il çft leur Lieutenant general en leurentre-

« prifecouverte du nom de ladite Marquife. le

„hiscondcmnépar corps à payer leMarchanc.
«Comme ie faiiois radouber nôtre navire i
«Dieppe ilz me font arrécerprifonnier.. Ces
«longues traverfes m’ont beaucoup retardé.

«Mais après Dieu a permis que mon navire cft

«accivél la Rochelle,où Meilleurs George &
|»»Macquin on mis ce qui y manquoit,(Scau cô-
«niencementde ce mois a fait là route. Dieu
j» levucille condnirc.tefay ce que iepuispoup
«mcclcchainerdes miferes de deçà. Môfieur le

I rince halafFairede la Nouvelle- France, re-
iccvé ce qui m’eft cédé. &c.

.V v »j

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Embarquement des JeJuitespour Aller poffederU pieu

vcllc- France. Leur arrivée. ContefUtiens tntr

. eux,Sont attaqués, pris pilles , CF emmenés par le

Jinglois.Vu J(faite tt*c tavec deux autres.Uche

té de Capitaine. Charitédes Sauvages. Retour de,

isinglsisc» f'irgsnïc avec leur butin CF leshfui.

tes. Et retour d'eux-nscmesavec les Jefnitcs enh

cote deUNon veüe-Erance.

Ch a p. XIII.

’

. Emh'trqiif

tneut des Je-

fuites /.eut

r*i« i"

Nouvelle-

Fr-ut*.

O 1 1 A l e finit de II réconcilia-

tion mentionnée ci-dcltus
,
qui

n'edcmeurapaslàî Caril païen

i

vu bon entendeur que les Pcrcs

à % -
;pr ps avoir rcconti la terre, vou-

lurét avoir part an gateau,& regner fous le nom

emprunté d'vne dame. Hz firent donc yn em-

barquement au temps qlûfe tenoient le lira

de Poutrincoiut en arrêt,pour aller en Ion vol

finage pardela prendre polïcflion de Indue ter

re.A Icffeft dequoy ils avoient mène bon nom-

bre d'hommes,&recuillide
grandcsaurooMS;

La Royne (
dit le Pere Kart )

leur avoitba»

quatre tentes,ou pavillons duRoy ,
&Ies >” '

nitions de çuerre.Il lie die paraventurepas
•

D autres avoient contribué pour fournirai •;

plus.Etainfibicn équipés partirent de hios

fleur lcu.Mars,milic fix cens treze.

Arrivans àla Hcve ils y plantèrent rnetsror,

Scy appoferent les armes dejaditc Dame p
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marque de prife de poiîèflîon. Puis vindrent au

Porc Royal,oii iiz ne crouverenc que deux ho-

mcs(carle ficur de Bienconre droit allé avec les

gensà la découverte) &les deux Icfiritcs Biart

&Mairé,léquclsil7,rcccurentdans leur navire-

pour les accompagner au lieu où ils alloicnc

planter leur colonie,(çavoir à Pemptegoet, au-

trement die la rivière de Norombegue > où des Coutt̂ d.

coteftationss’émcurentdds/c commenccmcc, tant en U
qui furent les avant-courricres de leur deffaite croupe Jet

&ruine.En quoy fcmble qu'il y ait quelque cf- **/*««*•

fcft dujugcmenc de Dieu qui n’a peu approuver

cette entreprise apres tat de torts faits au ficuc

dcPoutrincourt. Car iiznc furent plutotarrivés

que quelques Sauvages en avertirent certains

Anglais de Virginia, qui ctoicntà la côte , lé-

qucls venans voir quels gens c’étoient,amis ou
ennemis,on die que Gillebcrt du Tbec Iefuitc

commença à crier Armc,armc,cc font Anglois, ufiitts at-

& là-deflus tira le canon,anquel fut répondu vi* ta*»ei,pri>,

gourcufemenc,& de telle forte que l’Anglois a- &
presen avoir rué trois (du nombre déquels fut’^

“

Mit Gillebcrt)& blefïe cinq,il s’empara du na- rjdHmini-
vice,lequel il pilla cntierement,puis defeendant pirateur tue

terre fit tout de meme fins rcfiftancc : Carie
Capitaine dnSauIlay s’en étoit lâchement fuiLathetj.ilt

avec quatorze de fesgens dans les bois, de le Pi- Ca
l'
ltM"e-

mtelfàc Baillcutës’étoit femblabîcment retire

derrière vne ile avec autres quatorze attendant
‘ mue de l’affaire. Le refteecoicou morc,ou pri-

onnier. Le lendemain fur parole d’alïeurance
'•ntdu Saulfay

, auquel on demande fes com-
mi! iions& fa çhartejpartie,cc que n’ayant fccu

Vv iij
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reprc(cnte'r>on I’atguc d’ctrcvn fotban & ny,

race , & eh confcqucnccdc ce on di(lcibu£|c

butin aux foldacs. Le Capitaine Angloii s’ap.

pelioic Samuel Argal,& (on Lieutenant Gui!,

laumeTurnel , léquclsnc fevoulans charger

de tantd’hommes,rccindrenc feulementlesle-

fuites , le Capitaine de marine Charlc Fleuri

d’Abbeville,vn nommé la Motte,& vnc dou.

zainede manouvriers.i’envoyans lercfte dans

A»jîoisrtn vne chaloupe avec peu de vivres cherchcrfor-

voyw ( vne tunc où ilz pourraient, léquels par vn bd'heur
*
110,1 attendu, en cec equippage rencontrèrent

jc pjjotc Bailleul avec quatorze de leurs com*

pgnons parmi des ilcs,& s’en allèrent le long

de la cote avec beaucoup de peines jufquesà

l’ilc de Mcnatic.qui eft entre le Port Royal &
îcsilcs SainteT Croix première demeure denra

François.DclàcraveriansIabaye Françoifeilï

gagnèrent l’Ile longue, oùilzbutinerêtvnma-

fdn gazin de fel appartenait au (îeur dcpoucrincourr,
furi'ounmr^ iC[ir fcrv jc ^ faire

:
provifion de poiflon. Pois

çonr.par.
traverfails |a {jaye /ainte-Maric vindrenc au

Cap fourchu,où Louis fils dcMembertoulcur

fit tabagie
(
c’eft a direfeftin) d’vn orignac, ou

ElIan.PJus outre verslcport au,Mouton ils cu-

.» relit eu rencontre quatre chaloupes de Sauva*

chiritédes ges.qui leur donnèrent libéralement à chacun

Sfuvages. demie galette de bifcuit,qui eft chofc bien co-

fîdcrablc
, & en qnoy (c rcconoit vue merveil-

. leufe charité de ces peüples,laquelle vint bien

à point à ces pauvres gens qui n’aVoicnt mange

pain il y avoit trois (cmàiues.Ces Sauvagesleuf

donnèrent avis quç non loin de là y (ivoit
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navires François de Saint-Malo , danslcqucls

ilz repaïlercmr en France.

Les Anglois ce- pendant reprindrent la route Ret0,ir hs

Je Virginia avec leurs brigaudagcs,oii arrives, ^!eii e "

le Père Diart die que le nom de Icfùite fut

fi odieux quon ne partait que de gibets & de •

les pendre tretous. A quoy rcfilla le Capi-

taine Argal, parce qu’il leur avoit donné pa-
roledallêurancc. Mais le nie'nie dit que con-
fcilfut tenu, 6c relolu d’envoyer les trois vqif-

feaux fuiclits courir la côte, rafer toutes les pla-

cides Fraçois,S:iv)cctrcau fil del’epéctout ce
quit'croitrcfiftâce,pardonancncatmoinsAccux

quifcrcndroicntvolontairemëtléquelson rë-
voyeroit en France. Argal étoit dans la Capital-

Retonf jt
nellê Angloifc& avec lui le Capitaine Fleuri,& Anglois en

quatrcautresFraçois.Turnel avec les Iefuitesé-ia«<< <*»/<*

toit dans le navire captif.. La barque fuf-mcn-N- F *vit

donnée fuivoit auffi. ictiefiitti..

Hiigtiiiagcs des Anglois. Lettre du ftcur de Poutrincourt uarrà-

tividece qiiis’ejl paJfé.Coujcélttreseiitre let Ufiiites Plainte

Poiitnncoure Extrait d‘vue requête contre les Itfuitespar
ht Chinois, hnglois retournant en firgiiie écartée diverfe-

mt.T.tnmre tefuite fortepar venu contraires ut Europe.

Chat. XIV.

N cette expédition les Anglois re-

Vr&rV touçnerctprcmieremétàPépccgoct,

'

°nilz brûlèrent les fortifications cô-j ‘fë*’
mencées des I efùircs

, ôc autlieu deS*
ruts Croix en drelFerent vue portant le nom & *’

»Wvc R-oy de
t

la grande Bretagne. Ils en
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firctautatàlilcSaintc-Croix.d’oùilz travcrfèrft

au Port Royal , & n’yayans trouvé pcrfonnc

(carie fleur de Bicncourt ne le doutant d’au-

cun ennemi étoicalléàlamcr, & partie de fes

gcnsécoientau labourage à deux licucsduFort)

ils eurét beau jeu pour voler tout ce quiyctoit,

à quoy ilz ne manquèrent, ni à ravir le beftial

qui écoir au dehors,chevaux,vaches
, & pour-

ceaux, puis brûleront l'habitation, & à force de

pics,& cizeaux effacèrent les fleurs de lis, & les

noms des fleurs de Moues 5c de Poutrincouit

graves dans vn roc prés icelle habitation.Lcpc.

re Biart écrit qu*îl fe mit deux fois à genoux de-

vant Argal,à ce qu’il eut pitié des pauvres Fran-

çois quj croient là,& leur laiflât vne chaloupe,

^quelques vivres pour palier l’Hiver.Itcm que

l’Ànglois lui a voulu mal pourncluiavoitvou-l

lu montrer l’ilc Sainte-Croix,ni le conduire au
J

,Port Royal :Aii)S qu'vnSagamos des Sauvages

fut couru & attrappé ,
lequel fit cet ofh'ce.Mais

le fleur de Poutriuconrc décrit cctteaffaireau*

tremeneen vne lettre que ie receude fa pan fan

I(jx , îuivat mille fixées quatorze, état encore cnSuif

Idtn
r

<1h b'e'.V'eusAvésfte»(dit-il )comcecs envieux $ «Pj

fieurdePca- ilcsdcrtgnerfitct bende à part ne potivansmutrim

trmeoun • leurs marnais dejfeins tontremmpis& moy
}
dÔt Pih

fu
,

r u
fi:

u ‘ m’a veoé à leur ruine, mais nonpuisque i'ciiaycrejfa^

xjp’ijt-
f; £ fa ùifgrjcfArrivédonc que ie fus an tue" de

l

Jîx cens quatorze ie trouvety noire habitat'1»M
lee, les armes élu Roy& les nôtres bri(tts,tous

filiaux enlevés, cr notremoulin refervè ,
pas ce

n'y fear/ent aborder
, d'autant que ta mtr paH1

çrque di )jo?
L
?e;ts é: oient àu labourage ,
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tttU Bwf l‘ v,i des habiles de fou ordre, leur voulant

'„fu
dir deJe retirer avec lesiAngltis : que côtoient

liantsmu: qn'efi-cequ UT^vouloicnt faire Avec leur

Cifitiiue (
parlant de mots fils ) deflitué de moyens,

' ivtchjud il\ feroient contraints de vivre comme bi-

Iti.
jfqtty répondit vn nommeU France

, Retire ttys

entremet ie te coupera? le col de cette hache,id eft va*

dcrctronfum fîuana. l'infiant monfils,qui étoit

Jtversl’lle longue, avertipar les S.tu v,ages,arrive, dyr

enfuie le combat feula Jetil , tant pour tant. Mais

t» heu de te Is Capitaine Anglais demanda de parler

1 lui enfeuret é. Ce qui lui fut accorde, mitluideu-

xieme piedh terre, raconta que mon fils étant Gentil-

hommcil avoit regret de ce qui sVetoitpafte » mais que

itipervers avaient fufeité leurgeneral de la Virginie

ienvoytr executer ce malheureux aflejuiayans fait

mire que nous avionspria vn navire Anglais
,
ce qut

Inii faux: que ie viendrois avec trente canons peur

mefortifier (tir le Port-Hoyal, CV qu'il ferait impofi-

[ilile aptes de nous avoir : que fi en nous permettent ce-

h, U France étant remplie de peuple ilytn viendrait

tille quantité quotités depofedemt de U Virginie,
nuisquk l'heure le fieurde Bieruonrt étoitfoible, o*

de

mirapr, cr ne pourrait venir à chefde fin entreprift.
s

J
,tvt»e\vius dcl'hifloire deLaudoniere,au voyage

•«quel ceux qui voulurentfefepartr attireret les ffef-

l^nols furfux. Si vous fçavicT^ toutes les partial-

tntesfily Mirait bien dequoy enfler vôtre hifioire.^i-
Pitiimon cherami. \

r‘c veux ii)e mêler d’etre juge en ces tap-

u'iutt qn on le fit mourir s’il^ ne venoient a bout

kuujucs’ily était tué,ou incommodéde vivres, lui

fiens mourraient de faim : que leperc perdrait t

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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CenUftwts ports contraires. Mais par le difeours dupCK
tonirelet Biart il y alumicre pour croire qu’il a cté con.
iijuuts. duéfccur des Anglois en ccs chofes. Car à q lIe |

propos le mener là pour par apres retourner en'

Virginia, là où (
dit-il) Argal s’attendoit de le

faire mourir en acquérant louange de fidclitcà

i7j. fon office ? Et le f'ujec de le faire mourir, c’ell

pour ne lui avoir voulu montrer l’ilc Sainte-

Croix, & le Port- Royal. Il cft donc à prefu-

mer qu’il l’avoit promis. Mais qui a voit dit

aux Anglois qu’il y avoit du befti.il , même des

pourceaux aux glands dans les bois,&dcs hom-

mes au labourage à deux licu'cs de là finonle

Pere Biart? D’ailleurs il tic dit point qui ctoitce

Sagamos qui futattrappé, ni où il fut rcmisi

terre. Et me femble impoffiblede pouvoirat-

trapper par force vn Sauvage qui peutaifement

nousdevancer par les boisà lacourfc, &àh

mer dans vn canot d’écorce.

• I’adjouteàccci
(
Scie Pere Biart en eftd'ïc-

cord) que lesSauvages n’aimét nulleméc lesAn-

gloisà-caufcdes outrages qu’iîz leur ontfait.de

forte qu’iceux Sauvages tueront il y a quelques

années vn de leurs Capitaines. Suivnntquoyil

n’y a point d’apparence qu’vn Capitaine Sau-

vageleur eut voulu rendre ce bon office, ainsli

fçroitplutot fait tailler en pièces.

,
Orfieniuftice le premier compJaignant&

Ja refit**
informant eft receuaü préjudice de celui q®

viciât en récriminant, le fient dç Poutrincouti

binant, aura fana douté gain de caufc en ceci. Cari»
1

pologie du Pere Biart n’cft que de l’année m®

fix cens feze
, & la plainte dudit fleur fj®
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devant le luge de l’Admiiautc de Guyenne au

fiegedcla Rochelle, cft du dix-huitiéinc Iuillec

fis cens quacorze,dont voici la teneur.

„
Mcffire Iean de Bicncoucc Chevalier fleur PUinte Je

ll
dcl

)outrincourt, Baron de Saine- luit , /ci- Pmtrin-

„gncurdu Port-Royal & paVsadjaccns en la *0Hrt <kvXt

„ Nouvelle- France,vous remontre que le der®

(1
iiier iour du mois de Décembre dernier il tc

»
wwr4M*

„ partit de cette ville, &fitfortir hors leport
havre d’icelle vn navire de foixantc-dix

'

„tonncaux,ou environ,nommé La prime de la

„trcmbladc, pour faire voile, & aller de droite

„routeau Port- RoyaI,où il feroit arrivé le dix-

„lcptiémc Mars dernicr.Ety étant il auroit ap-
«pis par le rapport de Charles de Bicncourt

„ Ion fils aine Vice-Admirai & Lieutenant ge-
«ncrat éspaïs terres & mers de toute la Nou-
,,vcIlc-Francc,quelegcneralde quelques An-
iiglois étant en Virginia diftatfîx-vints lieues,

n ou environ du fufdit Port , auroit àlapcrfua-:
„fi°n de Pierre Biart le fui te envoyé auditport
"vn S

rai)(l navire de deux à trois cens tôneaux,
(Viiautrcdc cent tonneaux,ou environ, & vnc
>grandc barque, avec nombre d’hommes, lé-
.quels au iour & fête de ToufTains derniere
•auroient mis pied à terre, & conduits parle-
1

.

®lart feroient allés où ledit fîeur de Pou-
itrmcourt auroit fait fon habitation & pour la.

(Commodité d’icclle,&dcs François y demeu-
,rans

, vr
» petit Fort quarre

,
qui fc feroiti

•^ouve
; fans garde, ledit fîeur de Bicncourt

^nt allé le long des côtes vifîterces peuples <•

Vcc plu (part de fes gens, afin de les entre-;
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„ tenir en amitié : outre qu’audit lieu n

1

’y
.avoir

„ fujct de crainte pour n’y avoir guerre contre

„ aucun, & par ainfi n’y avoit apparence qu’au. 1

„ dit temps aucuns navires etrangers peullènc
‘

„ venir audit port & habitation : &c pour le fur-

„ plus de les nommes ils étoient à dcux.licuës

„ delà au labourage de la terre.Et fur ccttc ren-

„ contre ledits Anglois pillèrent tout cc qui

,,ctoit en ladite habitation,prindrcnttoutes]e;

,, munitions qui y croient , & tous les vivres

„ marchandifes,& autres chofes,dcmolircnt&

„ démontèrent les bois de charpenterie &me-
„nuiferic qu'ilziugerent leur pouvoir fervir,&

3) les portèrent dans leurs vaifTeaux. Ce fait,mi.

„ rende feu au parfus. Et non’contensdece

3 , (
pouirés & conduits par lqdit Biart) ilz rom-

,, pirent avec vnc malle de ferles armes du Roy

3, nôtre Sire
,
gravées dans vn rocher,enfemble

a, celles dudit fieur dePoutrincourt,- & celles

j,dufieardc Monts. Puis allèrent en vn bois

a, diftant d’vne lieue de ladite habitation, pren-

3, dre nombre de pourceaux, quiyavoientete

„ menez pour paître& manger du glan: & delà

„cn vne prairie ot'i Ion avoir accoutumé de

3, mettre les chevaux, jumens ,
8c poul!ains,&

3,prindrcnt tout. Puis fouzla conduite dudit

„ Biart feferoienttranfporcés au lieu où fehi-

i, foitle labourage, pour fe faifir de ceux qui}

„ étoient, la chaloupe déquels ilz prindrentS

3, ne pouvans les prendre
(
pourcequ’ibj®^'

,, roienc retirez fus vne coiline)ledit BiartfeK

„ roic ièparc des Anglois , 8c lcroitallc vers U
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Jitc colline, pour induire ceux qui y étoienc

Jequiteer ledit de Bicncourt, & aller avec lui

îc ledits Anglois audit lieu de la Virginie. A
îjuoy n ayans voulu condeficendrc, il fe feroit

retiré avec ledits Anglois,& embarque dans

[’vn dédits navires. Mais premier qu’ils euf-

fent fait voile feroit arrive ledit fieur de Bien*

court,lequel voyant ce quis’étoit palïe,fc fe-

roit mis dans vn bois, &: auroit fait appcllcc

le Capitainedcdics Anglois,'feignant de vou-

loir traiter avec lui , ahn de le pouvoir enve-

lopper,& tacher par ce moyen de tirer raifon

du mal qu’il avoic fait. Mais il feroit en-

tre eu quelque deffiancc, 8c n’auroit voulu

mettre pied à terre. Ce que ledit fieur de

Bicncourc voyant,il auroit paru.Et fiir ce que

ledit Capitaine dit vouloir parler à lui, il lui

auroit fait repôle que s’il vouloir mettre pied

à terre il n’auroit aucun déplaifir. Ce fait,

apres s’étre refpeéHvement donnélafoy, &
promis ne fe meffairc ne médire , ledit Capi-

taine auroit mis pied à terre lui deuxieme, &
leroic demeuré prés de deux heures avec ledit

deBicncourt, auquel icelui Capitaine auroit

fait entendre les artifices déqucls ledit Biarc

auroit vfé pour dilpofer le General dédits Am
g'ois à alleraudit lieu

, où ledit de Bicncourc
auroit demeuré avec fes gens depuis le iour 8c
fête de Toulîains*iufques au vint-fepticme
Mars

(
que ledit fieur de Poucrincourt fon

psrey feroit allé) fans aucuns vivres, réduits

fuus à manger des racines
,
des herbes , 8c des

Bourgeons d’arbres. Et lors que la'! terre fut
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„ gelée, nepouvans avoirni herbes, ni racines

„ ni aller par les bois, auraient été contraints

„ d’aller dans les rochers prendre des herbe*

,, attachées contre iceux, dont aucuns, &d cs

„ plus robuftes, n’ayans peu fe nourrir,(croient

,, morts de faim,& les autres auraient ccé fort

„ malades, (Si fullenc auffi morts fanslaffittance

„ qu'ils ceceurcnt par l’arrivée dudit fieur de

„ Poutrincoucc , auquel tout ccqucdcllusau.

3,roiteté rcprclenté pluficurs & diverfes fois

,,
par fondit fils Se autres étans avec lui en pre-

„ lctice de ceux de l’equippage dudit navire

„ nomméLapnmc,qu'ily aurait mené de cette

„ ville, en laquelle ile ft arrivé le ...jour du prc<

„ fentmois.Et qnoy que lui & fondit fils ayent

„ faieprocés verbaux de tout ce que deffus.au-

,,
quels foy doit être adjoutée, attendu leurs

,, qualités ,'neantmoins defirelesprefciucràfa

,, Majcftc&à MonfeieneurrAdmiral, duquel

„ ledjt dé Biencourt e(t Lieutenant efditspaïs,

„ afin d’y pourvoir au tout comme ilappartié-

„dra
,
pour d’autant moins révoquer en doute

„ la vérité d’iceux. Età cette fin ledit fieurde

,, Poutrincourtvoudroit faire ouïr Sc interro-

„ ger ledit equippage furies faits fufdits ,
& lut

„ l’état auquel il a trouvé le lieu où ccoithdiw

„ habitation audit Port- Royal ,
félon qu'il w

„ rapporté par le procez verbal qu’il en a fut

,,drc(fer. Ce confiderc &c. Soit communique

,,au Procureur duRoy &c.ledixhuitiémeiuil'

„ let 1614. fignéP.Guillaudcau. Le Procureur

„du Roy 11e veut point empocher “ c

„ permis audit fupplianr,&c.
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Que fi tels aftes ci-deflùs récitez /ont véri-

tables , nous pourrons à bon droitapproprierà E?trai>

«tee caufc cette parcelle d’vnc requête clegâcc
^ v!“ re~

I
prefentée parles Anciens delà ville de Canton ulTeZus*
«nia Chine contre leslefuitcs, rapporte'e par parti Chi~

eux-mémes en leurs hiftoires en ces mots:t/«<k »®«.

nmimmtritôfonmdamtn eoj( leluitas) efeextero-

r»m
(
Lufitanorum )expUmoret

i qui fecret* no- ?.î"

ibijàreadlahrent
i
quos pofimttltùm fonde tem- DcCbti-'

faùvtrmar ne cm/ retum novarum cupides vniti{iiamttxpt.

txipft nofîra petite grAnde aliquod Hcipuù. Sinenfi ditionead

sulm ulmitAtemque procurent
3 cr gentem no-

Htmper va(Ia nwin vt ptfees ac cetè di&ergMt. Hoc
qjmtfl qutil libri noflri forte pradicunt, SpinA4 CT
mutin mitt fol» (ct»inaj}n,ferpentes draconéfque tn
du vcttrAi induxijfis crc. Cela veut dire en
François : Ce qui nous donne jufte fujet de
pindre qu’ils ( c’eft à dire les lefuites

)
ne

ioient les eipions des autres
( c’eft à dire des

Portugais) parle moyen déqucls ilz s'efforcent
»<ledécouvrir noz iccrets.Etncpouvons que
.>n entrions en grande appreheniion du ceps a
iVenirjque côfpiras avec ceux qui defirét cho-
ses nouvelles

, ilz ne tramét quelque grad mal
A' cakmicé à la Republique Chinoifcparlc
!
nioyé de nôtrepropre natiô,& chaiïes de nô -

'fc pais nous envoyet comme poillbns erras
ifar levague eipace delà mer. C’eft paravétu-
|tece quenouspredifentnoz livres, & dot ilz
1

J°

us menaccnt:Voirsavés(difent.ils) plante'
es épines & femé des orties en vne terre

Ct

UC

^/ymabIc
> &avés intro <luit desTer-

oi dragons dans voz maifons&c.
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Ces beaux exploits achevés au Port-R.oya

Anglohaii les Aqglois en partirent le neufienic N ovcbr
retourécar- en intention

(
dit Biarc) des’allcr rcndrcàlci

icxjit'trfc-
-\rii-ginie , mais le lendemain vn fi grand orat

meat‘

s’éleva
,
qu’il écarta les trois vaifleaux

, Icquc

. depuis ne’fc font point ueveuz. La nau C
pitaincirc vint heureufement à port en ladi

Virginie, quant à la barque il n’en eft nouvel!

jtÇnittipcr- mais le vaiileau captifdes Icfuitcsoiicuxm
tu par vêts mcs ^to jcntj apl(;S avoir long temps combat

v'.' les vents,par commun confeil print la routed

Eilorcs pourfe raffrccliii'j&dcià en Anglcten

Tietédto Jteitrde Fouirintourt.Dernitr exp Icit,

o

mort tl’ùehu. Epitaphes en fa mémoire.

Ch A r. XV.

Tiete
,
~<!e

Foiitrin-

tOUTt.

O i l A la fin des voyages traiiltn

’ rins du brave^gencreux; 8c redou

Poutrincourt, de qui la menioi

foit en benediétion. Voilalesitr

prochables témoignages de fonincompacab

pieté ,
aiguillon qui lui a fait en Ereprend ce tai

de travaux & de bazars
,
dont il acté fi malt’

compcnfc. Il bruloit d’vn fi grand defir devo

fa terre de la N ouvellc-France Chrift'3nl 'c

que tous fes dilcours & delîcinsnc battoio

qu’à cela, & à cela même il a confonnne «

bien. Ic relis fouvent& avec {daifir entrent

de regrets, plufiénrs lettres qu’il nVa écrites*

fujet dcfcsvoyage$,mais particulièrement^
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confirmative d
.

c cc 4ue ie vicns de llirc
»

commence ainfi.

ASoojîeurt-mon parlement (
de France )futfi fre-

dt

livre, qucie Ji
'm moyen de vous dire ^idieu que par *

qtjfsgi,ayant vn extrente regret dette vous avoir veto,

p encore plut grand de ce que n êtes tci
( ait Port-

[ijd )
qui travaillées fibien à la culture de vôtrejar-

JiB
t
cr abattit^ boispour l’ornement d'teelui :pour

ti'tiier à travailler aujardin de Dieu, çr abbactre le

Mie. Car ily a toujours des offrits de contradiftion.

pj bonne envie de vous voir hors des tumultes on

jrof fiuvent lonefi prefféen France, <yr depouvoir ici

iiutrde vôtre bonne compagnie. Maintenez moy en

vubmesgrâces, cr it vous maintiendras en celles du
mnd Saganits invincible Memberttu3 qui effau-
imi'bin par la grâce dePieu Chrétien avec fa fa-
ville,CTc. ’

Au temps de fon retour en France, furvinc le

mouvement excité par Monsieur le Prince & r̂f‘.
«affocicsà-caufedumariagedn Roy, durant fonrt,
cijuelil fut rechcrchéparlcs habitans de la vil-

càcTroycs, décommande paria Majeftc'dc
«prendre la ville de Meri fur Seine , & Gha-
cau-Thierri

a
où ledit Seigneur Prince avoiï

’ji,
gwnifons. If commença donc par Meri,

ilficgca, & Icprint* Mais ily fut tuéen la fa-
0|i que chacun fçait.&qu'il ie peut rc conoitrc
•ries Epitaphes fuivans, dond’vn çftàSaint-
1

,

Cn Champagne
, où il eft enterré l’autre

'teenvoyéen la Nouvelle. France.

Xx

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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N OBILISSIMI HEROIS
Pot rincvrtii

E P I T A P H 1 V M.

ÆTBRNÆ JiîMORlÆ Heroisma-
gki Potrih cvrtii } qui pacacis

oiim Galliæbcîlis (inquibus præcipnam mili-

tiæ Jaudcm confequucus cft ) t'a&ioncqtic im-

gna Errici Magni virtutc reptefla , opus Chri-

iHanum-inftauranda: Francis novæ aggrciFus,

dum illic monftra varia dcbellarc conatur, oc-

cafione novitumultus Galliciàpropofitoavo*

catus,& Mericum oppidum in Tricafl’. agroad

deditioncm cogéré à Principe iuflusjvoticom-

pos, militaris glorix æmulationcmultisvulj

neribus confoflus , catapulta peûori admou

ncfariè à Pifandro iuterficitur Mcnfe Decemb.

M. DG. XV.xtatisanno tv 1 1 1.

M. S. fia rcttriationii trgb

' Htm ùenemtrito

L. M. V. S.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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eivsdem HEROIS MAGNI
Epicaphium in Nova: Francis oris vui-

gatunr, & marmoribusatquear-

boribus incifùm.

§§
ChARA DEO SOBO LES,NEOPHYTI mïi

Nqvæ Franciæ INCOIÆ,
CHRISTIC.OLÆi

qyos EGO.

Illt ECO SVM MAGNVS SagAMOS VESTER

PoTRINCVRTIVS
SVPER ÆTHERA NOTYS,

IN QVO OLIM SP ES VESTRÆ.

VOS SI PE F EL1I T I H V I D I A,

L VG ETE.

VlRTV S ME A ME P E RD ICI T YO B 1 6»

GlORIAM MEAM ALTERI darb
NEQ^yrvi.

1TERVM.. L.VGEXE.

Xx ij



SIXIEME
LIVRE CONTENANT
LES MOEVRS ET ÏAÇONS
DE VIVRE DES PEVDLES DE LA

Nouvelle-Francc , & le rapport des terres

8c mers dont a etc fait mention és livres

prccedens.-

PREFACE.

JE V Tout-puiffantenU

de ce monde s’ejl tant pleuenlaéi-

|
verfstètque,fost

4» ciel,ou en Utff*

i rCffousicede^uitu profai deseaux^

J en tout lien relutfent les effefts dj

A

* 'pniffante Cr defagloire, Maist-fm

•une merveille qui furpnffe tontes les autres ,

ime meme efyecc de créatureje veux dire en l'ffomm

Je trouvent beAucoup.de variété^ pltu qtiés tutitj

chcfcs créées. Car fi on le conjtiereen Ufteejlntu]

trouverapasdeuxqui fe rtjfemblent en tout p»l,e '

on le prent par la votx ,
c’en ejl tout demétne f

parole,teutesnatios ont leur langagepropreC?'p*
,

J
l

f
lU

lier,par lequel l’vne ejl dijlinçy.le de l’autre- A *11
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itititrJ O'ftfonsde vivre , tly a vne mervetüettfe dt-

vtrfitc. CequeMW voyons ki'œilen noire voifinage,

jiiunotu mettre en peine de pafer des merspour,en

svcirtexpérience. àr d’autant que cefi pende chofe

iiffivoir que des peuples font différent de nous en

meurs (y coûttonus, (i noue ne (favons lesparticuliTi-

uXd’icelleS'.pe» de chofe atofii de ne
ff

avoir que ce qui

lui» ell proche : ainsefi vne belleficience de tonoitrc lx

minitri de vivre de tontes les nations du monde
,
pour

afin Aequo/Vljffes a été eïiimé d’avoir beaucoup

j

vm (y conu : il ma femblénecefaire de m’exercer en

(tfixilmtlivrefur te fujet,pour ce qui regarde lesna-

ims Acquclles nous avons parle, puis que ie m’y pois

iUigl,(7‘ que c’eft vne des meilleures partiésdel’ffi*

Iltire
j
laquelle fans ceciferoit fort defcftueuje,

n ayant

pu Incrément#par occafion touché ci-defus ce que

ùjrtjirvc k direici. Ce que iefay aufi , afin que s’il

f
l/iti Dieu avoir pitié de cespauvrespeuples,#fai*
k forfin Effrit qu’il^foient amenés à fa bergerie

,

km eufins [fâchent h l’avenir quels étoient leurs

fini, (ybenifent ceux quifi feront employésà leur

tnvtrptn
,# 'a Ureformation de leur incivilité. Vre-

doncl’homme parfanufance , # après avoir a

Ifi
(tes remarque ce qui efi du cours defi vie, nous

‘! 'induirons an tombeau, pour le laifer repofer , (ymdonnertufs du repos.



HlSTO IRE

DeltNaiJfitnce.'

’Av th iv a du livre de la Sa-
pience nous témoigne vnechofc
tref-vcritablc

,
qtt’vnr quille en-

trée e/Ià tous k U vie,-

o

1 vuepatih

..
. f

iff"?- Mais chacun peuple a ap-

porté quclqu.e ceremonie apres ces chofesac-

çomplies. Car les vus ont pjcoré de voirque

l'homme vinft naître fur le théâtre de ce mon-

de
,
poury être comme vn fpe&aclc de miferes

• &calàmitez. .Les autres s’en /ont rcjonïs, tant

pourccquela Nature a donné à chacune créa-

ture vndefir delà confervation de Ton cfpcce,

que pourcc que l'homme.ayant etérendu mor-

tel parle péché , il délire rentrer aucunement!

Ce droit d’immortalité perdu, &• laillèr quelque

image vifiblc de foy parla génération des en-

fans. le ne venx ici difeourir fur. chacune na-

tion , car ce ferpit chofe infinie. Mais iô diray

que les Hebrieux àjanaiflànce de leurs enfans

- leurs faifoiét des Ceremonies particulières rap-

T-xicb. tu; portées parle Prophète Ezechiel , lequel ayant

•y.r/t.j.4 .
charge dç reprefentcrà la villedc lerufalcmfcs,

abominations,!! lui reproche & dit qu'elle a etc

extraite& née du païs des Cananéens ,
que fou

pere étoit Amorrhéen
, & là mere Hethccnnc

Et tjudtitù t4 tuujfanee
( dit- il ) âù tour que tu&

quif ton nombril nefut peint (ouj>c 3
tu M]s

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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(lintUvèeeneatty pturéireaddoncie
t
ni filée defel,

b,'
,<t(ornement emmaillottée. Les Cimbrcs mcc- iuHfln .

toientleurs enfans nouvc,iu-nc$ parmi les ne- ijnp.

scs.pourlcs endurcir. Et les François les pion- 5i*lon.

geoicnt dedans le Rhin
, pour conoitre s’ilf

i ctoient légitimés : car s’ils alloicncau fond ils
in RU|£a

’

ttoientrepu tes batars: & s’ils nageoient delïùs îib.i.

l'eau ils croient légitimes, quafi comme vou-Au^uft.

bsdirc que les François naturellement doivêt

nager furies eaux. Quant à noz Sauvages delà pM™
’

Nouvelle-France, lors que i’étois par-dela ne

penlàntricn moins qu’à cette hiftoire , ie n’ay

pasprisgardcàbcaucoupde chofcs que iau-

roypcuobfervcrjmaistoutcfoisilmefouvicnt

ouccommc vnefemme fut delivreede Ion en-

fant on vint en nôtre Fort demander fort in-

(tamment delà graiffe, ou de l’huile,pour la lui

faircavalleravantquetctcr,niprcndre aucune

nourriture. De ceci ils ne fçavent rendre au-

cuneraifon, linon que c’eft vue longue cou-

tume. Surquoy jeconjcéfcure quelediablc(qui

‘toujours emprunté les ceremonies de l’Eglifè

tint en l’ancienne, qu’en la nouv elle Ioy)avou-

luqucfon peuple ( ainfi i’appclle ceux qui ne
«rayent point en Dieu& font hors de la com-
munion des Saints) fût oint comme le peuple

deDicii : laquelle onétion il a fait intérieure,

parce que l’ôn&ion fpirituele des Chrétiens eft
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|î décès de Mcniembottrrc 3 & Semcond
{ qu i Ibn c

morts ccc hiver dcrnier,millc fix censfept)-

1

/»•*

owlttl) a quitte lenom de Ton frère,& n'apoint

pti$ celui de fon père, ains s’eft fait appellcr Pa-

ns, pat ce qu’il a demeuréà Paris, lie apres la

mort de Panim4c,Pdno»idgtiïsqmvsdon nora,&

futappcllé.RolandpaH'vndesnctrq.>\ Ce que dlmie

ictrouve mal 5c inconfidcrdmcnt fait de pro-.f
<**2'M

pluncrainfi les noms des Chrétic ns & les im-
11

pofcràdcsinfidelesrcomftiei’ay mémoire d’vn chritim
autre qu’on a appelle Martin. Alexandre le *nxinfi-

grand {quoy que Payen)ne\xuloit qu’aucunMei -

fut honoré de Ton nom qu’il ne s’en rendît di-

gne par la vertu. Etcommc-vn jourvn foldat

portantlcnom d’Alexandre rutaccufc devant

lui d être Voluptueuxôc paillard,il lui commun*
didc quitter cenom,ou de changer fa vie.

le ne voy point dans noz livres qu’aucun
penplcjitcu cette coutume de noz Sauvages,
de changer de nom, pour éviter la trifteflcqu'a-

fortc la reinemoration d'vu decedé.Bien trou-
ve-je que les Chinois changent.quatre,ou cinq
fois denom en leur vie. Car il y ale nom de^" f

§'&';

I enfance,lenom d’cfcolier,celui du mariage,#:
mm cno '

lenoni d'honneur lors qu’i!s ont atteint l’âge

viril. Item le nom de religion
,
quand ils.cn i

irent en quelque fede. M ais rien de femblable
< noz Sauvages. Plufieurs anciennement &
{ocorcaujourd’hui changcans d’état& de for-
rjnc °nt change& chagenc leurs noms.Abrani
^commencement avoit vn nom excellent fi- Geut/, n.
Pl'nant Pere haut. Mais apres les promcflcs

le|i voulut qu’il s appçildt Abraham
,
Pere àc

GtntJ’ l7‘



7.0z ‘Histoire
plufem'gents cr tutians. Et à même intention

fa femme Sarai
(
Dame ) fut appellce Sara

(
Dame de grande multitude

)

Ainfi lacob après
6M.ji. i8.

j U{
r^
c cucavec pAnge

(
ou Dieu )futap.

pelle Ifracl , c’cft à dire Vxince Avec Dieu
, ou

Gemf. lyjurmontant le Dieu fort. De même Efau (Mu)

fut:appelle Edom
(
Rjmffeau)\ eau fc d’vn broucr,

ou potage roux qu’il acheta de fon frère lacob

au pris de fa.primogeniture. Depuis ccs pre-

miers fiecles plufieufc Rois ont fuiui cette tra-

ce. Et premièrement ceux de Perfe remarque

s.-iiïnr. Pat leiçavantlofèph Scaligcr en fon livre fixic

me de la correékic-n des temps. Item les Erape

reurs Grecs, donic quelques exemples font rap-

Aymon'nu portes pat Zonart. au troificme de fes Annales

Monachiit £c les R0js de France , ainfi que dit Aymonli

Ado vit»* Moyncau livre quatrième de fon hiftoirc, au

tieufts. quel s'accorde Ado Archevêque de Vienne «

. fa Chronique fouz l’anfix cens foixanteneuf

Les Papes auffi à l’imitation de l'Apôtre fhin

Pierre(quc premièrement on appelloit Simon

on t voulu participer à ce privilège principale

ment depuis l’an huit cens de nôtre falut

quoyfdi t.Platine) doua occafio lenom fordid

d’vn quis’appelloit Groin de porc, lequel fu

nommé S ergius. Plufieurs ordres nouveaux^

Moines Ôcautres prehas lenom dcrcligieuxfô

de meme auj o.urd’hui entre le peuple, foitpou

être invités à oublier le,monde,foit pour rcct

1er mieux à couvert les enfans qn’ilz retirent

eux contre le gré de lçurs pareils.

y, Les BrcfihêsfàcequeditleandcLeriJirop
0

font à leurs enfans les nos ,dcs premières choit
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qui leur vicnent au devant 5 côme s'il leur vient

{nimaginatio vu arc avec/à corde , ils-appeile-

rot leur enfant Onrapacemyqai lignifie l'arc & la

corde.Etainfi confcqucmenc.Pour le regard de
nozSauvagcs ils ont aujourd’hui des noms fans

lîgnifîratiôjléquèls paravécureén leurpremière

jmpolitio fignifioientquclqucchofc. Mais co-

mcles Jagucs changét,on en pertla conoillace.

De tous les noms de ceux quei'ay conu ie n’ay

appris fînô que chbudun fignifie vne Truite:&
oipudinô delà rivière dudit chko'uâu3qni figni-

fie Voir. U eft bien certain que les noms n’ont

point ete impofez sas fujet A quelque chofe que
ccfoir. Car Ada a donc le 1 . m A toute créatureY

e| nomf
vivante félon fa propriété 6c nature:& par-ainfi

les noms ont etc impofez aux homes iignifians impofe\_

quelque chofc:come Adm lignifiehomme, ou/m> /«•/>».

<|uiîllfaitdc tcrrc:E»r,fignifiemere de tousvi-
vas; /rWjPleunC^/WjPolTelIîon: Ufta, Sauveur:
°'J v'v

vCalôniateur:J<i/a«
J Adverfaire>&c.Encre

•«Romains les vus furentappellczi#czw,pour
avoir etc nais au point du jour : les autres Cefar,

'

fontcc qu’à la naillance du premier de cenô on
Wvrit par incifion le ventre à la mcre:De même
klittil

9

, Pifi,Fabiw} Cicero} ëcc.tO\lSl'iôs de foubd- swhi-
j»ttsdônéspat quelq; accid5t,ainfi qucles nos que».
Clloz Sauvagcs,maisavcc plus dejugement.

. Ainfi noz Roys anciens ont participé A,cette

jÇondcnoms, comme on peut remarquer en
'Nion le chevelu , Charles Martel , le grand,
tc‘iauvc

, le fîmplc.j Loys le debonnaireje be-
i
Be ilcgros, hutinj Pépin le bref, Hugues Ca-

;]> Mais ces foqbriqucts ne leur ont
•' T0*onnçfs donnez qu’aprés leur decéî*

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Ec entre le menu peuple celas’eft transfère aux

enfans : comme vnNotaire étoitfurnomméle

Clercjvn forgcron»marechaI sou ferruricrjsap.

pclloit le Févre, ou Fabjre, ou Faur , &c.A plu.

ficursonaimpofélenom de leur païs,oudcs

lieux où ils avoient pris naiflancc. D’autres ont

hérite de leurs peres desnoms dont on 'nefçait

aujourd'huy lacaufeni l’origine : comme Lef-

LtfiajUt. carbot» qui eft mon nom defamille. Ettoutc-

foisily a des tref-noblcs maîfons es pais d’Ar-

tois
, du. Maine , & de la bafle Bretagne prés

fàinc Paul de Leon ,
qui s’appellent de ce nom.

Quant aux noms des Provinccs
3nous voyos

G??' IO

r
parl’hiftoire facrée que les premiers hommes

Jirln.
’leurontimpofé les leurs. Ce quele pfalmifle

'

femble blâmer quand il dit:

JIs binons peur autrui ces biens qu Humus-

celent,

leurs palais eternels desfcpulcrcs [trust,

En diverfes maiftns leurs terres paffemt,

Et ces lieux que [s fers de leurs noms ils if-

pellent.

Mais il parle de ceux qui trop avidement re-

cherchent celà , & penfentétre immortels ici

bas. Car certes s’il faut impofer quelques noms

aux lieux
,
places,& provinces ,

il vaut autant

que cefoientles noms de ceux qui les établi!-

lent que d’vn autre
,
quand ce ne feroit flW

pour émouvoir la pofterité à bien faire ; b'

quelle ‘meme reçoit vne triftefle quand cm

ne fçait qui eft Ton autheur & la caufedcjoa

bien. Et de cèttc cupidité ont cté touchez

ceuxjmémcs qui ont haï le monde, ôc fc wfll
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fcqucftrezdcla compagnie deshommes, donc

pluficurs ont fait des fcétes qu’ils onc appcllces

deleurs noms.

C H A P. II I.

DtU Nourriture des enf*nst& amour dei (très

C? mera envers eux.

E Touc-puilTint voulant mon-
ts trer<3

ue ^ cft le devoir d'vnevraye

PMl merc >
par le Prophète Efaie;

Lafemme peut-elle oublier fon enfant
v,r'’ 1*’

quelle allaite
,
quelle naîtpitiédufis

lt fan ventre ? Cette pitié que Dieu requiert es

mcrescftde bailler lamammelle à leurs enfans,

fcneleur point changer la nourriture qu’elles

.

leur ont donnée avant la nailTance.Mais aujour- .

14

d'hui Iaplus part veulent que leursmamm elles
7 '

fervent d’attraits depaillardife: & fc voulans

donner du bon temps envoyent leurs enfans

aux champs,là où ilz font paraventurc changés

ou donnés à des nourrices vicicuiès » dcquelies

ilïfuccentavcc lait la corruption & mauvaife

naturc.Et de là viennent des races faulïes, infir-

mes & dégénéra tes delàTouche dont elles por*
u t

tctlenom. Les femmes Sauvages ontplusd'a-
*uv

mour que cela envers leurs petits : car autres

quelles ne lesnourrirent : ce qui eft general en
toutes les Indes Occidentales. Aulïï Leurs tetius

wfctvent-ilzpoint de flame d’amour ,
comme

pardeça
, ainacnces terres là l'amour & jtraice

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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parlaflammcquc lanature allume en chacun

fans y apporter des artifices foie par le fard, ou

les poiibns amoureufes., ou autrement. Et de

jiiiciennei
cette façon de nourriture font louées les an-

cicimesfemmes d’Allemagne par Tacite, dou-

tant que chacune nourriifoit lès enfans de fes

propres mammclles, & n'enfl!cntvouluqu'vne

autre qu’elles les eût alaicés : Ce que polir h
plufpart elles ont gardé rcligieufement jufqucs

aujourd'hui. Or.noz Sauvagesaveela mamelle

leur baillent des viandes dcquellcs elles vfent,

’ apres les avoir bien mâchées : & ainfi peu à peu

les élèvent. Pour ce qui cft de I’cmmaillottc-

ment, es pais chauds & voifins des Tropiques

ilzn’cn ont cure, &lcslailTenÉ comme à l'aban-

don. Mais tirant vers leNort les meres ont vnc

f

ilahchc bien rnic,comme la couverture d’vnt

iyctte,fur laquelle elles mettentl’enfanccnve-

loppé d’vnc fourrure de Caftor , s’il ne fait trop

chaud. Se lié là- deflus avec quelque bende elles

le portent furleur dos les jambes pendantes en

bas
:
puis retournées en leurs cabannes clleslcs

appuient de cette façon toutdroits contrcvnc

.

pierre, bu autre chofe. Etcommepardeçacn

baille des petits panaches& dorures aux petits

enfans , ainfi elles pendent quantité de chape*

letSjiV petits quarrcauxdiverfemcntcolore's en

la partie fiiperieure de ladite planche,pourvoi’

nement des leurs .Les nourrillàns ainfi , &avec

vn foin tel que doivent les bonnes meres, elles

les aymentaülîî
, comme pareillement fontfi*

j

pères
,
gardans cette loy que la Nature a entée

es cœurs de tous animaux (
excepté des femmes I

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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débauchées )
d’en avoir Je foin. Éc quand il

cft
qucftion de leur demander

(
ie parle des

Souriquois , en la terre dcqucls nous avons

dcracurc)dc leurs enfaspour les amener& leur

faire voir la France ,
ilzne les veulent bailler:

que fi
quelqu’vn s’y accorde il lui faut faire

dcsprelcns, 8c promettre merveilles , ou bail-

I

lcrotage. Nous en avons touche quelque cho- Q , ,

fcci-dellbs, A la fin du dixfcptiéme chapitre dui^J,™
liv.quatriéme.Ecainfiietrouvequ’onleurfait

* ' 7 *

tore de les appelier barbares, veu que les an-

ciens Romains 1 etoient beaucoup plus, qui

veudoicntleplus fouvent leurs enfans
,
pour

avoir moyen de vivre. Or ce qui fait qu’ils

aimenclcurs enfans plus qu’on ne fait pardc-

ça,c
!

cftqu’ilz font le fupport des pcresenla
vicillelTc, (bit pour lesaideràviurc, foitpouc
les défendre de leurs ennemis : Ôc la nature
conferve en eux fon droit tout entier pour
ce regard. A caufe-dequoy ce qu’ilz foûhaic.

tent le plus c’efi: d’en avoir nombre
,
pour

être tant plus forts , ainfi qu’es premiers fie-
c «s auquels la virginité croit chofe repro-
chable, pour ce qu’ily avoir commandement r*

«Dieu à l'homme &àla femme de croi-
‘b ‘r/-.2Î *

tte
> & multiplier, & remplir la terre. Mais

quand elle a été remplie , cet amour s’eft.

^crveillcufcmcnt refroidi , 8c les enfans ont
ommencé d être vu fardeau aux peccs Ôc

•

ercs
* «quels plufieurs ont dédaigne &

n! j-L
Uvent onc Procuré leur mort. Au-.

'

cd nuy l c chemin eft ouvert d la Franco
r remédiée â cela. Car s’il plait à Dieu
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70S Histoiri
MtytnJt conduire& féliciter les voyages cîc la Nouvel- !

/àulaftrUt le-Francc, quiconque pardeçafe trouvera op-
]

famtUts de

prejfé pourra palier là, 6cy confiner Tes jours en
Fr,vue.

£Cp0S & fans paUvrctc: ou fi quelqu’Vn fe trou-

vc trop chargé d’enfans il en pourra là envoyer

Calamité'
&avecvn petit parcage ilz feront ri-

ilce temps, ches Sc poflederont la terre qui eft la plus alfèu-

rce condition de cette vie.Car nous voyons au.

jourd’hui de la peine en tous écats ;

, mcràcés

plus gransléquels font fouvent travcrfe2 d'en-

vies 8c defticutions: lesautres feront centbon-

necades & corvées pour vivre
, & ne feront

que languir : les autres vivent en perpétuel fer*

^ vage. Mais la terre ne nous trompe jamais li

nous la voulons carelïèrà bon çlcicnt, Témoin

Jafabledecclui qui par Ion teftament déclarai

Tes enfans qu’il avoir caché vn threfor cn'ià vi-

gne , 6c comme ils eurent bien remué profon-

dément ilz lie trouvèrent rien, maisau bouede

l’an ilz recueillirent fi grande quantité de ni

fins qu'ils ne fçavoicnt où les mettre. Ainfipi

toute l’Ecriture>faincc les promcflèsqucDisi

fait.aux patriarches Abraham,Jfaag,&Iacob,

S

v
.

tTf' depuis au peuple d’Ifiracl par la bouche dcMoy

14..31 j7*. & du Pfalmifte, c'eft qu’ils pofièderotlatcr

rcjcomme vn héritage certain
,

quinepcutpe

Tofftitr la rir> &,où vn homm e ha dequoy luftenter fa fi

une c-rji mille,fcrendre fort,& vivre en innocence:™

vn riche
, vantlepropos del’ancien Caton ,

lequel difo

Flinjfvis
que les fils des laboureurs ordinairement

tfup.
’ vaillans Sc robüftes , & ne pènfent point <
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Ch ap. IV.

De U Rtligitn,

*H O M Ht* ayat etc créé à l’image
de Dieu.c’eft bien raifo'n qu’il re-
conoiflèjfervc, adore, loue& bé-
nie Ton créateur, & qu’à cela il

Employé tout fon defir,fi» penfce, •

fa force
,
& Ton courage. Mais la nature hu-

maine ayant etc corrompue parle péché, cette
belle lumière que Dieu lui avoir premièrement
donnée a tellement été obfcurcie qu’il en eft
icnuà perdrela conoiilànccde fon origine. Et
lautant que Dieu ne Ce montre point à nous
ntvne certaine forme vifible, comme feroit
n
P
ere

» °“ vn Royî Ce trouvant accable de
auyretc& infirmité,iàns s’arrêter à la contem-
.°n merveilles de ce Toùt-puiflànt ou-

recherchercomme il faut; d’vn ef-
nthas & abêti

, mifcrable il s’eft forgé des
°r!

fi
nidi

Wïfa&tlBlïe, & n'y ,1 rien de vifbleau
’"f’

, 1u * 11 a *c ecé déifié en quelque parc, voi-
'jcnie en ce rang ont été mifes encor des
les imaginaires, comme la Vertu

, l’Efpc-
5* Hfjnneur, la Fortune,& mille fembla-

2? dcs d,cux infernaux,&dé maladies,

&

j »

or

[t

esd® pertes,adorant chacun les chp-
11 3voit c™n«- Mais toutefois

dll,, .',
r0

,

naltdic
> Parkllc àckrnmc

.
qu il n y a gent fi fauyage

,
fi brutale,

Yy



710 Histoire
ne fi barbare qui ne foit imbue de quelque dpi.

nion d’iccux : Ci eft- ce qu’il s’eft trouve en ces

derniers ficelés,des nations qui n’en ont aucun
reirentiment : ce qui cft d’autant plus étrange

qu'au milieu d’icelles y ayoit , & y a encore des

idolatrcsjcomme en Mexique & Virginia
(
ad-

joutoi5s-y çncbr,n on you fyla Fl oridc)Ef néant*

moins tout bien confid.ctfe, puis que Iacondi-

cion dçsvns& des autreseft dcplorable,ieprifc

;
davantage celui qui n’adore rien

,
que celui qui

Ceux qui adore des créatures fansvic,uifentim enc,car ai

n «dorent j^çins'tcl qu-ilcft il ne blalphemcpoinc, &nî
ticfon

t
plus

joljn ç.poi

n

1 1a gloire de Dieu à vu autre, vivait

^UUReli- (deverité) vncviequin.cs'cloigncgucrcsdel

/«brutalité? mais celui là cft encore, plus bruta

Mitra, qui adorevncchofe morte,& y met Ta fiancc.E

au.futplus celui qui •n’cft.imbn d’aucune mau

vaife opinion cft beaucoup plus fufccptibled

la v ray eadoration,que l’autrê: écantftm'oIaM

-à vn tableau nu’djleqdel cft pcét à rcccvoirtcl!

couleur .qu’on luyvoudra bailler. Carvn peu

pi.cqui a vne fois rcceuvnp mauvaifeimpre

fion de.d pétrinç, il la lui faut arracher dcvn

qu’y en fubroger vnc au tr.c , Ce qui cft bien di

ficile 3 tant,pour l’opiniatretedes hommes, <)

difentj.I^lo.z.percs ont vécu, ainfi :
que pont

dc'toürbicr que 3,eur d.o.ni;cnc ceux qui leutt

jfcigncnt;tt]la dodrinç, & autres de qui la'

dépend delà i> lécfucls craignent qu'on j)C«

arrach.elp pain, de la rnain : ait.ifiquc ccD^

,
trius ouvrier, en argcntc;i,c ,

duquel cft panf

.A êtes des,A p,o très,C'eft pou r.qupy noz p
cu

î

d'e la Nouvelie-Iû iTcc fie rendront faciles^

voir la doctrine Chrétienne fi vne fois la
f
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DE r.A N ti V V È-L le-Franc e. 71 i Liv.VI,
vincc cfl: Icncu/cmenc- habitée. Car afin de
commencer par ceux de Caud^Iacqucs Qjiar- !*'<]«« •

lier en (a deuxieme relatio rapporte cè que i’ay Qwtitt,

mgucres dit , en ces mots,qui ne font couchez
ci-delfiisau livre troifiéme.

„
Cedic peuple (dit-il) na aucune créance de

„Dicu qui vaille : Car ilz croyenr en vn qu’ils Sm,v‘W*

„ appellent
Cudotûgni

,& difent qu’il parle'fou-
dtC^‘i'u-

I „ vent il cux,& leur die le temps qu’il doit faire.
1

„ Hz difent que quand il fe courrouccà eux
, il

..leurjette de la terre aux Veux.Ilz croycnt auf-
, fi quand ilz trcpaU'encqu’ilz vontésétoillcs, Eut
.vont en beaux champs verts pleins de beaux *.««.«/*«
,arbres,rlcurs& fruits l'omptueux. Apres qu’ilz htripM.

, nous caret donne ces choies à entendre nous
avo” s montre leur erreur,» que leur eu- ’

•
iT> vn maovaiseipric qmlcsabiifc,&

.,(]Uiln'e(tqiVvn Dieu, quieftaucie!
,
lequel

„"0 ils donne tour
, & cil créateur de toutes

"
,

.ï;*?"’"1 cetui ^CV0I, s croire fculemët,
n « f]n U faut écrc baptize ott aller en enfer. Et
iilturrurcntrcinontrées plulieu ts autres cho-
.«sienoiiffFoy

: Ce que facilement ils oiic „ , ,
C“&

?
ntaPPf^ctrOiii^^Ws.S';

ont prie' le Capi- m nir.
' “c,‘“ baptiser, & y font venus ledit foi-4&U

•g cur(c clfc Donnacona
)
Tamtr.uni . Doviapayu ' cfi

*

u,re

sMctoutlepcupledc leur ville pour lecai
> 'serre mmsparce qticnefçavionsleurin-

courage, & qu'il n'y avait qui
0Mrat ber oy

, pour lors fut prias

T Vets “* .**tà r.„V„r.OT, &
' V» 'qmls leur filent ïntcudte que

Yv i,

'
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„ nous retournerions vn autre voyage

, & ap.

„ porterions des Prêtres, & du Chrême, Ieu t

,, donnantà entendre pour exeufè que ron nc

„ peut baptizer fans ledit Chrême. Ce qu*ilz

,,crcurenc. Et dclapromcfTequelcurfitlcCa-

„ pitaine de retourner furent fort joyeux, &]c

„ remercièrent.

Samuel Champlcin ayant es dernières années

fait le même voyage que le Capitaine Jacques

Quartier,a diieouru avec les Sauvngcsdujour-

d’hui , Se fait rapport des propos qu’il a tenu

avec certains j d'entre eux touchant leur

croyance des chofcs fpiritucles& ccleftes : ce

qu ayant etc touché ci-de (lus ic m'cmpcchcraj'

Jelfm d’en parler. Quantà noz Souriquois,& autres

i <h - a*leurs voifinSjiencpuis dire finon qu'ilzfontdc-

ftituczcje toute conoillàncedeDicu, n’ontau-

cuncadoration , &nc fontaucun ferviccdivin,

vivansen vne pitoyable ignorance, qui devrait

toucher les cœurs aux Princes &PaftcursClitc

tiens qui employent bien fouvent à des chofcs

frivoles ce qui fèroit plus que fuffifant pour éa

blirll maintes colonies qui portcroict leur no

alentour dcquelles s’aflembleroient ces pau

vrcs peuples. lenedi pas qu’ils y aillent en p«

fonnercar il.z font plus nccellàircs ici. Se char®

n’cft pas propre à la mer:mais ily a tant de geo

de bonne volonté qui s’cmployeroicntacelj

s’ils en avoient les moyens, que ceux qui*

peuven t fai re fon t du-tout inexcu fablcs.Lc lu

clc du jourd’huy cft tombe comme en w

nftorgic , manquant d’amour Se charité C«

tienne}, & ne retenant quafi rien de ce feuIB
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brûloir nozpcrcs foie au temps de noz premiers
Roisjfoit au /ïeele des Croifades pour la Terre-
faincc : voire fî quelqu'vn employé la vie Se ce »

peu qu’il had cet œuvre
, ia plufpart s'en moc-

quenc, lèmblables ;i la Salemaudre , laquelle

uc vit point au milieu des flammes , comme
quelques-vns s’imaginent, mais eftd’vnciiatu»

te II froide qu’elle les éteint par là froideur.

Chacun veut courir après les threfors, Se les

voudroitcnlcvcrfànsfedonncrde la peine,&
au bout de cela fc donner du bon temps {mais
ils y viennent trop tard; Se en auroient alfcz s’ils

croyoioit comme il faut en celuy quia dit:

dmhtï^Tcmiercment le Kojaihne de Dieu, cT tou- Lh: - u *

Unes ebofes vousferont baillées par-deffus.
vtrf.^i.

Revenons a nos Sauvages ,pour la convcr-
liondcquels il nous refte de prier Dieu vouloir
nuvrirlcs moyens de faire vne ample moilîbiv
a l’avancement de l’Evangile. Caries nôtres & .

généralement tons ces peuplesjufqucs à la Flo-
ndeinclafivémcnt, font fort aifezd attirer d la-

Religion Chrétienne, félon que ie puis conjc-
dwer de ceux. que ie n’ay point veu

,
par les

iicours des liiftoircs
, mais ie trouve que la fa-

Weyïcra plus grande cri ceux des premières
“tescomme du Cap-Breton julqucsà-Male-

!

lr

.

rc
* P°ur ce qu’ilz n’ont aucun veftige de

c‘igio(i (car iC' n’appelle point Religiori s’il

yaqüclcjue latrie. Se oifteedivin) oila cultu-
w*tc (du moins julques d Chiiiab'ét)"

I e le cft la principale chofe qui- peut attirer
ommes d croire ce que l’on voudra

’

d'au- '

quede la terre vicrit tout ce qui eft nccef-

Yy iij
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ûirc-A la vie, apres l'vfage general que.nom
avons des autres clcmcns. Nôtre vicabcfoii,

^principalement de manger,boire.& être à cou- i

vert. Ccspcuples n’ont rien de cela,par manie- I

rc de dire 3 car ce n’cft point être à couvert d’e- I

trç toujours vagabond ik hébergéfouz quatre

perdu»,& avoir vnc peau fur 1c dos: ni n’appcl-

lcpoint manger ôc vivre, que de mangertomi
vii couple mourir de faim le lendemain, fans

pourvoir d l’avenir. .Qui donnera donc à ces

neu.pl çs du pain , & le vêtement , cclüidïllcra

leur Dieu , ilz.croiront tout ce qu’il dira. Ainlt

le Patriarche ïacob promectoit de fervirDicu
Gtnef.it.

s'il lui bailloit du pain.à manger 6c du vêtement

pour /c couvrir. Dieu n’a,point. de nonucar

tout ce - que nous fçaurions dire' ne le pout-

roji: comprendre. .Mjjjs.nous l’appellomPic®,

pour.- c.ç qu’il don lie.. Etl’homme en donnant

Grever pcqt être appelle Dieu par reilemblancç. h)

{ die Saint Grégoire .de Nazinnze,-).ÿff./u
fa>

.•« / «r.";oi» p jetJ envers les- taUmteux tu imjtatit lit'mifftifirlt

l'it,;r D,el, ‘ <̂ ‘‘r flnnimen Mitn àe fi dtviTt.cn foj

le bfen fait .Les Payement rçconu;ceci ciuiî

PHk. tiv. autres Pline quand il a dit que c eft : gtv.Jîd hgnc

t.elmy. de divinité ;l vu homme mortel d’aydar éclp'1-

lagcrvn autre morcçI.Gçs.pcupIes-dou.c/cIlM'

râs les fruits de l’vfag ç,de.s.ni él iers.&.ou Ity r.cdc

lai terre,.-croirpn t tout ce,-qui l.au- leva atuiona,

iH.tyiluu (itiris
, la première vpix, qui iciu frap-

pera aux ,jjurcillqs»; l;Et;de ccqi i’ay. des teuM

gnages-cgi; tains >. pou r ce q ue ic les'ay' recoM

. couçcjifpofcs à.cel.) pat; la conmiuidcaddf}'1 ^

av oient avcç,npns : & y .en. à qui fontOnr^
1'
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je volonté & en fon t les aétioris; telles qu’ilz

peuvent,oncorefqu'ils ne foient bapcizés:entre

[concis icnommeray c/^«Wf«»Capitaine(a!Üs

fagwis} dc-la rî'vierç'clc Saint Iéàh mentionné

au coniencement de cet œuvrc.lcqüfcf tic man-

ne point vn morceau. qu’il ne lève lèsicux au

cicljcv ne facc-Ic /ïgiic de la Croix, poïïr Ce qu’il

nous aveu faire' rlin fi : mém es il ivoz prières il l'c

mettoic à genoux conmicnous:5cjîo'ûrcë^

aveu vue grande Croix plantée pies de notre

Fott,il Cn a lait atnAnt chez hiï.'& cn uoutcs fes

calwiiiicsriîc en porte vhe devahcfa poifcrine,di-

fiiit' qu’il h’eft pl bs-Sauvage , & rec'oHoit bien

qu’ilz
-

font bcccs(ainfi dic-iben 'fou langage-),

mais qu’il eft comme nous
,
dehrant ccrc in-

lltuit. Cequc ic di'dc cetui-ci ie' le puis afFer-

iner.^réqucdc coiis
;

lçs àucrcs y:-& cjudhd- il fc-

lûitlcul, il eft capable , écant'inftrtiit ;,

! d'attirer

tout le relie. -
’ •’ ‘j'nc

•Les Armoucliiquois font vu grand -peuple

Icquclsnuffi n’on t aucune adoration : & étans

arrêtez
,
par cequ’ilz Cultivent la térrefon les

pf'it aifément congrcger, &exhdrteràçe'qui
cil delcurialut. Ilz font •viciéux &fàhgùin'ài-'-
rc* ai"fi que nous avons veu ci-dèirusnnâis'fccti

'finfolencc vient de ce qu’ilz fe fentciic' foires;

icaufe de leur multitude , & Jjbur-cè' qû’ilz

[°nt plus il’aifè que'fcs dütcèsvlecüeillahs'dcs
nuits de la terre;. Leur pais n’eft pas ènèërcsbié
cc°nit, mais en ce peu qtic n ous en avons dé-
couverci’y troiiVc de là conformité avec deux
6

1

Virginie
j hors-mis en la fuperilition &er-

rci, r en ce qui rcgardè-nôti e-fujét, d’autant que
-Y y t hij

Liv.vr.

C'uleffM

h'j I.cl/. J.

tiv. 4. chitji.

7-& 14 -
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les Vir£inicns commencent à avoir

quelque

,

t
opinion de chofc fupcricure en la Nature,

qui

gouuernecc monde ici. ÏIz croyent plufiVurs

>, Dieux (ce dit vn hiftorien Angloisquiy a(j c.

„ meuré) lcquels,ils appellent Montât
; nuis

3J dçdtyçr/esfqrtes&degrcz. Vnfèuleftprin-

j, pal & grand,qui a toujours été * lequel vou-

„ lant faire le monde fit premièrement d’autres

,, pieux pôur être moyens & inftrumeiis de-

jj^qucls il fèpcût fervir à la création& au gou-

«"vernement. Puisaprés, le folcilja lunc,&

,j les étoillesromme demidieux, &inrtrutucns

„ de raurrc'ordrc principal. Hz tiennent queh

jjfemme fut premièrement faite, laquelle par

,v conjonction d’vn dos Dieux eut des enfans.

Tous ces peuples généralement croyent l’im-

mortalité de l’amc,&qu apres lam ort les gens

dc.^icnfont en rcDos, &les mechans cnpciue.

Or les méchans font leurs ennemis , &,eüx.l«

* gens de bien : de forte qu’à leur opinion ilzfonc

tous apres la mort bien à leur aiTe,&.p riiioippU:

ment quand ils ont bien défendu leur pâïs &

bien.tué de leprs ennemis., Ètppurcc quieftde

k refurreftiqn des corps
,
encore y-a-ii quel-

ques nanpns:pardela
;
qui en onj.de j’ombrage.

'• Çar.les-yjrgiuiqns font d.cs contes de çertaim

hommes rcfufcitez.qui djfenc chofes étranges:

comrpe d’v n. méchant ,
lequel après,- fa mott

avojt été prés l’entrée de Popogojfe (
quteftjeyt

cpfer ), mais vn Dieu le {au,va& I.ui doniiacon-

gé de retourner au mondef[pour dire à fes amis

ce q u’ilz devoien t faire pour ne point,v enir«

çc mtferablc tburment, ItcmciuaonéequÇr
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Angloisctoienclà avilie à foixante-deux lieues

d'euxC cedifoict les Virginicns)cju’vn corps fut

dccerrc,cômc le premier, & remontra qu’étant

mort en la fofFc,Fon amc étoit en vie
, & avoic

voyage fort loin par vu chemin long & large,

aux deux cotez duquel croilïoicnt des arbres

fore beaux & plai/àns portans fruits les plus

rares qu'on fçauroit voir : & qu’àla fin il vint à

defort belles mai fous
,
prés déquellcs il trouva

fonpere qui étoit mort, lequel lui fie exprès

commandement de revenir & déclarer à fes

amis le bien qu’il falloir qu’ilz fiiTent pourjouïr
dcsdeliccs de ce I jeu : & qu’aprés Ton mefiage

H{„
.

.

faitils’cn retournât. L’Hiftoirc generale des^
Indes Occidentales rapporte qu’avant la venue L4.ch.1u

desHefpagnols.au Pérou, ceux de Ctifco, & des
environs,'croypienc.fcmblablcmentla.rcfutrer

ûion des corps. Car voyans que les Hefpa-
gnols,d’vne avarice mauditc,ouvrans les fepul-

clircspouravoirl’pr&lesrichclTes quiétoient
dedans, jettoientles oifemens des morts ça &
Ujilzlcs prioient de noies écarter ainfî,afin que
«lane les empêchât de réfufeiter

: qui eilvnç
croyance plus parfaite que celle des Sadducecs-,

k*.*0,

* des Grces,léqu els l'Evattgi 1c,& 1es A&cs des2a 17.
npotres nous témoignent s’étre mocquéejela v^jt.
elurrcélion

, comme fait auiïî préquc toute
antiquité Payenne. •

Atieqdant'cette refurreétion quelques vns de
!°

s

f,

cldentai1* ont eftime que les âmes des
osailoienrauciel, & cclles'dcsméchansen

; ^llc*ç ^îlïfi( 0u trou) qu’ilzpcniènt être
oiuau Couchant,qu'ils appel! ét Tojfogujfc;
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pour y brûler toujours , Sc telle eftla croyance

des Virginicns : les autres ( comme les Bref!,
j

liens ) que les médians s’en vont après la mort
avec udigntn

,
qui cft le mauvais çiprit qui les

tourmemc.Tuaispourle regard des bons, qu’ils

alloient derrière les montagnes dajifer,& faire

bonne chere avec leurs pères. Plulîeursdesan-

4 Eft-7- ciciïs Chrétiens fondés fur certains partages

T<r

f
ît IV’d’Efdras , dé làinét Paul , Se antres; ont cftinie'
,ll ’ rt

‘‘qu’aprés la mort nos âmes croient fcqucftrces

ôriç.liv. i.
cl1 «les lieux foiiz-rerraiiis,commc au fein d’A*

Deiprin

•

braham , attendans le iiigemént'de Dieu : &Iâ

tipts , ïlfur Origene a penfé qu’elles font comme en vue

le y.ifu Le- £Co |c d’ames & lieu' d'érudition \"où elles ap-

v,t'3'’
> prennêc les Çau fes& raifous dès'cholcs qu’elles

ohtvcu en terre, & par ratiocination fontdcs

jligcmcns des confcquênccs du. pâlie' des

chofes à venir. -Mais telles opinions ont etére'

jcttocs par la rdfolutton desDoéfeciirsdeSor-

bonean tcmpi j divRoy Philippe le Bel, &dt;

puis parle Concile de Florc'ée;Qrie fi les Gluc-

tiens memes'en ont etc IA, ccft beaucoupAces

,

pauvres Sauvages d -être entrés ch ces opinions

• que nous avons rapportées d’eui<.
1

Quant à cc:-qui cft dfe 'fâdoràtion de lcufl

«
,

'

» niciix,de tousceux qM'font hôTsdadomiiiàtioi

Hcipaguole.ic.iio trouve iino'h! lcs'Virginiw

qui racée quelque fcrvice clivinfii cOiv’cuqti 01

y 'vueilleanffi comprendre ce qüc'foiit'lùsf}®

ridiens,qnohoiisdicDnsci-apcés')'IIz ccprcle®

tent donc leuri*Dieux en formed*h&rt*n,c »',

•quelsiils appcllont ^tvvitfovvock-:^n
\

ç
-

pommé JÇevvar. r Ilzjlesjpla'i'eritoiï Uiaif°nJl
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temples faits à leur mode qu’ilznomment Afrf

.

tbimuich’, equcls Hz font leurs prières, chants,

& offrandes à ces Dieux. Et puis que nous par-

lons des infidèles, ic prife davantage Jes vieux
Romains, léqnelsontctéplusdc centfeptante

a» finis aucuns fimtilacres de Dieux,ce dit fiiint

Auguftin, ayant fiigement été défendu,par Nu-
nwPompihns d’en Faire aucun,pource que tel- d*f<* a‘‘ Je

Iccliofc ftolidc&infcnfiblc les faifoit mépri-'
D *,M **,ÎK

1er,& de ce mépris venoit que Icpcuple perdoit
tonte crainte, n’écant rien fi beau que de les

adoreren cfprit, puis qu’ilz font c/prits. Et de ... ..

vente Pline dit, qu'il nyachofe qui démontréùlM^
n‘hv‘x'

Udmlhtc dufais humain
,
que de vouloir aligner

’
7 *

yidpc image 0» effigie k P,eu. Car en quelq ue part
m Dieufe montreil eft toutdefais, de veuc^'ouie,
i'm/tnttndemenr,cr finalement il efl toutdefoy-

vfer d'aucun organe. Les anciens A llc-
lunsinftruits en cette doétrinc,non feulement
liidmcttoicnt point de fimulacres- de

;
leurs

T* (“ dh Tacite) matsauflî nevouloient
inintqu’ilz

fiifient dépeints contre les parois,
“nprclentésen aucune forme humaine, cfti-'
'}wee a trop derogerâ lagrandeur de lapuif-
«iccccjcfte. On peutdire entre nous que les

f
te

?ffeprefentatios font Ieslivresdesigno- 1

u. Mais laiflàns les difputesàpart, iffei'oit

"J
H

!

e chacun- fût fage& bicninftruit', *•

'n y eue point d’ignorans. r- .

i?

'

S
p
nva

S'-
s Souriqu ois & A rmouchi-

:

r_. j

ic lljduftriede lapeinture&fculpturc,

2 desimages des bétes,oifcaux, hommes,
•

* rcs «cn bois auflïiolimét que des 'bons
-
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ouvriers dcdeça,& toutefois ilz nes’enferve^

point pouradoration , ains feulement pour le

contentement déjà veuc, & pour l’viage de

quelques outils privez, comme de calumets à

pecuncr.: Et en cela
(
comme {i’ay dit au cotn.j

menccmcnt) quoy qu'ilz foientfans cuit di*

vin,ic les prife davantage que les Virginiens,
je

toutes autres fortes de gens qui plus bcccsquç

les bêtes adorent& révèrent des chofcs infen-

lîblcs.
ïlenJiiHs.' Le Capitaine Laudonnicrc en fon hiftoire Je

la Floride dit que ceux de ce païs-là n’ont co-

noillàncedc Dieu, ni d'aucune Religion, fînon

qu’ils ont quelque révérence au folcil &lla

lune:auquels toutefois ie ne trouve point wt

toute ladite hiftoire qu’ilz facent aucune ado*

ration,focs que quand ilz vont a la guerroie ft*

ratrush fait quclquc prière au folcil pour obtenir

victoire, & laquelle obtenue ;
il luicn rendh

loiiange, avec chaulons en fon honneur ,
corn*

me i’ay plus particulièrement dit ci-defliis.Et

thap'iQ. toutefois Belle forêt écrit avoir pris de ladite

hiftoire cé qu’il m.ct.en avantjqu’ilzfontdcsu-

orifices fànglans.tels que lesMcxicains^’aflctn

blas .cn vue canipagiic,&.y dreflttns leurs loger,

là où âpres pluucurs danfes: & ceremonies ®

lèvent en l’air & offrent au foleil'ccluifurqtjd

fort,eft tombe d'être dcftinc pour le facr#

Que s’il cft hardi en cet endroit., il ne l eu p*

moins quand il en; dit- autant: des peuples

Canada
, léqûcls il fait Tacrificateürs de

humains,cncorcs qu’ilz ri’y ayent jamais
pej

Car R le Capitaine Iacqucs Quartier aveu

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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têtes de leurs
ennemis conroyces, étendues fur Ci. diffus

despieccsdc bois, il ne s’enfuit qu’ils ayentête li4

facrifîés : mais c’eft leur coutume , ainfi qu’aux .

anciens Gaulois, d’en faire ainfi, c’eft à dire

d’enlever toutes les têtes d’ennemis qu’ils au-

ront peu tuer,& les peudre cn( ou dchors)leurs”
' coutumier

quclqii vn
veutappeller aété de Religion l’honneur qu’ilz

font au folcil, ie ne rcnipechc. Car 6s vieux

ficelés de l’agc d'or lors que l’ignorance femie

parmi les hommes
,
plufieurs confidcrans les

admirables effcéts du foleil & de la lune dé-

(juclj Dieufe fert pour le gouvernement des

choies d’ici bas , ilz leur attribuèrent la reve-

rcnccdeucau Créateur, & cettefaçon dereve-

rcncclob nous l’explique quand il dit:J7V<*> re-

'irilleSileilen fa fylendeur , o* la lune cheminant Io
>

0_

’lmr.Etftmon cœur a etc fecluit enficret , (y ma verf.16.17.

>m 4 iiAife rua bouche : Ce qui ejl vne iniquité toute

"ÿtjitieuffc renie legland Dieu A'enhaut. Quant
ubaife-main c’eft vne façon de rcverence qui
cgarde encore aux homagcs.Ne pouvans tou- vey-pi;„t
neraufolcil ils étcndoictla main vers lui, puis /i its.t /,.z.

jbaifoientrou touchoient fon idole, après bai-

“icntlamain quiavoittouché.Hten cette ido-
Urie eft quelquefois tombé le peuple d’IiVacl

ommenous voyons en Ezechiel.
E-^eb S

Auregard des Brefiliens,ie trouve par le dif Vnfx6.‘
!**« Ican de Leri, que non fculementilz Bnfdiem.

fn
j.^^bles aux nôtres, fansaucune forme

cbgioo,ni conoiflànce de Dieu,mais qu’ilz

cabanes pour tropnecs. t_c qui cl

par toutes les Indes Occidentales.

Pourrevenird noz Floridicns,

,
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font tellement.aveuglés & endurcis en leuraii-

thropophagie
,
qu’ilz iembléc n’étre nullement

fufccpttbles de la doétrine Chrétienne.
Aulfi

font ils vifibleincnc tourmentez Se battus
dti

diablc(qu’ils appellent ^ti^nan)Sc avec telle ti.

gufur que quand ilz le voyent venir tantôt en

guifede béte, tantôt d’oilcau, ou de quelque

Jorme étrange,ilz font commeaudefefpoir.Ce

qui n'èft point à -l'endroit des autres Sauvaocs

plus en deçà vers la Tcrrcmeuve.du moinsavec

telle rigueur. Carlacqucs Quartier rapporte

qu’il leur jette de la terre aux Veux, Se inppeüêc

Citât tt,tgtii : Se là où nous étions
( où il s’appelle

outetw) i’ay quelquefois entendu qu’il a égra-

tigne MemùtrtoH en qualité de devin du pair

Quand on remontre aux Brefiliens qu’il tau:

croire en Dieu, ils en font bien d’avis
,
mais in-

continentils oublient leurleçon, & retournent

à leur vomi(ïcmenc,quieft vnc brutalité étran-

ge, dene vouloir au moins feredimer delà ve-

xation du diable parla Religion: Ce quilcs rend

incxcufâblcs, memes qu’ils ont quelques relie)

de la mémoire du dclugc,& de l’tvangile( lia:

eft quelcur rapport foie véritable )
Car ikfoK

mention en leurs chanfoiis que les eaux ;s'ct©

vnc fois dé bordées couvrirent toute la terre,

&

furent tous les hommes noyés -exceptez lew

grand* peres,qui fefauverent furies plus haw

arbres de leur pats. Et' de ce déluge ont»
quelque traditivc d’ancres Sauvages que H1

çi-dtjfu»: mentionné ailleurs. Quant à cequielUen

vangile,ledit de Leri dit qu’ayantvue fois

vc lTCcafion de leur remontrer F origine
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m0nJe,& leur mifcrablc condition, S: comme

i! faut
croire en Dieu, ilzl’ecoutcrét avec gran-

de attention,,, demeurans couc étonnez de ce

qu’ils avoienc ouï: & quelddeflus vu vieillard

prenant la parole,dit. Qu’à la vérité il leuravoir

. 1celtet!c grandes merveilles, qui lui faifoienc

j

remémorer ce qucpluficurs fois ils avoïent en-
{u

tendu de leurs grands -pères, que dés fore long.^ÿ/,"

,

temps vn AJ iïr
(
c’eft à dire vn etranger vécu &«nt ««ire

barbu comme les François) avoit été iàIespen-/,,-'<>' |i‘^

faut ranger d l’o bcïlfance du Dieu qu’il leuran-^'?^ **

nonçoit, & leur avoit tenu le meme langage:
^KW '

mais qu’ilz ne le voulurent point croire. Éc pàr-

tantycn vint vn autre, quienfignede malédi-

ction leur bailla les armes dont depuis fe fonc

tuezl’vn l’autre: & de quitter cette façon de vi-

vreil n’y avoit appatêce, pour ce que toutes les

nadonsàcuxvoihncsfc mocqucroient d’eux.

Ornoz Souriquois , Canadiens, & leurs

voilîns
, voire cncores les Virginicn*& Flori-

diensne font pas tant endurcis en leur mauvailc
vie, &: recevront lort facilement-la doctrine
Chrétienne quand il plaira à Dieu fufeiter ceux
qui Icpcuvent d les lecourir. Audinc font ilz

vilîblement tourmentez, battus, déchirez du
diable comme ce barbare peuple du Brefil,

quicflvnemaledidion étrange d eux particu-

le plus qu’aux autres nations de delà. Ce
1lllme fait croire que la trompette des Apô-.
vespourroic avoir été iufquesld , fuivancla pa-
o cdnvicillajrc fu/clit, d laquelle ayans bou-
cUuccilleils en portent vne punition pat-

'•u»crenon commune aux autres, qui para-
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venture n’ontjamais ouï la parole tic Dieu de
puis le Deluge , duquel toutes ces nations en
.plus de trois mille licu'cs de terre ont vnc ob-
icurc conoifïanccquileuraccédonncepar

tra-

dition de père en fils.

Ktir. 8 .

vtrf. }.

C II A P. V.

V es Devins C7* Maîtres des ceremonies entre

les Indiens.

neveux appellcr
( comme quel

", qucsvns ont fait) du nom de Pré-

V très ceux qui fon t les ceremonies &
' invocations de démons entre les In-

diens O ccidencaux , linon entant qu'ils ont l’v-

fagesdes lâcrifices&: dons qu’ils offrent a leurs

Dieux,dautant que
(
comme die l'Apôtre) tout

Prêtre,ou Pontife,eft ordonné pour offrir dons

&làcrifices: tels qu’étoient ceux de Mexique

(dont Ieglus grand étoit appelle Papas) lequel!

cnccnfoienc à leurs idoles , dont la principale

étoit celle du Dieu qu’ils nommaient vitW
pM^r/;,commeainfi foitneantmoinsquelenom

general de celui qu’ilz cenoicnt pour fupremc

Icigneur Se autheur de toutes.choies fûtW
cocha

, auquel ilz bailloient des qualités excel-

lentes, l’appellans Pachacamac
,
qui eft Createu®

du ciel Se de la terre ,& yfaptt ,
qui eft Admi«-p

blc,& autres noms femblablcs. Ils avoientautJ

tfes facrifices d’hommes, comme encore cm®

du Pérou,léqucls ilz facrifioienten grandno^p
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bit) aiufî qu’en difcourt amplement Iofcph *«/?/>*»

Acofta. Ceux-là donc peuvent être appeliez

Prêtres, ouSacrificateurs jmais pour le regard
lo‘

Je ceux de la Virginie& de la Çloride,ie ne voy

point quelzfacrificcsilz font, &parainfiielcs

qualificray Devins,ou Maîtres des ceremonies

ieleur religion, lêqucls en la Florideie trouve

appeliez UrvitrSySc Joints: en Virginia PviroAn-

t«:au Brcfit CArÀiba-.Sc entre les nôtres( ie veux

dire les Souriquois )
Aeutmoins. Laudonniere

„ parlant de la Floride : Ils ont( dit-il ) leurs

„ Prêtres, auquelsilzcroyent fort, pour-aucancj

„ qu’ilz font grans magiciens, grans devins, Sc
J

^invocateurs de diables. Ces Prêtres leur fer-

mentde Médecins 8c Chirurgiens 8c portent

i,, toujours aveccuxvn plein fac d’herbes& de

„ drogues pour mcdecincr les malades, quisoc

Lliplufpart de vcrole: car ils aiment fort les

L femmes Sc filles, qu’ils appellentfilles dulà-
letl. S'il y a quelque chofc à traitter , le Roy
appelle les JurvArst8c les plusanciens,& leur

l>dcmandc leur avis. Voyezati /ùrplus ce que
1 ay écrit ci-deiTus au fixicmc chapitre du pte-
aiet livre. Pour ceux de la Virginie ilzncîbnc
jasmoins matois que ceux de fa Floride, &fe
onnent crcdic, & font re/pedler par des traits

Religion tels quenous avons dit au prece-
ei 't chapitre,parlans de quelques morts refàf-
tcz

- C’eft par ce moyen & îbtaz prétexté de

S? ks fc «nditent Mislcs^<#> fiï>
“= geans Princes de 1 Amérique. Et de cette

u°|
UC ceux de deçà qui onc voulu

|,al)
oiiinçi;]e peuple j commeNuma Pom-

Z *
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pilius , Lyfandcr , Scrtorius , & 'antres p|os tc;

cens ,
faifahs (

ce dit Plutarque ) comat les

joiieurs de tragédies, qui vouions reprefatet

deschofes quipaficntlcs forces humaines, ont

recours à la-puiflànce fuperieurc des Dieux.
1

Les de la dernière terré des infe

qui eftla plus proche de nous, ne font ii lotir,

dauts qu’ilz n en fâchent bien faite à croire au

menu peuple. Car nvecleursimpoftuics ,i!z»i.

vent, 6c fcrcndencncccfiàircs,faifansla Mcdc-

Vme& Chirurgie auffibicnqueles. notifiai!,

Pour exemple foit Mcmltrwt grand Jxjmiii,

S’ily a qnelqu'vn de malade on l'envoye que-

rir , il fart des invocations à fon dxmon, il fouf.

fie I» partie dolente, il y fait des indlions,

filceetc mauvais fîg : Si c’eftvne playeiliagi

rit par ce mémo moyen , en appliquant nt

rouelle de genitoirès de Cafior. Brefon luifait

quelque prefent dechafiè, ou de peaux. S il cil

queftion d’avoir nouvelles des choies abfcnter.

aprèsavoir interrogé fondxmon il rend fis oral

efes ordinairement douteux ,
&Dien-iouven.

faux, mais auffi quelquefois véritables :co*L

me quand on lui demanda fi Itnmtt <nm

mort, il dit que s'il ne retournoitdansqmma

jours il ne le falloir plus attendre, & qm

Armouchiquois l’auroient tue. Ecpourav

.

cette reponfe il lui fallut faite quelque pr

CatentrclesGrecsilyavnproverbetrmlq«_

porte que fans argent les oracles de

• Ltmiets. Lemlmerenditvn oracle C f
ble de notre venue au fieurduPontlotS|V
partitdul’ort Royal pour retourner en

Source gallica.bnf.fr / ib I iothèque nationale de France
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voyant que le quinziéme deluillct ctoit pafl'é

•fans avoir aucunes nouvelles. Caril foutint&
afferma qu’il y viendrait: vn navire, 8c que Ion
diable le lui avoir dit; Itc quand les Sauvages onc
Ëiimilz confulcent l’oracledc Membem« , &il
leur die, Allés en tel endroit, & vous trouverez
de Iachallè. H arrive quelquefois qu’ils en trou-
venc& quelquefois non. S’il arrive que no, l'ex-

eufe clique l'animal eft errant, &achangé de
placerais aufli,bien fouvcntils en trouvent, 8ç

|

c’eft ce qui les faic.croirc que ce diable cft’vn
Dieu,& n’en fçavenc point d’autre,auquelneât‘
moins ilz ne rendent aucun lervice^ni adoration
eu religion formée»

Lors que ces mtmtins font leurs ciuma»rces Cmmt l,r
*

il:plantent vn bâton dansvne foire auquel ils :
UH,n,ûint

.

Ttlc
-& maaas I* t<<B dansm-'ZV

telollcilzfont des invocations ou conjurations
ei langage uieonudqsauttcsqui font alentour.
««ci avec des battement & criaillemcns mf-
9» 1 en fret d'ahan . Toutefois ie nay pas
•«diuls eenment Parla bouchecomme font
! aTorcs. Qu^d \e diable cft venn.ecmai-

Z ""T" faiti croire qu'il le tient atta-

ik».™ k corde fit tieneVetmealcncontre

l,.| ’l
.,

fot
îa"tde ,m «ndee réponce avant

'*

;

ha
; Pf «ci k tcconoit la eufe de
d
,
e N«nre

, qui amufe ainft ces
1 nufctables :& quan t& quant fon or-

ice„; ÏJ
0
;'0" S»'™* 1»i Invoquent lui

s f.;? n
c «*biiuflîon quesn ontjamais fais

Ji LP
rTCh“ &

?
roPh«« i Dieu.™c f«“lcmeut prié la face en tare.

.

Z z i
j ,
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Même i'ay'quclciucfois ouï dire que ce maître

diable en ce conntéfc egrarignoit Mtmbtnm. Et

de ceci me fuis Convenu Iifanc en l’hiftoirc de

Pline chofc femblablc, que ce maître linge
a

* égratigne& bat Tes facrifîcateurs négliges en

leur oitice.

Celafaicil Te met à chanter quelque chofc(|

mon advis)à la 1ounnge du diable
,
qui leurain.

diqué de la chatte: &lcs autres Sauvages qui

font là. répondent faifans quelque accord de

mufique entre eux. Puisilz danfent à leur mo-

de, comme nous dirons ci-aprés, avec étal-

ions que ie n’enten point, ni ceux des noues

qui entendoientle mieux leurlangue. Maisvn

jour m’allantptomener en noz prairies le long

de la rivière ,
icm’approchay dclacabanncdc

Memùerton3&: mis fur mes tablettes vne parcelle

de ce quei’emcndis,quiy cft encore écrit en ces

termes, Bdoet hobobchèba
bjh^oetbohtl)t,a

qu’ilz répétèrent par pluficurs fois. Le chaut

eftfurmcfditcs tabl'ettcs en ces notes, W'

fol refolfilfafa rc re fol folfifa.
Vne chanfonM

ilzfirent tous vne grande exclamation, dpL

Hc é é c.Puis recommencedcn t vn e autre:cnaj|

fonadilâns:Sgnrgn<* ha»
egrïgna bc neh»bnb>

émana hauban ban. Le chant de ccciccoi ,

fa loi fol fi f4 re re fol fol fi fi fi

Ayansfait l’exclamation accoutumée *

commencèrent vne autre,qui chantent
. j

aücluya (ameja douvefil ban bâti

kok, sdfilfi I /„/»„««/»/.

Iccoutay attentivement ce mot aljeun h

par plufieurs fois ,
& ne feeu jamais comp
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autre chofe. Ce qui me faitpenfer que ces cu*ùf„>, ^
chantons fontà la louange du diable, fi toute- laloiunyc

fois ce mot lignifie envers eux ce qu’il lignifie

cnHebricu/juicft Loüczle Seigneur. Toutes
les autresnations dc'cc païs là en font de meme:
maispcrlbnnc n’a particularifé leurs chanfons
linon lean de Lcri

, lequel dit que les Brefiliens

tn leurs fabatsfont auUt de bons accords» Etfc
fc trouvât vn jour en telle fête, il rapporte qu’ifo
diloicnc Hcht hébc béhé hèhébébé , avec Cette
to ttc,Fafafolfafafilfol folfolfol. Et cela fait, s c-
crioient d’vnc façon Se hurlement epouvanta-
blcl’clpacc d’vn quart d'heure, &fuutoientIes
femmes en l’air avec violence iulques à en ecu-
nerpar la bouche: puis recommencèrent la
trafique,difims:£faf« heuraure heur* heuraure ben *

Ilanra oucch. La note eft, Fa mire folfolfolfa mi
tmre mj vt re. Cet autheur dit qu'en cette
Mtifou ils avoient regrette leurs pcresdecc-
•Zjlequclsetoietfî vaiïlans, 8c toutefois qu’ilz
etoient confolcs en ce qu apres leur mort ils
Wcuroient de les aller trouver derrière les
«tes montagnes, oùilzdanferoicnc &fcrc-
nroicntavec cux.Semblablementqu’à toute
trance ils avoient menacé les Ouetaca* leurs
icnns d être bien-totpris&mangez par eux,
iqueleur avoient promis leurs Caraïbes : 8c
«avoient aulH fait mention du déluge donc
«avons parle au chapitre precedent. lelaifiè

demonommie
J phi-

C“ MaisilfaucdiL-c de plus que

trcf™
l

i

0ZS
r
aUVaS“ cluatcntlinfi

> iI )' ena -

qui ne font autre' choè que dire, Bé,

Z z iij
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ou titt
(
comme vn homme qui fend du bois)'

avec vn mouvement de bras: de datifenten rond
Danfes d«£»nsfe tenir l’vn l’autre, ni bouger d’vneplacc,
Sauvas.

frAppans des picz contre terre, qui cft taforme

de leurs danfes, fcmblablcs à celles queledit de

Lcri rapporte de ceux du Brefil
,
qui foncà plus

de quinze cens lieues de là. Apres quoylcsné-

tres font vn feu,de foutent par deflus comme h

Levit to
anc,-enî Cananéens, Hammonites, & quelque

' fois les Ifraelites, mais ilz ne font fi deteflables

car ilz ne focrifient point leurs enfans au dis

vtrfl >•& ble par le feu. Avec tout ceci ilz mettent vn

%s.yttf,ïo. dcmieperchehorslc faille delà cabanncotiil

" font , au bout de laquelle y a quelques Afin

ot,3UCre chofe attachée ,
que le diab

Tjal ioj. emporte. C'eft ainfi que i*en ay oaï difeoutir.

On pcutici confidcrer vnc mauvaifefaç!

de fou ter par délias le feu,& de palier les enfa

par la flamme es feux de fofoint Ica,qui duree

cote aujourd’hui entre nous, &devroitétret

formée. Car cela vient des abominatios ancis

nés que Dieu a tant haï , déquelles parle Th

Thtoi.fny doret en cette façon: J’aj vett
>
dit-il ,

«< f
U<t> 16.Au auesi/iltes allumer des btiehcrs vue fois l*Att , Ü

1

* ** R6”' ur parjeffus no» feulement les infahs ,
«4M ouf

hommes (? Us rnerés porter les tnfatis

j
Harnrne. Ce qui leur femùloit ctre comme ma
tton CT purgation. Etre (h mon avis) a etc lt

,

d\Xcha\. Ces façorts de faire ont etc «

ducs par vn ancien Concile tenu en

Conftantinoolc. SurquoyBalfomonrcnBj

Truite

m
q°F vint-ttoifiéme du mois de Iuin( qui

ycille dç foint Iean ) es rives de mer # 1

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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jnaifonson s’affèmbloitiiommes&femmeSjiSc

habilloic-onla fille ninéecn époufec, 8c après

bonne che.re& bien beu , on faifoit des.danfes,

des exclamations, & des feux toute lanuit, fur

léqucIsilzlautoient,& faifbicntdesprognofti- '

cations debon 5ç mal-heur. Ces feuzoncctc

continués encrcnous iur vn meilleur fùjct,nvis

ilfautéterl’Abus.

Orcommelediablea toujours voulu faire Ici»diMt

linge, & avoit vn fervicecomc celui qu’on rend v,ut
.

'{re

IDicu, auffi a- il voulu que les officiers euflcnt^^T*
lestnarques de leur métier pour mieux décevoir*”*

" *

Itslimples. Et de fait Mcwùcrtott, duquel nous
avons parlé,comme vnicavantA»«rw«/», porte
pcncuëàfon colla marque de cette profeflïon,

quiellvnebourfcen triangle couverte de leur
broderie,ccftà dire de MuiacbuT^dans laquelle
yaicncfçay quoy gros comme vne noi/ette,

qu’il dicétre Ion démon appelle Acutern. Ic ne
veux mêler les chofès fàcrées avec les pro-
fanes , mais fuivant ce que i’ay dit que le
diable fait lefinge , ceci me fait fouvenir du
Radonal

, ou Pcéloral du iugementquelcibu *

«rainPoutifc portoitau-devant de foy en Pan-
•icnneloy, fur lequel Môyfe avoit.mis Vrtm £

r*w &
'< Tummim. Or ces Vrim 8c Tummim Rabbi

Tummm*

hvid dit qu’on ne fçaic que c’eft, & fèmble
*

l
uc çetoicnc des pierres. Rabbi Sclomoh dit
Kctoitlcnom de Dieuïlttt}, Iehova , nom

'l]
c » qu'il metcoit danslc replis du Peéto-

J;par lequel il faifoit reluire fa parole.lofcphe
‘me que c’étoient douze pierres prccieuiès.

llnt rlierome interprète ces deux mots

ko* Zz
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Doftcine &Verité : Ce qui eftnotable pourics

. Evêques & grans Pafteurs , déquelz la vie
, | cs

mœurs, &Iaparolc ncdoitccre qu’vncpcrpe.

tuclle doétrinc qui enfeigne le peuple d bien vi-

vrc:& vnc vente' immuable,qui ne flatte point

qui ne redoute ricn,& qui d’vn éclat iemblable

au Ton delà trompeté annonce purement lapa,

rôle de Dieu.

Et comme le laccrdocc étoit fucccflif, no*

. feulement en la maifon d’Aaron, maisaulîicn
*

Ja famille du grand Pontife de Memphis,dequi
la charge ctoir affrétée à fon fils aine apres lui,

ainfî que die Thyamis en l’Hîftoire Æthiopi-

que d’Heliodore: De même, parmi ces gens ici

ce métier eft fucccflif, & par vue traditivc en

enfeigncntlefecrctàleurs fils aines. Car Paine

de MembertiH (
auquel par mocqucrie onaira-

pofénom luda, dequoy ils’eftlachéaynnten*

tendu que c’cft vn mauvais nom )
nousdifoit

qu apres fon pereil feroit A««/*»«« au quartier;

ce qui eft peu de chofe : car chacun Sagtmis lu

fon Aoutnmti
, fi lui-rnémenefeft.Mais encore

font-ilsambitieux de cela pour leproficqui en

revient.

Les Brcfilicns ont leurs Cwilti, îeqiiefs

vont Ôcviennentpacles viliages
,
fni fans à croire

au peuple qu’ils ont communication avecks

cfprits , moyennant quoyilz peuvent non feu

Icmentleur donner vi&oire contre leurs eaW

mis, maisauffï que d’eux dépend l’a bondanci

ou fterilicé de latcrrc. Ils ont ordinairement fl

main certaine façon de fonnetccs qu'ils appe *

lent Maracas, faites d’vn fruit d’arbre gros
cont
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mcvnccufd'autruche .lequel ilz creuicnt ainfi

qu’on fait ici les calcballès des pèlerins de laine

Jacques, &lesayans emplis de petites pierres,

ilrlcs font Tonneren manière de velîie depour-

cau,eri leurs iolcmnitczt&allans parles villa- impoflure

gcsençcollcnt le monde, dilàns que leurdæ-^* Ç4M‘“

mon cil là dedans. Ces Mdr<ic<cs bien parez de^
f, ‘

belles plumes , ilz fichent en terre le bâton qui

pille à travers , &lcs arrengent tout du Iong&
au milieu des maifons,coramandans qu’on leur

donne à boire & à manger. De façon'que ces

affronteurs faifàns à croire aux autres idiots .

(comme jadis Icsfacrificateurs de Bel
, déqucls

elàfaic mention en Thiftoirc de Daniel) que ces

fruits mangent& boivent la nuit, chaque chef
d’hôtel adj outant foy à cela , ne fait faute de
mettre auprès de ces MardcAsfannc, chair, poif-

fon,& bruvage, lequel fcrvice ilz continuent
pat quinze jours ou trois femaines durant
«temps fontfifots que de le pcrfiuder qu’en
formant dzccsMaracM

,

quelque elprit parle à
leur attribue ut de la divinité. De forte

que«feroitgrand forfait deprendre les vian-

•j?
qu'on prelciite devant ces belles fonnettes,

«quelles viandes ces reverens Cnratb» s’en-

pillcntjoyeufement. Ainfilouz des faux pre-
lüîes -e monde eft abufe de toutes parts.
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Chap. VI.

Du langage.

Es effe&s dela'confufionde Ba*i

bel font parvenus iufques 1 ccs

Sles déqucls nous parlons,

-bien qu’au monde deçà, Car

ie voy que les Patagons parlent
a
utremenc queceux du Brefi!

,
& ceux-ci autre-

ment que les Peroiians, 3c les Peroiians font

diftinguez des Mexiquains i les iles fembla-

blement ontleurlanguc i part: en la Floride

on ne parle point comme en Virginia: 1102

Souriquois & Etéchemiris n’entendent poini

les Armouchiqtiois : ni ceux-ci les Iroquois

bref chacun peuple cft divifd par le langage

Voire en vnc même province ilyalangagcdif

feront, non plus ne moins qu’és Gaullcs ieFla

men
, le bas Breton , le Gafcon , leBafque, ni

s’accordent point. Car i’autheur de l’hiftoiri

de la Virginie dit que là chacun yrirm, 01

leigncuc , ha fon langage particulier. Pou

exemple foie
,
que le chef , ou Capitaine i

quelque quanton ( que nos Hiftoriens Iacquc

Quartier& Laudonniere q^ualifienc"Roy)s'af

pelle en Canada Ag»\>nnni
,
parmi les Souci

quois Sagàmtsi en la VlrgmicVyiroin^n la Flo

ùàcïdrAwfli) és des.de CubaC<td^uet
lesRo]

du Pérou lnguat
,
ôcc. 1 ’ay îaiiTc I es Armoudu

quois& antres queie ne fçaypas, Quanta^
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Brcfilicns ilzn'ont point de Rois, mais les vieil-

lars,
qu’ils appellent Peirtrwpithech\ à-caufc de

l-cxpcricnccdu paffc,font ceux qui gouvernent,

exhortent, & ordonnent de tout. Les langues

memes fe changent, comme nous voyons que
pardeça nous n’avons plus lalangue des anciens

Gaullois, ni celle qui ctoitau temps de Charle-

magne (du moins elle cftforcdiverfc) les Ita-

lienne parlent plus Latin, ni les Grecs l’ancien

Grec,principalement és orées maritimes, ni les

Iuifs [ancien Hebricu. Ainfi Iacqucs Quarticc

noasalailïe comme vn diftionairc du langage

de Canada, auqUelnoz François qui y hantent

aujourd’huy n'entendent rien :&pourcc ie ne
l’ay voulu inferer ici: feulement i'y ay; trouvé

ùutom
,
pour dire Pain ; &aujourd'hui on dit

Cirictna
, ccquei’eftime être vn motBafquc.

Pourle contentement de quelques-vns iemet-
srayici quelques nombres de l’ancien nou-
veaulangage de Canada.

Ancien Nouveau
i itgiid i Begttt

a Ttgneni i Jfichou

3 AJtbe 3 tfichto*

4 Honnacoo 4 H*tu

J Onifcon y Afatetd
fi Initie 6 Contouichin

7 A>«S« y Neoudchi»
S Addtgut S WeftouAcbin

9 Mrfdf/b» 9 Pefeouadet

10 Afem io Metrt.n

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Les Souriqrçois difent Les Etcchcmins,
i Ifétant I Beehko

n

z TÀlf

3
Cbicbt

<}. Ncou

y N/ta

6 JÇfmaehi»

7 Eroegttctiik.

S Megumorcbi»

g Echkonadck,

JO Mctrtn

1 tfich‘

3 Mtch‘

4 .w**

3 ^Prtnthk

6 Chdchit

•7 Cnttachie

8 Ertu'iguen

g Pecheoqnetn

10 reitcli.

iïiÊrHtsï ^ouc ïa
.
c°nfomiitc des langues ,

il fc trouve
*

* quelquefois des mots de deçà, qui fîgnificnt

quelque choiepardela,comme Ican.dc Lendit

que Leri lignifie vue huître , au Brcfil: & au pais

des Souriquois Marchiu lignifie vn loup, qui

cft leno dVn Capitaine Armouchiquois : mais

^ de mots qui fc rapportent en même lignifie,1 .

-
*tion il s*cn trouve peu; En i’hiftoire Orientale

* *
àcMijfctti i’aylcu^dmus en la meme fignifi*

cation que le prennent noz Souriquois, pour

dire Roy, Duc, Capitaine. Ccqueconfidc-

rant quelquefois , il m'eft venu en la penfée de

croire que ce mot vient de la première antiqui*

3oà‘,H.u té:d*autaht que
(
félon Bcrofc ) N oé fut appel-

le Sagit

,

qui fignific Prêtre & Pontife, p
our

5*.Voir enfeigne la Théologie,les ceremonies du

fcrvice divin,& beaucoup de fccrets des chofes

naturcles aux Scythés Arméniens (
que IcsAu-

Vey
theurs cofmographes appellçt Sages

)
lêquclleî

étoienten depot par écrites mains des Prêtres.

Et de ces peuples Sages peuvent être forcis noz
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Xolofains, que les anciens appelloicnt Tedo- Tcdofa^i
fagcs.DuquclmotS^nes’éloignencpointles •

Hebriéux , en la langue dcfqucls $D Sagt»
( fé-

lon Rabbi David) lignifie Grand’ Pnncc, & RM* Da-
quelquefois celui qui tient lepremier lieu apres
Icfouvcràin Pontife. En qucfqueslieux d’Efaie J
&Icrcmic ce mot cftpris pour Magittrat, en la ji.V. zi.

‘

veefion ordinaire delà Bible: <$: néanmoins
Unm?*gninm}Se autccs,rinterpretenc Prince.

Mais c’cft alTczphilofophcr là delïùsrpaflbns

outre. Ceux qui ont etc en Guinée difenc que
Uouÿc lignifieH ynpctitenfknc, ou le faon
d’vn animal en la forte que ledits Souriquois
prennent ce mot. Ainflen France nousavons
pluüeurs mots non tirez du Grec , mais que les

Grecs ont pris de nous: comme de Mouftache,
vientpfatf&de ce que nous difons Boire à tire-

larigot,vie n tvi vyfor:de Giboulée ynÇoh»

î

de Ballcr, Qum ifay : de Lance Aelj/Kn : deBotincs
plwr«:dc ClapierKAxmîyîde Tapis,wW:De Ta-
pic contre terre , wmiyéu : de Bafier (iosçuÇv. do
Pantoufle, Brafler Bjet^a : de Chi-

'

quaner Ki^iniy fonger quelque méchanceté
pourtroinper:de Colle,«Mx: du mot Tolofm
1 lufe

ï>
c à dire mocquer,iï7?v? (ha,&c. Et les

11015 ^ rccs ^?a</Wor,gécrî>opflr. viennec de I’He-
)ticuop

r & T,aD3 PArdes&BoftUAd.
Isvfcntainfîqucles Grecs& Latinsdu mot

0)r

(K.,r) en parlant à qui que ccfoit ; Se n’cft

^

corc entre eux venu l'vfage de parler à vne

,,,

onc par lenombre pluriel, ainli quepar re-

.

e

?5
c
?
nt iadisfaitles Hebriéux , & font au

-

d ‘‘lunoz nations de l’Europe,

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Cauft du Quantà la caufe du changement de langage

nhaniemcnta\ duquelnous avons parlé,i’eftùnc que
de Unÿige* cela cft venu d’vnc dcftru&ion de peuple. Car

ily a quelques années que les rroquoiss’allcni-

bleccntjulqucs à huit mille hommes
, &dcfli.

rent tous leurs ennemis, iéquels ilz (urprindrêc

clans leurs enclos.l’adjoutcàceci pour le chan-

gement du langage, le commerce qti’ilz font

dorénavant avec leurs pelleteries depuis que

les François les vont quérir: car au temps de

Jacques Quartier on ne fcfoucioitpointaeCa-

ftors. Les chapeaux qu’on en fait nefontenvfr-

ge que depuis ce tempsdà mon que l’invention

loit nouvelle : car es vieilles panchartcs des

ClufutM Chappelicrsde Paris il cft dit qu’ils feront des

de C.ifior.
c (iapcaux delîns Biévrcs( qui cft le Caftor)mais

lottpourla chertc, op autrement, l’vfage en a

été long temps intermis.

Au regard delà prononciation, ils ont les

mots fort faciles , & ne les tirent point du pro-

fond de la gorge comme font quelquefois les

Hebrieux, &entrelcsnations d’aujourd’hui les

S uifles , Allcmans& autres: &ne prononcent

auflï à l’ayde du nécomme encore quelquefois

ledits Hebrieux : ce qui me fcmble être vu

avantage pour s’accommoder avec eux. Et

pour exemple de ceciie propolèray quelque'

mots communs, Iéquels ilz prononcent conr

me ie les ây ici écrits : où faut obferver q
u

;

ies ( ch ) le prononcent non comme le
;

Grec, mais à la façon que nous difons chaft

cheval, beche.
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Homme,

Femme,

Maty,

Femme mariée,

Pete,

Mere,
_

Frère aind,

Freregermain.

Frère de mafemme,
Freieami,

Nevœu,

Saur,

Fils,

Fille,

Enfant*

M ititboftjif#,ou

Mebêujn»

Taictch
*

Nrdr#ff^,oUH»k4

Wotitbich\

Nekt(h\ "

Nech
Skjnttch*

NemaSen
Mgméuh\
Utrmx
Nckfth‘

Nertut&’,ou PfcentmawÜ
Bdbattgic

Feu,

Furnce,

Charbon,

Poudre,

Pierre,

Eau,

Terre,

Montagne,

Tcbdu

VcchuH

Xjtluit»

cb4ÙdiiAn
3 ou ortn^eie

Mtgiming»

Pdmdioifir

?
el

>

'oleil,

Lune,

itoile.

Fête,'

Neveux,

treilles.

OhJjek

Achteic

X^nth'KdvtirtAt*

Xtrcmub',

Utwm
Mtu’xjiban

ScK.di4gAn
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Front, Ugocjé

Yeux, tfefcguigom

Sourcil,
' Uitkttt

Né, Chtcb’kpn

Bouche, Meton

Levre, NcJÇtui

Dent, Htbidrc

Langue, ffirnott

Barbe, fAigidoin

Gorge, Cbidon

Col, Cbitàgàn

Bras, Pifqnechda

Mains, Hepcdtn

Doigts, Trotgucn

Ventre, Mtgedi

Nombril, Phrt

Membre viril. Ctirc<tri*}ouJr(y

Celui de la femme. Match'

Tefticules, UtrejtHyOU Marjtt,

Cul* Mfnogty

Genoux, CAgiguen

ïambes. Meut

Piez, Uechit.

Robbc» ^ehoaiiyouAfw

Manche, Argenignct)

Chapeau, AffIctXç»

Chemifc, Ateurty

Chauffes, MevjbediAXfg*'!1

Bas de chauffes. TifcagM, ou

Souliers, Mcke^tn
1

Lit, WXL
Agé'

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nat ionale de France
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Aiguille,

Epingle,

Alcnc,

Corilc,oufil,

Croc,

Chauderon,

Bois,

Ecorce,

I

Foret,

!
Fueillc,

Hache,

Cabanne,

Pain,

Vin,

Chair,

Graiflè,

Blé,

Beurre,

Sel,

F«n>, PtfkdhiiM,

Farine,

Pois,

Fèves,

Galette,

Guifinier,

Arc,

Fléché,

?Cf ^ fléché,

Mtcoufehis

Mucouchich\

Mecohs

Abtbicti

Naporo

\yioiku}ou KSîikos*

Kjmeitch', ou Mdkid
BoHliidC

Nibmk •

Hibir

Temitguen
, ou UsheteH*

.(tdgdn

Otidgean

Cancana

QhdbdünnfMkft

Ï9UX.

Mimera

Cromancb‘

Cacdme

Sardoi

ou rtck'Ktm») , ou Kjmiÿn',

itrrAeue

Tithkdzcgmn

Moufeheeutha

Atcüegic

Tabi

?emio]

WacbeutHgin

Aa?
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Carquois,

Arqucbuzc,

Epce,

Capitaine,

Priionnicr cfciavc,

I

Couteau,

PlatjOU Efcucllé,

Culiere,

Bâton,

peigne.

Pttrùn

Pifcttté

Ecb’pjd*

Sttfrmtyflirm

lÇtcbutW

HoïagAv-

Ottngin

tfcmcmekw’én

MakU
Kricenct

I’ay voulu ici raporter ce que delïus,pour mo«

• ttet la facilité de leur prononciation: & cncullc

peu faire vn plus long diélionaite limon fujee

feût permis. Maiscelafuffira à mon intention.

j

D’vnc chofc veux-i’avertic mon le&eur
,
que

quoy que i’ayc cherché Sc demande curicufc-

ment quelque règle pour la variation des noms

& verbes de la langue de noz Sauvages, icn'cn

ay iamais rien peu apprendre.Item fera obfervc

qu’ils ont en leurprononciation Ie(») des Grecs

au lieu de nôtre (u) & terminent volontiers les

mots en (a) comme Souriquois ,
Smim

,

Capitaine ormand, Nor/imdir.m

quCj&r/fMW vne Martre, MArtra. Banquet,^

Imputa: &ç. Mais il y a certaines lettres qu «zij

peuvent bien prononcer/çavoir (v) con‘onC
^i

(f) au lieu dequoy ilz mettent (
b ) & ( P )

c°

me Fdvre , P<fc. Et pour (
Sauvage) ilz àm

chÂl/àiA , & s’appellent eux-mémcstels, ne

j

chans en quel fens nous avons ce mot.Et ne
jj

moins ilz prononcent mieux le lurplus
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i<»3“= Françoilç que noz Galions
, léciuêis

01WC l'mvcrlïon de )' (uj en (b) &du (b) en fu)
es troubles derniers croient encore rcconus&
inal-mcnes en Provence par la pronunciatlon
diiraot Cttbre au lieu duquel ilz difoien c Cruf,.
rinltquejadrs les Ephracecnsayans perdu la ba-'*"'™- ia
[aille courre les Galaâdites.pcniansfuir croient ''"P-
reetmus au paiTage du lordain parla prononcia.
tioil du mot Schibbolcth

,
qui lignifie vn epic . au

!i:a duquel tfe pcononçoieilt S/Mrtrt
( ouifi-

ncIcgaydVne rivière) demandanss'ilz pour-
roienr bien palier. Les Grecs auffi avoient di-
rafa prononciations d’vn mdmemot, pour ce
,.nlsavoienrquatrelanguesdiflinaes

fèparées
clacommune. Et en Plaute nous lifons que

1er Pncncmns non guercs éloignez de Rome
prononçojcnc Konit

, au lieu de Cicmia. Memes
rujourd Iiur les bonnes femmes de Paris difenr

^ssSsssiaïæïaL

S‘? T 9uei'V dit * longue

lit J .a
Ll d

r
““ “PP5 dc Incques Ouar-

pour saccommo-

tllplus familier

118 PHT d“ ,lng3S= 9 ui "““s

î«^iltrmr
‘ , a" <10C y3bMUi:ou

P ia B*C-LS„j“r[ 1«’ik k foucient

Wfquefoffra • jv-
nOZ

?.?8
DCSÎ car ü y en a.

qui difencquilz nenous viennent!

•A a a ij
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point chercher: mais par longue liatuifè il e{|

force de retenir quelque mot.

Ayans divers langages entre cux-m&ncs, &
ces peuples étans tous divilcz les vns des autre'

en ce regard , & peu curieux d’apprendre n«
langues

(
quincantmoins eft vn point bien ne-

Ci-dijfl» cellairc ) ic continue au propos que i’ay dit ci-

Uv.yc.19. deffus,que pour Icsenfcignervtilemcnt,&par-

venir bien-rot à leur convcrfion , Se les nourrir

d’vn laid quine leur foit point amer, ilneles

fautfurcharger de langues inconucs, la Rcli-

fm’r Uguts gion ne connftat point en cela. Et par ce moyen
ineonuts. fera fatisfaicau defir de l'Apôtre làind Paul, le-

r Cor.14. c cr ivanc aux Corinthiens, difoit, J’aim

mieux prononcer eti TJSglife cinqparoles en won inttl-

licence afin que linjlruifaufil les antre^que dix mil-

les parties eu langage inconu. Ce que fiiintChry-

foixomc interprétant: Jly en avait déjà ancienne-

ment
( dit-il) p

luftcurs qm avaient le don deprier, (f

priaient certainement en langue verfanc ,
tu Romaine,

mais il\n’entendaient p/u ce qu'ils avaient dit, C’eil

vnc des bonnes parties de la Religion que h

prière, en laquelle il eû bien necellàire qu’on

entende ce que l’on demande. Et hepuispenfci

CaufisàC" que le peu de dévotion qui fe voit préque ci

i mievotw. toute l’Eglife
, vienne d’ailleurs, que faute d’en

tendre ce que l’on prie : ce que fi plufîeurs per

lonnes endurcies au vice comprenoicnt de rw

telligcnceauflï bien que des atireillcs, iecro;

que la plufpart lefondroient en farines bici

fouvent entendans le contenu foie aux Pfoa

mes de-David, foit en leurs autres prières. N®

qu’il faille changer le fervice ordinaire dclt
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glifc: Mais Ci en l'aflemblée Ecclefiaftiqiie de
TccnceleGonfeildcFranceacrouvé bon poac
l3gcncwle vnion de l'Eglifc,& confolation des
âmes, de demander encre autres chofes quel-
ques prières 8c c.ïtiqucs approuvez de nos Evê-
ques Se Dodeiirs.cn langue vulgaire

, 8c enten-
due,cela le peut à beaucoup meilleure raifon ac-
corder à cespauvres Sauvages, dcqucls il faut
chcrcherlclalutfur toutes chofes, & le chemin
pour y bien- tôt parvenir.

Icdiray cncoreici touchantlcsnombrcs(puis
quenous en avons parle

) qu'ilz ne contéepoint
diftindement, comme nous, les jours, les fe-
imincs, les mois, les années : ains déclarent les
années par foleils , comme pour centannécs ilz <fi

diront Cacb’metren AchtcK.
, c’eft à dire cent fo-

ieiis
, ùittmetrendguê«chteK , mille foleils, ccftà

dire mille ans : mttrem XnickitminM
> dixièmes.

Mi mtrengumax., vintjours. Etpour démon-
trervnechofe innumerabie , comme le peuple
de Paris, ilz prendront leurs cheveux, ou dufi-
blca pleines mains : & de cette façon de conter
vie bien quelquefois l’Ecriture faincc, compa-
rwt (par hyperbole) des armées au fable qui
«t lur le rivage delà mer. Hz fîgnifientauffi les
mions par leurs effeds , comme pourdonner à
«ntedre que letS^ému Poutrincourt viendra au
«uteps, ilz dirôc»/£;V betaur, Stigma

( pour Sag/t.

j •

racourc
*)PMWWwrr beroar lretclrt

.

ire?'La fueillc venue, alors le Sagamo»
«nneoureviendra, cercainemenc. N’ayans

fon
•.

“UHÛion de jours, ni défaisons, aulîi ne
l2pcrfccutez par l’impitic des créditeurs,

Aaa iij
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comme pardeça:& leurs Aoutmoint pe leur roi-

gnentni allongent les années pour gratifier les

peagers & banquiers , comme fai foîent ancien*

nernent
(
par corruption )

des Prêtres idolâtres

de Romc,auqucls onavoit attribue le rcglcmét

Solinfcly & difpofitioti des temps , des faifons & desan-

jiées,ainfi quédit Soliu.

C h ap. vir.

Ves Lettres.

H a’c v n fçait aflfez que ces peu-

ples Occidentauxn’oncpointl’v*

fage des lettres , & c’eft ce que

tous ceux qui en ont écrit difent

qu’ils ont davantage admire, de

voir quepar .vn billot de papier ieface conoitte

ma volonté d!vn nionde à vn autre , & pen-

foient qu’en ce papier il y euft de I'cnchanterie.

Mais ne le faut tant, émerveiller de celait nous

çpnfidcrons qu'au temps des Empereurs Ro-

mains plufieurs nations' de deçaignoroient les

,/ccrets d'icelles , entre léquelles Tacite met

Memam. les Àllcmans
(
qui pour le jourd'hui forrnilknc

qn hommes (tudieux ) & adjoute vn trait nota-

,
ble

,
Que les bonnes mœurs ont ü plus dccre*

dit,qu’ailleurs les bonnes loix.

GmL'où. •
Quanta nozGauHoisiin’étoitpàs^inlîdçu!t ‘

Car dés les vieux ficelés de lâged'or ils avoieiu

l'vfagc des lettres, mêmes avant les Grecs»

Latins (n’en déplaife à cçs beaux Doékcursqu'
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Rappellent barbares) Car Xenophon,qui par- ^
lcd eux ,

5c cieleur origine en les /Equivoques, Xtnafi<n.

uoustemoigne quclcs lettres que Cadmus ap-

portais Grecs ne rclfembloicnt pas les Phœ-
nicicnnes, mais celles des Galates

(
c'eft à dire

Gaullois) 5c Mæoniens. En quoy Cæfàr s’eft

équivoque ayant die que les Druides vfoient

de lettres Grecques es choies privées: car au

contraire les Grecs ont vfé des lettres Ganl-

Ioifes. EtBerofedit que IctroinémeRoydes ^J'"*^
Ganlles apres le deIugc,nomméSarron»iulHHïa^{**

des Vniverlîtez pardeça , & adjoute Diodorc, 6

qu'es Gaullesy avoit des Philoiophes 5c Théo-
logiens appeliez Sarronidcs( beaucoup plus an-

ciens que les Druides
)
lequcls^étoient fort ré-

vérés , 5c auqucls tout le peuple obeïlToit , ainfi

qu'anjourd’hui en la Chine,où les commande- LuCbiu».

mcns&çhargcs fc donnent aux philofophcs 5c

i la vertu. Les memes autheurs difent que Bar-

das cinquième Roy des Gaullois inventa les

rhimes & Mufique , & introduisit des Poètes

& Rhctoriciens qui furent appeliez Bardes,

déquêls Carfàr& Strabon font mention. Mais
le même Diodore écrit que les Poètes ctoient

parmi eux en telle reverencc
,
que quand deux

armées étoient prêtes à choquer ayans défi

j) les coutelas dégainez ,
ou les javelots en

•\iain pour donner dclfus ,
ccs Poètes furvenans

chacun ceiïoic & remettoit Ccs armes : tant Tire
rMci la’fapicncc même entre les barbares
plus farouches

, 5c tant Mars révéré
, £s M v s e s, dit l'Ainhcur. Ainfi i'efpece qui
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nôtre Roy très*Chrétien, très-Auguik& très-

victorieux Henry III I. apres le tonnerre

des fieges de villes & des batailles celle
, reve-

rantles Mufés & les honorant comme iladef-

ja fait, non feulement il remettra fa fille aince

en fonancicnnelpIcndeur,& luidonnera, étant

Làfille 4»- fille Royale , la propriété de ce Bafilic attaché

nieJuRoy au temple d’Apollon, lequel par vne vertu oc-
c’ejl Vvni- culteempcchoit que les araignes n’ourdiflcnt

!

plrlr
™

^curs t0 ‘* cs al, l°ng ês parois:Mais auflî éta-

Ctfii'erus du blira la Nouvelle-France, & amènera au giron

Traitéd» de l’Eglifc tant de pan vrcs peuples qu’elle poc-

Strfens. te affamez de la parole de Dieu, qui font proyc

à l’enfer : & que pour ce faire il donnera moyen

d’y conduire des Sarronides & des Bardes

Chrétiens portans IaFIeur-delisau cœur, lé*

quels inftruiront & civiliferont ces peuples

vrayment barbares , & les amèneront à fon

obeïllince.

Telavoit etc mon defir& mon clboir. Mais

vn parricide abominable engendre de la bave

de Cerbère j
imbu de ladoârine de quelques

vnsqui cnfèignent d tueries Rois fouz le nom

de tyrans, a trcnchc le filet de la vie à nôtre

grand Henry l'honneur des Rois , au milieu

" defeslieflcs&dcfaville capitale: Sur quoy U

fis coucher au frontifpice de la harangue funè-

bre prononcée en l’Eglifc fâint Gervais à Vv

ris
,
par le doCte & fubtil Doétcur Théolo-

gien noflre MaiftreNicolas de Paris ,
en I hon-

neur do ce bon Sc grand Roy, le Sonnet

. ’lFcnfuit,
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SONNET SV R LA MO-RT
dv grand Henry Roy de

France & de Navarre.

Q
V 0 Y doncqttes ejl-il mort ce Murs toujours

veitufueur ,

Hotte Hercule GGallois, ce foudre deUguerre,

Qui prunettoit bien-lot la mécréante terre

tfiurc par fonhr.ls fous leîougdu Seigneur'.

Vltnref-lefoits François, des ieux O* duectur,

Csrinlay vôtre gloire 4 comme d’vu tonnerre

Etftntilcs ècUtSyty cc lieu qui l’enferre

Enferre quant& luide France le bon-heur.

Molhcureux affafin quelle maudite ccole

fi montré d’attenter fur l’oint du S ouveratn,

h mttre diffus lui ta parricide maint

0 deux qui tout voyes rompe?
x
vôtre caroie,

Utihlltonrnetoy pour ne voir ce forfait

>

Tme ouvre tes enfers pour venger ce meffait.

Chap. VIII.

Des Hetemens chevelures.

B
!&? Iev au commencement avoit créé

|u| l’hommenud, &rinnocencercndoic
’Æ toutes les parties du corps honotesà

1

* voir. Mais le péché nous a rendu les

tttilsde la génération honteux, & non aux bé-
stpûn’onc point de péché. C’eft pourquoy
^premiers peçe Sc mere ayans reconu leur
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nudité,deftitnez de vétcmcns,ilz coufurent en-

fcmblc des fucilles de figuier pour en cachet

leurvcrgongnc:mais Dieu leur fit des robbesde

peaux& les en vêtit; & ce avant que fortirdu

iardin d’fidcn. Le vc'ccincnt donc n’eftpas feu-

Iemcnt pour garentir du froid , mais pour li

bicn-fcancc, & pour couvrir nôtre pudeur. Et

neanmoins pluficurç nations anciennement &
aujourd’hui ont vccu,& vivent nudj fansappre.

henfion de cette hontc,bicu-(èaucc, Sehonrie.

teté. Et ne metonne des Sauvages Brcfilicns

qui font tels tant hommes, pue femmes, ni des

anciens Piétés (nation de Iagrand’I3rctagne)!c-

• quels Hcrodian die n’avoir eu aucun vïagc de

vetemensau temps de l'Empereur ’Srwt«:ni

d’vn grand nombre d’autres nations qui ont etc

&font encorcs nucs:car on peut dire d’elles que

ce font peuples tombés en fens réprouvée

. abandonnez de Dieu ; mais des Chrétiens qui

Æthiepim ônc cn Ethiopie fouz 1« grand*
,
que

’nousdifons Préte-Ian; Icquelsau rapportée:

jilvArtu.
Portugais qui en ont écrit des hiftoires ,

non

les parties que nous difons honteufes nullcmé

couvertes. Or les Sauvages de la Nouvelle

Francconc micux-rctcnula leçon de l’honnct;

té que ceux-ci.' Carilzles couvrent d’vnc pci:

attachée par-devant à vnc courroyc de cuir,»

quellcpalïànt entre les fedès va rcprendrelac

tre çôte de ladite courroye pat derrière- 1

pour ccquieftdu reftedclcur véccmentihM

vn manteau fiir le dos fait dcpluficurs pcaiU,

elles lbntdclôutrcsoudccaftors;&d’vnelf
u

peau,!! c'eft de cuir d’cllan , ours ,
ou.loup ,c£l

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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vicr, lequel manteau cft attachcavccvnclanie-

icde cuir par en-haut, & mettende plus-fou-
vent vn bras dehors: mais étans en leurs caban-
ncs iklemctcent bas, s'il nefaictrop froid. Etne
1rs fçauroy mieux comparer qu'aux peintures
qod'onfait de Hercule, lequel tua vn lion, Si

prinrla peau fur fon dos. Ncammoinsifs
—

r

plus d’nonnctetc
, entant qu'ilz couvrent

leurs parties honteufes. Quant aux femmes
elles font differentes feulement en vne chofe,
qu'elles ont vue ceinture nardeflus la peau
quelles ont vétuiùée rclfemblcnt

( fanscompa-
nifon) aux peintures que l'on faitdefiint Ican
Biptiftc. Mais en hiver les vus& les autres font .

de bonnes manches de Caftors attachées pat
dctticre qui les tiennent bien chaudement. Ec
Je cette façon croient vécus les anciens Aile-
sms

, au rapport de Celât,& Tacite , ayans la
plu: part du corps nuë.

,

Qfantaux Armouchiquois Si Floridiens ilz

ratpointdefourrurcs, amsfcllIen^êtdcscha-
"® : voire n'ont bien Couvent qu'vne petite
•« tar e dos,par manière d’acquit,ayâs neant-
inoins les parties honteufes couvertes d’vne
|Kc de cuir

, ou de fncillagcs : Dieu ayant ainfi ..

,

^CRiencpoumu à l'infirmité humaine,qu'aux
fiords ]1 a baillé des fourrures, & non aux

'

os chauds
,
par ce quelcs hommes n'en tien-

tnt conte. Voila ce qui cft du corps. Vc-

:
-rbes & auxpiés, pois nous finirons

y°lS“V“8'!cuhivetallanscn met, ouata
", vient Je bas de chauffes grans Si hauts
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comine 1102 bas k botter, Icqu elsils attachent à
leur ceinture

,
& à cote par dehors il y a grand

nombre d’aiguillettes làns aiguillon, le ne voy

point que ceux du B refit ou de la Floride en ysét

mais puis qu’ils ont des cuirs ils en peuvet bien ;

faire s’ils en ont befoin. Oc outre ces grans bas
j

de chauffes les nôtres vient de fouliers, qu'ils 1

appellent.MeKeTjn, léquels.'ilz façonnent fort I

proprement , mais ilz ne peuvet pas long temps

durer"
,
principalement quand i!z vont en lieux

humidestet'autant que le cuir n’eft pas conroyc,

ni endurci, ains feulement façonne en manière

de bufflc,qui cft; cuir d’ellan. Quoy que cefoit,

II font-ilz mieux accoutrez que n’etoienc les

anciens Gots,Iéquels ne portoient pour toutes

chauffurcs que des brodequins qui leur venoier

vnpeu pins haut que la cheville du pied, là où

ilz faifoient vn nœud qu’ilz lcrroienc avec dit

crin de cheval, ayanslagrevedc la jambe, les

genoux, & cuilïesnuds. Et pour lefurplusde

leurs vetemens ils avoîenc des layons de cuit

froncez,gras comme lart ,& les manches lon-

gues jufques fur Jecommencement des bras, &

' à ces layons au lieu de clinquant d’or ilz faifoiéi

des bordures rouges, ain/îquenoz Sauvages

Voila l’état dé ceux qui ont ravagé i’Empic

Romain, lcqucls Sidoine dePolignacEvéqn

d’Auvergne dépeint de cette façon allons a

confeil de l’Empereur Avitus pour traiter de

paix:

• -fquilent vesîcs^c ferdidd tintera

Linttdptngucfcunt tergtjstc Ungcrt poffünf
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AltAt<cJ»rAmftllcs}acfoflittnuda
'

.

*

ptmcmpaiifcrnudm èqtimitm&c.
Quant à ce qui eft de l'habillement de tête nul
des Sauvages n’en porte, iîcc n’cft que quel- c<"^‘rtnre

quvn des premières terres troque ies peaux
contre des chapeaux ou bonnets avec les Fran-
çois: ains portent les cheveux bartans fur les
épaules tant hommes que femmes fans être
nouez, njr attachez, finonque les hommes en
lient vn troulïcau au iemmet de la tete de la
longueur de quatre doits

, avec vne bende de
cuir.'cequ'ilz laiflcntpendrepar derrière. Mais
quant aux Ai mouchiquois & Floridiens, tant
hommes que femmes ils om les cheveux beau- cf,eVelar*-

coup plus iongs,& leur pendent plus bas que la
ceinture quand ilz font détortillcz. Pour donc
cvital’cmpcchcmentquecelalcurapporteroit
ilzles trouvent comme noz pallefrcniers font la
queue d’vn cheval,& y fichét les hommes qucl-
quculume qui leur aggrée,& lesfemmes vne ai-
pilleà trois pointes commençant par I’vnité d
«façon des Dames de France, Icquciles por-
Icntaulïileuts aiguilles quilcur fervejucn par-
"«aomcmencdetétc. Tonslcsaiiciciisontcu

f

tK coutume d’atlerà tac une, &ncft venu

n -
»

cs copeaux que fur le tard, Lcbcl Ab-“™ «meumpendn par fa chevelure 1 vn che'-
jb apres avoir perdu la bataille contre l'armée

1

;

onperc: &n'avoientence rempailla tctc

lt.|n

c

1

tte
> ™°n Suani1 üz Faifoicnt dneil pour

c eiaftre, ainiîqu’ilfe peut remarquer iç.

ttmplcdc David
Ikqudayantentendula ,,'l'/: 3"'

flcra™ de ton fils,s'enfuit de Imifalon &
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alla par lemont des oliviers môtant &pleuraiit

& ayant laccce couverte, &touclepcuplenU i

croit avec lui. Les Perles en faifoient de meme
Ttrfei. comme Ce peut recuillir de l’hiftoirc d’Aman'

lequel ayanc eu commandement d’honorerce-
Ifln 6. qu j qU *il vouloic faire pendre , alïivoir Mardo*
V!'f l '

chce , s’en alla en là maifon pleurant
, &Ia tête

couverte: qui croit choie extraordinaire. Les

Romains à leur commencement faifoient le

Romains, fcmblsbic , ainli que ie le collige par les mots

quipoctoient commandement au bourreau de

faire L'. charge , rapportez par Cicéron& Tite-

Liv<; r,n ces term Qs.'UadelUhrtc»üiga osmss^nt
obunht»

,
arberi infehet fuflendtto, De fait Iules

GiCiâf ne portoic ni bonnet, ni chapeau, mar-

chant toujours devant fes troupes i tête nue,

loir au S oleil , foità la pluie
, ce dit Suctone. Et

' comme il fut devenu chauve il demanda auSe-

nat permiffion de porter fur la têtevn laurier.

Voulons -nous rechercher noz peuples Occi-

dentaux &: Sepcencrionaux ? nous trouverons

que la plufparr portoient longue chevelurt

comme ceux que nous appelions Sauvages.Ce-

Caulloit. la nelepcut nier des Gaullois tranf- Alpins, le-

quclspour cette occafion donnèrent le nom i

la Gaulle chevelue ; dequoy parlant Martial

il dit:
• '

”

ellef<]neflagellant Cilla coma”--

FranfoU. Noz Rois Fraçoiscn ont etc furnommezCHe

velus, d'autat qu’ilz la portoient fi grande qu «

lebattoitiufquesfur l'échine & les épaiiles,

bien que Grégoire de Tours parlant de la dit

velure du Roy Clovis il l’appelle Cafilloriifr’ f
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uh. Les Gocs faifoient tout de même, Se laif- Gois.

foientpendre fur les épaules des groz floccons

fjizczqucicsauthcurs du temps appellent gra-

nii, laquelle façon de chevelure fut défendue

aux Prêtres, cnlemble le vêtement lèculicren

vn Concile Gothiquc:& lornandes en l’Hiftoi- Con,il-

tedes Gocs récite que le Roy Atalacic voulut ^
r*“aTtn

fi

que les Prêtres portaient la tiare , ou chapeau,
**' **'

faifant deux fortes de peuple,les vns qu’il appel- yfa, fa
loit fileAtoi , les autres ctÿtUatai , ce que ceux-ci chapeau,

prindrencàfi grande faveur d’ctre appeliez che-
velus, qu’ilz faifoient mémoire de ce bénéfice

enleurs chanfons:& neantmoins ilz ne faifoient

point d’entortillcmés de cheveux. Mais ic trou-
vepar le témoignage de Tacite que lesSchvv •

abcs nation d’Allemagne
, les entortilloient,

noiioient, &attachoientaufommet delà tête

ainliquenous avons ditdes Souriquois Se Ar-‘

moucliiquois.En yne chofe les Armouchiquois
font differens des Souriquois Se autres Sau-
vages delà Terre-neuve

, c’eft qu’ilz s'arra-

chent Icpoil de devant, & font à demi chauves,
ccquc ne font les autres. A rebours déquels
P«inc récité qu’à la cheutcdcs monts Riphees <r.

«oitancicnnemcnt la région des Arympheens,

Jl

uc nous appelions maintenant Mofeovites,^^'
’cquels fe tenoient par les forérs ,. mais ils

«oient tous tondus tant hommes que femmes,
«tenoient pour chofe honteufe de porter des
c çveiix. Voila comme vnc meme façon de

!

lvre rcccuc en vn lieu Se réprouvée en
l“tre. Ce qui nous eft aficz familt'eÀmcnc

*° cu îicc en beaucoup d’autres chofe s en noz
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régions dedcça, oùnous voyons des moeurs

5c

façons de vivre tout diverfes quelquefois fûu,

vn même Prince.

Chap. IX.

Del* ftrmtytmUmJtiitutt y
dextérité des SAuvam

incidemment des mouches O ccidentslts-, cr
poiirqtisj les Amcriquéinsne font

noirs , çr't.

Tome de

rhomme ep

Uplus par-

faite,

Caufcs des

mnjlres.

ï N t r e toutes les formes des chofesj

\ vivates& corporelcs celle del’hom-
" me eft la plus belle &la plus parfaite.

» Cequictoit bien-feant&àiacrei-j

turc , & au Créateur
,
puis que l’homme ctoicl

misencemondepourcammanderàtoutcec]!)i|

eft ici bas.Mais cncores que la Nature s’efforça

touj ours de bien faire, ncantmoins quelquefois

elle eft précipitée 8c gehennécen fes actions:d
de là vient que nous-avons des monftres& clioi

fes exorbitantes contre la' réglé ordinaire dei

autres. Voiremême quelquefois apres quel;

Nature a fait fon office nous aidons par nos ar-

tifices à rendre ce qu’elle a fait ,
ridicule & ia-

forme:Comme,par exemplc,les Brefiliensniif

fentaufil beaux que le commun des hommes

maisàlafortiedu ventre on les rend difforme

par leurecrafer le bout du nez
,
qui eft la princ

pale partie en laquelle confifte la beauté
ç

l’homme. Vray eft quecomme en certains pJ|

ilzprifent les longs nez), end-autres lesA™
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lins, aiufi entre les Brefiliens c’cft belle chofé lireflilc>*
dette camu, comme encore entre les Africains

camtu
•

Mores .léquclz nous voyons tous être de mê-
me. Et avec ces larges nazeaux les Brefiliens onc
coutume de fe rendr.e encore plus difformes par
artifice ,

fc faifitns des grandes ouvertures aux
joues, & au dertous de la levre d'embas

,
pour y

mettre des pierres vertes& d’autres couleurs de
.la grandeur d’vn tefton : de maniéré que cette,
pierre otee c eft chofc hideule à voir que ces
gensli. Mais en la Floride, &par toutau-deça
du Tropique de Cancer noz Sauvages font gé-
néralement beaux hommes comme en l’Eu-
tope : s'il y a q uclque camu c’eft chofe rare. Jlz
font de bonne hauteur, Sc n’y ay point veu de r:jtnkt
nain

?1
m qui en approchairenr.Toutefoisfcom-£1

«ncuydit en quelque endroit) és montagnes
des Iroquois,qui font au Sur-oueft,c’cftà dire à
juin gauche, dclagrande riviere de Canada il y*}«t-on)vne certainenation de Sauvages pe-
|Uci îomtucsjvaillans, & redoutez par tout, Ic-
|ucls lotitplus fauventfurloffenfivcquefur la

Mais <3u°y <-l»e là où nousdemeu-

|
onsies hommes foient de bonne hauteur.tou-

ïePn
le” Cllay

P°‘ncvcUtlefi hauts que le fieur
concourt, 4.qüi fa caille con'vienc forc

îWn"

«i C,

6 ne Vv°UX * ci parler des Patagons peuples
cturtt

leh.fü!
0llcr

r
,a clviere dc la Plate > le'queIs

ledL
C

L^°
n Voyageautour du monde, die

lUs
?

e hauteur, queleplus grand d’entre

1 ^
ür P°nrroit à peine aller à la ceinture.

Li :

/

es Hmiccs de nôtre Nouvelle-
Ce

- Mais ie viendra/ volontiers aux autres

Bbb
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circonftanccs de corps de noz Sauvages,

que lé fujetnousy appelle.

, Hz font tous de couleur olivâtre, ou du moini

ùlvlX •>«*““ comme les Hcfpagnols : nonqu'ili
6

naiirent tels , mais etans le plus du temps nudj

ilz s’engraiflent lés corps , Selles oignent quel.

qucFois d’huile de poiiTon, pour fc garder des

imftuuni- mouches
,
qui font fort importunes non feule-

ttJtsMo»- ment U où nous étions, mais aùlïï par tout ce

lh“‘ nouveau mondc,& au Brcfil mcrac: fibienque

ce n’cft merveille fi Beclzcbub prince des mou-

ches tient là vn grand empire. Ces Mouches

'D«^r;/>t«»foncdccoulcurtiranc fur le rouge, comme de

JtiMcuchti f2ng eorrempu, ouvert: ce qui me fait croire

Frinr»

0"'
<
l
uc lcur gcnerat ^on nc vient que des pourri-

,An"‘
turcs j cs 5oiSt Et de fait nous avons éprouvé

qu’en la féconde année écans vn peu plus 1 dé-

couvert , il y en a moins eu que la premiè-

re. Elles ne peuvent foucenir la grande chaleur,

ni le vent; mais hors cela (comme en temps

jfombre) elles font fachcufcs,à caufe dcleursai

guilloiis > quifontlongspourvnpetitcorps:é

Font fi tendres que fi on les touche tant fortpu

on les ccrafc. Elles commencent à venir furl

quinziéme de Iuin,& fè retirent au comment

ment de Septembre. Etant au porc de C*Œ

pfeau en Aouftipjn’y en ay Yeu ni fenti pas vm

dont ie me fuis c'tonnc , veu que c’eft la w îB

nature de terré,& de bofs. En Seprerabre,#

que ces matigoins ici s’en font allez, fl* 1

d’autres Mouches femblablesauxnotresi 11'

elles ne font fachcufcs, ôc deviennent
fort

jfes, Or noz Sauvages pour fc garentir des
p
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près de ces animaux fe frottait de certaines RtJi'l'u
guides& huiles,cornme i’ay dic,quilcs tendent
/îles & de couleur bazànée. loint à ceci qu’ifz

ttHlrel•*

forte toujours ou couchezpar terre, ou expofés
mmbtt‘

ila chaleur &au vent,
r

Maisily a fujeede s.ctonner pourqiioy les Tourquoy

Dreiilicns , & autres habitàns de l'Amérique
entre les deux Tropiques

, ne naiffeht point
noirs aiim que ceux de l'Afrique

, Veu qu’il
femble que ce Toit même fait

, écarts Coût meme
parallèle pareille éltvàtion de foîfeil.Si les fa-
bles des Poètes étoientraifons fuffifantes pour
otccce fcrupule, on pourroit dire qucPhacton
.rjaefada fohede conduire le ch«iot du fo- r.,ZTW, Afrique ranc feulement auroit été brulee, t/ifiuw.
k 1er chevaux remis,’ en leur droite route de-«que venir au nouveau monde.Mais i'aymej

Ziïecia
°^d™ deI> dé

•

«ttcnoirceur d hommes
, font engendrées des

^quelles pafli le folcii dc-
> doil h chaleur cft portée

J ! P ns abbndatnmentparlcrapidchiou.

!" 8rand flMbtau «Iefl
P
A-quor

Cl fomf*’ ?

T

“U S de cctte Pr° v^
semeuf -

rtrufceP“bl« de ces arfeurs,mé.

ivictes

S p0
‘"n

“cceo&de quantité de

Cêe’„fl
0mnVft faq-elle

ince

d

u
& i

.

UI ™«ncqae>o-

“dsnfnjrf.rir*'
ce ^ul donne des petpe-

«upplu el
Cn,enS

î

^ rend la région beau-' P w"

Mp

nff
reniperee: la terre auffivétant plus

rourc'cEducicl
P

e^
!fT"‘

,‘

1 “ yW *«*«* &l=s plu?es auffi

Bbb •
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à-caufc de ce que defius.Car le (olcil trouvatau

rencontre de ccs terres ces grandes humidités,

il ne manque d’en attirer belle quantité, fret

d’autant plus copicufemcnt
,
que fa force eftli

grande 8c mcrveillcuk : ce quiy fait des pluies

continuelles, principalement à ceux qui l’ont

pourzenit. I’adjoutc vncraifon'grandc, quefe

îblcil quittant les terres de l’Afrique donne les

rayons fur vn clémenthumid e par vne fi longue

route, qu’il a bien dequoy fuccerdcs vapeurs,

&

en traîner quand &/oy grande quantité en ces

parties là : ce qui fait que la caufc cft fort diffe-

rente de la couleur de ces deux peuples, &du

tempérament de leurs terres.

Venons aux antres circonftanccs: & puis que

nousfommes fur les couleurs, iediray que tous

ceux que i’ay veu ont les cheveux noirs,excepte

quelques vns qui les ont chataignez: mais dt

blonsien’y en ay point veu,& moins encoredt

roux: & ne faut point c (limer que ceux qui foi)

plus méridionaux (oient autres: car les Floridié

8c Brefiiiens font encore plus noirs,quelcsSau

vages de la Terre-neuve. Labarbe dtimcnto)

([que les nôtres appellent #»/£»</<w)lcur eftnoii

comfc les cheveux. Ils en otent tous la eau!

f

jroduéHve,exceptez ltsstgmos, léquclzpoc

a plulpart n’en ont qu’vn petit. Mcmùtrtm w

plus que tous les autres,&neantmoin$ellene

touffue , comme ordinairement elle eft

François. Que fi ccs peuples ne portent bâte

attmehtonfdu moins la plulpart) il n'f a

y
quoy s’émerveiller. Caries anciens Ron» 11

memes eftimans que cch leur fervoit d’emp
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chôment n’en ont point porté jufques à l’Eni '

percur Adrian ,
qui premier a commencé d’en

porter. Ce qu’ilz reputoient tellement à hon-
neur qu’vn homme accufé de quelque crime
n’avoit point ce privilège défaire rafer Ton poil,

comme Te
J
peur rccuillic par le témoignage

d’Aulus Gellius parlant de Scipion fils de Paul.

Et toutefois laine Auguftin dit que la barbe cft

vue marque de force & de courage. Pour ce qui dupiJUiv.

eftdespartics inferieures, noz Sauvages n’em- contre Fe '

pèchent point que le poil n’y vienne 6c prenne
ïccroifl’emenc. Ou dit que les femmes y en ont

,04 '

aufli. Et comme elles font curieufes, quelques
vnjde noz gens leur ont fait à- croire que celles
de France ont de la barbeau menton

, & les ont
biffées en cettebonne opiniomdc forte qu’elles
étoient fort defireufes d’en voir, &lcur façon
devêtement. De ces particularités on peut cn-
teiidrequctous ces peuples généralement ont
moins de poil que nous : car au long du corps p0;it
ilzii enoncnullement» & femocquôient quel-
quefois de quelques vns des nôtres, qui en
«oient à la poitrine t tant s'en faut qn’ilz foient
Jfilus, comme quelques vns pourraient pen-
cr

‘ Cela appartient aux habitans des iles Gor-
gades,d où le Capitaine hïdo Carthaginois rap-
porta deux peaux de femmes tout velues , Id-
qaolicsilmitautempledelunopar grande fin-
8“ ante. Mais eft ici remarquable ce que nous

r«,?i
lt<

5.
ucnoz

PcuP^es Sauvages ont préque
cÇoiinoir: caries François en meme de-

P ne iont point ordinairement ainfi. Les au-
Urs anciens Polybc,Celar,Scrabon,Diodore

.

B b b iij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Sicilien ,&particulièrement Ammian Mate»!*

lin, difent que les anciens Gaullois avoientpré-
torfortlu que tous le poil blond comme or, étoient de

G 'grande ftaturc, & épouvantables pour leurre*
- * ‘

gard affreux: au furplus quereleux ,'ôchautsâia

main:Ia voix efProyable,ne parlans jamais qu'en

menaçant. Aujourd'hui ces qualitez fontafleï

changées. Car il n’y a plus taîitde blondeaux.ni

tant de gens de haute ftature
,
queles autres na-

tions n’en ayentd’aufll grans : quant au regard

affreux, les ddicesdujourd’hui ont modère ce-

la: &pour la voix menaçante, ien'ay à*peine

veu en toates les Gaullcs que les Gafcons&

ceux du Languedoc
,
qui ont la façon de parler

vnpcu rude.ee qu’ilz retiennent du Gotiimc&

de l’Hefpagnol par voifinage. Mais quant au

poil il s’en faut beaucoup qu'il foit fi commu-

ncmentnoir,ficcn’eftaux Gaullois piusmed-

Ttmmn dionaux. Lemémeautheur Amraian dit encor,

Omltoi/is. que les femmes Gaulloifes (léquellcs il remar-

que avoir bonne tête, 8c être pins fortes que

leurs maris quand elles font en colère) ont les

ïeuxbleuz: &confèquemmentleshommes:&

toutesfois auj ourd’hui nous fommes fort melu

en ce regard. Ce qui eft avenu enfavçur del'A-

mour , lequel par ladîverfitédcs ïeuxapiusde

liberté de le repaitrc,&crouve mieux dequoyli

contenter. Car les vns ayment Jes noirs, it

autresles bleuz, les autres Ie$ verds. Pluueur

des anciens ont fait cas des hoirs ,
comnic«an

3tauii&H vne bonne partie de la beauté. Ht tels etoiet «

y,m> ïeux de Yenus , félon Pindare & Hefiodc. T<

• ceux de Chryfeis çn l’Iliade d’HoniçrG, 1{Î
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appelle aufïï les Mules faixaniAr , ç’çft à dire,

auneux noirs. Horace en fes Odes:

StLycumnivriiocttlû^mff-Siftte

Crine décorum

Pour l’œil bleu, le ne trouve point qu’il ait tenu

rang entre les parfaites beautés. Mais quant

iuxïeux verds', ievoy qi\e dés long temps la

France les a honores. Car dntre les enanfonsdu

SicedeCouci( quifut jadi; fi grand maître en

«inours
,
qu’on enfaifoUdes Romans) ily en a

vncquiditainfi:

kA i

*

commencier U trouuAy Ji do ticcttt

Qtt'oncne euiday pour limxux endurer
,

Mes fit tiers vif freehe houtbttt'e,

Et fi bel œil vert, O* triant O1 tltry

M'ont fi forpris Cft.

Ec Ronfard en vne Ode à lacques Pelletier,

Hoir ie veux l'ail,& brunit teint,
Bien <]ue l'ail verd tonteU FrAnce Adore.

Deveritc l’œil verdeft par Homere attribué

d

Minerve, lequel au z. del’ïliade l’appelle Stà

yumàm ‘A&ùûn ,
Minerve la DcélFe aux ‘(eux

verds. le laiile aux Amans à dilcourir en eux-

fnemes s’ilz prifent plus l’œilmoyen,ou l’œil de
bœuf, tel que les Poètes l'ont attribuéà lunoq,
P°urreprendre mes erres furlechangemet que
les fieclcs ont apporté aux corps humains.

Les Allcmans ont mieux gardé que nous

j

cs qnalitcz que Taciteleur donne , fcmblablcs
lce qu’Ammian recite desGauIlois ; En.vn ft

ils fils ont les ïeux blculf (T Affreux', U
tluifan te tourne or, surfont fart terpultros.

B b b iiij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



804 Histoire
Pline donne les memes qualicez corporeles aux
peuples da la Taprobanc, difanc qu’ils ont les

cheveux roux,lcsïeux pers,& la voix horrible

& épouvantable. En quoy ic'ne fçay fi icle dov
j

croire, attendu le climat
,
qui elhiouzlaligne

æqûino&iale, fi laTaprobanc eftl’ile diteau-

jourd’hui Sumatra: ou dumoinsl’ilcdcCeiian

quieftparlcsfix& fepeieme degrés au delà de

ladite ligne. Car il eft certain que plus loin au

Royaume de Calccut les hommes font noirs,6c'

à plus forte raifon ceux-ci. Mais quant à noz

Sauvages, pource qui regarde les Veux ilz ne les

ont ni bleuz , ni verds , mais noirs pour la pluf*

part, ainfi que les cheveux: & neantmoinsne

font petits, comme ceux des anciens Scythes,

ou des Chinois,mais d’vnc grandeur bié agréa-

ble. Et puis dire en nfïeurancc & vérité y avoir

veu d’auiïï beaux fils ôc filles qu’il y en fçau-

roit avoir en France. Car pour le regard delà

Ltvrn. boucheilz n’ont point de levres à gros hors,

comme en Afrique,& meme en Hcfpagne : ilz

font bien mCmbrus, bien o/Tus , & bien corfns,

robuiles àl’avenant:C’eft pourquoy ctansfans

dclicatcfle on en feroit de fort bons hommes

pour la guerre,qui effc ce à quoiilz fe plaifentlc

plus. Au relie il n’y a point parmi eux de ces

nommes prodigieux dcquels Pline fait inen*

c{onjqU j n
»

onc point de nez,ou de lèvres,ou de

jiruiux,
langucjitem qui font fans bouche, n ayans que

Plii». liv.i, deux petits trous, de'quels l’vn lért pour avoir

clup.ji. vent , l’autre fert de bouche : item qui

têtes de chiens,& vn chien pour Roy:iwm^
ont la tête à lapoitrine, ouvn feul œil au miii
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du front, ou vn pic plat& large à couvrir la tête

quand il pieu c, & femblables monflrc». N'y a
point auflï de ceux qu’vn Johann* Sauvage
difoit au Capitaine lacques Quartier avoir veu
âü Saguenay , dont nous avons parlé ci-dciïus. CiJtjJUt

Ihn’ont point auiîî la face cjuarrée Se lenc plar,

*

,v
-i

comme les Chinois. Mais ilzfont bien formés
enperfeéfciori naturelc. S’il y a quelque borgne
ou boiteux ( comme il arrive quelquefois) c’eft

choie accidentaircJ& du fruit de la chafle.

Ecans bien compofés, ilz ne peuvent faillir Aùlitii*
dette agiles & difpos à lacourfe. Nous ayons ttifu

parlé ci-devant de l’agilirc des Brefiliens

Ou-etdcks : mais toutes nations n’ontces
difpofitions corporcles. Ceux qui vivent es
montagnes ont plus de dextérité que ceux des
vallées,pour ce qu’ils refpirent vn air plus pur&
flusfubt»l,& queles vivres qu’ilz mangent font
meilleurs. Aux vallées l’air cft plus groflîer, ôc
In terres plus grallès, ôcconlcqucmmcnt plus
mal-liiiies.. Les peuples qui font entre les Tro- •

piques font auflî plus difpos quelesautres, par-

Gargfmn.

r
ail,(lc manière que Hanno Carthaginois n’en
Çcut attrapper aucun. U fait meme récit des
roglodytes nation de la Guince, léquels il dit

Therothoens
,
pour ce qu’ilz font

1

1

^

c
2^rs à la chalfe par terre,que les Ichthyo.

'•’JCj fontprompts a nager en mer, léquels s’y

T" 1 ’ aavancagc oc la nature du reu que ceux
Jpiicn font éloignez. C’eftpourquoy Pline par-
ades Gorgones &iles Gorgonides (qui (ont
j*

les du Cap Verd
)
dit que les hommes y font

J

«egers a fui cju’A peine les peut-on fuivre de
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huent qüafi aufïï peu qu’vn poifibn.Et MafFeut

cn fcs hiftoircs des Indes rapporte que les Nai-

res ( ainlî s’appellent les N obles 8c gucrriers)dn

Royaume de Malabaris font fi agiles
, 8c ont

vnc telle promptitude quec’cftchofeinctoyaJ

blc, & manient fi bien leurs corps i volonté,!

quilz fcmblentn’avoir point d’os, de manière

' qu’il eft difficile de venir à lecarmouche contre

telles gens, d’autant qu’avec cette agilité ilz s’a-

vancent& reculent à plaifir. Maispourfcren.

elre tels ilsaydentlanaturc,& leur ctend-on les

nerfs des l’age de fêpt ans , lequels par-aprés on

leur engraifiedi frotte avec de l’huile de lefame,

Stfimirf- Cequeiedifcrcconoitmcmecs animaux.1
car

f>n* it bit.

y

n Genêt d’Hefpagne ouvn Barbe eft plusgail*

Plin.li.it. Jard&lcgerila courfe qu’vn rouffin ou cour.

tfof.io.
taljC j'^ifçmagne t Vn cheval d’Italie plus qu'vn

cheval François. Or jaçoit que ce iaydic foii

véritable ,
il ne laide pas d’y avoir des nations

hors les Tropiques qui par exercice ôc artifici

acquièrent cette agilité. Car la fainte Ectituri

Hdriil ». fait mention d’vn Hazael Ifiraclite ,
duquel cils

témoigne qu’il étoit léger dupié comme v;

chcvrcul qui eft es champs. Et pour venir as

peuples Septentrionaux, les Hcrulcs font ccle

brez d’etre vites.à la courfe,par ce vers de Sidci

ne de Polignac,

Curft* Hcrultu , Utulh Bunnu* ,
fr*ncnji»

nutitu.

Et par cette Icgcreté les Allcmans donnetçn

autrefois beaucoup de peine à Iules Cefar.Ain

CiW* fi nos Armouchiquois font difpos comme

Irv.+.th.iS' vtiers, comme nous avons dit ci-dcdus» «
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lucres Sauvages ne leur cçdentgueres, fans q*e
toutefoisilz vioIencentJa nature, ni vifenc d'au-
cun artificepour bien courir. Mais

( comme les

anciens Gaulloisjctansaddonésàla chaiïcfc'cft

leur vie) Ôcà la guerre, leurs corps font alaigres, •

& fipeu chargez de graiflTe, qu'elle ne les empe-
cheae courir àleuraifè.

Or la dextérité des Sauvages ne le reconoic
pas feulement à la cour/è,ainsaulïï à nager. Ce
qu’ilzfçavent tous faire : maisil femblcque les

vnsplus queles autres. Quant aux Brefiliensilz
font tellement nais à ce métier qu'ilz nageroiét
huitioursdanslamer, fila faim ne les prefloic,
îtont plutôt crainte que quelque poiffbn les
ilcvore, que de périr parlaffitude, ainfiquerc-
njarquelean de Lcri. C’eneft de même en la
Floride

, où les hommes fiiivront vn poillbn
«ns la mer,& le prendront, s’il n’eft trop gros.
IofepliAcoftaendit toutautantdeceuxde Pé-
rou. Et pour ce qui cft de là rcfpiration ils ont
certain artifice de humer l’eau & la rejetter, an
JJioyen déquojr ilz demeurent facilement de-

I

a

,

ns
Par vn long temps. "Les femmes tout de

I

forme ont vne di/pomion merveilicule à cet
«ercicc: car l'Hiftoire de la floride rapporte
pelles peuventpafierinage de grandes rivie-
Mtenans leurs en fan s fur vn bras : & grimpent
ft dilpoftemcnt iur les plus hauts arbres du

?|u.Ie ne veux rié affearer des Armouchiquois,

J:

C

!!°n
S"uva8cs > P°ur n’y avoir pris garde:

j

Sl cft bien certain que toqs fçavcnt fort

J*"* nagcr- Pourles autres parties cor-
r «Wilzlcs ont fort parfaites, comme suffi



Sa S Histoiri
î les IciiS de nature. Car Memberms ( qui a plus de

cent ans) voyoit plutôt vne chaloupe,ou vu ca.

not de Sauvage, venir de loin au Port- Royal

que pasvn de noqs:& dit-on dcsBrefilicnsfc

autres Sauvages du Pérou cachezpar les mon-

tagnes, qu’ils ontl’odoratfi bon qu’au flair de fo

• main ilz conoiflfent fi vn homme cft Hcfpagnol,

ou François : 8c s’il cft Hefpagnolilz le tuent

fansmifcricorde, tantilz le haïlfenc, pour les

maux qu'ils en ont receu.- Ce que le fufdit A-co-

Jajl4 fit». fta éonfefle quand il parle de laiflec vivre les In-

s.chtp. ï. diens félon leur police ancienne,arguant fa na-

tion en cela. Et pour et
( dit-il ) ce nous tji ibift

prejudiciable, par ce que delà il'7^ prennent ocafintit

nom abhorrer(notez qu’il parle de ceux qui obeïC

lent à l’Helpagnol) ccmwtgens qui en tout,foism

bien, (oit au mal,leur avons été, (femmes toujm

contraires.

ChAp. X.

Des Teintures, Marques, Ir.cifions,0‘ Oristnuti

du corps.

Itrcm. 4 ,

v<r£ 30 .

?)E n’eft merveille fi lesDanijJ

Jg'dq (ourd’hui fe fardent: cardil

long temps , & en maints*'^
j

le métier en a cômencc.

% ileft blâmées livres fac^V*

â mis en reproche par la voix

^Prophètes: commequan<U(
l

remie menace la ville de Icrufitlem: Sll}_
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tA Novveiiï-JFranc*. So^Liv.VI,
^«(dit-il) etcdétruite^ue fer<u-tu ? quand tn tt

fait vituè de trimifi, (y parce d’ornemens d’ir^utd

l»tt ferafarde ld face , tu teferas embellie en vain,

tiimmrenx t'onttebuttee
, il^ cherchent ta vie. Le Ex t >

Prophète Ezechicl fait vn fcrablable reproche vtïf.fo!*
auxvillesde Ierufalem&deSamarie, qu’il com-

'

pareà deux femmes débauchées, léquclles ont • •

envoyé' chercher des hommes vcnaire de loin,

&étans venus elles fe font lavées, & fardé le vi-
fage, 6c ont chargé leurs beaux ornemens. La
R
$

n
?,
IeJ

*

abcI
?
yanc vouIu fairc de même ne 4.desRty

laiflad etrejettee en bas de lafenétre, êeporter 9.[wr/ljo,

lapunition de /à méchante vie. Les Romains
anciennement fepeindoient le corps d e vcrmil-
lon ( «dit Pline

j quand ils cutroienc en triom-
Eti„ j;

phed Rome:&adjoure queles Princes &grans thap.’j,
*

Seigneurs d’Æthiopic faifoicnc grand état de
cette couleur

, de laquelle ilz fc rougi/Toienc
cnticrcmcntrmémelcsvns Scies autres s’en 1er.
voientpourfaire leurs Dieux plus bcaux:&qu®
Ji première depenfe qui étoit allouée par les
Cenfeurs &Maitres des Comptes*Rome étoit
«deniers employés à vermillonnerle vilàge
«Jupiter. Le même autheur en autre endroit f/"*/'’"'

6‘

«cite que les Anderes,Mathites,Mofagcbes,&
5°'

Hipporeens peuples de Libye s’cmplatroienc
,

ont le corps de croye rouge. Brefcette façon
. aire pairoitjufques au Septentrion. Et de-

I

c venu le nom qu’on a impofé auxPidcs
,

€n Peuple de Scythie voilin des Gots , lé-

IdeVr oî
1 p^ante” J(cptiéme apres la nativité

L,
e

J?

5
.'‘^riftfousl’Empire.de Domitian vin-

! lire des cour/cs &ravages par les iles qui



Sio Hl5TOIR.B
tirent vers le Norc, là oùayans trouve gens qui

ieurfirent forte refiftencc , ilz s'en retournèrent

fans rien faire,& vequircnt'encorcsnuds parmy
les froidures de leur pais iufqucs à l’an trois cês

fepeantiéme de nôtre falut, auquel temps foui

i’tmpircdeValendnian joints avec lesSaxonj

Ecoflbisilztourmcntcrétfort ceux de la grand'

Anmun Bretagne, dccque recite Ammian Marcellin!
I,.i6 ï 17»

refolus dé s’arrêter là ( comme ilz firent
J
ib

demandèrent aux Bretons(qui font aujourd’hui

les Anglois.) des femmes en. mariage. Sur quoy

ayans ecé éconduits,ilzs’addrcircrentaux Ecof.

fois,qui leur en fournirent,à la charge Sc condi-

tion que lalignc mafeuline desRois entrc-ciK

venant à faillir les femmes fuccedcroient au

Royaume. Or ces peuples ont été appeliez Pi-

étés à-caufc des peintures qu'ils appliquoient

Ttmd. fur leurs corps nuds,léquels (dicHerodian)ilt

fiv. j. ne vouloienr couvrir d’aucuns habillemens,

pour ne cacher & obfcurcir les belles pein-

turesdamafleesqu’ils avoicnc appliquées def-

fus,Ià oùétoientreprefentéesdes figures d’ani-

maux de toutes fortes , & imprimées avec des

ferremens fi avant qu’il ctoic impoffible do ici

ôter. Ce qu’ilz faifoienc
(
ce dit S olin )

désl'cn

fancç:de maniéré que comme l’enfant croiuoii

au [fi' croilfoienc ces figures, ainfi.que fontlj

marques que l’on grave das les ieunes citroiül

les. Le Poète Claudian nous rend aulfip

fieurs témoignages de ceci en Ces Panégyrique

comme quand ifparle dcl'ayeul de l’Empof*3

. Honoriu^



PE IA Novvim-FRANCI.'' $«Liv,YÏ.
JÜe UvrsMaurastnt( falfi ntwinsPittet
idatnuit—

-

Et en la guerre Gothique,

-ftrrô^Ht not*t4i

TitUgst txanimes PsBc mariante figurât,

Cecia etc remarque par le doétc Savaron fur la

rencontre qu'en fait Sidoine de Polignac. Ec
bien quenoz Poitevins Celtiques appeliez par
les Latins Pitfmei> ne fôient venus de la race de
ceux-là (

caï ils étoient fort anciens GauIIois

de'slctcmps de Iules Celàr) toutefois ie veux
bien croire tjue ce nom leur a été baillé pour
memeoccafion quelcleurauxPittcs. Eccom-
medes coutumes vncfois introduites parmi vn
peuplene fc perdent quc par la longueur deplu-
üeurj fiec!cs( comme nous voyons durer encor
les folies du Mardi grasjainfi les veftiges des
peintures donc nous avons parle font demeu-
te'îsen quelque nations Septentrionales. Car.
i

ay quelquefois ouï dire à Monficur le Comte
“Egmont qu’il aveu enfon jeune âge ceux de
Brunzvviçh venir en la maifon de fon père avec
WscegrailTcc de peinture, & tout noircis par le -

,l l
8c > d où paraventure pourroit être venu le

Tirtui. if
Vtlani.

virgin.

iarnmJit

JtbelloGtl,

Ifiitr. lit.

fotde Brouter qui fignihe Noircir en Picar-
Pt. Et généralement ie croy que tous ccspcu-
iies Septentrionaux vfoicntdepeincurcs quand

r* e v°uloicnc faire beaux fiLs. Car les Gc-
ns.^ Agathyrfes peuples de Scythic „4Com-

I***
» étoient de cette confrairie, ôc

LfK/‘rrtmcns^ bigarroyencJes corps. Ce

,

8 Uuoienc auili Jes Anglois lors appeliez
°n*»au dire de TcrcuIIian. Les Gocs outre



les ferrcmcns yfoient de cinabrepour fe roucû

la face & le corps.Bref c’écoic ynplaifirés vieux

fiecles de voir cane de Pantalons hommes 8c

femmes: car il le trouve encore des vieux pour.

traits,léquels celui qui a fait l’hiftoire du voyage

:
dcs Anglois en Virginia a gravez eu caille dou.

•ce,où les Pittesdel’vn & de l’autre fcxçfoncde

peints avec leurs belles incifions , 6c les cpde

pendantes fur la chair nue, ainfi que les decii

.Herodian.

.
Cette humeur de fe poindre ayant.cté fi gene

'.ràlcpar-dcça, il n’y a dequoy femocqùerfile

peuples des Indes.Occidentales en ont fait î

IiiltttsOcr font encore de même. Ccquicft vniverfel, {

(Unitattx.
; £lns exeeption encre ces nations. Car fi quel

qu’vn îhitl'amouril fera peintde couleur bleui

. ou rouge , & la maitrclïe auffi. S'ils ont de I

chafleabondamment , ou fontjoyeux de quel

quechofc, c’en fera de me'me par tour.. Ma

;iors qu’ilz (ont triftes, o.u qu’ilz machinée que

!que trahifon , ilz fe placquent route la face d

;noic,& font hideufement difformes.

Pour ce qui eft du corps,noz Sauvagesn’yaj

!pliquent point depeinture, mais fi font bicnli

1

Brcfiliens>& ceux delà Floride,dontlaplufpa

fontpcints par le corps,les bras & lescuifïes,*

‘fort beaux compartimens, Iapcinturc déqut

;ùe le peut jamais oter, â-caufc qu’ilzfontpii

a
iez

t
dcdans lachair. Toutefois pluficursBn

iens fe peindenc feulemencle corps(fansini

fion ) quand il leur ,en prend envie:& ce avec

jus d’vn certain fruit qu’ils appellent <?/*/

lequel noircit fi fort , <jue quoy qu’ilz&hvfl

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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fencpeuvcnt être débrouillez de dix ou douze
jours. Ceux de Virginia, qui font plus àu-de-
^onc des parques furie dos , comme celles

1

quenoz Marchans impriment fur leurs balles
par Jcquelles

( ainfi que les efclaves) on reco*

,

noir fouz quel Seigneur ilzvivent; qui cft vne
belleforme d’c'ratpource peuple iveuquclcs ,

ïiciens Empereurs Romains en ont vie envers
leurs foldats,tequels ctoiet marquez de la mar.
que Impériale

, ainfi que nous témoignent
.

/amc Auguftm, faine Ambroife, & autres. Ce Au* "nu*
<l.

t &,foitauœ Conftancinle Grand, mais f, ?‘Ln
marque croie le ligne de la Croix, lequel il fai-
îoicimpnmcr furlépauleà festyrons & gens

^mbr‘ "*

comme !«/»,«= diten vneepitre %'f
C"

?!' f“ “ te dcs p«r« «portée mîtiZ
Tlieodortc en 1 Moire Ecclefiaftique. Elles TUi.l. i

•

tcmicrs Chrétiens,comme marchans fouz la
nmicre delefus-Chrili prenoient cercemc-
« marque , laquelle ils imprimoient en la

|

iw,ou aux bras, afin de fereconoirrc.prm-

l/p,
K

>

m?S de Pcrfec™™ . ainfi que
rai orape expliquant ce partage d'Efaieii'w,

portoit bien les mar- BM, t

c'fl=tri 1n,r°

red v"' autre faS°n . fçav'ojr par 1

*Ù0Mn?. ?
U,‘.aVO1''n Pon

c

°rps desfia-

J H,S
*3’

“

liav01t««“«pour fon nom.Ec

Bôdu Dr.

UXaï01Cn
ï

paur mar?llcl1 Circon-
P«puco,parlaquelleilse'toiëcfegreg«
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des autres nations , & rcconus pour peu:

pie de Dieu. Mais quant aux autres incitions

de corps telles qucles faifoient anciennement

les Piétes,& les font encore aujourd’huy quel-

quésSauvages, clics ont cfté forccxpreircmcnt

défendues anciennement en la loy de Dieu do.

Levil.19.

mrf.xi. ?

ütuttl.n-

vttfu.

Ci-itfjtu-

liv.i.th.l.

céeiMoyfc* Carilncnous cft pas loilïblc de

deffaire l’image & la forme que Dieu nom a

donnée. Voire les peintures Sc fards ont etc

blâmez Sc reprouvez par les Prophètes, ain/i

que nous avons remarqué. Et Tcrtullian die.

que les Angesi qui ont découvert Sc enfeigne

'aux hommes les fards 3c artifices d'iccux ont

etc condemnczdcDieu , alléguant pourpreu-

vc de fon dire le livre delà Prophétie d’Enoch.

Par ce que delTus nous rcconoifions que le

monde de deçà a etc anciennement aurancin.

forme& fauvage que ceux des Indes Occiden-

tales, mais ce qui mefcmblc plus digne d'écoii-

nement, c’eft la nudité de ces peuples en pais

froid ,’àquoy ilz prenoient plaifir, iufqucsl

endurcir leurs enfans dans la nege, dans la ri-

vière, & parmi la glace. Nous l'avons tou-

ché ci-dcvant en vn autre chapitre, parlans des

:Gimbres & François. Gc quiauffi a été lcd

principale force en leurs conquêtes.
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Ch ap. XI.’

Vu imtmens extérieursdû éerfaBtty ....

Pendant d'aureïUes
,

Ovsqui vivons par-déçaWkü- .

thoricc de 1102 Princes-, & !dcs Ré-
publiques civiïifces

, avons 'detix
grans tyrans de nôtre vie, auqueis ?“*

les peuples du nouveau monde n'ont pointïn
cm etcaflujeccis,Ies excès du ventre,* dei'dr-

"^"“rP^&breftbutcequiVailapom^
P*. leguels;/i nous avions quittés, ceferoitvn
wpenpour r'appellcr l’ancien agè d'or,&&tcr
l> calamite que nous voyons en la plurparrdès
Unses CarceluiquipolTede beaucounfti.
S peudedépenfe, Æroifliberal.&fecodJle

faeme”
aj •

°y faire U cft ««"“voulantndn
^•talent riamtemr.inais auffiaugmentétTon

blcn ^‘vent: aUxdébetiidtf'

«S

/

Up e
’ d“ <IUÈ:1 a rattc kû”g/W

|t. r >
;"csa]ai*urv«ie

^^ hDcli
*VC 5& ^es tables le tduc

ou’'ÿcs'pnbôflçj là oàauM
c vn ®fclave brûfillÀnm tÇothndm

Ccc
ÿ

‘

l -



Sttf . . Histoire.

S el étant Thrcforîcr de la. haute Hefpagne
ircvnc forge pour mettre en œuvre vn plat

d’argent de cinq .quintau’x ÿ accompagne de

huit autres tous pefans demi quintal. le veux

Mtitulùà fçulçmctpàrler des M*t*ebus de noz Sauvages,

tifintbraf' Se dire que fi nous-nous contentions de leur
/ivit.Mf

(îm plicitc nous éviterions beaucoup de tour-

*
’.JjT mens que nous-nous donnons pour avoir de»

|

XttvL

*

fuperfluitez j fiins.lcqucllcs nous pourrios heu-

'reniement vivre (d’au tant que la nature fe con-

tente de peu) & la cupidité dcquclles nous fait

bien fôuvét décliner de la droite voye,& detn*

quçrdufcnticr de la
j
uftice.Lcs excès deshom-

(ne^confiftçt la plus part es choies que i’ay dit

vouloir omettre., Hçqucllcs icne lairfay dera-

.
mener àpojnt s’il vjciit à propos. Mais les Da*

mes ont. toujours eu cette réputation d’aymet

.. les.excès en, ce qui çft de l'ornement du corps,

& fous" les ^oraliftes qui çnt fait état derepri-

..tncrjc?;vices les ont miles en jeu, là où ilt on

Iftir.j,Retrouvé ample fujet de parler. Clément Alexan

drin faifanÇ: vue longue énumération de l’atti

irail <tçs feram cs.(. qu'il-a pris la plufparc du Pro

phctc,Efaie)dit en fin qu’il eft las d’en .
tant con

’ ,t^t
&,j^u’iLVétonne comme ellesne fqntacc*

[blç^std-vnfi gi^nd.f^ '

, : .

...

^

'Prénpnsdes'
!
donc,.pâr les parties d ont on i

pîaîjric.V.Tertullian s.’crnçrvcilledel'àudacenii

TenXn. fe^bçûdc^cpncrc la parole de non

l'otmmtut Sauveur .lequel difoic
fl»

/7 b’ejtp/u tn vmiP

fmmnSjoHjlcrïutlquc chofe.kU rnefure que Pieu tuM*
*"

'

"netif'{?;ftutiftùUi Ddmes.s'tffircent JçfùrtU
<n

tmrcVdjoHtAMjurjtwfjtttidei typtom#



delà N o'vVe t r&Pa ce.’ . SÏftiv. VI?
t'4* tnfirmt devint,tbkf'^üx^imàiers^Ü^à 1

ftUijfinf. Sielles n'ont honte décttte cntrrrtitsfuôlr-

fl»',
AU muni (dit-il) qu’ellêiayént, honte Je NrdUtç

^'tHetportent^ necouvrentpoint vnebeffàint
Chrétien deU depouïlle d'vne autre tète piraventure
immdt tu trimtncle, dejhnée k vn hoieùxfuppli-
a, Et U même parlant de celles qui colorent
leurs cheveux : fen voy

f dit-il ) quifont cbm- c . . _
gril couleur a leurs cheveux avecdu (afren.
mt Unie de leur pats

, tr voudraient tjlre Gaulliifes pkaatia. ?.

1

WvdUertHndes
} tant ellesfe deguifent. Parccciïe'

conoit combien la chevelure roulîè ctoit e£{i-'
'

méî anciennement. Et de fait l'Ecriture prife'
cellede David qui ctoit telle.Mais delà fcchçt-

;

cher par artifice,làincCypria& làint Hierome, Cytr.lL.
me notre Tertulh'an.dilcnt que cela prefage le D,l'habit
ieud enfer. Or noz Sauvages en ce qui regarde i,lv"*£,ù

Œint des cheveux ne font point repre-
es : car leur vanité ne s’étend point à ce-

Mrmais bien en ce qui eft delà couleur, d’autat ”
*

quequand ils ont le cœurjoyeux,&fc peindcnc
"

»

^

0,
ï

de ^ eU * rouge > üz fardent 1

huileux cheveux de la même couleur,
venons maintenant aux aurcillcs,au co!,auX

'

«s« aux mains, &U nous trouueros dequoy '*

ousatrctcj.. ce fontpartics où lesjoyaux font
‘

‘

fQ»k
,tlCV1^Cncc: cc t

îu
’

au® ^CS Darnes fçavent

...Z??5ono,

itrc-Lcspremiers homm es qui
"

u de la pièce ont fait confcicnccdc violcn-' •

j..

*‘w
î
urc

»& percer les aurcillcs pour y péri-'

fciJ“
e

pl
U
r
Çhorc d

,

e P^cieux : car mil n cft
'

•

’•
• ,

.7* Les

1

membres pour en niai vfér ; ce •-

JUn/rnr. (T. I.» Trl-.’-i .

-CC U

j



.8$, . HisTornE
ëtttnef.4. lejcruîfcèur. d'Àbraham alla en Mefop 0tamjeVnf-47' pour trouver femme à Ifaaç , âc eut rencontré

Rébcc.ca, il lui mitvnebagued’orfùrlefronc

pensante entre les ïeux , & des braficlcts auffi

Tnt, ti. d’or aux mains : fuivanc quoy il eft ditaux Pro-
•utffj.%. verbes.

,
qu[Vne femme belle VT folle eft comme vne

bagütd’or au mufean d’vue truje. Mais ies hu-

mains ont pris des licences qu’ilz ne dévoient

pasj& ont deffait en eux l’ouvrage deDieu pour

complaire àlcursfantafîes. En qnoyïenemc-

;
tonne pas des Brcfiliens dont nous parlerons

tantot,mais des peuples civilifez,qui ont appel-

iez les autres nations barbares, mais encore des

Smnj.Uv.f Chrétiens du joutd’hui. Quand SenequcTe

Jti bit-faits, plaint de ce qui fe paflfoitdcTon tcrnps : uftlie

thaf, t, , Jetfemmes (clit-ïl)n’4voitpoint affés affuiets les htm-

.> mes ,it leur afallu encorefendre deux tu tnitfMti-

moines aux Aureilles. .Mais quels patrimoines?
’

• JEliesferlent (ce dit.Tertullian )
des île} cr maijm

thanfpfjlresfürlcurscols,cf desgros regiftfes aux m-

reilles ctntenArts le revenu d'vngrand richarty&th^

eun,doit, de U maingauche havn patrimoine fourft

jouer. En fin il ne les peut mieux comparer

qu’aux criminels qui font aux cachots en Ethio*

.
pie,lequel? tant plus font coulpabîes ,

tancpltw

font riches ,d’autant que les menottes & barres

' auquclles ilz font attachez font d’or. Maisilex-

hqrteleis Chrétiennes de ne point ctte telles,

d’autant que ce font là des marques certaines

.
d’impudicité,Jéquelles appartiennent àcesrnji-

TlinMv.y. heuréufes viûimes delà lubricité publique.P' 1
'

* jncîi quoy que Payen , ne deteftepas moins cts

a,,excéz. CarnozDames (dit-il) pour etréort':



de la No vvelle France. SipLiv.Vlt
yesportéc pendues à leurs doits de ccs gran- „
des perles qu’on.appelle Elenchm. en façon de „
poires,& en ont deux,voire crois es aurcilles, „
Memes elles onc invente des noms pour Pcn,„

fervirà leurs maudites Se facheulcs Fuperflui*,,

tés. Car elles appelléc Cymbales celles quel-,,

les portent oenducs aux aurcilles en nombre, „
comme fi elles prenoient plaifir de les y ouïç„-

grillotter. Qui plus cft les femmes ménage-,,
rcs,& meme les pauvrcs fcmmesjf'cn parent; „
difans qu’auflï peu doit aller vne femmeians,,-

.

perles,qu'vn ConfuI (ans fes huifïïers. Fin»;,,

lemenc on eft venu jufqucs à en pateplesfou- „
'

liers, Sc jarretières , voire encore leurs bo tt.i- ,,

nés «in font tout chargées & garnies. De for- *

I

teque maintenatil n’eft plus queftion de p#t« „
!

ter perles,ains les faut, faire fer vir de pavé,afin„
de ne marcher que fur perles. Le même dit,

que Lollia Paüiina relailïcc de Caligula es com-
muns feftins dés gens médiocres,ctoit tat char-
géed'emeraudes& de perles par la tctc,ies che-
veux, les aureilles, le col, les doits, & les bras, PAWiv.jj.

Unten colliers, jàferas,que bralïclccs,quc tout cl,'h
cnreluilbic,& qu’elle en avoir pour vn million
d'or. Cela ctoit exceflîf: mais c’étoicla pre-
mière Princefle du monde, ne dit:point *

quelle en portât aux lôuliers : comme encore
« fc plaint ailleurs que les Dames de Rome
portaient de i’or aux piez. Qttèl défit dre !.( dic-

tytrmettons au# femmes dt porter tant d'or au elles

Vfadrin/ en br/tffelets is doigts3au cil, es Aureillet , (y\
“Urtjum cr brides, Sec. FAut-il nemtmomspour

entrer les pies !j}Ce ne lèroitjamais fâic.fij*

Ccc iiij
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vouloy continuer cé propos. Les Hefpagnoles

' du Pérou font encore davantage, car ce ne font

que lames& platines d’or & d’argent,& garni-

* turcs de perles en leurs patins* Vray efi: qu’elles

•j. font en vnpaïs que Dieu a félicité de toutes ccj

iichetfes abondamment. Mais fi tun'en as tant

lie t’en fâches point, & ne fois tente d’envie:
1

* telles chofes font terre fouillée &epure'eavec

mille gehenhés au fond des enfers.pac le travail

incroyable , & au pris de la vie de tes fembla-

ÿcs . x.es perles ne font que de la roulée receuc

e
tf' dans la coquille d’vn poiflon

,
qui fc pcchét pr

des hommes que l’on force* être poiifons,ceft

à dite être toujours plonges au profond de la

mer. Etpouravoir ces chofes,& pour être ha*

bîîlcz de foye ,& pour avoir des robbes à mille

replis, nous nous tourmentons, nous prenons

des foucis qui abbregétnoz jours,nous rongent

lés os, fueccnt la moelle, attcnuëntîe corps, &

cônfilment I’cfpriti Qui ha à dinereftauffi ri-

che que cela s’il le fçaic confidercr.Et oùabon-

! dent ces chofes,iàabondcnt les délices, &con-

fequcmmêt les vicc$:& au bout voici que Dieu

Xxtih. 7.. dit par fon Prophète : ll\ietttront IcurArgnin

W* ‘rüei,'Cr
J leur tr neferA quefente,& ne les dehvrwM

" au tour de m<sgrande toléré. Qui vcutavoir

Conoilfance plus ample des chatimens dont

Dieu menace les femmes qui abulènt des cal-

quas & joyaux, qui n’ont autrefoin quedes at*

tiffer & farder , vont la gorge étendue, les

égarez , & d’vn marcher fie?» lifelc ieptic

chapitré du Prophète Efaïe. k n&vcuxp°u

«• .,urit blâmer les vierges qui ont quelque «°
,
;

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
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reî,ou chaînes de perlés,bn autres joyaux,ensë-

.

blevnhabillemétmodefte;car cela eft de bien-

fcace,& toutes ebofes sot faitespour l’vfage de
rhôme:mais l’excès eft ce qui tombe en blâme,

pourccqncbiê louvët louzcelagitl’impudicï-

tc.Heureux les peuples quin’ayas point les oc-

cifionsdu pechefervétpüremetàDicu, & pof-

fcdentvnc terre qui leur fournîtes qui eft ne-
ceflaireila vie. Heureux noz peuples Sauvages Fe'iciti in
s’ils avoient l’entierc conoilTance de Dieu : car &*9*g*h

cncététatilz fontAns ambition , vainc gloire,

envie, avarice,& n’ont foin de ces pompes que
nousvenons dereprefcntcr:ains le contentent
d'avoirdes Mituebin'j^ pendus à leurs aureilies,

& à’ l'entour 'de leQrs cols , corps, bras &
jambes. LesBrefiliens, Floridicns & Armou-
chiquois font des carquans& bralTclets(app'el- Carias&
ItzJiM-r# au.Çrefil, & MAfAcbia'^ par les nôtres) bsjftlett.

iveedes os de ces grades coquilles dé mer qu‘Ô
appelle Vignolsjfcmblables a des limaçons, lé-

quelsilzdecoupét & amalfent en mille pièces,

puisicspolilTcnc fur vn grtz tant qu’ils les ren-
dentfort menues, & percées qu’ilzles ont, en
jontdes chappelets dont les grains font noirs
«blancs, qui n’ont nas mauvailê grâce: Et s'il

4
•

hutcûimer les choies felo la façon,côme nous
v°yons qu’il fç pratique en noz marchandifes,
tcs colliers, écharpes

, & bralfelets de Vignols,
pPourcelaine, fontplusri.ches que les perles
(toutefois on ne m’en croira point) auffilcS
fuient-ils plus que perles, ni o.r , ni argent : &
il?

Ce
3
Uc Çeux de Ja grande rivière de Cétud

a

??®ps jjç'lacques Quartier appelloient

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Ci-t/r/fw Efurgni (

dequoy nous avons fait mention ci-
,V 'J c *l*,

delTüs) mot que i’ay eu beaucoup de peine
;

comprendre,& que Belleforet n’apoint enten

du quand il en à voulu parler. Aujourd’hui
il;

n’en onc p!us,ou en ont perdu le metiec: car ilj

fe fervent fort des MdtAchU^ qu’on leur porc<

deFrance. Or comme encre ncms.ainfi en c

pais là ce fondes femmes qui fc parent de telle

chofeSjtScen ferôt vnedouzaine de tours Id’a

tour du col pendantes fur la poitrine,& a l’en

tour des poignets,& au-deffus du coude. Elle

en pendent auflî des longs chappelets aux au

"
reilles qui viennentjufques au bas des cpaulc

Que fi les, hommes eu portent ce fera quclqu

jeune amoureux tant feulement. Au pais <1

Virginia 'où il y a quelques perles , les femmi

en portent des carquans, colliers, tSc bralfelct

ou bien des morceaux de cuivre arondis cou

me des boullcttes
,
quife trouve en leurs moi

tagnes , où y en a des mines. Mais au po

Royal Sc és environs& vers la Terre-neuve

• i Tadoufiac, ou ilz n’ont ny Perles, ni Vignol

les filles &rfemmes fontdes Matdcbit{a.wci

arrêtes ouaiguilloris de Porc*epic,lcqucllei*

les tcindenc de couleurs noire, blanche,

meille, aufll vives qu'il cft pofllble, car not

écarlatte n’a point plus de luftre que leur t«i'

turc rouge : Mais clics prtfent davantagti

' MitAchU^ qui leur viennent du païs dés A

mouchiquois , & les achètent bien chcrcra»

Et d’autant qu’elles en recouvrent peu

,

de la guerre que ces deux nations onc coujf

l’vne contre l’autre,on leur porte de
Franc«l

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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faits de petits tu/aux; de verre mêlé

d’etain.ou de plôb,qu’on leur trijque à'üa bra£
fc,faute d’acune : & c’cfl en ce pais 1 ;\ ce que les

latins appellent MmiusmulitUif. Elles eh font
«Aides petits carreaux mélangés de couleurs*
coulus cnfcmble,qu’elles attachétaüx cheveux
des petits enfans, pat derrière. Les hommes
nesamufentgueresà cela, finon queles Brçlï-

liens portée au col des Croiflâns d’os fort blâcs,
qu'ilsappellent Tua Au nom de la Lune : & noz
Souriqtiois femblablcment quelque joliveté
dememe étoffé, fans excès. Et ceux qui n’ont
de cela portent ordinairement vn couteau de-
vintla poitrinc,ce qu’ils ne font pour ornemet»
mais faute de poche j & pour ce que ce leur cft
vn outil necefîaire à toute heure. Quelques vns
ondes ceinturesfaitesde Matach dcqudles
“ fc fervent fcülemêt quand ilz veulent paroi-
ut, & fe faire braves. Lesytmtnmni

, ou de- Ci-ârjfas

"''s.portcntauflîdevant’Ia poifrinè' quelque
'

tndgiiedelcuc mfetier, ainfi que nous'avons
‘tailleurs. Mais quant aux Armouchiquois
^tvnefaçondemettreauxpoignctsAau-
e

,

«s de la cheville du pié, des lames de cuivre
aitcs en forme de menottes j & au defaut du
^s.c-eftà direaux hanches, des ccintured.fa*
,

neesde tuyaux decuivrc longs commele

fvn

U lcl* » enfiles enfemblc de lalogu'eur

odia

CCln
^

UCC> ProP r{irncnt de la façon qu’Hc-'
n récitéavoir été eh v/àge entre les Piétés hv - î*

nous avons parlé,quad il dit qu’ilz fc cein-

tur éf

C°r
^S5r cp * ave<

?
eftimans cela

tc vn grand ornement, &vu grand té-
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moignage qû’ilz font bien riches

, ainfi qu’âUx
autres barbares d’avoir de l'or alentour d’eux
Et de cette race d’homes Sauvages encore y- Clî

Senaxu a-il en Ecofle, leqùclz ni les fiecles, ny les ans
J'Etaffi.l ni l’abondance des homes» n’a peu encore civi*

lifcr .Et iaçoit que,c5mc nous avons dit,les hô.

nies ne foient tant Ibucieux des Manchù^ que

les femmes,toutefois ceux du Brefiln ayanscu.

redevétemens prennétplaiüri le parer &bi.
garrer de plumes d’oifeaux, prenans cellcsdont

nous-nousfervons à coucher,& les dccoupans

tnenu comme chair à patez, Icquelîes ilz teiu-

dent en rouge avec leurs bois de BrefiI,puissV-

tans frotté le corps avec certaine gomme qui

leur fert de colle, ilz fe couvrent de ccs plumer

& puis font vn habit tout d’vnc venue à la Pan.

b’thtjlvf talon e: çe qui a fait croire (ce ditlcandeLcri

bhï l'opinU cn fon hiftoire de rAmcrique)aux premiers qci

ImIuSm* pQnt ai|^ s pardela, que leshomes qu’on appelle*

auvagcs fuflcntvclns,cc qui n’eft point. Ca:

les Sauvages des terres d’outre mer en quelque

part que ce foit ont moins de poil que nous,

Ceux de la Floride Ce fervent auffi do cette ma

niere de duvet,mais c'eft fculemecà la tctepoui

fe rendre plus effroyables. Outre ce que nous

avons dit,les Breiîlies font encore des Frotcaui

jnHMmû de plumes qn’ilz lient &arrcnget de toutes cou

leurs j rcfTemblans iceux fronteaux (
quanti»

façon ) à ces raquettes ou ratepenades dont»

Damcsvfctn par dcça,l’inventiô dcqucllcst”*

femblent avoir apprife de ces Sauuagçs. Qs ,n

à ceux de notreN ouvclle*France es jours enj

eux folennelx& de rcjouïffance , & quand t
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vont à laguerre , ils ont à-l'entour de late te co-

rne vne corônc faite de logs poils d’Ellan pein ts

cnrouge collcz,ouautrcm et attaches,à vne bé-
dede cuir large de trois doigts, telle que le Ca-
pitaine lacques Quartier dit avoirveu au Roy
(ainfi l'appclle-ii

) 8c Seigneur des Sauvages

qu’il trouua en la ville de HachcLga. Mais ilz f'oy

nVfcnt point de tant de plumaifcries que les^^'l*
Brelilicns,réquelscnfontdcsrobbcs

J bonnets,
ffr ’ 17-

bralfeietSjCeintureSj&parcmcs des joiies &dcs
rondaches fur les reins de toutes couleurs

,
qui,

feraient plutôt cnnuicufes que delcéhblcs à
<kduire,etantjaifcà vn chacun de fupplecr à ce-
la^s’imaginer que c’eft.

Chap. XII.

,

Dh MAnAge,

Près avoir parle'des vetemens

,

parures, ornemens, & peintures
des Sauvages, il me femblc bon
ddes marier, afin que la race ne
s’en perde, & que Je païs ne de-

meure defert. Car la première ordonnance que
leu fie jamis ce fut de germer 8c produire 8c

Apporter fruit, vne chacune créature capable
«génération félon /on efpece. Et afin de don-
• courage aux

j
eunes gens qui fc marient , les

ts avoietu. anciennement vne coutume de
P je de terre vne auge, dans laquelle peu

,,nricsnopccs ilz femoient de l’orgeA icelle

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Certifié» germéc ils laportoiêcaux époux & cpoufe HURlofe <1» iàm: Bjpporte^frmt CT multiplie^ comme Ut, L,

7 rti'tTj*

1
*

^iue^efnàustpi»*»* <l“
c toutes tes Autresfmtntn-

ïuLm,. Orpour venir au fiijer de noz Sauvages,p|y.
Heurs cuidans(ie ctoy)qu'ilz foient des bûches

ou s’imaginans vue repu biique de Platon de-

mandent s’ilz font des mariages, & s’il y a des

Prêtres en Cantin pour lus marier. En quayil*

montrent qu’ilz lont gens bien nouveaux d'at-

tendre en ces peuples ici autant de ceremonies

qu’il y a entre les Chrétiens, léqucls par vnt

iainte coutume font que Jes mariages foiét raii-

fies au ciel. Maisfi ibnc-iiz plus fagesquelct

anciens Gàramantcs, Scythes, Nomades,

&

Malïàgctes, entreléquels tout croit commua;

&. qùelcfuldit Platon, qui tro.uvoitbon cela,

ItcmquelesArabcSjCntreléqucIs plufieursfic-

res n'avoient qu’vne femme , laquelle ctoitl

.I’ainé durant la nuit,& aux autres durat le ioor.

Le Capitaine lacques Quartier patlantdurm.

Cnntultm. riagedes Canàdiens en fa fécondé. Relation, dii

„ ainfï : Ilz gardent lordre du mariage,forsqst

‘ n les hommes prennent deux ou trois femmu.

„, Et depuisquelc mary eftmortjamais lesfcm-

,, mes ne le rcmaricnt,ains fonde dueiî delai-

ï> te mort toute leur viej Sc le ceindemievifiÿ

, i, de cha’rbô pile, 6c de grailîe,de TcpclTèurd'tt

,, couteau , &:à cela conoit-on quelles fou

„ vcfves. Puis il pourfuit:' Ils ont vneautü

„ coutume fort raâuvaifc deleurs fillês.Càrée-

„ puis qu’elles font d’âge d'aller à rhoinmed

„Ics font toutes mifes en vue maifondeM'

,s dcau abaudôaccs à tout le mode qui en Y®
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jufquc* à ce qu'elles ayent trouvé leur parti:,,

,

Ettout ce avons veu par cxpçriéce. Car nous,, Swwjm»,

ivons y eu les maifons aulîi pleines dédites fil- „
lescomc eft vne école de garfons en France. ,,

I’auroy penfé que ledit Quartier eût avancé du
fien au regard de cette proltnutiô de fillcs,mais

ledifcours de Champlein me confirmcla mê-
me chofe, horfmis qu’il ne parle point d'airem-

blccs : ce qui me retient d’y contredire. Entre
nozSonriquois ,

il n’eftpoint nouvelle de cela:

non que ces Sauvages ayent grand’ cure de la

contin£cc& virginité, carilz ne penfent point,

nalfaire cn la corrompant: mais loitparla fre-

[uentation des François, ou autrement, les fil-

es onthon te de faire vne impudicité publique:,
b’il arrive qu’elles s’abandonner à quelqu'vn,
'cft en fecret. Au refte celui qui veut avoir
w fille en mariage il faut qu’il la demande à
onpere, iàns le confentementduquclellene
etapoinçàlui, Comme nous avons d es -j» dit'

ifMus, & rapporté l’exemple d’vn qui avoir
llt

?
1

.

lrc
î

n *t* Et voulantfc marier ilfera quel-
“«ois l’amour non point à la façon desEf-
ens

> *équels ( ceditlofcph) eprouvoientpar
°is ans les filles avant que les prendre en ma- ptUgutr^ •

âge, maisparl’efpacede fixmois, uvnan, \titiimfs
ns c” ^bulèr, ^epeintureralcvi^àgederouge ^,v,1 'cfr • l\
»ur être plus beau, & aura vne robbe neuve'
wors,Loutrcs,ou autre chofe,bien garnie

j Æavec dcs rayes& bendes qu’ilzfi-
ncdellus en forme de large paflcmenc d’or:
îrgont, aiufi que faifoient iadis les Gots.
Cn outre qu’il fç mdste vaillantà la cHafifc?

[
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&c qu’il foit reconu fachant faire quelque cîibi

fc,car ilz ne fe fiëc point aux moyens d’vrçhom-
mc,quinc fontautres que ce qu'il acquiert à la

journée,ue fe foucians aucunement d’autres ci.

chcflcs'que de lachaiïc : fi ce n’efl que noz fa-

çons de faire leut en facent venir l'appetit.

rrofh'tutm i_Cs filles du Btefil ont licence de feprofti-

de fiiïct tuer fiL-coc qu’elles en font capables, toutainlî
&ft* f que celles de C*n*à*. Voire les peres ‘en

font maquereaux , & reputent ï honneur de

les communiquer à ceux de deçà pour avoirdc

leur génération. Mais de s’y accordcrccce-

roitchofc trop indigne d’vn Chrétic: &voyôs

à nôtre grand dommage que Dieu a feveremet

puni ce vice par la 'vérole apportée dcsEfpa-

gnols à Naples, fie d'eux traimifeaux François,

étant auparavant la découverte de ces terres in-

conuë eu l’Europe. Or iaçoit que les Brefilicns

& Floridiensyfoyentfujets, fin’cnfoncilzpis

pcrfectitez comme les Europcans : carilzn’ei

' font que rirc,&Ecn gueriflent incontinent pi

IcmoycnduGuayac, deI’Efquine,&duSaifr

fras, arbres fort fouverainspour la guerifoiw

cette ladrerie; fiecroy. que l’arbre yfnntij*

Ci-êfffiif quel nous avons raconté les merveilles,cul Vw

iiv.y cb.ndc ceselpcccs.
^

On pourroit penfer quelanùdité de cespwl

rMiJu pl« le* rendroic plus paillars.m ais c'eftw
4„(,tn i Al- traire. Carcomme les Alîemansfqntlouezp

1»

Cefac,d’avoir eu en leur ancienne vio lauvag,

des Uu-va- tcnc continence qu’ilz reputoient choie tresi

£" vilaine à vn jeune homme d’avoir la compag
rfl

Tranc*.

S

d’yncfcmrac ou fille avant i’âgc.de vine ans^
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ilelcurpartauffîilzn’ccoientpointcmcusàcc- !

'

faeitcorcs que pcle-mclc les homes &iesfem-"
mes jeunes & vieyx febaignaffent dans les tir

vicres:Au/ïï ie puis djee pour noz Sauvages que
icn'y ayiatnaisvcu yngeftc,ou regard impudi-
que,& ofc affermer qu’il? soc beaucoup moins
lujccs à ce vice que pardeça : dont iîatiribuela

taule partie à cctqc nuditéj.&.prjncipalcmSt de
jatétc où eft la fonceine des elprits qui' excitent

Ji génération partie au defau t du fendes épice-

ries, du vin, & des viandes qui provoquent les

lthyphallcs , 8c partie à l’vfage ordinaire qu-’ils Ithyphjll„
v
.

ontduPecun,lafumccduquei étourdit les iens, "«<«» tan-

fcmontaut au cerveau cmpeche les funétions ****** Vt -

dc Venus. Jean de Lcri loue les Brcfîliens eu
nw'

tellecommerce : toutefois il adjoulte que quad
ikfcfiicliçnc l’vn contre 1 autre ilz Rappellent *\

quelquefois Tiv'tré
,
qui cil ù dire boulgce , d’où - ,.\

lonpeuc conjcéturer.qec ce pèche rçgne entre \
%comme le Capitaine Laudonniere dît qu’il

'
‘

\

nicctiiaFloridetoutre que les Floridies aytnêc '

,\
Mtlefexc fcminin»Et de faiti'ay entendu, que,
Nwraggrccr aux Dames ilzfoccupent fort aux
iiyphaücs dont nous yenos déparier,& pour vfat du,

parvenir iîz. vient' fort d’ambre gris., donciîz

|

ntgrandc quantité , voire avec vn fouet d’or-
cs

» ou autre choie fem blablc
, font enfleries

facette idoledcMaachaquc le Roy A/a.
^etcrc eu cendres

, léquclics il jetta dans le

|

tr«ntdc Cedron. Les femmesd’autre parc
c certaines herbes s’efforcent tant qu’elles

;, r

e

,

nc de ^'rc des reftridios pour l’ufagc dc-
‘"yphalles, & pour le droit des parties.

Ddd
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Je Revenons à noz mariages qui valent mieux

TMriap. que toutes ces drôleries là. Les contraftans ne

donnent point la foy entre les mains des Notai.

rcs,m de leurs DcvinSjains Amplement deman*

dent le conrentcmentdesparens : Se Ce fait par

T>'trt\ie toutainfi. Mais il faut remarquer qù’ilzgaidêr,

Se au Erefil-auflî,trois degrez de confànguinitc,

w,i‘ dans léquéls ilz n’ont point accoutume de faire

mariagCjfçavoir eft du fils avec famcrc,dupere
!

avec iafille,& du frère avec fa fœur. Hors cela

toutes choies font permifes. Dedotiailéilmj

s'en parle point. Aufii quand arrive divorce is

mari n’eft tenu de rien. Ht jaçoitquc(comm|

a été dit) il n’y ait point depromctlédeloyautj

donnée pardevant quelque puiflTance fopecicd

lf
«.toutefois enquclqùe part que ce foules fem

mes gardent chaftcté,& peu s’en trouve qui ti

iwei Srftf- abufent. Voire i’ay ouï dire plulîeurs fois <jo

ï vn£tstarJi‘ pour rédre le devoir au mari elles fcfdtfouvt

uni l'/tffe cg traindrc:ce qui eft rare pardeçà. Aufii les fe

nies Gaulloïfes font-elles célébrées par Stn

bon pour être bonnes porticrcs( i’cntedfccot

|
jeu des) Se noutrifficrcs : Se au contraire ie nevc

•
'

• point que ce peuple là abondé comme enti

nous, encot que toutes perfonnes s’employa

.à la génération , Se que pardeça vne pimi*»

hommes vivent /ans mariage , Se ne travail»

bien fouvent qu'à coups perdus. V ray eitçi

" noz Sauvages fc tuent les vus les autres i»£(

iàmment, & fonttou)ous en crainte de «

ennemis, n’ayans ny'villes mu'récs,uin”i

fortes pour fe garder de leurs embûches,

|

eft entre eux l’vne des cau/cs du defaut de®

tiplicatiott.
’
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.Ce refro'idiffeméc de Vernis apporte vnc <$q :

ft
admirable& incroyable ,eni;rç4es.femfliççj

'

I & quinefel\ peu‘trouver même en tre les fem-

mes du faine Patriarche Iacqb
>:
c’eft qu’cncorps

-

qu'elles foycp t pluficur s femmç^i’yn.mari^çaF.

1'a.polygami a’ c L l rèceuppar tout çe.modenour:

Veau) toutefois. il, n’y apointd'ejaîoufïe entre!

elles. Ccqufeftau Bqciifpaïscjiaud auiïïbiçi),

ou'çn.c*ru\da ;. mais quantauxhom»ncs,en plu-;

(leurs lieux jlz fontjaloux:& fijafçmc eft trou-

«cfaifan.t la.bctçà deux dos, cllc;fcra répudiée,,

ouendanger.d’ctrç tuçcparfon mari : & à cela

(quant A l’cfprit de jaloufie) nq, faudra tant de
i

ceremonies qqe celles qui fê faifoient çntrejcs
:

lüifsrapportéesaujivrcdcsNobres. Éc qûanp '^
cmh ,•

ilHcpudiationjii’ayansl'vfagcdeslcttresilzne ytrf. n.'tf

It font point par écrit; en donnant à la feramefihwu,
Mbillct figue q’vn Notaire public, comme.re-
marque faint.Auguftin parlât ^es mêmes In^s:
maisfc contentent de dire à.fcsparcns& à.cile

‘

qu'elle fe; pouryoy.c : & lors elle. Vit en corçi-
;

muriavcc lesautresjuiques à ce que quclqu’vn
«recherche. Cette loy de repudiatiô acceprq- '

que entre toutes nations y fors en tre les Cnre-
;

Bcns
» lequel? ont retenu ceprçcepte Evangcii-

j

q»e, Ce ejtif Dieu A.conjtjttttfuf îhwme nçje/iprfrc <

f"“ f,Cequi cft le plus expédient& moins fçan-
;

f

'

eux : quoy. qu aujQurd’huy., ceux .qui fei

(

0nc ' eparés dc l’Eglifc Romaine facent- au-
j*

fuient.. .Car.nous avons. fouvent yeu *uxi

0

Ju
f
es Allemagne? les marie? qyans quelque!

mbrïgc
i;vn dç

;
l’autre

, fefcparei; d’vn.cômun
I internent,& prendre autrepartfavcc per- :

Ddd ij
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iiflîon duM 3gto.Ccquifemt plus tolen-

blc fi crtte rfcinïif
ctcic reftieiirte au cas de for

I«6. u- sicatioti ,
fuiVahtla proie duSapVeur ,& lin.

f.
> tètpfciatton déPaim

Ambtoifc-fucc«inoud.

TatetPaul": Wc'l'ftiww»

Car làfe'mibcqûiaabaudonliCj ayant rçiupuk

takiltè fiitë'i lBhntancnJifatcdcD,™S

06'1‘Eglifc, il tfl Suffi quitte delà fienne. Mau

ai tout atoeïs le ntcillcüfcftdetoelecf»

ftii de’Béri-Sira (quel ondjt'Svoit etc n«ai

r„l,c.m. du*Pïdphëte'«ten,ic) lequel“ÇP"™J
Jmamr aïbitvMftatofefçmme.comitieptilcndl

vojpjàirc'; ^râgH<Bpil)l iiqf" t 'P .

vcfve, le ûevcuiato

:
qn’en axait Iacques’Quaracrftu m

àl niais ie'diriy que 11 oùiious avons etc cl,

(

ftïeiriàkMlfcViegede»oir'i^^^î“

.^frteiiiàtieroiïtpointihincmaug

..
qu'élles'Ti’ayent eula vengeante

de « te

ÉÉ ! aihfi'’l"avoiisveo ptatique( l
lafille e®

«te», 'laquelle depuis la g«»e «K®
J

nioucKiqiibis d étotecl:aptcSv^ftr

^S&sdSS^r
^gssta^sstt
:fcbunës' en bailleront vite

jqytani'

dë la prehdte'cn“managey
ot lera

iCiwii iail 1 'dhafgë. Rdtoi®
comme Caton ce gtalj

,((ius,leip“*‘qaelpouifiiteplaifitlHottciflius,
iu

r
[(

.

f mmè Mattia S 1 la chargé de
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qnad il en aurpiç eu des enfans ; ains la gardera

pour foy. Au regard dts filles qui s’aiundon-

uenc, fi quelqu'un en a abuÇé ejjçs ledirontija

première occafion, &par ainfî fait dangereux Ne faut

$-y frotter: car il ne faut mêler le ia’iig Chrétien

parmy l’infidele; &de cette juftice gardée

foiic Ville-gagnon meme par IçJ deLeri.quoy^
* fI*

qu’il n'en dife pas beaucoup de bien :3c PhinWs
filid’Eloazar hls d’Aaron pour avoir etc z'ela-

;

rwrde la loy de Dieu ,& appaife fon ire qui ai-

loir «terminant le peuple , à çaufcd’vn tel for-
i‘

frit, eut l’alliance de facrificatijrcperpetueUc,

laquelle Dieu lui promit,&à fa pofterité.'Vray'

eftquc nous fommes en la Loy Evangélique,

qui peut avoir’ modère la ngqeurde 1 anderi-

ne en ceci , comme en 1‘étfoite ôbfervatioh

lu Sabbath,& beaucoup d’a.utres cKofes.

.

Ch ap. .xGX ;

.

La Tabagie,
\

? ’ '
;

-

Es anciens ont dit: Slhe
%
CertTe p'^.xîl^

>

Bacebo {rtgct iïèhM
, & nous Fran-

5»M,eMyt.ï
cois difons, Vive l’amour mais dire Fdjh».

qu’on dine.Àprcs donc avoir ms-
. rie noz Sauvages il faut apprêter

«dîner
, &,Iestraiter à leur mode.

!

Et pour‘de Mai* p»*r

J
itc il faut confidcrcr les temps' du mariage.

mo7eRL i

-«(ic’eft en Hiver ils auront de là chalfc dfcs
na" '

fi c’eft au Printemps , ou en Etc,ilz feront
lrovifiondcpoifibn. .De pain il ne s’çn parle

Dd d
:
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- point dçpuis'la Terre-neuve' dù'Nort jnfqücs

au pais des ÂtfqioUchiquois, fi ce n’cft qu’iis en

. trouent avec les François, Icqucls ils attédent

^rlesrives de mer accroupiscomme fîngcs, fi.

cçic.cjuc le printemps cft venu , ,6c reçoivent en

contr’ échangé iÿe leurs peaux (càrilzri’ontau.

tre marchandife) du bifeuie, fèves, pois,& fari-

Qaihpau ries; Les Arrnouchiquois & toutes nations plus

JtSauuizei éloignées ,
outre la chafle& la pêcherie ont du’

omJuMi. gc' Makis,6c des feves,qui leur eft vn grand fmv

Jagemént pour le temps de ncceflltc. llzn'cn

. font point de pain : car ilzn’bnchimouliny-n

ïpur,& ne fçaventle peftrir autrement qu’en !i

pilant dans vn mortier : &*ftemblans ces pie

çcs le mieux quilz peuvent ,
en font des petit

,
tourieaùxqu'ilz cuisét entre deux pierres chiu

des. Le plus foiivcnt ilz lèchent ce blé au feu<5

le rotiflent fur la braife. Et de cette façô vivoit

KjWw.iS.]es anciens Italiens ,àce que di t Pline. Et par

d.t &io*
a jn pj ne pe £aut tint étonner de ces peunlcs.pui

que ceux qui ont appelle les autres barbare

ont etc autant barbares qu’eux.

. ci-itffui
, Si ie n’avoy couché ci-defius la forme de!

!iv.],cb.io. 'Tabagiç{oü Banquet) des Sauvages i’en fero

ici plus ample description: mais icdifay lté

met que lors que nous allâmes à la rivièrem
, Ican > étans en la ville â’Quïgoüdi ( ai»/i pub‘

' bien appéllér ynlicu clos répit de peuple) nw

vicrscsdans vn grad hallicr cnViro quatre-vifl

• '

,
Sauvages tout nuds,hors -mis le brayet, rar»

" TaV«£uU des farines qu’ils avoiert ç’e'u de no»

.
dont ils avoicht.faic de la bou'dlic pleins

Vchaudefohs.Chacuri avoitvnc ccucllc fi ceo
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|

jjvneculiccc grade corne lapauméde là main,

0
up!us:&avecce avoienc cncorcs de la chadc.

;

! Et noter que celui qui mite les autres
, n,e

dinc point, ains 1ère la compagnie comme ici'

bien fouvent nos Epoufés: Se comme l’hiftoico

delà Chine recite qu il Ce pratique entre les

Chinois.

Les femmes ctoicten vn autre lieu à- part, Xtmmu ni

nemangeoient point avec les homes. En quoy ..

on peut remarquer vn mal entre cçs peupleslà;^^
qui n’ajamais etc entre les nacios de deçà,pria-: g0^è

\

cipalcmct les Gaullois &c Allemas, léqucls non ‘dition du
I feulement ont admis les femmes en leurs ban- fiiamet en-

qu«s,mais aufïï aux c<5fcils publies
, mémcmet ‘r,/lf‘ G,wî-

(quant aux Gaullois) depuis qu'elles eurent ap-“"*
piifc vnc grolTe guerre qui s’éleva entre eux. Se

niiderêt le différée avec telle cquité(ce dit Plu-
\

tarquc)que de 11 Pénfuivit vnc amitié plus gra-

dtflue jamais. Etau traite qui fut faitavec An~. Vaytnart

nibal étant entre en Gaulle pour aller cotre les
ei '^elf9"*-

Romains , il çcoit dit que fi les Carthaginois a- du
voiétquelque different contre Içs GaiilloiSjjlTc /i,^,,',,

viiidcroit par l’avis des femmes Gaùlloifes. A hUuvùft
Romeil n’en a pas etc ainfijd où leur codition d«‘

«oit fi baffe, que pat la loy rtemaXe père pro-
pêne les pouvoir inftitucr heriticres déplus

omai,>,s'

d vn tiers de so bié:<Srl'Empereur Iullinia cn.fcs ,

,

Ordonauces leur défend d accepter l'arbitrage
leur atiroit etc deferc:qüimôcrc ouvne gra-

«feverite envers elles,ou vnâfgumétqu'en ce •«

P«sllcllcs ont l’efprit trop debile. Etdecettà- ;

«Çôfontles femmes de noz Sauvages,voire en
?
lrcconditi6,dene point mager avççlêshqmçs

j

Ddd fiij"
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$36 Hrs toirü
en leurs Tabagies:& toutefois il me Terrible què
Iû çheren'encftpas fi bonne : laquelle ne doit
pas confiftcrau boîre & manger fculcmét.mais
en la focietc de ce Texte 'que Diéit a donne à
l'homme pour l’ayder& lui tenir compagnie.
• Il fembleraà plufieurs que noz Sauvages vi-

vent pauvrement de n’avoir aucun aiïaiîonnç-;

ment enccpcu démets que i’ny dit. Mais ierc-

pliqüeray que ce n’oiit point etc Caligula
, ni

Heliogabale.ni leurs fcmblablcs, qui ontclevc

l'Empire de Rome à Ci grandeur ;ccn’apomt'!

au(ü etc ce cuifinitr qui fitvn feftin Jl'Impc-f

riàîé tout de chaicdepoccdeguiTce en mille for*‘*

. tés: ni ccs ftiansfcquels aptes avoir détruit l'air,*

la mer,& la terre, ne lachans pips que trouvera

j

pour aflouvir leur gourmandifevontchercheg
1 les vers des arbres, voire les tiennent en tnuc’ra

les cngrai/Tcntavec belle farine, pour enfaina

.vn hicts délicieux : Ains ç’onr etc vn Cutinq

PthtfitM qui fnangeoic en ecuclJesdc bois , À
«radoit des ‘rives au coin de Ton feu : item et)

b.dbs laboùrÀirs que le Sénat envôyoitqucrir:

la charrue pour Conduire I-armée Romaine: &

en •l'ii mqt ces Romains qui vivoient de bout!

lie/âla mod'c de qoz Sauvages : car ilz n’ont ei

l’Vfiige du pain qu'environ fix cens ans apres I

fbndatiotirdVlï ville,ayans appris àvèclctcmp

à.fairé quelques galettes telemcnt quelemen

appC€t$é£éç tùït'es fouz la cendr e , ou au fout

PÏinfe ajàtliévir.'de ceci dit encore que les Tard

rés vivent aulfi de boüYIIe & farine crue, coin

me les Brèfîlicns. Et toufcfdis ç’â toujours ci

vne.'nation, bclliqucufe& puifiàn té, Le roctn
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Itquc les Arÿmphecns (qui fondes Mofeovi-
rcsjviven't parles forcts(commcnos Sauvages)
degrains & fruits qu’ilzcucillêt fur les arbres
fais parler de cltair,ni depoiflon. Et de failles
Autnéurs prophancs font d’accord que les
premiers hommes viyoietit comme cela ,d fea.
roirdeblez grains, legumages>glans,&fein es,
dou vient Je niât Grcceajav pour dire man-
jer. Quelques nations particulières (&non
Bâtes) avoient des fruits! comme, icspoircs
ttorît en vfage aux A rgivcsjcs figues auxA the-
niem.les amandes aux Medes.lefruitdescan-
ksjux Æthiopiens, le cardamin aiix Pcrfcs.les

tacsauxBabylomés.IctrcfflcauxÆgypticns.
Ceux qui n’ont eu ccs fruits ont fait la guerre
lïlbctcs des bois,comme IcsGctu lien s, drttms
les «Sepccntrionaux,mcmc les anciens Allemas,
toutefois ils àvoient auflï du laitage : D’autres
Içtrouvas furies rivesdemer, ou des lacs &rri-„/,(/u9 .
«TO.ontvécudcpoiObns.&ont «e'appellds fl„.,i
ItWiyophages

: autres vivansde Tortues’ ont Æl,' ,,f““>
ut dits Cheionopliagbs.Vnc partie des Ætbiô- V

'w" 1

cl tu cillent la fumee en grande quantités s. uanpr toute faifon
, & en cela f'accordent lcs hi- Bêtifie.

«oricns du jourd’hui avec Pline. Car il y en aSMier.liv.

î“clquefois dès nu des,& en I'Oriet fcmblablc- 1
.

tmr' ,0’

“"nt.qui detruiféiVt toute la campagne, /I bicnT^rï»

J

“ ne leur refte lié autre chofc a manger que,;,
s lautercllcs

: qui étoit la nourriture de fiintRom.-umij
an Baptiftc au defert, félon l’opinion de faine
^fotiic,& de faitit A.uguftinrquoy que Nicc-*

<V-,*^M+
cftime que c’eroicnt les fucilles tendres^""*
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des bouts des arbres, par ce que le mot Grec

d.KçlAe fignifie aufli cela. Mais venons aux

Empereurs Romains les mieux qualifiez, Am*
mian Marcellin parlant de leur façon de vivre,

ditqucSçipionÆmilian , Metcllus,Trajan,&:

Âdria, Ce contcn toict ordinaleemet des viandes

de camp,fçavoir eft de lard, fromage,&buvcn-

dc.Si donc noz Sauvages ont a bondamment de

la challc &dupoilTon
,
ic ne trouve pas qu’ils

foyeiit mal} car plufîeurs-fois nous avons rcceii

d’eux quantité d’Eturgcôs, de Saumons, & au-
;

très poifsos,sas la charfc des boiSj&desCaftors, !

qui vivët en étags,& font amphibies. Au moins

fc reconoit vne çhofè louable en eux
,
qu’ilz ne

A»tbrojit- font point an cliropophages corne ont etc autre.

P W- fois les S cythés , & maintes autres nations du

-monde de deçà :& commeencorcaujourd’hui

/ont les Brc(iIiçns,CanibaIcs,& autres du mon-

de nouveau.
Pain, s

, lc mal qu’on trouve en leur façon de vivre

c’eft qu’ilz n’ont point de pain.De vérité le pain

eft vne nourriture fort naturele à l'homc., mais

il eft plus aifé de vivre avec de la chair, ou da

du poUTon,que de pain feul. Que s’ilz n’ont
h-

(àgc du fel,la plufpart du mode n’en vlè point.H

n’eft pas-du tout neccflaire, & fa principale vti-

litégiten la conlcrvation , à quoy il eft du tout

propre. Neantmoins s'ils en avoient pourrai*

tô quelques provifions, ilz ferais tplus heurcui

Qntl tmft
qUe nous , Mais faute de ce ilz pattlscr quclq« {

'

f
iur att*

fois:ce qui avient quad l’hiver eft trop dou^
ku

jju foctij- d’iccîai. Car alors ilz n’ontnychaf»

ni .poi{Ton,qu’avcc beaucoup depemc,.corrM
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nousdiros au chapitre de la Charte,& fôntcon.

trainesde recourir aux écorces d’arbres fie ra-

clures de peaux,& à leurs chiens, qu'ilz mangée

à cette necefïïtc. Etl’hiftoircdes Floridiens dit

qu’à {extrémité ilz mangent mille vilenics,juf-

qucsàavallcr des charbons.& mettre de la ter-

reJas leur bouillie.Vray eft qu’au Port Royal,

& en maints autres endroits, il y a perpétuelle-

ment des coquillages , fi bien que là en tout cas

on ne fçauroit mourir de faim;M ais. encore ont

ilsvne fuperfticion dencvouloir point manger gy

"

deMoules.Raifon pourquoy,i!z ne la fçauroicc daCbrûiU
dire,non plus que nos fup.erftitieux qui ne veu-

lent être trçzc a table,on qui craignêtdeferon-
gnerlcs ongles lé Vendredi,ou qui ont d’autres

fctupulcs.vrayes fingeries , telle
1

qu’en récité en
nombre Pline en fon hiftoire naturelle.Toute- w,n liv^ i

.

fois en nôtre compagnie nous en yoyans man- t,, }"

gcrilz faifoicntdcraémc icaril fauticidire en Sauv.,^i
palfànt.qu’ilz ne mangerot point de viandes in- fai,,eux,

conuës fans premieremêt en vpiri’elfiiy- Pour
tabetes des bois ilz mangée de toutes excepté
duloup. Hz mangent aufil des oiufs qu’ilz vont
rccuillir le long des. rives des eaux, & en char-

gêtlcurs canots.quad les Oyes,&Outardes ont
fait leurponte au printemps, & mettent en bc-
"J 1

'Rne aucâe couvis qucnouveaùx.Pouria mo- Solrint &
ilz la gardent étans à table avec nous ,& gmrmandt•

mangent fobrement: mais çhés eux fainfique-/' *?** Sa'"

'«Brefiliens)ilz bcodent mervcilleufcmcnt le

tabourin
, &.ne. cc lient de manger tant que la

•viadedure: Sc fi quclqu’vu des nôtres fe trouve
^kürTabagie ilx.lui diront qu'il face comme

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Htrculcj eux. N catmoins ic ne voy point vne gournuty.

dife fcmblable à celle de Hercules , lequel fcul

lce*S' mangeoic des bœufs tout entiers ,& en deyori

vn à vn païfan nomme Diadamas » poutraifon

dequoy il fut nomme par foubriquecÜHt/jMfj,

ou5w/»^oi}
Mange-bccuf. Et fans aller fi loin

Gourman- mous voyons es pais de deçà des gourmandifeî

tytinfo»'. plus grandes que celle que lonvoudroic impu-

ter aux Sauvages. Car .cn la diète d’Aulboutg

fut amené à TEmpercur Charles cinquicmcvn

gros vilain qui avoit mangévn veau &vnmou-

con,& n’eltoîc point encore faoul : &ic ne te-

conoy point que noz Sauvages engiaillcnc, ni

qu’ilz portét gros ventre, mais foncallaigres&

di/pos corne nos anciens Gaullois & AHemans

J«qui par leue agilicé donnoient beaucoup depei-

• ttiftliim. ncs âHx armées Romaines.
'

" Les viandes des Brefiliens font ferpens ,
cro-

codiles ,
crapaux & groz lezars ,

léqucls ilz edi-

mentautant que nous faifons les chappons» le-

vraux & connils. Ils font aufll des fariner*

Mânitl, ayant les fucilles de PttonU , &[ ar'

bre de la hauteur du SdmbucM : icelles racines

grofles comme la cuilfe d’un homme ,
lequct-

les lesfemmes égrugent fort menn,& les min-

gent crues, ou bien les font cuire dans vn g
r

^
vailTcau de terre , en remuant toujours ,

conj

me on fait les dragées de fucre. ^Hcs w
_

bon goût,& de facile digeftion, mats e

font propres à faire pain ,
d’autant qu c

fechenc& briilcnt, & toujours revienne

farine. Ils ont aufïï avec ce du Af^^> c
l
u
.

|
{;J

(?n d’eux ou trois mois après lafemaulCr
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jUvn grand fccours. Mais ils ont vue coutu-

memaudite& inhumaine de manger leurs pri-
Pr,lilt*ùon

fonniers apres les avoir bien engraifsés. Voire *,uni'‘

(chofé horrible) ilz leur baillent pour com-

pagnes de couche les plus belles filles qu’ils

ayentjlcur mettans au col tant de licols qu’ilslc

veulent garder de lunes ,& quand le temps cft

«pire ilz fontdu vin des Tuldits mil 6c racines,

duquel ilzs'cmvrcnt,appcllans tous leurs amis-

Puis celui qui a pris le prifonnier l'affôme avec

vnemailué de bois,&lc divife.par pièces, & en

font des carbonriades qu’ils mangent avccyn

üngulier plaifir par deflus toutes les viandes du

fiiondé. 1
CoxnnnA»-

Au furpliis tous Sauvages vivent genfraie- «dew.

nient& par tout en cômunautétvic laplus par-

faite Sc plus digne derhommc(puis qu’il cft vn

animal Ibciable) vie de l'antique fieele d’or, la-

quelle avoient voulu r‘amener les faints Apo-
trestmais ayans affaire à établir la vie Ipirituele,

ilznc peurenc exécuterce bon defir,. S’il arrive

donc que noz Sauvages ayent de la chafie , ou

autre mangcaille
,
toute la troupe y.

participe.

Us ont cette charité mutuellcjlaquellc a etc ra-

vied'cncre nous depuis que Mien&.Tien prin

drctnaiflancc.Iîsontauflî rHofpitalitc proprç
Y«tu des ancicn$GàulloÈs (lelô le témoignage

dcParthenius cn.fcs;Erotiqües , de Ccfar.Sal-

autres
) léquels contraign oient lespaf-

[

Jns& etrangers d’entrer chés eux dey prendre;,

^tefeâion .• vertu :quifcmb]c,s-’ctre confcrvéc

^ulemctcnla NobleiTc : car pourle reltenous

Soyons fort enervée. X^Hedonnc.lamctne

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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louange aux Allcmans , difanc que cK&. eux
toutes maifons font ouvertes aux étrangers,

fie

là ilz fonten tcllea(reurancequc(commes ,

ilî

étoient facrez) nul ne leur oferoit faire injure!

Charité,& Hofpitalité,qui fe rapporte à la Loy
Ltvitiq.ïp. de Dieu , lequel difoicà fort. peuple : l'euav^t

14 - quiJejtumi entre vont , vontfera comme celui quiefi '

né entre voue , (jr l’ajmtrcT^jonmtvminù»ei\ ut
j

vont avés ctéetrAngers au pair d’Ægypte.-. Ainfi'

fontnozSauvages,qui pouffez d’vn uaturclW
main reçoivent tous étrangers

(
hors les enne-

mis ) Icquelsils admettent àleur communauté

dévie. Eç ainfi font les Turcs memes pré.que

en tous lieux
,
ayans des Hôpitaux fondes; où

les ’pailànsfvoire en quelques vns,les.Chrériés)

l'ont recens humainemcc îàns rien payer.Ghofc

qui1 fait hontcà la France,où ne fe reconoit pré<

que rie en fon Chritlianifme de ce qu’elle avôit

de bien cn'/'on paganifm e , fou ffra t voir fes hiçi

pavées, fes tëp\es aflîegés,&: fes devotios tron*

blées d’vne infinité de-Mendias valides &non

valides,fà»sÿmettreaucunordfe. 1

Wuboire. • Maisc'eft affèzrnanger.parlons déboires le

nefçay fiicdoymetcreentrelesplusgràsaveii-

glemens des Indiens Occidétauxd’avoirabon1

dament iê fruit le pîus excellent que Dieu nom

aitdonnéj& n’en /çavoir l’ulâge;Car ie voy qm

nos anciens Gaullois envoient de meme’,#

penfoientque les raifinsfuflèntpoifonV«p

f/in.Hv.iS. Ammian Marcellin. Et Pline rapporte quel*?

tb.4. Romains furent long temps:(ans avoir nj vl

i

'

gnes j ni vignobles: Vray eft que noz Gaul &’ J

faifoicric de la biere, delaquelle eft encore!''
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fagefrequcnt en toutela Gaulle Belgique.’^ de
'tetee forte de bruvàgc ÿfoiçnc àüïïi les /Egy-
ptiens espremiers tcmps.ee ditPiÔdore,Iequcl
en attribue i’ïnventiôri à Olyris': Toutefois de-

aul Romela boiffon du vin fut venue, lesj

ois y p.rindrcnc fi bien goût es voyages'
qu'ils y firent à main artrice.qu’ilz conrinuerét
par-aprés la même pifte. Et depuis les Marchas^,*.
d'Itarieepuifoiét fort l’argent dés Gaullcs avec c,j*r.

'

leurvin qu’ils y apportoicnt.M'aislcs'AlIemans tacite.

ftconoillàns leur naturel fujet i boireplus qu’il j
n’eft de befoin, ne vouloict point qu’on leur en

lei

portât, depeurqu’etans ivres ilz nefulTent en
proye à leurs, ennemis ; & fc contentoienc
debiere : Et ncatmoins pour*cè*que la boilfon
d'eatî continuelle engendre des crudités en l'e-
(lornach,& delà des grandes indifpofitions, les
mtions^ communément ont trouve rtieilleur le
modère vfage du vin, lequel* été,donc de Dieu
joue re'iouïr le cœur , ainfi que lé pain pour le
fuftenter commeditle Pfalmifte: & l’Apôtre ruj04 .

«iiitPaul meme confeille fon difciple Time- vnf.t6.17.
thce d’cn vfer vn-petit à-caufc defon infirmité.
illuvia (ceditOribafiusJ récréé& reveille no- .

.

>Cr s ^gendre vnbopfmg CTvnebonne nour- ch.iz.
‘

toutes les parties du corps ou U vin ha force
'pnefrtr

: crpourtant ceux qui[tnt atttnuelde
“Mu en rcprennët vnepimforte habitude,çnccou-

J
*'faiblementpar icelut fappétit de manger. il

j.

>nu ' a fûttitC) il repurge l'humeur bilttun par Us
J"* /e f4 plaçante odeur (y jubftantt
V' réjouit famé

, cr donnt forte au corpt.

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque



S44. Hutoirji^
If vin dette pr.ù tpoderéttient tjl è/tttje de titnctt liens-

lit: nuit ïlprtdyirdu f
jr

(^

,

W*r«» <m fo»rr0»/rÀifYÿ/rByÿjacôn Vouia^cHçmoritr^ en
fi*Tmte. ÿn mot la, ^viÜ** Ce qùi

écUttfc (dit'- jl)f'we *?ec
:[*$$$£" ffin If,

•

ÿelltvi».
1 ‘

Lès' Saimgc?.qui n’onçjj.çiitif fage du vin,

ni d es cpice$ ,‘ônt trciuv é yn à.utrçmoyen d’I-

j

’ :çhâuffcccctcftpmacli,& aucunement cocrom-
;

’»• pré tant. Je : crudités pr9y.cn3ntps.du poiflonj

. ,qu ilz mangent,léquclles autrcrh'ct «(tcindroict
j

ia chaleùrnaturclic : c’cft i/herbe que les Bre(i-
j

fttim. ‘ liens apyélleneTf/»n, ies Fidridicns TaIac^ dont

ilz prcnnèntia fumée preque à toute heure,

ainfique nous dirons plus amplement au cha-

pitre De la Terre, lorsque nous.parlerons de

.dette herbe. Puis , comme pardeça on boit

Tvn à l'autre,'enprciènram(çe qui iè fait en plu*

fleurs endroits Se particulièrement en Snifle)

b ti'il» rt.ipverre,à celui.a qui l’on a beu: Ainfi les Sauvy

l'uutrt.

.

ges voulansfétoycr quelqu’vn, & lui monttet

;
Tigne d’a.mtiéiiiprçsayoir pçtuné, ptcfcntenck

petuhôiuàçefui.qu’ils ont agréable. Laquelle

coutuniç 4e .boire l'vri à l’autre iVeft pas nou*

. .j\buvcllem’pâracnliereaux,Bpiges& Allemîv

HtiioJtr.' car Helid'dore en THiftoire Æchiopiquc de

Int. ï ch. i.. Chariclca nous témoigne.que .côtoie vuecou-

'üitv.i.ch. tume .tb.ûrè.yfiçce anciennement és pais de*

** 'quels il parle,de boire lesvns aux autres en nom

< d’amitie. Etpource qu’on en abufoit ,
& ^ct-

.
toit-on gens. pour contraindre ceux quinc vou-

voient point faire raifon, AiTuerus Roy des Pet*

les cri vn banquet qu’il fie à tous les principal '1

•" * Seigneur
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Seigneurs& Gouverneurs de fies pais, défendit

par loy exprelïe de contraindre aucun, & con-

I mandaque chacun fûtlèrvi à /a volonté. Les

j

égyptiens n’ufoîem pas de ces côtraintcs,mais

neanemoins ilz buvoient tour , & cepar grancfô

dévotion. Car depuis qu’ils curent trouvé l’in-

vention d’appliquer des peintures ôc M4fachit**_

fur l'argent i ilz prindtent grand plaifir de voir

leur Dieu Anubis dépeint au fond de leurs cou-

ple dit Pline. :
F
j"*

Noz Sauvages Çanadiens,Sonriquois,& au-
1>,9 ‘

trcSjfontcloignèz de ces dèlicss»& n’ontquele

Petun, duquel nous avôs parlé pour ic fcchauf-

fcri'cftoniach & donner quelque pointe àla

bouche, ayans cela de commun avec beaucoup

d’autres nations qu’ils aiment ce qui eft mordi-

cantjtel que ledit petun,lequel (ainfi que le vin

I
.ou la bière fcxte)pris en fumce,<jtourdic les fens

& endort aucunement: dé manière que le mot.
d'ivrogne eft entre eus en vfagepar cette di&io

£Mw» aulîî bien qu’en trenous,

Floridicns on£ vne fottede bruvagedic
c'Mqu’iIz boivent tout chaudjequel ilz font

iyec certaines fueilles d'larbrcstMais il n’cft îoi-

übleàtous d’en boire ,
am'sfeu!cmctauP4r4pM-

ceux qui ont faitpreuve de leur valeur à
gucrre.Et ha ce bruvage telle v'ertu ,

qu’incon-

jincntqu'ilz l’ont beu ilz déviaient tout en
Ucur

> laquelle étantpa(Tce,iIz font rep.cu2 Pouc
,Ult-quatrc heuresde la force nutritive <ÿ’»Cîlpi.

Quant à ceux du Brefil ilz font vne certaine
Oftedebrnvage qu’il appellét C<<e#->»,avcccles

dtiBnjihcK

Jcmes$rdumil
,
qu'ilz mcccec cuire&ajnollfc
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dans des grand vafes de terre,en maniéré de cu-
vier, furie fcu>& crans amollis c’eft l'office des

femmes de mâcher le tour, & les faire bouillir

derechef en autres vaics : puis ayans laiflë le

tout cuver& ccnmer ,
clics couvrent le vaif-

' fcaujufqucs à ce qu’il faille boire: & efteebru-

vage cpais comme lie,àla façon du dejrntum des

Latins , 8c du goût délaie aigre
, blanc 8c rouge

corne nôtre vin:&lc font en toute faifon.pour-

.

ce que iedites racines yfru&ifiét en tout temps.
I

au refte ilz boivét ce Caeüir, vn peu chaud, mais

c’eft avec iz\ excès qn’ilz ne partent jamais du

iièuoùilzfôtleursTabagies jnfqnesd ccqu’ils

v
ayent tout beu

, y en eut-il t\ chacu vn tonneau.

Si bien que les Flamcns , Ailemans , & SuilTes

ncfont en ceci que petits novicesau prix d’eux,

le ne veux ici parler des cidres , Sc poires de

üutarq. N ormandic,ny des Hydromels,déqucls(aura-
** 4*r* port de Plutarque) l’viàge étoit long temps au-

sypujiaq.

pal
;avancl’invention du vin : puis quenoz Sau-

5 " vages n en vfent point.Mais i’ay voulu couchei

.
;Ie fruit de la vigne,en côitdcration de ce quels

Nouvelle-Frâcc eu cft heurcufemccpourvcuc.

j:.

ChAp. XIV.
DesP-tnfci çr Chdnfttis.

A^ ÿtfa P-Rïs la panfe vient la dnnlc (ditll

> proverbe )
Donc il n’eft point«1

A JM# a propos de parler de laaâfeapfjr

X3£ la Tabagie. Car meme il eftJf1
* J **

neuole d'ifraël au’apfés s'etrebuf
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rtpcti il Te leva de. table pour jouer & danfer
alentour de Ton veau d*or. La danfc cft vne cho-
jeforc ancienne entre cous peuples,

-

Mais fut
ptcmicremenc faite & inftituêe es chofcs di-

vines, comme nous en venons de remarquer
vn exemple :& les Cananéens qui adoroienc leihofudï!
feu faifoienc des danfes alentour 6c Jhî facri- «»«.
fioient leurs enfans. Or la façon de danfer ne-
toit de l’invenciondes idolâtres , ains du peuple
de Dieu, Car nous liions au livre des luges qu'il u. ï.

pvoicvnefolennitéàDieu en Sçilo.où les filles

yenoient danfer au fon de la flûte. Ec David fai-

fîntr'ainencr l’Arche de l’alliance en Icrulàlcm I

1
;

delReit»

dloit devant en chemife, daniàntde toute
6‘

force.

Quant aux Paycns ils ohtfîjivi cette façon.
Car Plutarque en"!a vie de Nicias dit que les
villes Grecques avoicnc tous les ans coutume;
djillercn Delos célébrer des danfes 8c chanfons!
alhonncuc d Apollon. Et en la vie de l’Ora-
tcur Lycurgue le meme dit qu’il en inftituavnc

folennellc au Pyrce à l'honneur de Ne- .

pcuiie, avec vn jeu de pris delà valeur au mieux
Mant

, de cent écus
, à l’autre d’après de qua-

«•vmts,& au croifïêmc de foixante.Les Mufcs Danfes des

ll

.

es de lupicer ayment les danfes : & cous ceux

?
uien on t parlé nous les font aller chercher fur
’^ioncde Parnalfe, où ilzdifcnt quelles dan-

,] t au fon de la lyre d’Apollon.

vw>^vr
nt aHX **anns Ie «Lctne Plutarque én la

i. j
1l1

n
ma Pompilius

^

.dit qu ’il inflitua le col-

fi, ,

^liens
( quiécoicnc des Prêtres fai- f

u
.

K<ï*

es daij/ès de gambades
, 5c ehancans des

* ’enu

Eec ij
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chanfons â l’honneuc duDicu Mars)lots qu’vR

bouclier d'airain tomba miraculeufcmcnt du

ciditjuifutcomme vn gage de ce Dieu pour la

cqnfervacion de l’Empire. Et ce bouclier ctoit

'jiniylt. appelle Ancjlc, mais dépeur que quclqu’vnne

le dérobât il en Ht faire douze pareils nommez
tAncylia, lcqucls on portoit en guerre, comme

CrlJIommc .jadis nous faiflons notre Oriflamme
, & com-

L«Utm. me l’Empereur Conftamin le Labium. Orde

ces Saliens le premier qui metcoit le autres en

Trufùl danfc s’appclloit FntJulgC’efk à dire premier dan-

ïtjltuliv. feur, prie aiÿsftliens , ce dit Feftus , lequel prent

-1*' de là lenom des peuples François qui furctap-

pellez Saliens
,
parce qu’ils aymoient àdanlcr,

Jàutcr Sc gambadcr:& de ces Salies font yenuw

Loy S/ilî-\ les loix que nous disôsSaliqucs,c’cftàdircIoiï

des dan leurs. 1

Ainfi donc,pour reprendre nôtre propos, I«

v danfes ont été premièrement inftituces poui

ieschofcs lâintcs. A quoy i’adjoufteray le te

yJnin,D<s moignage d’Arrian > lequel dit qu'c les Indien

gtjî,nA'A- qmadoroientle Solcillevant ,
n’cftimoicntp»

itxandte. 'pav0ir deuemem làlué , H en leurs cantiques J

prières il n’y avoit eu des danfes.

Cette manière d’exercice fut depuis applj

Danfnvtr
qU£c àvn autre vfage, fçavoir au régime de I

I*i a la fan- £nt£ , comme dit Plutarque au Traiccd’icclK

U'

De forte que Socrates même quoy que Dienti

forme
, y prenoit p!aiflr,pour raifon dequov

deflroicavoir.vnc raaifon ample Sc q)aC,
f

J

.

Xtnopl.»», ainfiqméciit Xcnophon en fon Convive:
’

Perfcsfcn feryoicnr cxprdïcmcmiccia,
c

,D«m. Dutis au fcptie'me de fes Hifloircs.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Mais les délices,. lubricités& débauchcmens

les
détournèrent depuis à leur vfage, & ont les

dïfes fervi de proxénètes & courratiercs d’im-,

pudicité, comme nous he le voyons que trop,

dequoy avons des témoignages en l'Evangile,

où nous trouvons qu’il en a coûté la vie au plus

grand qui Ce leva jamais entre les hommes
,
qui

eft fàint Ichan Baptiftc. Et difoit fort bi6 Arce-

filans
,
que les danfes font des venins plus aigus Plutarf. tu

que toutes les poifons que la terre produit , 7MiSjm-

d’autant que par vn certain doux chatouille-

ment ilz fcglilfent dedans lame, oii ils com-
muniquent& impriment lavolupté& déléga-

tion qui efl: proprement aÉfcdée aux corps.

NozSauvagcs,& généralement tous lespcu-

ples des Indes Occidentales ont de tout temps
(

t’vfagedcs danfes. ^Mais ja volupté impudique

n’apoint gaignp cela fur eux de les Faire danfer

ifonfujer, çhofe qui doit fervirdc leçon aux

Chrétiens. L’v&gc donc de leurs danfes efti

quatre-fins , ou pour aggrecr h leurs Dieux

(qu’on les appelle diables fi l’on veut,il ne n’im*

porte) ainüquenous avons remarqué en deux

«adroits ci-defi"us , ou pour faire fête à quel-
1

qu’vn
, ou pour fc tejouïr de quelque viétoire,

«jj
011 pour prévenir les maladies. En toutes ces ^
^nfes ilz chantent

, & ne font point de’geftes

«ttucts
, comme en ces bals dont parle l’oracle'*.

«la Pithienne, quand il dit ; ilfautque leftcttit-

entende le follidin mètnt, eretquilfoit Qe/ltt

ftdl’oytyCtmbien quilnepArlc poinc : Mais cotn- »»»».

^«en Deios on chantoit en l’honneur d.* A-
Nlon les S allen s en l’honneur de Mars,

E e ç iij
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ainfi les Floridiens chantent en l'honneur ^
Soleil auquel ils attribuent leurs victoires: non

toutefois fi vilainement qu’Orphéc inventeur

des diableries Payenncs ,
duquel fe mocque

faint Grégoire de Naziaze en vue Oraifon, par-

ce qu’entre antres folies en vn hymne il patlcl

Stutcban- Iupitcr en cette façon : 0 glorieux l/tpiter le flui

Jonàlupi* grandie rotules Dieux ,
qui tefides en toutes fortuit

ter. fientes tint de brebis
>
que de chevaux O* de multn

h

&c. Et en vn autre hymne qu'il fait à Ccrcs, il

dit qu'elle dccouvroit fescuifles pour foumet

tre fon corps à les amoureux , & fe faire culti-

ver. Noz SouriqQois aulîi font des danfesft

chanfons en l'honneur du dtemon qui leur in-

dique delà chalïe, & qu’ilz penfent leur faite

du bien : dequoy on ne fe doit émerveiller,

d’autant qûe nous-mêmes qui fommesmieux

inftruits chantons
(
fans comparaifon )

de

Chitiifm Pfcaumes& Cantiques de louage i nôtre Dieu,

d
'i
cJ>ri

!’ pour ce qu'il nous donne’ à dîner: &nevoy

utiADitu.

pQjnt qu’vnhomequiafaimfoitgucrcscchauf'

fé ni à chanter, ni à danfer: Kern»tnim filât fi
1

beaux geftes que de danfer: comme fembla

blcment fi quclqu’vn leur fait la TabagK

é pour toutes aélionsde grâces ih fe mettron

à danfer , ainfi qu’il cft arrivé quelque^1

« - quand le ficur dePoutrincourt leur don»°ir

52»fù >
iiz >" cbancoientdes chra&ns d»!»®

Srt»foç« gç ,
difans que c’etoit vn brave Sitgaws, q“‘

.

$ourifi»ü* ayoit bien traite , & qui leur etpic bon an«-

<»«,.» ton,
_ ,

roràif.ponr Auffi quand iiz veulent faire fete a que

Mnr<ena. ciu’vn , en.oluficurs endroits iiz n’ont plüi
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u’ils comprenoient fort myftiquemcnc fouz

ccs trois mots Epigtca'iAtm edtcs:ic dy myftiquc-

mcnt:car ic n’ay iamais peu fçavoit la propre fi-

gnificatiô de chacun d’iccux,ni des autres chan-

fons . le croy que c'cft du vieil langage de

leurs pcrcs,lequel n’eft plus en vlàgc, de meme
que le vieil Hebrieu n’eft point la langue des

Juifs du joued’hui : & def-ja ctoic changé du

temps des Apôtres,

Iiz chantentauffi en leurs Tabagies commu-
nes les louanges des braves Capitaines Se Si-^eu*HZe:

1*711
t,

qui ont bien tue de leurs ennemis. Ce “

quis’cft prattique en maintes nations ancien-

nement , Se fc prattiq'uc encore aujourd’hui

culte nous : & le trouve approuvé & être de

bicn- fcancc en la fainte Ecriture au Cantique juges eh. s-

deDebora , après la défaite du Roy S ifara. Eti.*u«ft®‘'

quand le jeune David eut tue le grand Goliath» ‘ 8 - verf 6 ‘

comeleRoy vidoticuxrctournoitcn Ierulàlc, 7
*

les femmes fortoient de toutes les villes, Se lui.

vcnoietit au- devant avec tabours& rcbecs, ou
cimbalcs,dafiins,& chantas joyeufement à deux

chœurs qui fe relpondoiét l’vn après l'autre,di-

fans:X4«/ en afrappé mille ,
*$> David tn a frappédix Gaullois.

«fe.Athence dit que noz vieux Gaullois avoiét

tics Poètes nômez Bardes, Iéquels ilz reveroiét

fort:S:ces poètes chantoiéc de vive voix les faits B.u,q„u
des homes vertueux Se illuftrestmais ilz n’ocri- du Sages.

voiét rien en public
,
par ce que I’ccritorc rend

.

‘«hommes parefleux Se negligens àapprendre.

Toutefois Charlemagne princ v'n autre avis, çbanfint

fîri! fie faire des Lais Se Vaudevilles en lan- "" fAtf ^

ÿ- vulgaire comenans les geftesdes anciens,

Ee_e îiij,

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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' & voulut qu'on les fît apprendrepar Kceur aux

cnfans,& quilzles chantaffent, ann que Utne-

moiac en demeurât de pere en fils,& de race en

race,& que par ce moyen d'autres fuflentinci.

tés à bien faire, & à écrire les geftesdesvaillans

Mimm, «i» hommes Ieveuxencorcicidirccnpaflantau»

la -vit dt les Laccdemoniens avoicnr vne maniéré de bal

lycurpui. oudanfesdonc ils vfoienc en toutes-leurs fêtes

Zauitmo - & f0 {ennit^s # laquelle reprefentoit les trois

v 'n> ‘

temps : fçavoir le paffc,par les vieillars, quidi-

foienc en chantant ce refrain ,
Nom fumes jaik

valeureux: Le prefent, par les jeunes hommes

en fleur d âge difans lefommentprefentemïi

La-venir parles enfans,quidifoient : Htm h

firent À nôtre tour.

$*j/itsfont le ne veux m’amufèr à décrire toutes les fi-

Us danfis
çons Je gambades des anciens, maisilmefuftt

.
« sawa-

^uc lesdanlès de noz Sauvages font fans

* '

bouger d'vnc place , & neantmoins font tous

en rond (ou à peu prés)5cdanfcntavcc vehemo

ce.frappans des piez contre terre ,
& s clevam

comme en demi-faut : ce qui me fait fouvenir

d’vn vers d’Horacc,où il dit :

Uune efl bibendvm , mmpeàe libeto

Puljanda telltu .— , .

fit quant aux mains iis les tiennent fennecs, «

1 les bras eu l’air en forme d’vn homme qui me-

nace, avec mouvement d’iceux Aü regard

la voix il n’y en a qu’vh qui chante, foit homm

ou femme i Tout le refte fait& dit, Het, ‘‘

comme quelquvn qui afpirc aveeveheme
*

ce: &au boutdc chacune chanfon iizfontto^

vne haute& longue exclamation,difans^f ...

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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Pour être mieux difposilz (c mettent ordinai-

rement tout nuds , par ce que leurs robbes de

peuiix les empêchent : Et s’ils ont quelques

[éces ou bras de leurs ennemis , ilz les por-

rentpendus au coI,dan(âns avec ce beau joyau',

jins lequel ilz mordent quelquefois , tant efl:

grande leur haine meme dcllus le morts. Et

pour finir ce chapitre par Con commencement,

Sine font jamais de Tabagie que la danle ne
l'enfuive: & âpre s s’il prent envie au S4

g
4t»os,yÀranzue

félon 1 état de leurs affaires, il haranguera vne, daSap-
deus, ou crois heures , 5c à chaque remontran-

ce demandant l’avis de la compagnie, fi elle

approuve ce qu’il propose , chacun criera

Huit en figne d’aveeu Se ratification. En

py il efl: fore cnccntivemcnc écoute', comme
tous avons veu maintefois ; & meme lors

fieleficnr dePoutrincourt faifoitla Tabagie
inozSauvages, Membertott apres la dan Ce ha-
inguoicavec vne telle véhémence, qu’il éton-

n le monde, remontrait les conrtoifics

i témoignages d’amitié qu’ilz rcccvoient,*

François , ce qu’ils cq pouvoient elpe~„
cr i l’avenir : combien la prc/èncc d’iccux,,

Reçoit vtile , voire neceiïàire
,
pour ce,,

l«'ib dormôient feurement ; & n avoient,,
tinte de leurs ennemis, &c.

9>

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Ch ap. XV.

DeU dijpojîtion corptrtle : o“ deU Medttine

(j* chirurgie.

B
O V s avons die au prochain du

pitre que la danfc cft vtile à la con

fetuation delaCantc.-C’eftauffil’v

des fujets pourquoynoz Sauvage

s’y plaifcnt. Mais ils ont encore d’autres pr<

fervatifs ,'dont ilsvfentfouvcnt, c’cftà fçavo

les fucurs’,par léqucllcs ilz préviennent les m;

Thtbifit.' ladies. Car ilz font quelquefois touchez de cci

Ci-iltfltu tcPhthific de laquelle furent endommagez II

***£.: cens du Capitaine Iacques Quartier& du (ici

l
+
rW.s" Monts, ce qui toutefois cft rare:& quand c

Amiiddi. lavient ils ont eu ci-devant eu Caom* larb

x/4ttntâd4,( que i’appcllc l’arbre de vie» poi

fon excellence )
duquel ilz fe guerilToieniî&i

pais des Armouchiquois ils ont encoreleM

Xjijuiue, iafraSj&l’Efquineen la Floridc.Les Souriqno

qui n’ont point ces fortes de bois vient

lueurs quenous avons dit,& pour Médecins

Ztuvts des ont leurs ^ieutmins ,
léquels-à cet effedt etc

Séuvâffs. lent dans terre,&font .vnefolTe qu’ilz couvf

de bois , & de groz grez pardtflus :
puis y

w

tent le feu par vn conduit, & le bois étant fl

ilz fontvn berceau de perche, lequel i»
Ç

vfent de tout ce qu’ils ont de peaux & 11

couvertures, fi bien- que l’airn’y entre p

jcttentdel’c au fur ledits grez,
&lcscou'

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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puis femetcent dans ledit berceau,& avec des
juttemens i' *4outmoin chantant,&lcsautresdi-

fins(commeenleursdanfes) fftt, hét
> btt i ilz

fefout Tuer. S’il arrive qu'ils tombent en ma-
ladie (

car i? faut en fin mourir)
fouffle avec des cxorcifmes, la partie dolente,la
lechc& fuccc : & fi cela n’cft allez il donne la

feignccau patient en luidechiquctantla chair
avec le bout d'vn couteau, ou autre chofc.Qtic
jilzne gueriflent toujours il faut confidercr

,

que les nôtresne le fon t pas.

j

En la Floride ils ont lcursy.arz'4rs
Jqui portent Mtduhtt

continuellement vn fàc plein d’herbes 8c dro- Flondtms.

'goeries pendu au col pour medeciner les ma-
lades, qui font la plus-part devcrole:&fouf-
ientles parties dolentes jufques à en tirer le
fang.

Les médecins des Brcfihcns fontnommez Pa-Mtdttiat
Rentre eux

( ce ne font poin t leurs Caraïbes, ou ütefilmu
devins) qui en fucçanc, comme deflus, s’ef-
toteent de guérir les maladies. Mais ils en ont
vnc incurable qu'ilz nomment Pians

, pr.ove-^
''antdc pailiardiic

, laquelle neantmoins lés
peuts enfans ont quelquefois, ait: fi que par-
deça ceux qui font pocquetez de verole , ce
<jm leur vient

( àmon avis ) de la corruption
“« percs & meres. Cette contagion fe con*
Wlicen pnftuics plus larges quelcpouIce,Ic-:

pelles s’épandent par tout le corps &jufques
î"v%c

, & en crans touchés iis en portent
sMarques tou te leu r vie, plus laids que des Ia-

Jttjtant Brcfiliens,que d’autre nation. Pourle
bernent du malade ilz ne lui donnent rien s’il
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ne demande , & fans s’en fbucicr autrementnt

' laiflent point de faire leurs bruits Sc tintamar-

res en fa prefence,bcuvans,fautans:
,& chantans

fclon leurcoutume.

,, , Quant aux playcs.les^ de noz Sou-

sJrîqnl”* riquois& leurs voifins les lechent & fucccnc,

ic fervans dn roignô de Gaftéf, duquel ilzmcc*

tent vnc rouelle fur la playe,& fe confolideain-

fi. Les vieux Allemans (
dit Tacite ) n’ayant

encor l’art de Chirurgie , en faifoient de

meme : Jt£ apportent ( ce fait-il )
leurs pUyes i

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

leurs meres (y a leurs gemmes ,
seque^ n ms pmi

à'effroy de les tenteraide les fuccer: vitre leurportent

’a vivre au c4mpy (T les exhortent a bien ccmbstin :jl

bien que 'quelquefois les Armées ùrAnUntes mt eteit-

tnifespAr les prières desfemmes y
»uvrAns leurs fui/rinu

À leurs maris.Et depuisfe font volontiers fervi de leurs

Avis çr etnfeils,
iuqutls sis efliment qu’ily A qutlqui

ebofe de faint. ,

Etcommeentre les Chrétiens plufieuts ne K

foucians de Dieu que pat bénéfice d'inventaire,

cherchent lagucrifon de leurs playes parc ar-

mes & l’aide des devins :ainfi ent
1

re
J?°

z •*?'

vages, J’ yîoHtmoi» ayant quelque
bleOcàpenie

interroge fouventfon dsmon ,pour
^

av0,r *

guérira ou non:& jamais n’a de reponie quep

n ( firanteft que le dxmon parleà eux) >

a quelquefois qui font des cttres îneroya

comme de guérir vu qui auroit le hras ? P

Gc que toutefois ie ne fçay fi ic
.

r
r

étrange quand ic confidcce ce ^u
’ec

F
,ï

<T
.

. t

de Bufbequc au difeours dèjfon amba

Turqûie, .Epiwe quatrième.
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ti

Approchons de Bude,Ie Bafla nous envoyé Prit du <m>

>}
nu-devant quelques vns de Ces domcftiqucs, r««/« r«-

,,avccplufieurs hcraux& officiers : Mais entre
J"

^autres vhe belle troupe de jeunes hommes
cheval remarquables a-cauic delà nouveauté pou

jj
de leur cquipage.Ils avoient Jatétcdccûuver-

j.tc&rafc, fnrlaqucllcilsavoientfait vnelon-

„ guc
taillade fanglantc , 6c fourré divcrlcsplu-

j.mcsd’oiffiaux dedans la playe , dont ruilleioit

j.lepurfang: maisau lieu d'en faire fcmblanc
,,iiz marchoicntàface riante , &la tetc levée#

,
.Devant moy cheminoienf quelques piétons,

,,1’vn déqucls avoit les bras nuds
, Se fur les co-

ûtez : chacun dcquclzbfasau delîus du. couldie

„étoitpercé d’outre en outre d'vn couteau qui
,,yctoit. Vn autre étoit découvert depuis la

v tétcjufqucs au nôbril , ayant la peau des reins

j.tellcmentdécoupée haut&bas en deux en-
,,droits

f qu a-travers il avoit Tait palier vnc
» maflè d’armes, qu’il portoi t ccmm e nous fo-

,» rions vn coutelas en écharpe. I’cn Vis vn au-
«trelcqüel avoit fiché fur Jcfommctdelàtcte
» vnfcr de cheval avec pluficurs clous

, &defi
» long temps

,
que les clouss etoient tellement

i>ptins Sc attachés à la chair, qu’ilz ne bou-
Mgcoientplus. Nous entrâmes en cettepompe
«dans Budc, & fumes menés au logis du Ballà
” ivcc lequel ie traitay de mes affaires. Toute
» rette jeune(Ce peu foucicufc de blelfures étoic
«dans la balle cour du logis : & comme icm’a-
» finnois à les regarder. Je Bafia ro’cnquir Sc dc-
“ rtiaftria ce qu’il nje fembloittTout bien,fis-je#
ntïccptc que ces g és là font de la peau de leurs
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,, corps ce que ic ne voudroy pas faire de nu

„ robbe : car i’eflayeroy de la gardcr cnticre. Le

„ Balîà fc print à rirc>& nous donna conge.

tfmvede Noz Sauvages font bien quelquefois de?

ilcoi)fiance épreuves de leur confiance, mais il fauçconfef-

Hti Sauva* fer que ce n’cft rien au pris de ceci. Car tout ce

ge,‘ qu’ilzfont efl de mettre des charbons atdans

fur leurs bras, & laiUcir brûler le cuir, de lotte

que les marques y demeurent toujours: ce

,

qu’ilz font aulli en autres endroits du corps, &
• montrent ces marques pour dire qu'ils o'nrgnd

; courage. Mais l’ancien Mutins .Sccvola en

Romaim. avoir bien fait davantage, rotifîant couragcu-

fement fou bras au feu aptes avoir failli à tuet

le Roy Porfenna. Si ceci étoit mon fujet ie re*

LactUmo- prefenterôy les coutumesdes Lacedæmonicns
mm. quifailoienttous les ans vne fête à l'honneur de

Diane, où les jeunes garçons s eprouvoieml

fe fouetter:Item la coutume des ancîensPerles,

Pc fes
léquelsadôrans le Soleil, qu'ils appclloient#»’

f
’

thra , nul ne pouvoit être receu i la confrairie

qu'il n’eût donné à conoitre la confiance pat

quatre- vin tz fortes de courmcns , du feu, d(

l'eau,du jeune,de la folitude,& autres.

Mais revenons à noz Médecins & Chirui

giens Sauvages. Iaçoit que le nombre en foi

petit, fi efl-ce querefperanccdcleur vicncgi

point du tout en ce métier. Car pour les n»

ladies ordinaires elles font fi rares parde a

que le vers' d’Ovide leur peut bien être ap

propric.

Si valeant bemines ars twt Pbabejttet

:

,

. en difantJi ,pra Qit'iA, Audi ces peuples viv«'

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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ils vn long âge , qui cft ordinairement de fept
ouhoic-vincs ans. Et s’ils avoient noz comrao-
Jitezde viure parprcvoyâcej&rinduft&c de re*

cuillir l’Eté pour l’Hiver , ie croy qu’ilz vivroict
plusde trois cens ans, Ccquifepcutconjeétu-
rerparlc rapport que nous avons fait ci-deflus Ci-defat
d’vn vieillarc en la Floride lequel avoit vécu cdh.i.ch.i.
grand âge. De forte que ce n’eft miracle parti-

cnlitr ce que dit Pilne que ies Pandoriens vi-
vent deux cens ans , ou que ceux de la Tapro-
bancfont çnçorcs alaigres à cent ans. Car Mcm-
hm a plus de cent ans. (k n’a point vn cheveu
delà :éte blanc

, ains feulement la barbe mêlée,
& tel$ ordinairement font les autres. Qui plus
«ll,en tout âge ils ont toutes leur dents, & vont
àtetemie

, fans le loucicc de faire au moins des
chapeaux de leurs cuirs', comme firent les pre-
miers qui en vferent au monde de deçà. Car0«V/»e da
ceux dti Peloponnclê, & les Laccdemonicnsc/;<ipe«i«r.

appelloicntvn chapeau.m»t que Iulius Pollux
“'tligmficrvne peau de chien. Et de ces cha-
peaux vfent encore aujourd’hui les peuples Sc-
ptenrrionaux

3mais ilz font bien fourrez.
Ce qui aydé encore à la lântc de noz Sativa-

!

cb eft la concorde qu’ils ont entre eux , & le

'ï^°in q^prênnwtpouraVoirltt corn*
"Witez de cette vie

, pour léquelies nous-
|oas tourmentons. Hz n’ont cette ambition
i
J1 pardeça ronge les e/prits , & les remplie
oucis

a
- forçant fes hommes ‘'aveuglés de

Jj’
lcr

r
ei

?
^ ^eur £le leur âge au tombeau , &r

i^^fervir de fpe&acle honteux â vn

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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l'ofc bien attribuer suffi la caufc de cette di:

foofitionSc longue fanrè de noz Sauvages à leut

&on i» vivre qui cft à l'antique fans appareil.

Car chacun ea d'accord que la fobnete eft 1.

Sefriitô merede lantè. Et bien qu'ik faccnt quelque-

fois des excès en leurs Tabagies ifc fouilla

de ditecc après ,
vivons quelquefois fix |oors,-

plus ou moins,defumée de Petun,& ne retour,

nans point' à la cluiïe qü’ ifi ne eùnts’eneciiti

avoir faim. Et d'ailleurs qu'etans alaigtcs ilz

ne manquent point d'exercice fond vue parc,

Toit d’vneautre. Bref i! ne parlcpomt encre eux

de ces âges cron quez qui ne paîTcnt point qua-

rante ans,qui eft ia vie de certains peuples d Æ-

chiopic( ce dit Pline) qui vivent de locuues(ou

fautercllcs )
Talées & fcchées a la fumee. Aulh

la corruption n’eft-elle point entre eux, quie

la merc nourrice dos Médecins & des Magi-

ftrats, & de la multiplicité des Officiers, «dej

Concionateurs publics, créés Sdnftitucs pour

y donner ordre, 6c rctrenchcr lcmal.Etneam-

Muhititde mojns c
’

cft ffgne d’vne cire bien malade où et

.

fortes de gens abondent. llz n’ont poinHJ

h""‘“ procès bourreaux de nos vies , i la pourta
;

d.qucls il faut confommcr nos âges K «
I

moyens , & bienfouvent onn'a pointée qui

jufle,foit pat l'ignorance du luge, a qmo

deguffièI=faic,&itparlamalicc,oupa.l

chanccté d’vn Procureur qui vendra la p« •

Ec dételles affligions viennent les P
leurs »

grins,& déflations, quinousmeinent
auto

beau avant le terme. Car trifhfft( di

|
•,

4 tuébeaucoup , & rij apoint deprofit •*
*^ jf

Zldt w
rtmft



01 LA Novvbuï-Franci. S&LiyVr-
(T J't“ Mr‘ff

Uv“, O-fixamuni maille de~
mt le Umft. Mtis U Iule eU ecex, eft U vie Je
Hume, a- Il njntffiuu Je flamme U M.me
U vie.

*

Chap. XVI.

Exercices des hommes.

Près lafanté, parlons des exerci-
ce5 qui en font fuppots 5c prote-
cteurs.N oz Sauvages n’ont aucun
exercice lordide

, tour leur déduit
étant ou la Guerre ou la Chaire

(dequelz nousparlerons à-part) ou faireles ou-

f propres à cela (ainfi que Cefar témoigne
des anciens Allemans) ou danlèr (& dé ce nous
avons desja parle) ou palier le temps au jeu. Hz
Joncdonc des arcs 5c fleches.arcs quifont forts, .

mignardife. Quâtaux flèches c’eft cho-

|

l«yed ctonnemét comme ilzlespcuvétfai*
tenlongues,* fi droitesavec vn'coutcaujvoire
«cevue pierre tant feulement la où ilz n’onc
rlnt de couteaux. Ilz les empennée de plumes
«jucuc d’Aig|c,parçe quelles font fermes,*
loin bien porter en 1 air: & lors qu’ils en ont
te ilz bailleront vnc peau de Caftor , voire

lin*-

^°U
,

r recouvrervnc de ces queues. Pour
Pointers Sauvages qui ont le traffic avcclcs

Por^°u
’ ^

I

î
ietEcm au bout des fers qu’on leur

floio*

eS ^rmouchiquois, &autresplus
°nczn ont que des 05 faits en langue de fer-

F..ff
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ycnt,™ te te" certain poiffbiiap.

pelle siernn, lequel poilTbnfc trouve audi en

if- Virginiafouzlcmémc nom(du moins l’Hitlo-

rien Anglois l’a écrit S'ik/ru»k

}

Ccpoillon tll

comme vue écreviffc logé dans vnc coquille

fort dure, grande comme vneécncllc, au bout

dclaquellceft vnepointe longue & fortdlire.

Il a les yeux fut le dos,& eft bon à manger.

Ilz font aufli des.Malïcs de boit en foimc de

croife
,
pour la guerre , & des Pavois qui cou-

vrent tout le corps, ainfi qu'avoient nos an-

ciens Gaullois. Quant aux Carquois, c'cftdu

métier des femmes.

Pour l’ufagc de laPecherte.lcs Aimoucht.

'* quois (
qui ont de la chauve; )

font des ligue:

i pccher .
mais les nôtres quin’ontaucuncciil.

turc de terre, en troquent avec les François,

comme aufli des haitns à appüterJcs polflons

feulement ilz fontavec des boy aux ,
des edrdt

dotes ,
& des Raquettes cju'ilz s'attachent su

picz pour aller fur lanegtàlnchafle..

Et d’autant que la neccilitc delà vicies ton

traint échanger fouvrntdc place, foitpot

la pêcherie (
car chacun endroit ha fespotilop

particuliers, qui y viennent en ceitatnefailt»

ils oitt befoin de chevaux, au changea»

pour porter leur bagage. Ces chevaux "

1

des Cahots& petites nallclles d ccotets, j

vont légèrement au pciliblc fans soi e.

dedans chatlgcans de lieu ilz mettent to

qu’ilsonc, femmes, enfaus, chiens, >

ions, haches,'matachiaz, arcs, flccW».

quois
,
peaux , & convemues dematioi

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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iont taies en telieiorte qu il ne fautpoint vacil-
lerai le tenir droit

,
quand on eft dedans, ains

être accroupi, oualîis au fond, autrement la
marchanuiie renver/croic. liz font larges de
quatre pies ou environ

,
par le milieu

, àc vont
eii appointillant par les extrcuiitez, & la pointe
relevée pour commodément palier iürres va-
gues. 1 ay dit qu’ilz les font d'ecorccs d’arbres^
puurlcquclles tenir en mcfure,ilz les garniflcnc

.

par-dedans de demi cercles de bois de Ccdre,
bois jortfoupple& obeïllant, dequoy futfaite
J Arche de N oè. fctafin quel'eau n’entre point
decans, ils enduifcr.clcscoutures(quijoigneuc
Icidites ccorccs cnfcmble, lclqucllcs iJz font de
racines

) avec de la gomme de lapins. Ils en
iont aujfid’oziers fort proprement, Icquelsils ^ „
tnduucnc de la mime mincie gluant! de fa-

P
111 » : choie qui témoigne qn'ilz ne manquent

'

point d e (prit là oùlanecemtclcsprelîe.
IiuIjcucs nations de deçà enontcudcmc-

roc au temps palîé. Si nous recherchons TE-
!

“«'ire laince lious trouverons qucla mere de £*ol 11,
oyie voyant qu’elle ne pouvoit plus celer v,rf'3-

on enfant
, elié le mi d<tni vu coffret

(
c'eft à dire

fflvn
: Carl

’

ArChcde NOC& CC Cof- Canots de
«eitvnniemci^ot n?n, Teva

t enHebrieubW
mnl'iy

(S
*^ l’eiil*a,/>t dt bitume cr. defax:puis

l,fa'‘*

inttHHe
^><rlcpo(*enynroficrfurLrtve .

Ætfc*’
Et C ^5°phecc Efaie menaçant les

J

'

& All,yriens : M-t/heur-dic-il) fur le c„,ml dt

faux A
>Vb̂ e

P‘
tr merfa Ambaffadehrs en des vatf-Mi,r-

e ftpicr ( ou joncs ) fur les. taux
, difant',

Fff ij •
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- ^üei^tffAgers vitnnin!

,

&c. Les Ægyptietù

' voifins des Æthiopicns avoient au temps de

! Iules Ofàr dcsvaillcaux de mémc,ç eft à-fça.

voir de papier, qui eftvne ccoice d’arbse, té-

Liiah

1

1 4. moin Lucain en ce vers:

Cenfuitur bibuU MemfhitU cjmbA^jn.
1 n»-Am l'Hricnf .V Midi au Seul

Pliu.liv. 4,

(fia?. X6,

JJiio*. l<b,

Ip.th.I.

SiJcn.

Car/n. j.

Originelle

la fable Jet

Sjunei.

Canot i

i'arlret

..trcufc

oc cconois alloienc quérir -

—

Mi## avec des canots d’ oziers coufus en cuir.

Soiincn dit autant, &lfidore, lequel appelle

cette façon de canots Cmbus fait d‘oziers,& en-

vironne de cuir de bœuftout crud , duquel {ce

dit-il )vfent les pyrates Saxons, qui avec ces

inftrumens font légers à la fuite.Sidoine de Po-

Iignac parlant des memes Saxons,dit

cmftHt falttm fulc/ire BrifAtttum

luâm^O' tfltitoglanent» mirt findere lembt.

Les Sauvages du Nort vers Labrador ont de

certains petits canots longs de treze ouquator-
j

ze piez , & larges de deux ,
faits de cette façon,

tout couv crts de çuir,méme par^deilus, Ben ya

qu’vn trouaumiüeu où rhomme/emet g*

noux , ayant la moitié du corps dehors ,
U

J

qu’il ne fçauroit périr,gamiflant ion
vaillca

vivres avant qu’y entrer. lofe croire que

bledesSyrencs vient de là, les lourdes efli"»

que .ee fuilfcnt poiffons à moitié k°mn“

femmes, ainfi qu’on a feint des Centaure p

avoirveu des hommes! cheval.

,

Les Arm0nchiquois,Virgipiens,Flor»^

.

,&Brcfiliens font d’vne autre façon leur

(ou canoas ) Car nayans ni haches, n
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teaiix (
finon quelques vns de cuivre) ilz bru-

lcntvn grand arbrebien droit, par le pic, &Ic

font tomber, puis prennent la longueur qu’ilz

défirent,& Te fervent de feu au lieil de fcie,grat-

tanslcbois brûlé avec des pierres: & pour le

creufemét du vailTeau ilzfoncencoredeméme.

U dedans ilz Te mettront demie douzaine d'hom-

mes avec quelque bagage , & feront de grans

voyages. Mais de cette forte ils; fontplospc-

fans que les antres.

Or font-ils auflï des voyages par terre aufli

bien que parmcr,& entreprendront
(
chofe in- * l,t

croyable ) d’aller vinc,trcnte,& quarante lieues
“ *

parles bois, finis rencontrer ni (entier, ni hô-

tellerie, & (ans porter aucuns vivres, fors du

Peton, & vn fuYil, avec l’arc au poin, le car-

quois fur le dos. Et nous en' France fommes
bien empechcz quand .nous foraines tant foie

peu égarez dans quelque grande forée. S’ilz

font prelTezdefbif ils ont nnduftiie de fûcccr

certains arbres, d’où diftillevne douce & fort

agccabic liqueur , commeiel'ay expérimente,

quelquefois.

Au pais de labeur, commedes-Armonchi-
quois, & plus outre côdnuellcmencjles homes
fonede la poterie de terre en façon de bonnet

.
denuit, dans quoy ils font cuire leurs viandes

^air.poiiïbnjféves^Ié^ourges, &c.Noz Sou-
oqoois’cn faifoient auffi anciennement & la-

|>ourcMcnda terre; mais dépuis que les François

|

lc“tportent des chauder5s,des fèves, pois, bif-

lCu
* t

> & autres mangeaillcs, ilz font devenus

pîrcITcux
, & n’ont plus tenu conte de ces exer-

F,f f iij
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U terre.

A UauAns.

Sâvv/tgtt

ne fontU-
berititx.

Xthmragt

dei F loft-,

Ole ns.'

Semence

dutx foie-

Vanisie,
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ciccs.Mais quat aux Aimouchi^uois qilin’onc

eticore aucun commerce avec nous
, & ceux

qui font plus éloignés, ilz cultivent la terre

l'engraiffcnt avec des coquillages
, ils ont leurs

famill.es dîftin&es , 8c leurs parterres alentour,

au contraire des anciens Allemans qui { ce dit

Cælâr )n’avoicnc aucun clutnp propre, &ne
dcmeuroientplusd’vnpn en vnlieu ,nevivnns

preque que de laidhgc
, chair, & fromagç, leur

étant chofe trop ennuieufed’attendre vn an do

piéquoy pourrccuillirvne moilïpn. Ccquieft

aufïï de l’humeur denozSonriquois & Cana-

diens ,Iéqucls il finir confelPer n’étre point la-

borieux qu’à lachafle. Et quant aux Armon-

chiquois,ilz doivent le fruit qu’ilz reçoivent de

la terre à leurs femmes, qui ont la peine delà.

enltivcr,& ce avec vn croc de bois,commei’ay

dit a illeurs, étans employées à toutes œuvres

lcrviles. Et par ai.nfi n’ont aucun commande-

ment, nç font filer la quenouille à leurs maris,

& ne les envôyent au marché, comme en plu-

sieurs provinces de deçà, 8c particulièrement

au païs de jalon fie.

i Au regard du labourage des Floridiens,voici

ce que Laud.onniei eendit: Ilz fement leur mil.

deux fois l'annc'c, c’cft à- fçavoiren Mars, & en

ïuin , 8c tout en vneméme terre. Ledit mifide*

puis qu’il cft femé jufqnesà ce qu’il Toit préri

,
cui!Iir,n’eft que trois mois Les fix autres mois;

It
îlz-lailïentrcpofcrlaterre. Ilz recueillent aui»

>}
des belles citrouilles 8c de fore bonnes feves.

tt
Ilz ne fumenr point leur terre: feulement ou !

d

,
ilzveulcntXcmer, ilzmettentlefeU dedans»5
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herbes qui font crcucs durant les fïx mois,& les.,,-

font toutes brûler. Uz labourent leur terre d’vn ,,

infiniment de bois qui cfl: fait comme vne ,,

marc ou houe large,dequoy l'on laboure les vi^

gnes en France : ilz mettent deux grains de „
mil enfcmble. Quand il faut cnfemcnccr les

„

terres ,
le Roy commande à vn des liens de ,,

faire tous les jours alFcmbler Tes fujets pour fc „
trouver au labeur, durant lequel le Roy leur»

fait faire force breuvage duquel nous avons „
parle. En la faifon que l'on recueille le mil, il „
cil tout porté en la maifou publique, là où il eft „
difttibué à. chacun félon fa qualité. Hz ne fe- „
menrque ce qu’ilz penfent qui leur eft neccflai- ,,

repour fïx mois, encore bien petitement: car

durant l’Hiver, ilzfe retirent,jjois ou quatre
vtr‘

niois de l’annce dedans les boisrlàoùilzfoncde »»

pentes maifons de palmites pourfe tenirà cou- »»

vett,& vivent là de gland , de poifîon qu’ilz pe-

>

s

fhcntjd’huitres, decerfs,poulesd’Inde,&au- .»»

.
truanimaux qu’ilz prennent. .

”

Etpuis qu’ils ont des villes 8c maifons, ou,

«bannes, ie puis bien encore mettre ce
v

ci entre

Iturs exercices. .Quant aux villes..ce font multi- vïïU ,U

«dedecabaunesfaitcsfcs vnes en pyramides, Smv.^<u

Vautres en forme de tolét, les autres comme
«tesberceaux de jardin,environnées comme de
hautes pallilfades d’arbres joints l'vn auprès de

uuire,ainfiquci’ay reprefenté la ville de Ho-

cn ma Chàrtc dc la grade riviere de Cu-

Au furplus ne fe faut étonner de cette face
de ville qui pourroit scbler chetivc; veu queîles

f bellesdeMofcovic.ne soc pas m ieux fermées.

F f f tin
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Les anciens Lacédémoniens ne vouloiét point

d’autres murailles que leur courage & valeur.

Origine do AvantJe Deluge Cain édifia vne ville qu’il nô-
vilUs. ma ffenot , mais il fentoit l’ire de Dieu qui le

Î

>ourfuivoit,& avoit perdu toute aiTcuracc. Les

îommes n’avoient que des cabannes& pavil-

lons ,
comme il ett écrit de labal fils de Hada,

tj tt ilfat pere des fiobitans es tobtmodes , (y des po-

(lenrt Apres le Déluge on édifia la tour de Ba-

bel,mais cefutfohc.Taritedccrivâtles mœurs

des Allcmans, dit que de Ton temps ilzn’avoict

aucun viage nidechaux.ni de tuillcs. Les Bre-

tons Anglois encore moins. Noz Gaulois

étoicntalors dés pluficusfiecles civilifez. Mais

fi fnrentilz long temps au commcnccmét fans

autres habitations que de cabannes : Sde pre-

micr Roy Gaullois qui bâtit villes &maifohs'

fut Magot lequel fuccedaà fon perde iàge

wothet trois cens ans apres le déluge, huit ans

apres la nativité d’Abraham, & le cinquante*

vniemedu régné deNmw , cedicBerôle Cha!-

deen. Et nonobftant qu'ils éufient des édifices

ilzcôuchoicr rteantmoinsà terre fur des peaux

comme noz Sauvages. Et comme on impofoit

anciennement des noms qui contenoicnt les

qualités & geftes des perfonnes, Magw futainu

appelle, pource qu’il fut le premier édificateur.

Car en langue Scythiqne & Armeniaqiie (d où

font venus les Gaullois peu apres le Déluge)

<Sr en langue antique GauIIoiîe ^MitgMÜgme

Edificateur, dit le meme authcuiY&d a tort bien

remarqué Iehan Annius de Viterbc: d’où vien-

nent noz noms de villes J^thmogu*

Tremttr

édificateur

if GâuIUs.

Mogus.
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Ainiî SAiMt\its fïgnifîe Sage, & les

vieux Philofoplies Gaullois Furent
( avant les

Druides) appeliez Samotheens, comme rap*

porte DiogencsLaërcius, lequel confcffe que
JiPhilofophie a commencé parceux quel» va- <tnanti»

cite' Grcgoilc a appelle Barbares. »/« a«

l'adjouteray ici pourexercicedc noz Sauva-
geslejeudehazard, âquoyilz s'affettionnent

l‘‘

"

x dt

de tellefaçon ,
que quelquefoisilz jouent tout

ce qu’ils ont, iulqu es à leurs femmes :&Iac-
ques Quartier écritle meme de ceux de Cdnuda
autemps qu’il y fut. Vray éft que quant aux
finîmesjouées la délivrance n’en cft pasaifeer,

& fe moquent volontiers du gaigneur en le

montran t au doigt. Or quant à leur maniéré de
jeu ie n’en puis diftin&ement parler. Car étant
pardela ne pen fan

t
point à écrire ceci

, ie n’y ay
paspris garde. Hz mettent quelque nombre de
fèves colorées & peintes d’vn coté, dans vu

jty:
& ayans étendu vnc peau contre terre,

J°iient U deflus
, frappans du plat fur cette

pwu
, & par ce moyen les fèves fautent cri

ne tombent pas toutes delà part qu’cl-
«font colorées',& en celagit'Jc Iiazard: 8c Cc-

'0n la rencontre ils ont certain nombre dç
tl>yîux de joncs qu’ilz diftribuent au gaigneur
pour faire le compte.
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Chai-. XVII. -

Dts Exercices des femmes.

A femme des le commencement

cg 'M'Xé a etc baillée à l'homme non feu-

jp|
SuM iemet pour l'aider& aflUter^wis

Ë&fi auffipour être le réceptacle de la

gencùtion. Le premier exercice

'

donc que ie lui veux donner après qu'elle dt

mariée.c-eft de faire des beaux enfans,paumer

fonimary en cet œuvre.-, car ceci eft la ha*

mariage; Ec pour-ce fort-bien Se a propos d

elle appelles raps. NrfcfM en Hebneu, ctttl

» direperree, pour-cc qu’il faut qu elle fuit percer

J fi elle vent imiter, la Terre ‘notre commuas

mere, laquelleaurcnouveaudcfirculeslcp-

duire dès fruits ,
ouvre fon fein pour recev»

les pluies Se eoufées.quele c.el verfe delTus*

Or ic trouve que cet cxcrcicefaafortieqi

ceux qui voudront habiter la Nou v elle-I r
•

ce’, poury produire focce créatures
i

qui c

tenclcs louanges dcDien. Il ya.de-la terre

fez pour les nourrir ,
moyennant qu ; z

lenc travailler: Se ne fera leur condition U
na

table quelle eftàplulieurs pardeça ,
qui®

chentà s’occuper,&ne trouvent point: «P-

iqu’iiz trouvent >
bien fouvent leut t a -

'.ingrat. Mais là ,
celui quivoudta prend" P.

lfit,& comme fe joiiet à VU doux travai l

.

atfcucé de vivre fans fcrvitudc,St que e

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
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liront mieux que lui. Voila donc le premier
exercice de la Femme que de travailler! la gé-
nération,qui cft vn œuvre fi beau& li méritoi-
re,que legrand Apôtre faine Paul, pour confo-
kreefexe dcfapeinc & de fies douleurs

, a die,
ptU ftttjne ftrit fiuvcrp*rUgenerann dci tnfatti, LTimit. a.*

ld\dmmmrtnfij,crd;itBim,cr!Maificiiim,
,m Wnrt/.c’eft d dirc.fi elle les inftruic en tel-

S
,'A""', .

le fortequon reconoifle la pièce de la mère paÆ
Ji bonne nourriture des enfans,

J

Ce premier & principal article déduit ve-
tsnsmx autres. NozfemmesSauvagesaprés
avoir produltles fruitsde eet exercice, par ie

“W fiuollepraciquefonc
f fans lov

) Ce qui „
«ou commandé en la loydeMoyfe touchant
h palification. Car elles fecabannent à- parc Sc
« ontconoiflancc de leurs maïis de tréce, voi-
lîQUaranteioursrpcndant féquèls neantmoini
afitsnclaiiient daller deçà &deüoit clics ont
afinrc portons leurs enfaus avec elles , & en
9«s le foin.

iaydtt au chapitre de la Tabagie qu'entre
«Sauvages les femmes ne font point, en ft

r,!»

C
A°"di

V,
on qn'uncienncmenc entre les

!„
•

°*S ^/iHcmans. Car f au rapport même
lès b

C
^UCS Qf,artier) elles travaillent plus que

l'

ommet, dit-il, foit en la pêcherie , foie au
” '

fonte

>0U
c
Utt

r

c^° ĉ* ncantmoins ellesnc
**

forc*» > ni tourmentées, mais clics
”

(jl,

nl andeurs Tabagies, nien ieus'scon-
f
°ï.' icS feevilcs

, d faute de fer-

rô,Jx !
.1 J
y «quelque challb morte, ellcsla

«cpomJicr & quérir,y cuft-il trois lieuës.Sc
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faut qu elles litrouvent à la feule circonftancc.

du lieu qui leur fer» reprefenté deparolcs.Ccœl

qui ontdespcifoliniers les employentaufliice-l

la & autres labeurs, comme 1 aller querirdij

bois avec leurs femmes :
qui cft vue Folie à tud

d'aller' quérir du bois fec & pourri bleu loin?

pour eux chauffer, cncoïcs.qu ilz foientenplei-l

ne force. Vray eft qu’il* fe fâchent de la fumées

ce qui peut c'tre caufc de cela.

Pour ce qui eft de leurs menus exercicesJ

quand l’Hiver vient elles préparent ce. qui cil

* \ fp'ricrnnreux adverfl

nifient leurs cacanne»,^ ^ - -

dcfluSjle tout fore proprement,memes builîan

des couleurs àlcursjoncs el es y font des;cm

pattiroens d’ouvtbgcs
femblablesi ccuade»

jardiniers,avec telle mefurc ,

qu il n y aqutte

dire. Et d'autant qu’il Faut auffivetirle corps

elles conroye.it & addouciffent des peaur i

Caftors ,
d’Ellans, «centrer ,

anffiibien quoi

fournit faire ici. Si elles font petites , e lo P

coudentphlfieiirsenfemble, défont
J

,eaülmaLhes,basdechauires,&foub=B,^

toutes le'quelles chofes elles font des ouv
j

qui ont fitt bonne grâce. Item elle fou

Paniers de joucs.&'de racmes pour met

J
leursneccffitcï,duble J

desfeves, P .jjl

chair,du poilfoii.S: autres. Des bourics P

cuir, fur lequclles elles font des ouvrages
*jjj

d'admiration avec du poil de Por - P L

de rouge, noir, blanc, «e.bleu, q”/ 0" 1“ 1
leurs quelles font , f. vives, que les|,.otr«l
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femblcntpoint en approcher. Elles s’exercent

aufîiàfaire'cies ccucllcs d'ecorces pour boire,8c

mcctrc leurs viandes ,
qui font fort belles félon

limatiere. Item les écharpes,carquans,& braf-

fdets qu’elles& les hommes portent
(
Icfquels

ilsjppellent MAtochia) font de leurs ouvrages. AUud!*.

Quand il faut dépouiller des arbres fur le Prin-

temps,ou l’Eté, pour de l'écorce couvrir leurs

mailons , ce font elles qui font cela ; Comme
mût clics travaillent â 1 ccuvre des Canots & Camh.

petits bateaux quand il en faut faire : & au la-

bourage de la terre es pais où ilz s’y addonnont:

tn quoy elles prennent plus de peine que les

kommes , léqucls trenchenc du Gentil-hom-
ms,& nepetilentqu’àlachafïè ou à la guerre.Et
ccnobftanc leurs travaux encore ayment elles

«minunementlcurs maris plus quedeça. Car
cnn’cn voit point entre -elles qui Ce remarient

(«le tombeau d’iceuxyc’effcjtdire incontinent

ftés leur dcccz, ains attendentvn long temps. k
™™

*

Itiil a etc tué elles, ne mangeront point de
7 * •

;b'c
, ny ne convoleront à fécondés nopces

petlcsn’crî ?.yent veu la vengeance faite: te-

«igiuge de vraye amitié ( qui fc trouve rare-

“tnt entre nous) 8c de pudicité tout enfcmble.

Miavient-ii peu fouvent qu’ilsayent des di-

«ccj, que volontaires. Ét s’ils étotent Chrc-

,?
Scc leroient des familles entre Icquelles

kîufcplairoit 8c demeureroit, comme il eft

'tR-fcant qu’il foie pouravoir vnparfaitrepos:

^«rcment ce n eft que tourment 8c tribu-

|

a°n que le Mariage. Ce que les Hebrieux
^ fpcculateurs & perquinteurs és chofes

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Btü/ofyîr- Maintes, parvne fubtileanimadverfion ont fort

-vation Jur bien remarqué , difanta b en Hezrâ qu’au nom
leivoimtte -de l’homme ü'N Ifch,&de la femme nüKlIcha.
t'hommiùr

j e nom de Dieu FIMah, Seigneur
, cil conte-

Jj»»»
**

nu:^c h on ôte les deux lettres quifont ce nom

Htwfur de Dieu, ilÿ demeureraces deux mots BK 1 n
It ch. a.jti EfchvçEi'ch, qui fignifient/«*er/e», c’efti

Provtrù. dj rc que Dieu ôcé,ce n’eft qu’angoific,tribula-
vtrf'i7 * tionjamercume & douleur.

C ii a p. XVIII.

VeU Civilité.

WL L ne faut attendre denoz$auvag«

^ t
ccctc civ

ilité <
l
uc *es s.cri^ci *

Mittth.is- *&***& Pharifiens requeroient es Dilci-

verf.t. pics 4e nôtre Seigneur. Auffi but

f
*

•
. curiofité trop grande leur fit laiit

vne réponfe digne d’eux. Car ils av oient intro-

duit des ceremonies & coutumes en la Reli-

gion, quirepugnoienc au commandement ét

Dieu Jéqueliesilz vouloient étroitement étn

obfcrvces, enfeignans l’impiété fouz le nom<i<

pietc.Car fi vn mauvais entant bailloic au trône

ce quiappartenoitàîbnperc,oui famerc.tld1

iuftifioient(pour tirer ce profit; contre lecora-

mandement de Dieu,quia fur toutes ebotesrt

commandé aux enfans l’obeiflance& revenu

ce envers ceux qui les ont mis àu monde» f

font l’image deDieu,lequel n’a que faire den

bicnÿ, & n'a point agréable l’oblation <p

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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cftfaitc du bien d’autruûOr cette civilité donc Dimnt

parle l'Evangile , regardoit le lavement desf
tu,Pti?

t

Juins, lequel nôtre Seigneur ne blâme
1

point

linon entant qù’à faute de l'avoir gardé ils en
tTui

['
4H

-

faifoient vn grospcchc.

En ces manières de civilitcz ie n’ay dequoy

loiier noz Sauvages, car ilz ne fe lav en t point es

repass’ilzne font exor.bitammëtfales:&n
>
ayass',,,v^'!î'

aucun vlâgé de linge
,
quand ils ont les mains

grades ilz font contraints de lestorcherà leurs

cheveux,ou aux poils de leurs chiens. De pouf-

ferdehors les mauvais vents de l'eftomacn ,
ilz

n’en lont difficultez parmi le repas : commenc
font pardeça plufieurs Allcmans & antres,

j

N’ayans les artifices de menuiferie,ilz dinent

fur la grande table du monde, étendons ync

peau là où ilz veulent manger , & font afïïs en

terre.Les Turcs en font de rncmc. N ozvieuxïW
Gaulloisn etoient pas mieux, lequelz Diodorc6''"^

dit avoir fait pareille chole,étendans à terre des

pcauxdc chiens, ou de loups, fur lcqùelies ilz

dinoient & foupoient , fe faifàiis fêrvir par des

jeunes garions. Les Allcmans encore plusru-
tmanu

diqucnient. Car ilzn’avoicntpas tantdedcli-
«telle que n être natiô,laquclle Cefgr dit avoir,

eul'vlàgç de mille choies parle moyé des navi*

gîtions de mer, dont ils accômodoicnt les peu-
ples frontitrç des Allemagncs, quitenoientvn

.

peu de civilité,& pi
9
d’humanité que lesautres

c 'eur nation, par la cômunication des nôtres.
‘

Quant aux carefïêsqu’ilzfe iontJcsvns aux
luttcs arrivons déloin

,
le récit en eft lort foni-

na,
te,CaijpIuficu#s-foisr.o.us avôs veu arriver
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SAdtagf* des Sauvages forains au Porc- Royal , Iéqucls

arrivtm e» deiccndus à tèrre, fans difeours s’en alloicnt

tjutljue droicàla'cabanne de Membreoit, là ou îlz s'af.

feoicnt,& fe mettoientà pecuner,&: apres avoir

bicnpecunc, bailloiencle pecunoirau plusap-

parent , & delà confecutivement aux autres:

puis au bout de demie heure commençoicnc 4

parler. Quand ils arrivoient chez nous ,
la falu-

ration eftoit.tf f, h»,ho ,
&ainfi font ordinaire-

JttSAH- menc : Mais de faire des revcrences & bailc-

v4l'tm mains; ilzne fe conoilfcnt poincà cela
,
finon

quelques particuliers qui s’efforcent de fecon.

former à nous^te ne nous venoient gueics voit

fans chapeau, afin de nous faluer pat vneaâion

plusfolennelle.

les Floridicns ne font aucune, entrcprilc,

qu’ilz n’allémblentpar phifieurs fois leur Con-

feil :&cn ces afïemblces iJz fe laiücnt quand

**
ils arrivent, le pMtottïh (

que lîaudonnicrc ap-

pelle Roy ) fe met feul fur vn fiege qui'eft pins

haut que les autres:là où les vns apres Jesautiù

le viennent faluer. & commencent les plus an-

ciésleur falut, hauflans les deux mains par deux

fXîT fois à iahautcur de leur vifage, difàns^M

Jims. h*» ka , &jes autres répondent Ba ,
hA. & '

feoient chacun fur des fiegts
qui font toutal»

tour delarmaifondu Confeil.
.

,

Or fou que lafalüÉation B», ho, lignifie q««

quechofe.ou non (
car icn’y fçay aucune jg°

' fication particulière )
c’eft toutefois vnem

tion de joye, & la feule voix B • ,
he

,

ne l*P

_

faire que ce ne foit quafi en riant ,
cemoig

par là qu’ilz font joyeux de voir leurs

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi
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Grecs n’ontjamais eu autre chofe en leurs falu- s*iHUti9n '

tarions qu’vit témoignage de joye avec leur <*«<?««.
'

• q u i fignific, Stjt^jojcux : ce que Platon *lVoi*

ne trouvant bon ctoit d’avis qu’a vaudeoit
mieux dire affém , Stje\fage. Les Latins ont (U^uT"

1

eu leur w^ve, qui eft vn fouhait de bon-heur: g/ //*.

quelquefois auffii’d/uf, qui eft vn dcïïr deiàncc bruux. '

i celui qu’on iâluë: & nCjïçay à quel propos on
nous a fourré ce moc parmi noz prières. Les
Hcbricux avoienc Je Verbe OW Schalam

>

qui Mmh.io.
cltvnmoc de paix.& de fàlûr. Suivant quoy vtrjlù.

nôtre Sauveur commanda àies Apôtres de là-
luërlcs maifons où île encreroient , c’eftàdirc

(
félon 1 interprétation de la verfion ordinaire)

dcJcur annoncer la paix: laquelle falutation de
1

paixetoit des les premiers fiecles parmi le peu-
ple de Dieu. Car ft eft écrit que letro bcau-
pere de Moÿfe venant fe conjouïr avec lui des
grâces que Dieu lui avoit fait 6c à Ton peuple
parla délivrance du païs d’Ægypte, Mtyje fortit iW.jj.

de fin B tau-perc, cr tétant proflernc, le vtrf 7-

J1J4 . CTfefaluerent l'vn l'autre en parties de paix.
'Nous autres difqns-Z>/e« vous gard' , pieu vint ‘ï

y ley-jwr. Item Le bon/w. Toutefois il
yen a pluiîeurs qui ignoramment difent , ‘je
»ih me le bonjour

,
le bon foir\: Façon de parler

Lp
k*ntePar ôcpriere à Dieu

lngiiÇ.

vtrf. n.

Luc. ï.vitf.

il.

Ggg

1 aiuu. x-es Anges ont quelquefoisiàli
«ommçs, comme celui qui dit i Gcdeo
Jirt cr vaillant bimmeje Seigneurtfl avec U

J^uidicàla Vierge mcrc de nôtre Sai

„ \/
:n
‘ff

01*pleine degrâce , le Seigneur tll av
ais ^icu “c faluc perfonne : car ccfl
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Juii donner le falue , non point à le fouhaitec

par prière.

Les Payons avoient encore vnc civilité de

iàlocr ceux qui çternuoient, laquelle nous avos

retenue d’eux. Et l'Emptrésor Tsbert homme lepluo

SAÏntathn
trtft

e ( ce dit Pline)voWitf qu on lefallût

m éternuÂt en éternuant , encore} qu'il fût encoche, ejrc. Toutes

Vlin. lin. ces ceremonies O* inflMotions (
dit le même

) font

*8. th4p. i. venues Jel’opinion deceuxqui e(liment les Dieux eff.

(1er à nos Jaurès. De ces.paroles fepeutaifément

conjeéfcurer que les falutations des Payent

étaient prières 5c vœux de foncé,ou autre bon-

heur, qu’ilz faifoient aux Dieux.

Et comme ilz faifoient telles chofes aux ren-

Antienne
contres , aulli avoient- ilz le mot tr*le (

portez

commenter
vous bien:/byez foin) A la départie : memes aux

lettres ntrf lettres miftives , léquellcs nuffi ilz cotnmcn*

ftnot.Sente, çoient fouvent par ces mots: S/ vous vtusjurtt^

EpiJK ij. .iitn;ceh vt bien: se meporte bien.M ais Seneque dit

:que cette bonne coutumcfaillitdcfon temps;

comme entre nous, eleft nujourd’hui.ccrirc eu

villageois de mettre au bout d’vne lettre miffi-

ve,/e prie Dieu qu'il vous tienne en finie: qui ctoit

Ync façon fainteSc Chrétiennepar le paffe. An

lieu de ce TJâIc
,
quife trouve fouvent en l' Ecti*

turc /àintc, nous di/ons en nôtre langage. J

_P/f»,defirans non feulement fonte A notre ami,

-
• mais aulïï que Dieu foie fo garde.

LesChinois(qui.furtousIespeupIesduniojj

dé font cérémonieux) n’ont aucun mot figF
SMtaticti

cacjpcn |eurs folutatzons,difans feulement P
es mm.

ja rcnc5trc>C
j
U j nc fignifie rien:ains c»

f'

motde civilité.Et corne la robbelôguea l srÉ
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manches »cft leur vêtement ordinaire; ayans les

‘

bras croi/és dans icelles, Hz les haullcnt& baif-

fent feulement > en dilânt icur^w, 55», fans ac-
collade ny bai/èr

^ ou inclination de pics.

Or no7. Sauvages n ontaucune falutatiôpbur
laiJcpartiejfinôl’ Adieu qu’ils onc aprisdenous, Du ^
Moins encore ont ils l’v/âge du bailcrfoit enfa-
dion de I amour, /oitA l’arrivée,ou ai^partirde fit.

quelque lieu , /bit A rédcc honeur par l’inferieur
au liipcrieur, corne c’étoit la coutume es ficelés

'

plus vieux, ainfi que nous le voyons en l’hiftbi-

rcdcla Gcnelc, où le Roy Pharao dit A Iofeph:
G<nt

/4T‘

Tufiraifurm4 mai/cin
, CT tout monpeupte te bai/era TàVvtrt

Limbe. Etau Pfaime deuxieme : Baife'flc Fils a.
* ‘ J‘

I
Jifinr t^u il nefe courroucent. qui cft vne façon
tl’nomage gardée meme envers noz Rois, cô- Du TiVtt;
lucaob/cruc le fieur du Tillctenfon Recueil
dcsmail'onsdc Frace.Le me/îne (c remarque en capitolin
' niftoirc de la palïïô où le traitreludas baifa.fori iivits de

’

maiftreno creSauveu r en /igned’hôneur.Ce qui Marc An-.
a efte Aiivi envers pju/ieurs Empereurs Ro- 10”'”* &
n>ains, cômc on peut voir es Mémoires de Ca-
pitoiin, Ammian Marcellin,& au Panegyriede
pijan.où cft remarqué que Maximin le ieune Ammian
toit fuperbe e's /alutations

, donnant les mains Hv. u-&
1 ba|fcr,& permettant qu’on luy bai/àt les ge> **
wuxjvoire les pics.Ce queMaximin l’aine n’a-
o'toncques voulu fouffrir,di/ànt: U les Dieux
‘ {"mettent /juaucurrhomme defranche condition

et
11
P'**' Car il n’y avoit que les efclaues

L r
CI

}
tcctte fubmilîîon. EtAce propos Sal-

11 vequede Marfeilleécriuant AHypacius:
.

1,111feux
( dît- il) à-edufe de ton aùfenctfaijer dts Sajvilllf

!

G gg >;
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luit* J«

VldoUtrit.

f,J/i Pe'u.

z.vtr
f.
19

Suiten.î»

“*]’•}?

foC. b* do-

ntt. ante

uup.

SSo . HlSTblB.E
livret îei fies de tespertes mere,ùaiJi-Utau moinsfer

de/ir (T pritres comme efclane : haife-Ieur Us mains

cimme uourrijftnne : batje- leur la bouche crmme filit.

Tcriullian grand ccnfcur des abus met entre

Icsa&cs d’idolattic beaucoup de chofcs moin-

dres que tels baife-piés, difantqucbr/? idolâtrie

tout ce qui s’élève outre U mefure de l'honneur hu-

main » la rejfemhlancé delà hauteflè divine. Car tersu

(adjoutc-il) l’inclination dtlatejlenefi point date

4 la chair ,
ni au fang, mais à Dieu Jtul. Pluficun

Princes d'aujourd’hui fc font feevir à genoux.

Mais le grand Seigneur Empereur des Turcjj

ne fouffre point d’agenouïllemens devant

foy , difant qu’il faut lailfcr ce devoir à Dieu,

auquel on ne peut tedre davantnge:ains le coït-

j

tented'vnc humble fubmiffionde tctc,lamaiii

àla poitrine. Ce qui ctoit 1 adoration delà*

quelle cft parlé en la vetfion vulgaire delà Ci-

ble,quand on faifoit la révérence au Roy, oulc

Roy la faifoit à autrui : ainfi qu’il eft cfcricdc

Salomon qu’il adora fa mere Berfabce.

MaisicJailTc ceci pour revenir à noz bai/cri

•faUttacoireïjdcqucls les Paycns anciens vfoicjii

auffi bien à la départie, comme à l'arrivée,aM

' que nous pouvons recuillic de Suétone enj

vie de Néron, là oit il dit quen* arrivant, ntst

allant, il ne daigna oncq donner vn baifer a aucn».

été auffi vne coutumcfol^ancicnnc & authon

fée par la Nature de fe baifer entre les amou

retteSjdcquoy meme font mention Jes Ion

penales. Mais noz Sauvages ctoient, ‘ÇP
®1

brutaux avant là venue des François en

contrées: car ilzn’avoicnt J’ufagc de ce
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miel que fuccent les amans fur les Icvres de

leurs maiftreires,quand ilz fc mettent à colom-

biner& préparer la Nature à rendre les offran-

des de l'amour fur l'autel de Cypris. Néan-
moins s’il faut conciurre ce difeours par Cou

commencement , ilz font loiiabics en l’obcïf-

(îijcc qu’ilz rendent aux pères & aux mères,

aux commandcmensdéqucls ils obcïffcnt, les

nourriffent en leur vieillcflc , & les défendent

contre leurs ennemis. Et ici
(
chofe malhcu-

r:ufc)on voie fouventdes procès des enfans

contre les pères : on voit des livres publiez. De

U fuijftnce paternelle
,

fur ce que les enfans fa

dérobent de leur obcïlïancc.A&cindignc d’en-

fans Chrétiens , auqucls on peut approprier le

propos de Turnue fferdonim récité en TiteLivc, r'f- £'v.

aifantquc pluebrieve ctnoijftncc de edufe (y
t

nfédition ne peut êtreque celle d’entre le père ty le

fis, dont les diffèrentJe peuvent vuïderipeude pa-

|

relu, s^l n obéit k fon pereffam Aucune doutenulheur

luiiviindrd, Etlaparole de Dieu quifoudroye, Défit. 17.

dit : MAudit celuiqui n’honore [en pere (y [a mere, v,rf- 16•

|

(7 tout lepeupledirAy^fmen.

Chap. XIX.

Des Vertus ey Vices desSauvais,

Vcrt^commela SagelTe,ne laiflepas de

^oger fous vn vil. habit. Les nations Se-

iftenttionalcs ont été les dernières civilifécs. Ec
tontmoins avant cette civilité elles ont fait de

Ggg «j

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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grandes chofes. Noz Sauvages

,
quoy

qHC
nuds , ne laiflcnt d’avoir lesVertus qui fc ttou-

'Atifl.g. ventes hommes civilifcs. Car V» chacun (dit

Ariftoce
)

dés fa naiffance ha en foy Us principes

cr femcnces des Vertus. Prenant donc les Qua-

tre Vertus par leurs chefs , nous trouverons

qu’ils en participent beaucoup. Car prcmic-

ment. pour ce qui cft delà Force& du Coûta.

• gc-, ils en ont autant que pas vne’ nation des

Sauvages ( ieparlc de noz Souriquois , 8c leurs

Andins alliez) de manière que dix d’entre eux Ce ha-

CmuIIoîs ho zarderont toujours contrevint •Armouchi-

mtsfaus quois : non qu’ilz foient du tout fans crainto

et
( c

l
uc l c fuf-allegué Ariftote en Ce s Ethi-

quelesSau-
f
l
ues reproche aux anciens Ccltes-Gaullois,qui

i*gts cr.n- ne craignoicnt rien
,
ny les mouvemens delà

terre , ni les tempêtes de la mer difant que

cela cft le propre d’vn étourdi )
mais avec le

courage qu'ils ont,ils eftiment que la prudence

leur d onne beaucoup d’avantage. Hz craignent

donc : mais c’cft ce que tous les hommes (âges

craignec,qui eft la mort, laquelle cft terrible &

redoutable , comme celle qui raffle tout où clic

pafll*. Hz craignent' le deshonneur 8c le repro-

che,mais cette crainte cft coufînc germaine de

la Vertu.Hz font excités i bien faire par l’hon-

neur , d’autant que celui entre eux eft toujours

honoré,& s’acquiert du renom, qui a fait quel-

que bel exploit. Ayas ces choies à eux propres,

Médiocrité ilz font eu la Médiocrité
,
qui eft le iïegedcu

Sauvages V ÇL'tù. Vn point rend en eux cette Vertu de

font *indi- force 8c Courage, imparfaite >
qu’ils font trop

CÂt,‘ - vindicatifs , & en cela mettent leur fouvcraifl

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



aucunement,pour ce que nous avons des hom-
nicsforrimparfaits auflî bien que les Sauvages)

&en laChrctienté cft ce bien que deux Roy s fe

gucrroyatis , il y a vu Perc commun
,
qui (quafi

iemblable en ce regard aux anciens Fecialicns

de Rome )
mec I a paix entre cux,& compofc le

different , s'il y a moyen , ne permettant qu’on

eu vienne aux mains , finon quand tout cftdef-

efpercr Celui que ic vcuxdirccftlcgrand Evé-

quede Romedifpcnfiiceur des fecrcts de Dieu,
ti Cor^ t

lequel en noz jours nous a procuré ic bénéfice vtr/.i.

de la paix de laquelle hciucufcmentnousjouïf-

Ions, traitée à Vervinlicu demanailïànce,oi\

ic fis
(
apres icelle conclue & arretée )

«leux

a&ions de grâces en forme de Panégyrique à

Monfcigneur le Légat Alexandre de Medicis

Cardinal de Florence , depuis Pape Leon XI.

imprimées A Paris.
’

•

La Tempérance cft vno autre vertu covi/â-

ftat en la Médiocrité és chofes qui concernent
b volupté du corpsicarpour ce qui regarde icf-

prit celuy n’cft point appelle tempêtant ou in-

tempérant,qui cft pouffe d’ambition,ou de dé-

sapprendre , ou qui pâlie les journées à ba~ ‘

Sttcnauder. Ht pour ce qui cft du corporel la

ttmpcrancc,
. ou intempérance , ne vient point

toutes, chofes quipourroient être lùjettes à

G gg «i

j

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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noz fcns , fi ce n’cft pat accident : comme à vue

couleur, à : vn pourtrait, item à des fleurs &
bonnes odeursûtem à des chanfons& auditions

de harangues , ou comédies : mais bien à ce qui

eft fiijet à l'attouchement, & à ce que l'odorat

recherche par des artifices ,
commeau boirefc

manger,aux parfums, àl’aéte Vénérien
,
aujcii

de paume,à la Juéte, à la courfe , & fcmblablcs.

Or coûtes ces chofes dépendent de lavolontc.

Ce qu’étant, c’cft à faireà l’homme à fçavoir

commander à ion appetir.

N oz Sauvages n’ont point toutes les qualitez

iequifcsà la perfection de cette Vertu. Car

Gtwmi»-
pQUr jcs vjandcs il faut confefler leur intempe-

'***

rance quand ils ontdequoy,&mangencpcrpé.

tuellemcnc iulques à fc lever la nuit pour faire

Tabagie. Mais attendu que pardeça pluficurs

font aiitac vicieux qu’eux, ic ne leur veuxpoinc

être rigoureux cenicur.Quaiu aux autres aftios

i! n’y a rien plus à reprendre en eux qu’en nous:

voire ie diray que moins , en ce qui eft de l’afo

Vénérien
,
auquel ilz font peu addonnez: fins

toutefois comprendre ici ceux delà Floride&

Gi-icfliu païs plus chauds , déqucls nous avons parléciv

fhap.n. deflus.
I

, . .. , La Libéralité eftvne vertu autant loüaW
1 tra ltu

' comme l’Avarice & la Prodigalité fes collât**

raux font blâmables. Elle confifte à donner&

recevoir,mais plutôt à donner en temps& lie")

& par occafiohjfâns excès. Cette vertu eft p*°*
I

pre & bien-feahte aux grans
,
qui font ootnm* •

difpenfateursdes biens delà terre, queDicu 1

!

mis entre leurs mains pour en yfer libcralcmeO

1
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c’eiU dire en élargir à celui qui n'en a point:

'

*

nepoinc être excelïîf en dépcnfc non necotfai-

rc> ny trop retenu là où il faut montrer de la
magnificence.

'

N or. Sauvages font louables en l’exercice de
cette Vertu', lelon leur pauvreté. Car comme
nous avons quelquefois dit, quand i!z fevifî-

tcntles vns lesautres Hz fc font des prefens mu-
tuels. Et quand il arrive vers eux quelque Sagt-

François ilz lu/ font demême, jettans à /es
niez quelque pacquet de Caftors, ou autre pel-
leterie, qui /ont toutes leurs richcflcs. Et firent
ainfi au (leur de Poutrincourt, mais il ne les
print point à so v/àge

, ains les mit au magazin
au (leur de Mots,pour ne contrevenir au privi-
lège à lu/ donne. Cette façon de faire dédits
[Sauvages ne provient qued’vncame liberale,

& quia quelque cliofc de bon. Etquo/ qu’ilz
ioyent bien ai fes quand on leur ren d la pareille,
« ett-ce qu’ilz commencent Ja chance, &fc
mettent en hazard de perdre leur marchandise.

'

rcpms, qui cft-cc d'entre nous qui fait plus
qu eux

, c’eft à dire
,
qui donne fi ce n'eft en in-

tention de recevoir? Le Poète dit,
Mémo fH<u gratisftràert vtUtt tf>es.

j

11

?!1 Pilonne qui donne à perte. Si vn erïd

Xi]!!!

6 vn
Pfc ic > c’eftpour en tirer du fervice,

5
e
,

<ïuik donne aux pauvres c’eft pour

»anoîI

>,,

is

C ccntu
P^c » félon la promefle del'E-

iauv

e,tc
È
)our uiontrerlagaiantifcdcnofdîts

Lr §cs
,
> "z n c marchandent pointvôlotiers,

°nKn*nt de ce qu'on leur baille honne-
i^cprifans& blâmas les façons de faite

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Magtiifitc-

te.

Hefpitalitl

Cidefui

chap, i J.

SS6 His’roii'.s

de noz mcrcndetis qui barguignent vne heure

pout marchandcryne peau de Caftor ; com-

me ie vi'ctanrà la rivicre Saine- Ichan,dont i’ay

parle ci-dcfliiî, qu’ils appelloiét Chevalier jeu-

ne Marchant de Saint-Malo,MtrutnU
,
quieft

mot d’injure entre eux emprunte des Balqucs,

lignifiant comme vn racquc-de-naze. Breftlz,

n’ont rien que d’honnête& liberal en matière

de permutation. Et voyans les façons de faire

fordides de quelques vns des nôtres,ilz demain

doienc quelquefois qu’cft-ce qu’ilz verioienc

chercher en leur pais , ’difims
qu’ilz ne vont

point au nôtre : & que puis que nous fommes

plus riches qu’eux nous leur devrions bailler

libéralement ce que nous avons.

De cette vertu nait en eux vne Magnificence,

laquelle ne peut parôicrc, & demeure cachet,

mais üz ne Iailïenc d’en être éguillônez , faiwni

tout ce qu’ilz peuvent pour recevoir leurs araii

quandilz les vicnnêt voir. Etvouloit bien Ht-

bertott qu’on luy fit l’honneur de tirer nôtre ci-

non quand il arrivoit,pource qu’il v6yoit qu

4

faifoit cela aux Capitaines François en tel

^

diiânt que cela luy étoit deu puis qu il ctw

S^4 r»iu.Et quand Tes confrères le venpiet

il n’êtoit pas honteux do venir demander •

vin Dour leur faire bonne chere ,
& moI,li 1

qu’il avoit du crédit.
,

. t

Ici Ce peut rapporter l'Hofpitalitc»

quelle toutefois ayant parlé ci-deifus, ie rev

eray le Ledeur au chapitre delà Tabagie
>

,

iclcur.donnela loiiangc Gaulloife&

en ce regard.Yray eft qu’é quelques cm°‘
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7 en a qui font amis du temps, prennent leur a.

vaucageen la neceffité
, comme a été remarqué

au voyage de Ltudonniere. Mai; en cela nous ci
nclcî fçaurionj acculer que nous ne nous accu-
lionsaum, qui faifonslc meme. Vue chofe di,
ray.icqui regarde la pieté' paternelle, que ici
«fans ne font point fi maudits que de mepri-
fer leurs pere te mère en h vicit/cilè, ains leur
jjourvoicntdechaHe,comme les cigognes font
envers ceux qui les oneengcndrc.CTiofcquieft n • j
i .hontede beaucoup de Chrétiens, qu?fefa 1̂

ï” “

vnans de la trop longue vie de leurs pères &
m tires, bien- Peuvent les font dépouiller devant
qu'aller coucher,* les Jaiflent nuds.
IkontauffilaManfuetude le Clerocncccn

la Victoire envers les femmes le petits enfans 4-
e leurs enncmis„auquclsilz iauvetla vie,mais

i z demeurent leurs pri/onniers pour les fervir,
elon Je droit ancien deferuitude introduit par
oucesles nations du monde de deçà, contre la
^crte naturelle. Mais quant aux homes de dc-
» eilzne

pardonent point, ains en tuent tant
luiiscn peuvent attraper.

ivr)iv

rCC<
î?* e^ l^c la Iuftice ilz n'ont aucune h,nia.

... !?.
c*ni humaine,lino celle que la Nature

ui A

!

:!

e

;
gn

.

C
* tF ‘lue faut point offcnlcr. au-

c
|‘

r
lJ1

.

out'ilz guercs de querelcs.Etfi tel-

!.. 7Z hkk Hola,& fait rai*

mn _ j oifenfc, baillant quelques

jr|j
C atonau fediCieux,oulc condanantâ

ie 11»!. r
Cnsa * autrc pour l'appaifer:qui c(c

fi,
®forme de feigneurieren ce ioüiiTas de“ duP^micrâgçlors que la belle.Aftrce
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vivoit parmi les hommes. Il n'y à ny procès ,ni I

auditoires entreeux, ainlîque Pline dit des in-

fulaircs dclaTaprobanci en quoy il les repute

particulièrement heureux de n’etre tourmen*

Onuttt de tcz <*c cette gratc ^lc qai mange aujourd'hui

fruit, nôtre France , & confommc les meilleures fa-

milles- le dis aujourd'hui : car fouzics deux

premières familles de noz Roys, Se long temps

fouzla troilîcme ,
nous ne fçavions qucc’étoit

des formalitezde procès, mais depuis que h

Cour de Rome eft venue en AvignoA nous les

avons lî bienapprifes, que nous y fommespaf-

fezmaitres. Noz Sauvages donc n’ont vn pe-

tit avancage d’étre exempts de cette yetmine.

Que iî c’eft vn de leurs prifonniers qui a dclin-

quc,il eft en danger de palier le pas. Car quana

il fera tué perfonne ne vengera la mort. C’cftla

meme confiderarfon du monde de deçà. 0#

fait peu d’état de la vie 5c de l’honneur d'vn

homme qui n’a point de fupport. Ht quauu

ceux qui font de condition tant foit peu rele-

vée , il eft impoffible en France qu’ilz pji»««

• éviter les procés:car( dit le Proverbe) quitcctt

Trapu no- a guerre a. Et me fouvient en ce lieu d’vn pi°*

“U* pos fort notable& véritable, que me aifoicao*

trefois M aitre Claude Picquauc Procureur s

Pàriementdc Paris,qu’en Franccil fautecrco-

matteau,ou enclumeril faut ou tourmente»3

XMitutiSdc

iufiittfaite

far in San-

trui,ou ctre tourmente.

Retournons à noz Sauvages. Vnjour» y

vne prifonnierc Armouchiquoife*qw .

evader vn prifonnier de fon pais,& ahn
J i

fer chemin elle avoit dérobé en I* caba
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lâtmbertu* vn fuzil
(
car Cuis ccia ilz ne font

lien) & vue hache. Ccquevcnuàlacognoif-

fancc des Sauvages» ilz n’en voulurent point»

faire la juftice prés de nous, mais s’en allèrent* '

cabanner à quatre ou cinq lieues loin du Port-

Royal , où elle fut tuce. Et pour-cc que c’c'toit

vuefemme, les femmes Se filles de noz Sau-

vages en firent l'execution. K^ntbech'-cmh' jeu-

ne tille dedixhuitahs bien potelée, & belle, lui

bailla lepremier coup à la gorge, qui fut d’vn

couteau: Vne autre .fille de même âge d’alïèz

bonne grâce,diteMetemlrtecb\ continua , Et la

fille de Mcmberttu,que nous appcllions Mtmbcr-

m-tch'-cteth' , acheva. Nous leur fîmes vne Ttut,pour

âpre reprimendede cette cruauté, dont elles

croient tout honteufes , & n’ofoient plus fc

montrer. V oila leur forme de luftice.

Vne aucre-foisvnpçifonnicr 8c vneprifon-
nicie s’en allèrent tout-a-fait fans fuzil, ni au-
cuneptovifion dé viandes. Ce qui ctoit de dif-

ficile cxccnfion, pour la longueur du chemin,
quiétoit deplus de cent lieues par terre, pour Ew/oni».’

ce qu’il leur convenoit' aller en cachette& fc trayahui»

garder de la rencontre de quelques SauvAges.
f.

r'

Ncantmoins ces pauvres créatures dépouillé-
lent quelques arbres & firent vn petit batteau

1

dccorce, dans lequel ilz traverferent la Baye
«ançoife, qui cft large de dix ou douze lieues,

j
gagnèrent, l’autre terre oppofite au Port-

%al,d’oîi ilz fc fauverent en leur païs des Ar-
nouclùquois.

l ay dit en quelque endroit qu’ilz ne font Ia-
otieux qu’aufait de la Châtie

, Se de la Pcche-
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ric,aymans auflïlc travail de la Mer

: parcfleux

à tou t autre exercice de peine , corne au labou-

, rage ,
& à noz métiers mechaniques : même à

moudre.du blé pour leur vfage. Car quelque-

fois ilz leferont pluftot boiiillir en grains
,
que

de le moudre à force de bras.N eantmoins fi ne

feronc-ilz pas inutils : car il y aura moyen dcics

occuper à ce à quoy leur naturcfeporcç/ansla

forcer : comme faifoient jadis les Lacédémo-

niens à la icunelTc de leur République, Quant

aux enfans n’ayas point encore pris de pli, il fe-

ra plus aile de les arrêter à la maif'on Se les occu-,

per A ce qu’o vondra..Quoy que ce foit la Chaf-

ic n’eft pas mauvaife, ni la Pêcherie. Voyow

donc de quelle façon ilz s’y comportent.

Ch-ap. XX.

U Chiffe.

IeV avant le peclié avoit donne

„ pour nourriture à l'homme toute

|
herbe de la terre, portantffcmencc,

& tout arbre ayant en.foy fruit d*r-|

bre portant fcmcncc : fans qu’il foit parle de,

répandre le fangdes bêtes:& neantmbinsapKj

le bannilTement du jardin dcplaifirje trava

ordonné pour la peine dudit,péché requit yn

plus force, nourriture &plus fubftancielc q«

fa precedente. Ainfi l’homme plein de ena *

«alité s’accoutuma à la nourriture de la cM

.

& apprivoifii des beftiaux en quantité p°
j
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lui fervirà cct cffeét: qu07 que quelques vns-

ayent voulu dire qu’avant le Déluge ne s’e-

ftoit point mange de chair : car en vain Abel

[

eût-il été pafteur, &IabaI père .des pafteurs. *•

Mais apres le Déluge l’alliance de Dieu le re-

noiiant avec l'homme: La crainte & frytiir de ytrj^f
vnu

(
dit là Seigneur ) f»itfur toute béte de U ter-

re (y fur tous ojfctiux des cituxyAvee tint te quiJe

mwt fur U terre , (jT tou* les poiftns de la mer ;

veut(tnt baillés entre vo^ maint. Tout ce quife meut
tjsnt vie vousferA pour viande. Sur ce privilège °r'%,ne dit

voici le droit de la Charte formé : droit le plus chlni
noble de tous Ics.droits qui foycnc en 1’vfagc de y0„nÛpy
rhoinc,puis que Dieu en cft l’autheur. Et pour appauZt
cette caillé ne le faut émerveiller fi les Roys &•<*»*

leur Noblcile fe le font referué par vnc raifon
bien concluante, que s'ils commandent aux hô-

Na l'"e'

m«
, i trop meilleure raifon peuvent-ilz corn-

nunderaux bétes. Et s’ils ont l’adminirtration

dchiüfticcpour juger les mal-faiteursydom-
ter les rebelles

, & amener à la focieté humaine
les homes farouches& fauvages : A beaucoup
meilleure railon l’auront-ilspour faire lememe'
envers les animaux de l’air t des champs-, & des
«mpagucs. Quant à ceux de la mer nous en
microns en autre Iicu.Etpuis que les Rois onc
te du commencement cleuz par les peuples
>°urles garder & défendre de leurs ennemis ta-
11î^wfont aux manœuvres, & faire la gucr-4 „„tut
e entat que befoin eft pour la reparatio de l’in-/» les' Rok
.

r

.?
^repecidon de ce qui a été vfurpe -, ou ra- /*•»*

i JÎi r
,nt& raifonnable que tat eux que

oblcile qui les artîfle &.lcrc en ces choies.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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aycnt l'exercice delà Charte, qui cft vnc image
de la guerre,afin de fc dégourdir Pelprit, 8c erre
toujours à Perte prêt à monter à cheval , aller

au-devant de l'ennemi, lui faire des embûches
l’artaillir,Iui donner la chartè,lui marcher fur lé !

ventre. Il y a vu autre 8c premier but delà
j

Charte, e’eft la nourriture de l’homme
, à quoy

elle cft deftinéc , comme fc rcconoit par le paf- 1

f,ïd"u %e ‘kl’Epure allégué ci- delfus: voire di-jc,
I

cbaffe,
tellement deftince qu'en la langue faintc ce i

n'eft qu’un mêmemot Tfajtd,pom lignifier
i

Chartcf ou Venaifon ) ôc viandercomm centre

cent partages cctui-ci du Pfalmc C X X X il,

?/«i. îjt. là ounôtre Dieu ayant eieu Sion pour fou ha-

ver/, iy bitation 8c repos perpétuel
,

il lui promet qu’il

bénira abondamment lès vivres
, 8c rartahera

de pain fes fouffreteux. Auquel partage laine

interpréta- Hieromc dit retiatftn ce que les autres tranfla-

tien. tcurs appellent Fivrett mieux à propos que Vtf-

ve en la verfîon commune, rtduamow hnt-

dtcetisbeneduAm^quielt vn errerurdes Ecrivain!,

îcqucls ont mis ^y ccwry)

4

au beu ic

.

La Chafle donc ayant etc pêlroyce à l’honinn

par vn privilège ceiefte,les Sauvages par court

les Indes Occidentales s’y exercent Jans diflw

éHon de perfonnes, n’ayans auflice bel ordr

établi pardeça,par lequel les vns fontnaispoi

ie gouvernement du peuple & la défenlc
<j

pailles autres pour l’exercice des arts & laûj

turc de la terre, de manière que par cette bd

œconomie chacun vit en arteurànce.

f Cette Chaire fe faitentr'eux principal 1111
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aci Automne ayons du poillon abondamment
pour eus & leurs amis.lans le donner de la pci.
»,*nc cherchent gueccs autre nourriture.
Mais iurl Hiver fors quelepoilTou le retire fen-
tant le froidplz quittent les rives de mer &fe
cabanncnt dans les bois 13 où ik (jasent qu’il y
ade laproeetcc qui fe fait ju/qnes lux ijeux qui
avoifinent.le Tropique de Canccr.Es païs où il
jades Caftors, comme par toute lagrande ri-

|

vitre de Canada,& fur les côtes de J’Occan juf-
micsau pats des Arinouchiquois.ils hivernent
lurlcsitvcs des lacs.pour la capture dédits Ca-
«oMo. 1 t nous parlerons àfon tour.-mais pre-
«temcntparlons del’Elian lequel ils appei-

F'
dP""A noz Bafques Onrnac.

PP

C cft vn animal leplus liautqui foit apres le „ , »

L,r
1 îvaI - !Ia l'poiiordmaircttiétgrifmi

1&»Uqucfots fauve
,
long qnafi cénacles doigts

"T a

Si
î' cc c(l f°« ,onsc= «4» vÏÏSê

ttomnf^
C

l

d
j
t

e
qUiparoiffc"td™bl« Pour

;SPct:lcd
.' fi,.«

t

;lelamachoirefupÆeu.

Ze le rP
P
f°

,n
•

‘ Pot“ fo " faois

lonade>
C

|

f, ’la
i

tS illse comc TOC planche,

.té I
d

' i°,r
Plc

.
d2

> Ba™ d= cornichons d’vn

l Cerf
ï'U P l'd "' ad fourchu corne

ait eneft
b"?C

? ,PlJ" !
Pk'’turenx. La

aides &
Cm MicHC - 11 Pait

:s. C'eftl
a

.

u ^1 dcs tendres pointes des ar~

tSauva»
af^abondante chaile qii'aycnt

?
aprcsJepoiflbn.

1 '

onc que le meilleur temps & plus

Hhh



Histoire
Temps pro- commode pour ledits Sauvages à toute charte
prt à h terreftre eft la plus vieille faifon,lors que les fo-
cb*»u

rets font chenues& les neges hautes, 6c princi-

palement fi fur ces neges vientvne forte gelce

qui les endurciffc.Lors bien rdvetus d’vn min-

teau-fourre de Caftors, 6c de manches aux bras

attachées cnfcmblc avec vue courroye:item de

bas de chauffes de cuir d’Ella fcmblablc au buf.

fie (qu’ils attachentà la ceinture) Sc des fouliers

aux pies du même cuir, faits bien proprement,

ilz s’en vont l’arc au poin , 6c le carquoisTur le !

dos la part que leur Situmtin leur aura indiqué
|

CiJtffm (car nousaYons dit-ci-defius qu’ilz confultcnt

tbap.
5
. l’Oracle lors qu’ils ont faim) où ailleurs où ilz

peu feront ne devoir perdre temps. Ils ont

Ch,tns, des Chiens prc'qnc femblablcs à. des Rcnars en

forme& grandeur , & dotons poils,qui les fùi-

vcnt,& nonobftant qu’ilz ne jap pcc point,tou-

tcfois ilz içavcnt fort bien découvrir lcgitedc

la béte qu’ilz cherchent,laquelle trouvée, ilz la

pourfuivcjiC couragGufèmcnt , 6c ne l’aban-

donnent jamais qu ilz ne l’ayenc terraffée- Et

pour plus commodément la pourfuivre,iis at-

Xaqutitct Cachet au deffouz des piczdcs Raqucctes trois-

auxpiés. fois auffi grandes que les nôtres ,
moyennant

quoy ilz courent legeremét fur cetcc nege du-

re fans enfoncer. Que fi elle n’cft allez fermo

ilz ‘ne lailïcnc de chaffer, 6c pourfuivre trois

Confl.tnte jours durant fi befoin eft. En fin l’ayans navres

. à ifl shaffi. à mort ilz la font tant harcelerpar leurs chient,

qu’il faut quelle tombe. Lors ilz luy ouyrenc

le ventre , baillent la curée aufilits chiens, «

• en prennent leur pare. Ne faut penferqui 2

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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tnangeiu. la.chair crue: comme quelques -vus

s’imaginent, même Iacqucs Quartier l’a écrit: -

«cilz portent toujours allai» paries bois vn pZZïfu
fuzil au-devant d'eux pour faire du feu quand\udanU*
Is Chatte cft faite, oùia nuit les contraint de *"»'*

s'arrêter. /
Nous allâmes vne-fois ila depoUiüc dvn

Ellan demeure mort fur le bord dvngtad ruif-

feau environ deux lieues & demie dans les ter-

res: là o il nous pâfiâmes la nuit, ayas otc lesnc-
gespournous cabanncr.Nousy finies la Taba-
gie fort voluptueule avec cette venaifon fi ten-
drcqu’il ne fc peut rien dire de plus : & apres Je

rôti nous eûmes du bouilli &du potage abon-
damment apprête en vn inftanc par vn Sauvage
qui façonna avec fi» hache vn bac, ou auge.d’vn
tronc d’arbre, dans quoy il fît botiillir fa chair;

‘

Cliofc que i’ay admirce,& l'ayatpropoféc à plu Belle
'

licuis qui penfent avoir bon efprit, n'en ont
feeuttouver l’invention, laquelle toutefois cft $*wa
fommairc,qùi eft de mettre des pierres rougics t*w u tui*

»ufeu dans ledit bac,& les renouveler jufques.: '

leeque la viande foit cuite. Ce que lofeph A-
cofta recite que les Sauvages du Pérou fonc-
auffi. On trouve cela aifé apres que l'invention
tu efl donnée, ainfi que de faire tenir vn œuf
«bout cnluy calfant le cul. Mais de premier.*

.

Jitrcc on s’y trouve empcçhé. Les Sauvages ;

o Hcoffe font 'cho*fe non, moins étrange en
•turs Tabagies. Ca^uandils ont tué vn bœuf,>
0uvu mouton, la peau toute frcclie leur fort d®
jnarniicc^la rcmplillâns d’eau , & y faifims cuir®
Wr chair. .
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/" Or pour revenir à noz gcns,lechatteuc ccarfî

retourné aux cabanes il dit aux femmes ce qu’il

a exploité, &.qu’en tel endroit qu’illeurnom-

Dc-je.v «Ici
mc «lie» trouveront la venaifon. Ceft leur dc-

fanm». voir d’aller dépouiller l’Ellau , Caribou , Cerf,

;
Ours,ou autre challc,& de l’apporter àlaraai-

iou.Lprs ilz font Tabagie tant qûe la proviliotv

dure : & celui qui a chatte eft cil qui en a le

moins. Car. c’cft leur coutume qu’il faut qu’il

ferve lesaucres,& ne niange point de fa chatte.

Tarit que l’hiucr dure ilz n’en manquent point:

& y a tel Sauvage qui par vnc forte liifon en a

tue cinquante à (à parc , à ce que i’ay qqelque-

fois entendu. ,

Crfor .Ç^untàla chatte du Caftorc’cftauflîenHi.

fourqmy ne ver qu’ilzla fontprincipalcmcnt
,
pour double

ft prtin en raifon, dont nous en avons dit l’vne ci-dcttuî,

tte‘

l’autre pour.ee qu’aprés l’hiverlc poil tombe

i

cec animal , & n’y a point de fourrure en Eté',

loint que quand en telle faifon il« voudroient

chercher des Caftors,la rencontre leur en feroit
'

'dilHcile,.pour-cc qu’il eft amphibie,c?elH dite

terreftre& aquatique,& plus cetui-ciquecc-

tui-là : &n’àyans pointl’invention de le pren-

dre dans Feau, ilz feroienten danger de perdre

leur pcine.Toutcfois fi par hazatd ils en «con-

trent en temps d’etc, printemps, ou automne;

ilz ne laittent d’en faire Tabagie.

n.faiëiiz * Voici donc comme ilz lespechcnt en temps

g,- pèche- d’hivcr,& avec'pîus d’Ytiliêf!$Le Caftor eft vn

rît èt Ca- animal à peu prés de la grotteur d’vn mouton

fi
tT' tondu, les jeunes font moindres, la couleur

c

fon poil eft chataignée. Il a les pieds cotirp?

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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ceux de devat faits à ongles, & ceux de derrière

inageoires comme tes oyec; la queue eft comc
écaillée, de la forme preque d’vnc Sole : toùcc-

foiîi’ccaillene felevc point.C’cftle meilleur&
.
plus délicat de la bctc. Quant à la tctc elle elt

courte & préque ronde , ayant deux rangs de .

mâchoires aux cotez,& au devant quatre gram

des dents trcnchantes l’vnc auprès de l'autre,

(jeux en haut & deux en bas. De ces dets il cou-

pe des petits arbres , Se des perches en plufieurs

pièces dont il bâtit fa maifon. Chofe admirable

Si incroyable que ie vay dirc.Ceft animai fe lo- C*l>amt

gc furies bords des lacs ,Sc là il fait première- de

mécfon IitaYCcdelapailIe,ouautre chofepro-

preà coucher, tant pour lui que pour fafemcl-

lc:drclïè vue voûte avec fon bois coupé &c pré-

paré, laquelle il couvre de gazons de terre en

telle forte qu’il n’y entre nul vcntjd’aiitant que
.

tout eft couvert& ferme,finô vn trou qui con-

duit delTous l’eau,& par làfe va pourmener où

il veut.Et d’autant que les eaux des lacs fe hauC

fent quelquefois , il fait' vnc chambre au dciliis

du bas manoir pour s'y retirer le cas d’inonda-

tion avcnanttde forte qu’il y a telle cabanncdc

Caftorqui a plus de huit piczdc hauteur tou-

te faite de bois drcllc eu pyramide,& maçonné
avec de la terre. Au furplus on tient qu’étant

amphibie , comme dit eft , il faut qu’il reftènfe

toujours l'eau', & que fa queue y trempe : oc~

talion qu’il fe logç fiprés du lac. Maisavifé qu’il

«ft.ilne le contente point de ce que nous avons ?

dizains ha d’abondant vnc fortie en vne autre

patt hors le lac/ans cabane, par où il va à terre, T

H h h iij
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& trompe le cliaficur.Mais noz Sauvages bien

avertis de cela,y donnent ordre,Sç occupentcc

palïàgc.

Comme fe V.oulans donc prendre le Cattor,iIz percent

frmt le la glace du lac gelc à-l’cndroitde fa cabannc,
Cripor, puis l'vn d’eux-Sauvages met le bras das le trou

attendant la venue dudit Caftor, tandis qu’vn

antre va par-ddlus cette glace frappant aucc vn

baron furïcellepour l’etouner , & faire retour-

ner à fon gitc.Lors il Faut être habile i le pren-

dre au coletvcac fi on le happe en pare où ilpuif-

fe mordreil fera vne mauvaile bictntrc.Lachair'

en eft tres-bonne quafi comme du mouton.

Et comme toute nation ordinairement lu ic

ne feay quoÿ de particulier qu’elle produit, le.

quel n’eft point fi commun aux autres.Ainfian.

cicnnemcnt le Royaume de Pont avoir la vo-

gue pour le rapport des Caftocs,comme ie l’ap*

prens de Virgile, où il dit.

---.yirifittjue Pentât Cafhred.

SiloH. Ec apres lui de Sidoine de Polignac Evéqus

d’Auvergne en ces vers.

Fcrt Indus ebitr Chalâœm 4momuitt,

•*s€fjjriMgtm»HU3Ser veHtra,tbura Sabtcus,

*Attu mtljPbanixp*lmM,Liccd.tmon tltvtiw,

,

\Argos e/jt*»s,Efiirus e<jHdi,peeu4rt4 G allas,

Arma Calybs yfntmcnt* Ltbes , Cantpanas tseebm

,

Aùrsvn tydas , At*k* gtsttm
,

Panchaia n>yr-

.rhdm.

Tintas cdjhred
j
bUttdm Tjrus Cmntbat, tft.

Mais aujourd'huy la terre deCamidd cm portele

pris pour cc regard,encorcs qu’il én viéne qn.cU

,v.;

_

ques vus de MofcQviç ^
mais ilz ne font pas »
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bons que les nôtres.

Noz Sauvages nous ont auffiplùficucs-fois

fait manger de la charte d'Ours quiétoit fore

bône & tcndce,& femblableà la chair de bœuf:

item des Lcopars relï'cniblans alTcz le Chat-làu- ou

vaoej &d’vn animal qu’ils appellent wil/4chés>

lequel ha les pattes à peu près comme le Singe,
,

au moyen dequoy il grimpe aifement fur les
N>l,ithts ‘

arbres, meme y fait fes petits. Il cft d'vn poil

grifatre,& la tête comme de Rcnart.Maisil eft

fi gras que c’ell choie incroyable. Ayant dit la

principale challe, ie ne veux m’arretérà parler

des Loups (
car ils en ont , «Se toutefois n’en io»pf.

mangent point) ni des Loups Cerviers, Lou-

tres, Lapins,& autres quei’ay enfilé en mon A- Ci ieffUt

dieu à la Nouuellc-France,oùie renvoyé le Le-

deur, &aü rcçit du Capitaine Iacqucs Quar- 11 ‘

tierci-dcflus.

Il cfl: toutefois bon de dire ici que nôtre bc-

ftialdc France profite fort bienpar-deta Nous
avions des Pourceaux qui y ont fort multiplié. Vomi***'.

Et quoy qu’ils euflènt vne ctable , toutefois ilz

couchoient dchors,mémeparmi la nege & du-

rantlagelce-Nous n’avions quvn Mouton,le- Moutou.

quel fc portoit le mieux du m6dc,cncorcs qu’il

nefue point reclus durant la nuit,ains au milieu

dcnôtrecour en teps d’hivcr.Le Sieur de Pou-

trincourt lo fie tondre deux fois , & a été efti-

Mïc en France la laine de la fecôde anncéftleux zaint.

fols davacagc pour livre que celle de la premiè-

re. Nous n’avions point d’autres animaux do-

micilies, linon des Poutcs 5c Pigeons, qui ne p0H\eu

ffianquoicntà rendre le tribut accoutumé,. & Hre»uù

r
"

N
Hhh iiij
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prolificr abondamment. Ledit Sieur de Pou-
trincourt print au fortir de la coquille des peti-

OvmrJes. tes Outardes, qu’il eleva fort bien
, tklcs bailla

au Roy à Ion retour. Quand lepaïs fera vns
fois peuple de ces animaux & autrcs,ily en aura

tant qu’on n’en fçaura que faire
, tout de même

qu’au Pérou,là où y a aujourd’hui & dés long
temps telle quantité de bœufs, vaches, pour-
ceaux,chevaux

, Sc chiens ,
qn’ilz n’ont plus de

maîtres , ains appartiennent au premier qni les

Mcrvtil- tue. Ecans tuez on enlevé les cuirs pour trafi.

leufe wul- quer
,
Sc laillè- on là les charognes : ce quci’ay

tjf
Ka,,ta

pluficurs fois ouï de ceux qui y ont cté . outre

le témoignage dç lofeph Acofta. i

le neveux uccomparager la charte aux Rats
àlachafTe noble & courageufe: mais il' n’y a

point danger de dire que nous en avions bono

provifion,auqucIs nous avons fait bonneguct-
re. Les Sauvages neconoiffôient point ces ani-

maux auparavant nôtre venue. Mais ils en ont

cté importunez de notre tcmps,par-ce quede
notre Fort ils alloiét jufqucsàlcurscabannes.l

plus de quatre cens pas,mangcr,ou fuccer leurs,

huiles de poilTon.

Venantau pais des A rrp ouchiquois& allant

plusavant vers la Virginie& la Floride, ilza’ôc

P^
us ^’EIlans.ni de Caftors , ains ieulcment des.

riile.
Ccffsj Biches, Chcvreuls, Daims, Ours, Leo-

pars,Xoups-cptvicrs,Onccs,Loups,Chatsfau-

yages , Lièvres ,& Connils , des peaux déqueb

ilzfe couvrent le corps. Mais comme la clia*

leûr y eft plus grande qu es pais Septentho-

• «aux', auffine fe fervent-ilz point de fournies»

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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ains arrafchcnt le poil de leurs peaux,& biéfou-

vent pour tour vêtement n’ont qu’vn brayec,

ouvn petit quarreau de leurs nattes qu’ilz met*

tenc fur eux du coté que vicùt lèvent.

En la Floride ils ont encore desi Crocodils

qui les aliaillcnt foulent en nageant. Ils en tuée

quelquefois & les mu n gcnc. La chair en eft bel-

le &blanche,mais cUelende muTc. Ils ont aulïî

vne certaine clpcc.c. de J-ios qui 11c différée gue-

res de ceux d’Afrique,mais ne font fi dâgereux.

Quant aux Bcctüics ilz font tant éloignes de Brtfhens.

laNouvclIc-Ftauce qn’étans corne en vn autre

mondcjlcursanimaux font tout divers de ceux

que nous venons de nommer , comme le Tapi-) Ttplrcuf-

lequel fi on defire voir,il lèfautimagincr/® 1**

vn animal demi âne & demi vache , fors que li

queue cft fore courte. Il a le poil rougeâtre,

point de cornes , auvcilles pendantcs 5
& le pied

d’anc.La chair en e(fc comme de bœuf.

Us ont vne certaine forte de jîetitz Ce.rfs & CtTf:

Biches qu’ils appellent SeoH^ajftM, à poil long

comme les chevres.

Mais ilz font perlccutez d’vne male-bctc, Umuart.

qu’ils appellent humt-arc préque aulfi haute&
legcrc qu’va lévrier, relTcmblante ailes àl’On-
cc.EUe eft cruelle,8c ne leurpardonne point li

elle les peut attraper. Ils en prennent quelque-
fois en des chauffe-trappes,& les fontmourjrà
longs tourmens. Quantà leurs Crocodiles ilz

ne font point dangereux.

Leurs Sangliers font fort tmigtes derliar

^
cz>& ont vn groignem’mf ou cri effroyable,

^
Mais il y a «n eux v«c di&irtnité éti'ing-.' ;

''-'ei-'r
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qu’ils ont vu trou au-dcdus du dos par oùifo

foufflent Se refpirent. Ccsïfrois font les plus

grans animaux du Brcfil.Quantaux petit? ilssn

ont de fept ou huit fortes,dda challè dequcls

ilzvivcnt,cnfcmblcdc chair humaine: «Je font

meilleurs ménagers que les nôtres. Car on ne,

les fçauroit trouver au dcpourvcu,ains ont tou-

jours fur le BeUc.tn
(
c’efl: vne grillede bois allez

liaute
,
bâtie fur quatre, fourches )

quelque yê-

naifon ,ou poiflbn,ou chair d’homme: &dc

,

cela vivent joycufcmcnc ôc fans fouci.

Mais corne nous recitons le bien.& les corn-

moditez d’vnpaïs, auflî en faut-il rapportedes

incommoditez
,
afin que chacun (e confeille

"n
avanc qu’entreprendre le voyage;Il y a au Bccfil

“ u*‘ '

ccrtainenaturc devers* qui s'engendrent dans

la terre Se s’attachCtaux pieds des homes, cher-

chans de U, les décroîs des ongles Se delà chair,

& tesjointures des pies Se mains Se autres par-

ties, où ilzfe logent volontiers, &caufcnt vne

demangeai/bn violente. Les femmes prennent

cet office de les dénicher. Mais c’cftyn plaific

de les voir ôter cette vermine quand elle fe pla-

ce fouz le prépuce,ou es parties fecrcttes d'en-

tre elles.Cc qui eft plus frequent aux nouveau*

ardues par-dela,qu'à ceux qui en on defja pris

l'air, de la chair dcfquels ccs.infè&es neiont

fîfrians,

Ze peur Je Ces années dcrnicres,!e fieuç de Raîilli Gen*
|

til-hommcNorman’a voulu entreprendre de i

faire,vne habitation en la riuiere 3e Matignon

qui ne lui a pas bien reiifïï
,
pour ne Iuy avoir

etc tenues les promeUcs qui lai avoient.^
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faites. Là ils ont etc pcrfecutés de Icmblable

vermine (aucuns difenc que ce font des place-

rons qu i tombent avec la pluye, ainfi que par-

tlcça des grenouilles) & ne faut manquer de la

nettoyer chaque iour,car autrement pénétrant

iias lâchait il y foudroie appliquer le fer chaud.

Là mefine y a dçg.-mouchcrons qui percent les

muùfs de vin,de rorte qu’il faut tenir la boiflon

endesvafcsde terre. Le blcy cft incôtinétmâ-

gédevcrmincr&y eft la terre fi fàbloneufe qu’o

y
entre vn pie avatà chaque pas. Il fe peutfaire

que plus loin il y a de meilleur païs,mais les in-

commoditez des mouchcsdc notre Nouvelle-

Ftancene font ricnauprisdccclles-là:où d’ail-

leurs les ho mmes font plus humains & traita-

blcs.nullcmcntanthropophagcsjnc vivans que

dcce que Dieu a donné à l'homme ,
fins devo- Sauvait»

rcr leurs fcmblables. Auffi faut-il dire d'eux LtNou-

qu’ilz fontvrayemcnt Nobles, n’ayansaucune " ellt Frau '

aftion qui ne foitgeneteuie, (oit que Ion confi-

<ltrc la chalïe, (oit qu'on les employé à la Gucr- j/<{,

rc,foit qu’on vueillc éplucher leurs a&ions do-

meftiques, cquelles les femm es s’exercent à ce

qui leur cft propre, 5c les hommes à ce qui eft

désarmés, 5c autres chofcs à eux convenables

telles que nous avons dites,ou dirons en ft>n

Jieu.Maisicion confidercra que la plus grand'

fart du monde a vécu ainfi du commécemcnt,
& peu à peu les hommes fc font civilifèz lors

qu’ilzfcfbntalïèrhblés ,& ont formédes répu-
bliques pour vivre fouz certaines loix , réglé 8c

police.
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Ch ap. XXI.

V ts que nous durons enterre, ne

nous en éloîgnonspoinc.dcpcurque

^ nous-nous mettons en mer nous

ne perdions nos oifeaux : car le Sage

.
Prtv.i. di t qu'en vain on rend lesrets au- deuant des animai
virf. tj. ^i ont ailes. Or donc fî la charte cftvn exercice

noble,auquel meme le plaifcnt lcsMufcs,à cnn-

fcdufilencc& de la folitudc ,
qui Ramènent

de belles choies en la penfee: de forte que Dimi

(
ce dit Pline ) ne court pas pli# auxs montagnes ijut

ppi/TdtfiltMmnue' si »
di-je , laChàlfe cft vn exercice

tsv.s'.

' '*

noble, la Fauconnerie i’cft encore plus,d’autant

qu’elle butte Avn fujctplus relevé, qui parti-

cipe du ciel
,
puis quoies hôtes défait font ap-

pelles en l’Ecriture làcrcc yelucres eceli ,
les oi-

feaux du ciel. Aulli l’exercice d’iccllcne covicnt

il qu’aux Rois, & à la Noble Ile ,
fur laquelle

rayonne la fplendeucd’iccux, comme la clarté

du folcil furies étoillcs. Eenoz Sauvages étans

d’vn cœur noblequinefaitcasquedc la Chu*

4c & de la Guerre
,
peuvent bien certainement

avoir droit de prife fur les oifeaux que leur ter-

re leur fournit. Et quoy qu’avec beaucoup ne

difficultés ils en viennent a bout, pour n avoir

( comme nous )
l’uûge des arquebu/ês ,

fi ont-

ils allez fouvcnc des oifeaux de proye Aig' 5S
»

Faucons, Tiercelets , EpccYicrs,& autres qu®

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
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i'ay
fpccifiez dans mon Adieu à la N ouvellc-

fiance : maisilz n’onc l’induftrie de les drclïcr,

comme fait la Noblefle Françoifc : 8c par ainft

perdent beaucoup de bon gibier, n’ayans autre

nioycndele pourchafl’er que l’arc & lu flèche, •

avcdcquels inftrumensilz font corne ceux qui

pardeça tirent le Gcay à la mi-Quarcmej ou

bien fe gliflcnc au long des herbes,& vont atta-

quer les Outardes,ou Oyes fauvages qui pâtu-

rent au Prin-temps 6c fur l’Ecc par les prairies.

Quelquefois aufltilzfe portent doucement 6c

fans bruit dans leurs canots & vaifleaux légers

faits d’écorces ,
jufqucs fur les rives où font les

Canars, ou autre gibier d’cau,& les enferrent.

Mais la plus grande abondance qu’ils ont vient

de certain es iles où il en y a telle quantité , fça-

uoir de Canars, Margaux, Roquettes, Outar-

des, Mauves, Cormorans, & autres, qnec’eft

chofc mervcilleurc, voire à quelqucs-vns fem-

blcra du tout incroyable , ce qu’en recite le

Capitaine Iacqucs Quartier ci-deflus.Lors que çi-defut

nous retournâmes en France,étans encore par-

de!àc*<wp/?*#,nouspaflamcs par quelques vncs,.
7*

où en vn quart d’heure nous en chargeâmes

nôtre barquc.il ne falloit qu’alïommer a coups

de bâtons , fans s’arrêter à rccuillir iufques à tac

qu’on fut las de frapper. Si quelqu’vn demande

pourqupyilznes’en-volentjil faut qu’il fâche

que ce font oyfeaux de deux, ou trois
,
8c quatre

mois feulement
,
qui ont été IA couvés au Prin-

temps,& n’ont pas encor les ailes allez grandes

pourprendre la volée, quoyquc bien corfusSc

ÇA bon point.Quac à la demeure du Port Royal

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Cihitr du nous avions plufieurs dcnoz gens qui nous en

TortRyd. pourvoyoiét,& particuliercmét Fraçois Adar-

min domeftiedu fleur de Monts, lequel ic nô-

ine ici,afin que de lui Toit mémoire,par ce qu'il

nous en a toujours fourni abondammene.*Du-

lant l’Hiver il ne nous faifoit vivre quedeCa-

nars, grues, hérons, perdris , bccafles , merles,

alloüectcs,& quelques autres elpcccs d’oilcaux

du pais. Mais au Printemps c’ctoit vnplaifirde

voiries Oyes grifes &lcs groiles Outardes te-

nir leur empire dans noz prairies,& en l’Anto-

ne les Oyes blanches dcquelles y en demeuroie

toujours quelques vncs pour lesgagesipuisles

Allouettesdcmer volantes en groiles troupes

fur les rives des eaux
,
Icqucllcs aulfi bien-fou-

vent ctoient mal mencés.

P our les oyfcaux de proye certains Jes nô-

tres avoient déniche vn aigle de délias vnpin

delà plus exorbitante hauteur que ie vi jamais

arbre, lequel Aigle le licüc de Poutrincourta-

voit nourri pour l,e preienter au'Roy : mais il

rompit fon attache voulant prendre la voice,

&

üc perdit dans la mer en venant. Les Sauvages

de CampfeM -cn avoient fix perches auprès de

leurs cabanucs quand nous y arrivâmes,léquels

ne voulûmes troquer,par ce qu’ilz leur avoient

arraché les queues pour faire des ailerons 1

. leurs flèches. Il y en a celle quantité pardcla

qu’ilz nous mangeoientfouvenenoz pigeons,

&falloitdeprcsy avoir l'œil.

Les oifeaux qui nous ctoient conuz, ie hj

ay enrôliez
(
comme i’a-y die ) en mon Adieu 1

•la nouvelle- France,mais il y en a plufieurs qu{
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i'jjr
omis^pibur n'cn fçavoic les noms. Là Ce

verra aulu la defeription d’vn oifelec que les

Sauvages appellent trirU*», lequel rie vit que Niridau

deflcnrs,& me venoie bruire aux aurcil!cs,paf- "fi1#

iintinviiibiemcnt ( tancil eft petit ) lors qu'au

matin i’ailoy faire lapromenadc à mon jardin.

Severra auffi 1a defeription de certaines Mou- Momhts',

chesluilàntes fur le foir au Printemps
,
qui v-o*

lent parmi les bois haut Se bas en celle raultitu-

deqncc’cft chofe incroyable. Pour ce qui eft

'des oifeaux de Canada, ierenuoye auffi mon
|
LeAeurà ceqû’ena rapporté ci-dciïus le Ca-
pitaine Jacques Quartier. ‘

Les Armouchiquois oncles memes oifeaux, aïdijfu

*

dont pluficurs y en a qui ne nous font conuzKw - J-

patdeça. Et particulièrement y cnavnec(pece r^* z' 2’*

d'aquatiques qui ont le bec fait comme deux

couteaux ayans les. deux trènehans i'vn dcllus

l’autre: & ce qui eft digue d’etonnement, 1»

partie fupcricure dudit bec eft: de la moitié plus

comteque Hnferieure:de maniéré qu’il eft dif-

ficiledc penfercomme cet oifeau prent fa viati*

Je.Mais au Printemps les Coqs Sc Poules que Caq-d’h

jnous appelions d’Inac y avolent comme oi- a*.

feauxpallagersj&y lejoutnent, fias palier plus

|

en deça.Ilz viennent de la part de laV irginie,& Oifuuu

[delà Floride, là où avec ce y a encor des Per- jj*
larlar&

:dds,PerroquetsJPigcotïSjRamiecSjTourtcrel-
lits, Merlc9, Corneilles, Tiercelets, Faucons,
ILanicrs, Hérons, Grues, Cigognes, Oycs /all-

èges,Canars, Cormorans,Aigrettes blanches,
nn,g«> noires, Si gri les, Sc vno infinité de lbr-<

tesde bibier. -
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Ercfil.

Cannes.

faifam.

Ferdris.

Comparai

fin mtrc /<

Ptuerie,

F/tiicnniie-

ri*,&/Pe-

therit.

5>oî • Histoire
Aü regard des Brefiliens ilz ontttiffi force

Poules& Coqs d’Inde, qu'ilz nomment ^tru

^»4»-flH]f*M )
déqacls ilz ne tiennent conte, nides

ccuis : de manière que lédites poules elevent

leurs petits comme elles l’entendent fans tant

de façon,commcpardcça.Us onc au (fi des Can-

nes, mais pour- ce qu'elles vont pelamment ilz

n’en mangent point , difans que cela les empé-

chcroit de courir vite. Item des cfpcces de Fai-

fans qu’ils appellent lame: : d’autres oyleaux,

qu’ilz nomment Mouton> gros comme Paons:

des elpeccs de Pcrdris groilcs cdmc des Oycs,

dites Motteoua:i.\c$ Perroquets de pjufieursfoc-

tes, & maintes autres cfpcces du tout dilTcm-
j

blables aux nôtres.

Ciiap. XXII.

la Pechcrie.

H
P p r A n an livre qu’il a fait fur ce

fujet, dit qu’en la Charte aux bé-

tçs & aux oyleaux , outre la felici-

cé ,
on a plus de contentement &

deledlation qu’en la Pechcrie,par-

. ce qu’on a beaucoup de retraites , on fe peut

mettre à l’ombre, on rencontre des ruilTeauX

pour étancher la foif.on fe couche fur l’herbe,

on prend le repas fouz quelque couverture.

Quant aux oyieaux on lesprent au nid

glu, voire d’eux- mêmes bien fouvent tombent

dans les filets. Mais les pauvres Pécheurs.jet*

t tout
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tendeur amorce à l’incertain]voire doublem ce

inccrtain.tant pour-ce qu’ilz ne fçavent quelle

aventure leur arrivera
,
quepour-cc qu’ilz font

fur vn élément inftable ik indom té, doqt le re-

gard feulement cfl cffroyableâlz font toujours

vagabos/ccfis des tempêtes & battus de pluies

& de vents. Mais en fin li conclut- il qu’ilz

ne font point destituez de tout plaifir, ains en
ontaflez quand.i|zfont dans vn navire bien bâ-

ti,bien joint,bien ferré,& leger à la voile. Lors
fendans les flots ilz fc mettent en mer, IA oit

fondes grans troupeaux des poiflonsgourinas,

&iettansvne ligne bien torfe dans l'eau, l'on

poids n’cft pas u-toft au fond,que voici l’amor-

ce happée, !k foudain on tire lepoillon en haut

avec grand plaifir.Et A cet exercice fe delc&oit

.

fort Marc Antoninfils dcl’EmpereurSevorc: Empenor

nonobftant la raifon de Platon,lequcl formant /*

.

l'i République a interditA fes citoyens l’exer-

cicc de la Pccherie, comme ignoble , illiberal,
”**

& nourriflier de faineantifè. En quoy il s’efî

lourdement arquiuoquc principalement quant
I ce qu’il taxe de faineantifè les pécheurs de ,

PoilFon. Ce qui cfl: fi clair que ic' nedaigneroy
le réfuter.M ais ie ne m’ccÔne pas de ce qu’il dit
delà Pccherie, puis qu’avec elle il rcjcttcauflî

fouz mêmes conditions la Fauconnerie. Plu- pi„tl,ranu
tarque dit qu’il cfl plus louable de prendre vn
cerf, ou vn chcvrcul . où vn lièvre, que de l’a-

chccer; mais il ne va pas Ci auant que l’autre.

Qüpy que ce foie , l’Eglifc qui cfl le premier
°rdre en la focietc humaine,de qui le Sacetdo*
Cc eft appelle Royal par le grand Apôtre faiht

lii
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i P/»>\ t. Picrre,a permis aux Eeelefiaftiquès la Pcchcrîé

vtrf. 9. & défendu la ChalTe& la Fauconnerie. Et de

Vérité,, s’il faut dire ce qui cft vraysêblable
, la

.nourriture du poilïon cft la meilleure 6c plus

faine de toiites ,
d’autant que (

comme dit An*

AW/î i<'v.8. flotejiln’eftfujet à aucunes maladicsrd’oùvict

Je t’hjlairt le proverbe ordinaire : PItufm qi* vn poiff»»,- Si

iu ani- bien qu’es anciens hicrôglyfiqucs le poiffon eft

*Mx.ch>9. lefymbole de fantc. Ce que toutefois ic vou-

drois entendre du poilïon mange frais. Car au-

trement ( ce dit Plaute) Ptfcumfi retens ntfm
tf/?,ll ne vaut rien.

s Or noz Sauvages le mangent allez frais tant

( que la pecheric dure : ce que ie croy être i’vn

des meilleurs inftrumcns de leur fantc &‘!on*

VoMntfi 8UC
vic.Quad l’Hiver vice tous poillüs fe trou*

rttiunt
J

vent étonnés& fuient les orages & tempête}

l'Hivtr. chacun là où il pcutiles vns fe cachent dans le

fable de lamerjcs autres.fouzles rochers^ l«

autres cherchentvn pais plus doux où ilz puif*

fenc ctre mieux à repoz .M ais lî • tôt que la 1ère*

nité du Printeps revient , &c que la mer fe trait*

quillifc,ainfi qu apres vn long fiege de ville,

b

trêve étantfaitCjle peuple au-paravantprifon*

;

nier fort par bendes pour aller pfcndrcl’aird«

champs & fe réjouir : Ainlices bourgeois de '3

'
. mcraprcsles horriffons & furieufes tourmen-

tes, viennentà s’élargir parles campagnes»-

léesjlz fautent,ilz trcpigncnt,ilz font 1 amourJ

Üz s’approchent de la tetre & viennent cnetj

Atndev,- cher le rafraichilTemcnt de l’eau douce. Et lo:

j

mm dis nox Sauvages fufdics qui fçavent les ren Mj

' vousde chacun& le temps de leur tetouï, 5 cl

j
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vont les attendre 'en bonne dévotion de leur

[aire la bien-venue. L’Eplan effc tout le pre- Efav.-

roicr poiiron qui fe prefente- au renouveau. Et

pour n’aller chcccher des. exemples plus loin

quenotte Porc Royal, ily a certains ruiifeanx

où ily en vient vue telle manne,que pat l'cfpa-

ce de cinq ou fix femàines on y cri prendroit

pour nourrir toute vue ville .* Tel qu'cille plus

voifin de Fcutrce dudit port à la main droite.

Il y en a d'autres, où après l’Eplan vient le Ha-
s^

r

f" e

‘

ten avec la meme fonlle,ainu que nous avons
’

«Icfja remarqué ailleurs. Itenvlcs Sardines ar- (h, ig.

rivent en leur làilon en telle abondance, que .

quelquefois voulus avoir quelque choie d'ava-

Ugc que l’ordinairé à fouper, en moins d’vne

heure nous en avions prispour crois jours. Les Eturgmh

Ecurgeons Se Saumons gaignet le haut dé la ri-

vière du Dauphin audit Porc Royal, ou ily en a

telle quantité
,
qu’ils emportèrent les rets que

nous leur aviôs tedus. En tous endroits le poil- j*
sJnvA~

so y abôde de meme , telle eft la fccôdité de ce^
<}>

p.ù's.Et pour les prendce,les Sauvages font vue

dayequbtravcrfclc ruifieaujlaquclle ilz tien-

nent quafi droite, appuyée contre des barres de

bois en maniéré darez-boutans : & y laiflent viv

cfpacc pour palier le poilîon, lequel fe trouve,

arrête au retour de là marée en telle multitu-

dcqu’ilz Maillent perdre. Et quant aux Etur-

geons, & Saumons, ilz les prennent denicmé,

ou les harponnent
,
tellement qu’ilz font heu-

reux : Car au monde^l n’y a rien de fi bon que

tes viandes frechcsriÉt trouve par mon cal-
^

cul que Pythagore étoit bien ignorant de de-
wiorf?

lii ij
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fendre en fes belles fentcnces doréesl’vlâge des

{

joillbnsjiaus diftindfciô. On fexeufe fur ce que

epoilfon étant muet ha quelque conformité

avec fa feéte,cn laquelle la nnicctifc (ou filcr.cc)

étoitfort recommandée. On die encore qu'il

-lefaifoic poürccquc lepoilfon fe nourrit par.

)ni vri élément ennemi de l’homme. Item que

c’cft grand péché de tuer Se manger vn animal

qui ne nous nuit point,Item quec'cft vnevian-

dede délices& de luxe, non de neccfïïtc (coin*

Cr<*
'

me de fait es Hiéroglyphiques d’Orus Apollo

\Aj>ailo, le poiffon eft mis pour marque de mollcllc &

volupté) ItemqucluiPythagorenc mangeoiti

que de viades que 16 puifie offrir aux Dieux,ce

quine le fait pas des poifsos : & autres fembh-

blés bagatelles Pythagoriques rapportées par

:

Plutarque en fes Queftions conviviales. Mais

Supcrjlltios toutes ces fuperftitiôslà font follcs:& voudeoy

ïytha^ù- bien demander à vn tel homme fi étant en U-

‘l» 11*’ n*da il aymeroit mieux mourir de faim que de

manger du poiflbn. Ainfi plusieurs ancienne*

ment pour luivre leurs fàntafips,Sc dire, Ct\m-

msnom, ont défendu leurs fcétatefirs l’vfàge

des viandes que Dieu a données à l’homme ,
&

quelquefois impofé desjougs qu’eux-memes

,
n’ent voulu portcr.Or qucilcquefoit la philo*

fophiede Pythagorc, ie ne fuis point des liens,

le trouve meilleure la règle de noz bons Re-

ligieux qui fe plaifent à l’iâhyophagie ,
laquel-

le m*a bien aggreé en IaNonvelIc-France,#

ne me deplait point cntïDre quand ie m’y ren-

contre. Que fi ce Philofopne vit d’AmbroW

l& de la viande des Dieux, 6c non de poiflonSj
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Icquelsonnc leur fàcrifie point,nofiiiczbons'

Religieux, corne les CordcIicis.de Saint-Ma-

Jo & autres des villes maritimes, eufemblc les

Curez peuvent dire qu’en mangeant quelque-

fois du poifion ilz mangent de la viande con/a-

crée A Dicu.Carquandles Terre- neuviers renr-

contrent quelque Morue exoebitammet belle

ilzcn font v» S4n{hr»»(a infî l'appellent ils)&
fovoucnr&conlacrécau nom-de Dieu A Mon- $Aafltrm't

fieurfaint François,faint Nicolas,faintLienarr,

&autres,aveclatécc, corne ainfi foit que pour

leur pecliecie ilz iettent les têtes dans la mer.

Il me faudroit faire vn livre entier fi ie vou- \

loy difeourir fiir tous les poiflbns qui font cô«ÿ'

muns aux Brefiliês, Floridiés, Armouchiquois
Canadien Sj&Souriquois. Mais ie me reftrein-

drayAdeux où trois,aprés avoir dit qu’au Porc

Royal y a des grans parterre; de Moules dont
2

nous rempliffions noz chalouppcs quand quel- palourdis.

quefois nous allions en ces endroits. Il y aaùlïï

des Palourdes deux fois grofl’es corne des Hui-
tres en quantitcjitemdes Coques, qui ne nous cojuts.

ont jamais manqué; comme auffi il y a force

Chatagnes de mer, poillon le plus délicieux ctutaignu

qu’il eft poflïblc:plus desCrappcs 8c Hounurs» demtr

Ce font Mies coquillages. Mais il fc faut douer Cmpptt.

leplaifir de les aller quérir, 8c ne fot pas tous en
lloumrt¥

vu lieu. Or ledit Port étant de huiùt lieues de

tour(le limitant alîavoirA Pile de Biencour) il y
adela volupté A voguer lA-delIus allant à vne. fi

telle chaflfe»; Scricn dépiaifo aux Phiiofophcs
fus allégués.

Etpuis que nous fomnvci en pais de Morues, .

Iii iij
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encore ne quitteray-ic point ici la befongné

que ie n'en dife vn mot. Car tant de gens& en

il grand nombre eu vont quérir de toute l’Eu-

rope tous les ans,que te ne fçay doit peut venir

M<ri< ii cette formiliere. Les Morues qu'on apporte

U Morin. pardeça foc ou fechcs ou vcrces.La pechcricdes

' vertes fc fait fur le Banc en pleine mer,quçlques

Unir. Voy
- foixanteUcucspu deçà de U Terre- neuve, unfi

*• que k peut remarquer par ma Carte geogta-

,*• phique. Quinze OU vint (plus ou moins ) ma-" iclotsontchacfivrtc lignc(c'eft viîcordcaujde

quarâte ou cinquâte brades,au bouc de laquel-

le cft vn grand hameçon amorce ,

&

vn plomb

de trois livres pourlc faireallcr au fond. Autc

cet outil ilz pèchent les. Morues, lçquclles font

f, goulues que fi-totdcvalé, fi-tot happé, 11 où

il y a bonne pechecie. La Moriie tiréeà bord, il

y a des ais en forme de tables étroites le long du

navire oit le poiffon fe prépare. Il y en a vit qui

coupe les têtes,& les ietee communément dans

k mer : vu autre lescvcntre&étrlppe.&ren-

uoyeàfon compagnon, cjuileve la partie plat

profle de l'arrête. Cela fait on les met au talion

pourvinc-quatre heures :
puis ouïes ferrc:&

en cette façon on travaille perpétuellement

(
(ans avoir egard au Dimanche, quicftcholç

jmpic, car c’eft le jour du Seigneur )
l'elpaeç

d'cnvitS trois mois,vpiles bas, jufqucs à ce«
la charge Toit parfaite.Quelqiiefois ilzhaullenc

les voiles pour aller plus loin chercher m“.-

Icure pcciicrie.Ecpûur-cc-quc les pauvres ma-

telots fouffrei’.t là dqfroid'paîmi les brouillas,,

principalement les pins hâtez, qui partent®
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février : delà vient qu’on die qu’il fait froid eu

Ctnti*.

Quant à la Morue fccheil fau t aller à.tcrre steharii it

pour la lccjicr.Il y a des ports en grand nombre *<* Morue.

cnUTcrre-ncuvc,&dc Bacaillos > oülcs navi-

res fe mettent à l'ancre pour trois mois. Dés le

point du jour les mariniers vont en la campa-

gne filée à vue , deux , ou crois lieues prendre

leur charge, Ils ont rempli chacun leurchalou-,

pe à vnè ou deux heures après midi , & retour-

nent au port,où étans il y a vn grand cchaflfauc

bti furie bord de lamer ,furlcquçl on jette le

poiiron à la façon des gerbes par ja fenetre d’v-

nc grange. Il y a vnc grande table fur laquelle le

poflfoii jette çft accommodé comme dclfus.

Apres avoir été au falloir on le porte lécher

furies rochers expofésquvent,ou Jurles galets,

c’cftà dire chauffées de pierre que la mer a

amoncelées. Au bout de fix heureson le tou:*

ne, &î\infipar plufieursfois. Puis on recueille .

le tout, & le met-on en piles, & derechefau

bout de huitaine à l’air. En fin étant (ecj on le

ferre. Mais pour le fecher U ne faut point qu’il

face de brumes, car il pourrira; ni trop dccha-

luur,car il roufloycra : ains un temps tempéré

& venteux.
si U Ma-

Unuicilzne pechët point,par ce que la Mo-
rue ne mardplus.rofcroy croire qu’elle eft des-

1

poifTons qui felaiffènt prendre auîommeiI,enT

cores qu’Oppiâ tiéne que les poiff’ons, fc guet-.

ïoyans& devorans l’vn j’autre comme les Bre- fo^.^utync

liliens 6c Canibales , ont Toujours l’œil au dorment.

guet & ne dotment point : mettant toutefois

Iii Üij
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hors de ce fang le feul Sargoc,'lequel il dit (è

retirer en' certains cachots pour prendre Ton

ifbmmcil. Cequeiecroiroy bien, & ne mérité

ce poilfon d être guerroyé ,
puis qu’il ne goer-

royepoint lesautres, & vitd’hcrbestâ raifon

dequoy tous les AutheurS difent qu’il rumine

comme la brebis. Mais comme le meme Op-

pian a dit que cecui-ci feul en ruminant rend

vue voix humide , & s’eft en cela trompe
j
pat

ce que moy-méme ay plufieurs-fois ouï les

Loups marins en pleine mer ,
ainfi que i’ajr dit

tm.+.th. ailleurs : Audi pourroit-il bien s’etre æquivo-

J7* : qué en ceci.Comme auffi en la Baleine,laquel-
j

v. -
'

le nous avons montré ci- dcflùs avoir été trou-

j

>V'* <
vce dormant en pleine mer* au retour du Capi-

taine du Pont , & dc.Chainplin en France, lan,

, mille fix cens dix , fi bien que IeUr vaillcau paf-

,

JantddluSjlarcveilla ,par iaplaye qu’il loy fit
;

fur le dcrriere,dont iffic grade quantité de fâng.

j
Cette même Morue ne mord pluspalîéle

! mois de Septembre, ains fe retire au fond delà

grand’ mer,ou va en vn païs plus chaud iufqucs

M». #„..:*» Prin-tëps. Surquojic diray ici ce que Pline

th it. rcmarque.qucles pcill'ons qui on: des pierres

dla tête c:aigiientl'Hivcr,& fe retirent de bqn-

ue heure du nombre dequeîs eft'laMoruc,'}*-.

quelle Ha dans la cervelle deux pierres blanchis

7i*rr«wi. faites en gondole& crénelées à l’entour : Ce

linJiU quen’ont celles qu'on prent vers i'Ecpne, i«
Mi(nï. nucqneîqùe homme fçavant & curieusnis

dit.Cepolffon eft mérveilleufanent gournwl,

& en dévore d'autres preques suffi grand qu c

lui* mcmedcsHouslurs a
qui font corne gr°
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{es Langouftcs,& m'étonnecomme il peut di-

gérer leurs groiIès.& dures écailles. Des foyes ^ ‘

^
de Morues nozTerre-neuviers font de l’huile,

p
Cljj-9nK

jectans iceux foyes dans des barils expofes au
r

foleil,où ilz le fondent d’eux mêmes.
C’eft vn grand trafh'c que l’on fait en Eu-

rope des huiles des poiïTbns de la Terre-neuve. .

Et pour ce fujee plufieurs vont à la pêcherie de

la Baleine,& des Hippopotames
,
qu’ilz appel-

lent la béce à la grand’ dcnt:dcqüoy il nous faut

dire quelque chofe. ' ioy.40.

Le Tont-puilïànt voulant montrer à lob ca-wrf.io.

bien admirables font les œuures:riw^-f«
(
die- VccUtt'u de

Ü) If Leviathan Avec vn hameçon
, O' fa langue Avec ^ ^Altint.

vn ordeatt tjue tu autosplongé ? Par ce Leviathan

eftentendue la Baleine, & cous les poiffons cc-

taccevdéquels(& mémemet de laBaleinc ) l’e-

normitc cil lî grande que c’elt chofe.epouvan- ci-Jeffut

table
, comme nous avons dit ci* demis, par- //ti.i e/» 8.

hnsd’vne qui futéchoüée au Brefil.*& Plinedit Plin.irv. 9.

qu’es Indes il s’en trouve qui ont quatre ar- c,> * ï; .

pensde terre de longueur. C’eft pourquoy
l'homme eft à admirer, voire pluitot Dieu, qui/iVi j.
lut a baillé l’audace d’attaquervn monftrc tant s. Bajfilt

effroyable,qui n’a fon pareil en tcrrc.Ie lailïc la Homil 10.

%ou dele prendre décrite par Oppian, Se hintf?
rlu

f
*x

,

U, ri * . . „ r
. V 1- tournui de

J»iiic,pour venir a noz rrançois & parti culte-

Ktncnc Bafques ,
Jcquelz vont tous les ans en

lu grande riviere de Canada pour la Baleine. Or-
(li'>airementla pçcherics’en faità larivicre dite

vers Tadoujfac.Et'pour ce faire ilz vot

Par quartz faire la leutineliefur des pointes de

fochccs, pour voir s’ils aurompointlcvcnt de
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queiqu’vne:& lors qu’ils en.ont découvert, in.

continent ilz vont apres avec trois
,
ou. quatre

chaloupes ,& l'ayans induftrieufement abor-

dée ,
ilz la harponnent jufqucs au profond dç

foulard Se à la chair vive, Lors cec animal fc

fentantrudementpicquc» d’vnimpctnofité re-

doutable s’élance au fond de la mer. Les hom-

mes cependat font en chemife,qui filet & font
j

couler la corde (
qu'ils appellent hauffierc) où

cft attaché le harpon
,
que là Baleine emporte.

Mais au bord de la chaloupe qui a fait le coup

il y a vn homme prêt avec vne hache à la main

pourcouper ladite cordc i
fi d'aventure quel-

que accident àrnvoit qu’elle fut entortillée,

ou que la force de la Baleine fut trop violente:

laquelle ntantmoins ayant trouvé le fond, ne

pouvant aller plusoutre, remonte tout aloüit

au-deiïiis del’eau: & lors derechefon l’attaque

avec des langues de bœuf ( ou larges nertnfa-

ncs) bien émoulues fi vivement ,
que l'eau fi-

lée lui pénétrant dans la chair ,
elle perd fafor-

ce, & demeure fur l’onde fans plus y t“entrer.

Alors on l’attache à vn cable, au bouc duquel

cft vne' ancre qu’on jette en mer, fi le temps

n’eft propre pour ramener
,
puis au bout os

quelques jours on la va quérir quand le temps

& l’opportunité le permettent, la mettent en

pièces , & dans des grandes chaudières on

bouillir la graifle qui le fond en huile, dont i
s

pourront remplir quatre cens barriques
,

pi»

ou moins , fel on la grandeur de l animal : «

lalangue ordinairement on tire cinq & M
riques. .
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Qoe fi ceci-eft admirable en nous qui avons

4crinduftrie,il l’eft encore plus es peuples In- fV
mr,l

l

diens nuds& fans commoc!ités.'& neanrmoins

ilzfontla memechofe, qui cft récitée par Io-
[tnt

feph Acofta,difànc que pour prendre ces grads lofahhn-

monftresilz fc mettent en vnc canoë,ou pctit/fertv.jt/;.

baccau,&abordans la Baleine ilz lui fautent le- lSm

gcrcment fur le col ; & là fe tiennent comme à

cheval attendans la comoditc de la prendre bié

à point, &voyanslc jeu beau, le plus hardi fi-

chevn grand pal aigu dans l’vn des évans de la

Baleine
(
qui font fes narines, ou les pertuis par

où elle jette deux lances d’eau de haut en l’air)

Si le fait entrer le plus profondément qu’il

peut. Cependant la Baleine bac furieufè-

mcnc la mer, 8c élevé des montagnes d’eau,

s’enfonçant dedans d’vnc grande violence,

puis rcllort incontinent, nèfçachanc que faire

tant elle a de rage. L’Indiéneantmoins demeu-

re toujours ferme& aflis,& pourlui faire payer

l’amende du mal qu’elle lui donne, lui ficncvit

autre pal fcmblablç au premier dans l’autre na-

rine fi avant qu’il la met au defcfpoir , lui fait

perdre toute rcfpiracion.Celà fait il fc remet eu

facanoc
,
qu’il tient attachée au cote delà Ba-

leine avec vne corde
,
puis fe retire vers terre,

ayant prcmiererncntattachc fa corde à la Balei- N

ne,laquelle il va tirant& jachant,félon lemou-
vement,d’icelle Baleine, qui cependant qu’elle

trouve beaucoup d’eau,faute d’vn doté 8c d’au-

tfe.cômc troublée de douleur,& en fins'appro-

çliede terre, où elledcmeurc incontincnràfcc

four la grade énormité de fon corps, (ans qu’ei-
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lepuiflc plus femouvoirnife manier, & lors

!

grand nombre d’indiens viennent trouver le

veinquenr pour cuillirfcs depo iiilles, Sc pour

ce faire ils achèvent de U tuer, la decoupan^de

faifans des morceaux de là chair ( qui cft allez

mauvailè) léquelsilzfechcnc& pilent pour en

faire de la poudre, dont ils vfcnc pour viande,

W^*Sui ‘'“td
?
re,onB«mPs

’
.

r,turt. P0111- * c r®gard des Hippoporamcs , nous

ci-bfll*i avons dit és voyages de lacques Quartier qu'il

y en a grand nombre au Golfe de Canada
, && particulièrement à Pile de Brion, &aux fept

$t^tûr*pbi
cft la rivière de Chifchedec. C’cft vnani-

5«ln8n>. mal qui ccffemblc mieux à la vache qu'au chc.

4<. g/47. val. Mais nous l'avons nomme Hippopoti.

me, c’cft à dire cheual de rivière, par ce que

.
Pline appelle ainfi ceux qui font en la rivière

duNil>léqucîz toutefois ne reftemblent point

du tout au cheval
,
ains participent auili du

bœuf, où vache. Il eft de poil tel que le Loup-

marin, Içavoir gris- brun & vn peu rougeatrej

le cuir fort dur, la tête monftrueulc ; à deux

rangs de dents de chacuq coté, entre lcqucli

.y en a deux en chacune part pendantes delà

mâchoire lupericurc en bas de la forme de ceux

d’vnjeune Elcphat,& deux pareils,qui voctouc

droit,& en pointe, ddquels cet animal s’aydi

pour grimper fur les ro flics. Il à les aureiiies

courtes , 8c la queue auffi, 8c mugiecommt

Jc bœuf. Aux pics il a des ailerons, ou nageoi-

res , & fait fes petits en terre. Et d’autantqu 1

cft des poilîons jCetacées
,

portant beau-

coup de lart»noz
<
Calques & autres marinier
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tu font des huiles , comme delà Baleine j &lc
/urprenncnc en terre.

Ceux du Nil (ce dit Pline) ont le pic four- p
chu,le crin, le dos,& 1 c hannillemcnt du cheval, cA.ij,

les dccsfdrcans dehors, comme au Sanglier. Et
adjoutc que quand cet animal a etc en vn blé

pour pâturer, il s'en retourne àreculon,de peur
qu’on ne le fuivc à la pifte.

Ienefay état de difeourir icy de toutes les

fortcsale poillons qui fontpardela, cela étant
'

vn trop ample fujet pour mon hîttoife:& puis,

i’enay enfilé vn bon nombre en mon Adieu à
li Nouvelle France. Seulement ie diray qu’eu
pillant le temps es côtes de ladite Nouvelle
France i’en prehdray en vnjour pour vivre plus
delixlemaines es endroits oùeft l’abondance
des Morucs(car ce poill’on y eft le plus feequet) '

&qui aura I’induftriç de prcndrcles Macrcaux
«nincr, il en aura tac qu’il n’enfçaura que faire.

*$**£*'

C« en plufieurs endroits i’e ayven des troupes *
i

fetrees, qui occupoienc crois fois plus de place
que les Halles de ParisÆtnonobftanc cc,icvoy
beaucoup de peuple en rtôccc France tant an-
nonchali, 8c Ci truan caujourd'htii

,
qu’il ayme

roieux mourir de faim,ou vivre ferf, du moins
ling-jit fur fon mifcrable fumier,que de s’ever- d'Ljoir-

'

•wri forcir du bourbier, 8c par quelque aétion d'huj, / l(

gencrculc changer fa fortune, ou mourir à la

P«ine,
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Chap. XXIII.

Ô
V s avons ts trois derniers cli*»

pitres t'aie provjfion devenaifon.ds

gibier» & déposions
: Çequieft

beaucoup. Mais ayans accoutu-

mé ia nolirriturc de pain & de vin en nôtre

Antique- France» il nous feroit difficile de nous

arrêter ici lï la terre n’etoit propre à cela. Con-

fîderons-la donc mettons la main dans Ion

fein , & voyons fi les mammcllcs de cette

mère tendront du laiél pour fuftencer fet en-

fans, & au furplus ce- qui fc peut cfpererd’dlt.

Ttin.liv.itit Attilius Hegulus,jadis deux.fois Con fui à Ro-

mejdii'oit ordinairement quilnc falloit choilit

QutUeeji les lieux par trop gras ,.pour ce qu’ilz font

'Ilionne «r* mal- fains : ni les lieux par trop maigres, enco-

«. requ’ilzfoyentfort fains. Et d’vn tel fond que

cela Caton auffife contentoit. La terre deli

Nouvelle-France eft telle pour la parc »
de

fablon gra«,au deflouz duquel nous avonsfou

vent tire de la terre ftrgiIleufe,dont le Sicurdj

Poutricourt fit faire quantité de bricqucs» '

ïsatir cheminées vn fourneau à foridrei

jfomme de fàpin. le diray plus que de cettetej

re on peut faire les mc'mes operations q«{ 1

: _ , la terre que nous appelions Sigillée, ou du '

* lut fmcnicw
,
ainu qu’en pluficurs occafoij

ira»", nôtre Apothicaire Maître Loys Hcbcrttie

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèque
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fuflifantcn fôn arc, cna fait l'expérience
,
par

l'avis dudit Sieur de Poutrincourt : même \oi$fe(iuUU

que le fils du Sieur du Pont eut trois doigts cm-
**"*

portez d’vn coup de moufquet crevc au pais

des Armouchiquois.

Cette province ayant les deux natures de ter-

re que Dieu a baillée à l'homme pour pofîcdcr,

qui peut douter que ccnclpitvn païs de pro- j

million quand iliera cultivé ? Nous en avoirs/'

fait cfTay, Sc y avons pris plaifir,ce que n'avoiet

jamais fait tous ceux qui nous avoicnc devan-
te foit au Brcfil, foit en la Floride, foit en Ca-
nada. Dieu a beriinôtre ttavail,& nous a baillé 1,8*

<lc beaux fromens , fegles. orgesjayomcsjpois, .

Dteit fi>r

fèves, chanvcjnavcttes, 6c herbes dejardin : 5c v4^
"

ccfiplanturcufcmcnt que le fcglc ecoit aufiï

haut que le plus grand homme que fe puiile

voir, 5c craignions que cette hauteur ne l'em-

péchât de grener : Mais il a fi bien profite

qu’vn grain de France ld feme à rendu des

épies tels
,
que par le témoignage de Mon-

fieur le Chancefiier , la Sicile , ni la Beau fie.

n'en produifeut point de plus beau. I’avoÿfc-

mc.du froment ians avoir pris le loifir dclaifTer

repofer ma terre,& fans luy avoir douncaucun
amendement : &c toutefois il cft venu en au/Ii

belle pêrfcâion que le plus beau de France,
quoy que le blé, 5c tout ce que nous avions fc-

roéfuft furanne. Mais le blé nouveau que ledit

fieur de. Poutrincourt fema avant partir eft

v«iu en telle beauté qu’il ne me reflc quel ad-
roiration apres le récit de ceux qui y ont etc

ynanaprés nôtre départ. Surquoy ic dira/ ce
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qui cft de mon fait, qu'au mois itfAvril l’an mil

ta cens feptayailt limé trop prés les vus des au-

ttes des grains du fegte quiavoiccté cuilli ISain-

• te-Croix première demeure du (leur de Mots,

à vint- cinq lieues du porc Royal , ces grains

pullulcrencfiabondainmétqil’ilz s'ctoulîetcr,

éenevindrent poincàbonnc fin.

Mais quant J la cette ammelioree où l'on

avoitmis dufiende non. pourceaux, oulesot.

rarft. dures de la cuifine,ou d es coquilles de poiilons,

ienc croiroy point, fi icne l'avoy veu, l’orgueil

exce (lit des plates qu'elle a produit, chaume en

fon efpecc.Mcmc le fils duditSicur de Politrm-

court jeune Gentil-hommedegrande cfpctm.

ce ayant fiemé des graines d Occngcs&de Ci.

ttonsenfon jardin ,
cllesrendirent desplantes

d’vn nié de haut au bout de trois mois. Nous

n’en attendions pas tant,& toutefois nous y|

avons pris plaide à i'envi !' vil de l'autte.Ie Iul e

ipenfer fl on itade boncourage au féconde!-

fay.Ec ine faucicy dire en partant, que le Seat-

taire dudit Sieur de Monts étant venu pir- dcia

ayant nôtre départ, difoic qu’il ne voudtolt

pour grande chofc ii’avoic fait le. voyage

,

que s’il n'eût veu nozblcxil n'eût pas «eu te

,, , que CC11 était. Voila comme de tout temps on

adecrié le pais de Ca,Wa( fous lequel nom on

i.Jl,;.,,, comprend toute cette terre) fans Ravoir qw

d.c«r.«Ja, c'eft, fur le rapport de quelques matelots qu.

vont feulement pechec ans motiies

Norc , & flir le bruit de quelques 7>aladiM fi
|

font ordinaires i toutes nouvelles jiabitaU ’

& dont ou ne parle plus aujourd hui.
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propos de certc ammelioration de terre de Ja-

' *

quelle nous venons de parler, quelque ancien

Autlieür dit que les Cenfëurs de Rome affer-

m'oiencles fumiers & autres immondices
,
qui

fc tiraient de cloaques,millc talens par chacun
su

(
qui valent fix cens mille ccus

) aux jardi-

niers de Rome,pour ce que c’étoit le plus ex-

cellent fien de tous autres:&y avoit à cettefîn

des ' Commillaîrcs établis pour les nettoyer,

avec lc liéfc& canal du Tybrc , comme font
foy des infcrijptions antiques que i’ay quelque-

'

fois le ucs.

La terre des Armouchiquois porte annucl-
icmcut du blé eel-que celui que nous appel-
ions blc Sarazin , blé de Turqui’e

,
blé d’Inde,

qui cft l’irtt ou Ertfîmm frurti de Pline , Sc

Columelle. Mais les Virginiens , Floridiens, n *

&llrdîliens,plusmeridionauxfontdcuxmoi£
bns. Tous ces peuples cultivent la terre avec F„fPn d'en-

vncroc de bois j nettojent les mauvaifes her- graiffir,ml-

& les brûlent, eiigraillènt leurs champs , 'v"^«‘“
dt coquillages de poiflons , n’ayans ni beftial'

/îw,,"‘er,,f

l’fivc, ni fîcn : .puis afîemblenc leur terre en"
,<,MÏ ’

petites mottes éloignées l’vnc de l’autre de
^eux picz , & le mois de May venu ilz plan-
tent leur blé dans cés mottes de terre A h fa-
çon que nous faiforis les feves, fîcbansvn bâ-
ton, éemettins quatre grains de blé fcparez
vn de l’autre

( par certaines fupevilition) dans
c truu

» & entre les jolanccsdudit blé (qui croie
tonuiic vn arbriilêau

, & meurit au bout de
trais mois

) ilz plantent aulïï
(
des fèves riolces

toutes couleurs qui loin fort délicates , lé-

K kk
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quellespôurn’étrcfi hautes,croiffcnt fort bien

parmi ccsplantes de blé. N ous avons femc du-

dit blé cccce dernière année dedans Paris en

bonne terre , mais il a peu profité , n’ayant ren-

|d.u chaque plante qu’vn ou deux épies affamez;

là où pardela vn grain rendra quatre » cinq , &
ftx épies , Se chaque épie l’vn portant l’autre

plus de deux cens grains, qui cft vn merveil-

leux rapport. Ce qui démontre le proverbe

tire de Theophrafte être bien véritable
,
que

Tbtepkra c’ejl l'an qui prêchât , o* non le champ : c’cftl

jUaiilw.s,
^ qUC ja tempetie de l’air Se condition

ei
p

antes, ^ tcmp S cft ce qui fait germer & fructifier les

7plantes plus que lanature de la terre. En quoy

eft cmervcillabîc ,
que notre blé profite 11

mieux, que celui de delà ici. Teftnoignage cer-

tain que Dieu bénit ce païs depuis que fon

Nom y a etc invoqué : memes quepardeçade-

puis quelques années Dieu nous bat (
comme

i’ay die ailleurs) en verge de fer ,& par- dclaila

étendu abondamment fa bénédiction fur no-

tre labeur , & ce en meme parallèle & éléva-

tion de foieil.

Ce blé croiflant haut comme nous avons

dit, le tuyau en cft gros comme de rofeattfi

voire encore'plus. Le rolcan & le blé pris en

lc.ur verdure , ont le goût fucrin. C’eft pour-

quoy les mulots , Se ratz des champs en lont

friaus, 3c m’en gâtèrent yn parquet en la Nou-

velle- France. Les gr’ans animaux auffi comme

cerfs,& autres bétes fauvages ,
corne encor es

oifcaux,en fontdcgat. Et font cotraints les
ln*

diés de les garder comme on fait icilcs vis IîCÏ ’
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L

ti-pR a nci.’ Liv. Vi.'

ta moirton faite ce peuple ferre Ion blé dans’

Ja terre en des fo Iles qu'ilz font en quelque pé- <3rw' f«

dantde colline ou tercre,pbur;l’cgbut dcs'cauîç^-^^'
,er'

garniflàns denaetes icelles
1

foliés , ou mcccans

leurs grains dans des facs d’herbes
,
qu’ils cou-

vrent par apres de fable :•& cela font ils pourcej
,

qu’ilz n’ont point de maifbns à étages ,-nidej

coffrespourlcfcrrer autremenerpuisfe blé con-

ferve de cctce façon cft horsla voyedes rats 6c

fourisj

Plnficurs nations de deçà ont eü cette inven-^

tion de garder le blé dans des foifes. Car Suîj Suidât:

dasen fait mention fur le mot Et Pro-Pwopt*

copc au fécond livre de la guerre Gothique dit-

que les Gocs afliegeans Rbmèjtomboient lbu-j

vent dans des folles où les habftans avoicnc ac-!

coutume de retirer leurs blez. Tacite rapporte

aufiîquelcs Allemanscn «voient. Etlaùspafii

ticulari 1er davantage,en plufieu.rs lieux de Frâ-

cc, é:- pais plus rneridioiuux,on garde aujourf

d’hui ie blé de ccttc façon. K ous avons àxz tU cUAtjfn
dellus de quelle façon ilz pilent leurs grains & eh'àp, 13.

en Font dn pain,& comme par le tefmoignagc
dî Pline les anciens Italiens n’avoient pas plus

d’induftrie'qu'eux. . ...Çaufi pour*

Ceux de Canada ôc Hochelaga au temps de
beques Quartier labouroienc toutde memej ônt quitte
lV latendeur rapporebit du blé , des feves, des ùht«m-
pois,melons,courgcs,& cbcdmbr.es, mais de-£«»

puisqu'on eft allé rechercher leurs pelleteries*

^tjue pour icelles ils ont eu de cela fans autre
peine,ilz font devenuz parefleux , comme auffi

•csSouriquois, lé.quels s’addonnoict au labou-

K kk ij



7 i)z8 .Histoire ;

rage au même temps.

; '? j-e-$ vus & les autres ont encores â-prefent

cÛ,vt.' -quantité de Chanvc excellente que leur terre !

produit d’elle,même. Elle eft.plus haute, plU5 !

dfliiée > Se plus blanche,& plus forteque la nô-

1

!KO:de deçà.. Mais celle des Armouchiquois
jp.orfic du bout de fon tuyau vnc coqnilleplcinc

<Fvn :.cotQn laruMableAla foye,dans laquelle

gic la. graine. Dp ce. cpton.ou quoy qüe ce foir,

on pourra faire de bons lifts plus cxccllens mil-

le -fois quç de plume,& plus doux que dè coton

v .v. c.aiftrntm. Nçus avons femé de ladite graine en

'.plufleurs Jicux de Paris
, mais clic n’a point

profité. ,.-t

W*iks. (' N ous avons veu par: nôtre. Hiftoire comme
on.la grande Rmere,pairéTadou(rac,on trou-

yc des vignes ians nombre ,& raifins en la l’ai-

•fani 'iën'ënay point veu au PortRoyal,mais

•li terre & les cotaux y fontfort propres. La

Erapcc n cn portait- point anciennement , fi ce

; _
„ : ,

nrétoit da-vëturc là côte de la Mediterranée. Ht

.Aurel. Vi- aÿans les Ganllois rendu quelque fignaléfèrvi*
florin Fro-

Cff ^ (p£mpereù r
, Probu s , ilzlui demandèrent

yi^ueqund pôu&recompcnfe permillïon déplanter la vi-

p niuaè- gne : ce qu’il leur accorda j ayanscoutcfoiseté

, anparavau t refufez paf l’EmpereurN ero. Mais!

tte^iFnw- qu.e vcux-ic mettre.cn jeu les Gaullüis,attendis

qu’au Brcfil pais chaud il n’y en àv.oit pointavao

que les Français Sc Portugais y en eulient plan*,

té? Ainfi ne faut faire doute que la.vigne ne vici

ncpîantureufemct audit PortRoyai,veu mem^

qu’à la rivière faint- Iehan (qui cttplns auN0I

j

qü’icdui Port } il y en a beaucouppuon coutcj
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fois fi belles qti’aupaïs des- Armouchiqupis^'A

il fetnble que la Nature ait été'en fes gàÿcs>hud

meurs quand elle y ena produit. ; r.l

Et d'autant que nous av6h?coû'cHé cp fiujqt.

parlas du voyage qu’y a taie le'ficuc de Poucttnf*r

coure,nous paierons outre.pour dire que ccttel c,,wrt*

terre ha la plu/part de Tes bois de Chênes 8c de
N°yer‘^u

Noyers portant petite noixà quatre oucmqy,
tfJ> .

•

côtes fi délicates & douces querié plus:& jfetnf'

blnblcmënt des prunes tres-bonne : comme-
aufîi le Sallafras arbre ayant les fucilles comme. '

dcChcne', moins crénelées, doneiebois efl:dc“'

tref- bonne odeur & trcfexccllent pour la gue-;
rifon de beaucoup de maladies^elles que la ve^ •

rôle, & la maladie de Canada' que i’appelle"

Phthifie,dc laquelle nous avôs amplement difi.:>P/«J;i/7«*

couru ci-delïiis.Et furie propos de guerifon-, il -Ci-Jc/fn

I

me fouvienc avoir oui dudk Poutrincôûrr—
!

qu’il avoit fait efiay de la vertu de.la gomme ,6 ‘

dtsfapinsdu Port Royal,& de l'Huile de navet- 1

tcfurvngarfon fort mangéde la mauvaifc'tl^
gnc,& qu'il en étoit guéri. •••

NozSauvjiges fontaulïi grand labourage'de Ptiuit &/ '•

chofe tref-precieufc entr’eux , 8c parmi-vf«&*
tous ces pcuplcsvnivcrfelemcnt. C’éft vnepîa- M -

tede la forme , mais plus grande que ConjslU*
W4

/ar , dont ilz lucccnt la rnmee avec vn tuyau 1

kfaeô que ic vay dite pont le contentement
^ ceux qui n’en fçavent l’ufagc. Après qu’ils
ont cuilli cette herbe ilz la mettent fcchcr i-
joinbre, &ont certains fachecs de cuir pédus: •

‘burcol ou ceinture, dans léqucls ils en tint
toujours, & quat ôc quâtvii calumet, ou pccu-

K kic iij .
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.

uoir,qui eft vn cornet troué par le côté,& dans

ïetrouilz fichent vn long tuiaii, duquel ilz tiret

la fumée du peturi qui cft dans ledit cornet,

>•' apçcs qu’ilzPont allumé avec du charbon qu'ils

mettent deflus. Ilz fouftiendronc quelquefois

la faim cinq&fixj ours avec cette fumcc. Et nos
1

' Françoisqui les ont hanté font pour la pl ufpart

u .^ 'tcllemcc affoliez de ccctey vrôgncrie de Petun

thlcmai- 'qu'üzncs'énfçauroicntpalTcr
non plus que du

nés gens boice& du manger,& à cèladépendent de bon

«priiieVt- argent , car le bon Petun qui vient du Drcfil

.coûte quelquefois vn cc'ula livre. Cetjue ie ré-

puté à folie,h leur égard
,
pour ce que d’ailleurs

îlz.ne laifientde boite & manger autant qu’vu

autre,-& n’en perdent point vu tour de dents,

jiy de verte.. Mais pour les Sauvages il' cft plus

cxcuf»ble,d'autant qu’ilz n'ont autre plus gran-

de deliee cn.leurs Tabagies,& ne peuvent faire

jfcteà ceux quiles vont voir déplus grand cho-

fetcomme pardeça,quand on prefente de quel-

que vin excellent à vnami:dcJortc que fi on re*

fufe
à
prendre le petunoir quand ilzle prcfen-

Zei S4UV4- tcnt,c çft ligne qu’pn n’eft point 4tlefjuidh,ce&

gc/diset i<je à dircami. E C ceux qui ont entre eux quelqqe

stin?
'tenebreufè nouvelle de Dicu,difcnt qu’il petu-

ne comme eux ,
& croyent que ce foit le vray

Neétar décrit par les poctes,

.Çettc fuméc de Petun prife par la bouche eu

fueçat corne vn enfant qui tette, ilz la fôtfortir

par-denez, & enpafîant parles conduits de u

rcfpiration le cerveau en cft réchauffé,& les;h*

miditez d’iceluy chalïces. Cela auffi étourdit«

çn'fvrç aucunemét, laçliçle vçntrc,rcfroiditie5
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irdeurs deVémis , endort ,& la fucille de cette nttU* *

herbe,ou la cendre qui refte au pecunoir confo-
lideles playes. Icdiray encore que ccNcétar
leureft fi fuav.e,que lès enfans humée quelque-
fois la fumée que leurs peres jettent par lesna- -

riucs,afin de ne rien perdre. Et d’au tant que ce-
la ha vn goût mordicant, Bclleforcc recitant ce R
que Iacques Quartier (qui ne fçavoit que c’c-
toit) cnditjil veut faire croire que c'ert quel-
que cfpeccde poivre.Or'quelque luavitc qu'o
y trouve ic ne m’y fty iamais feeu accoutumer,
&ne m’en chaut pour ce qui regardel’vfage&
coutume de Je prendre enfumée.

Ily a encore en cette terre certaine forte de
Racines grottes corne naveaux,ou truffes, très- Rachat.
excellentes à manger, ayans vn goût retirât aux Afrcd.llu.

cardes
, voireplus agréable

, léquellcs plantées
multiplient comme par dépit,& en tellc façon
que c eft merveille. le croy que cefoicnt Afro- *

ailles,fuivat la deferiptio que Pline en faic.Ses
V
[
L Ih'u'

racines (dit-il) font faite? à mode de petits na-
* *17 ’

veaux,& n’y a plante qui ait tant de racines que’^
cctte-ci:car quelquefois on y trouve bien qua-
tre-vints Afrodilles attachées enlcmbje. Elles
lont bonnes cuites fouz la cendre

, oumangées
’*

crues avec poivre,ou Ici& huile.
J>

Voila ce qu’en dit cet autheur. Nous avons
**

apporte quelques vnes de.ces racines en Fran-
cc»lcqucllcs ont tellement multiplié

,
que tous

cs Jardins en font maintenant garnis , Set les
jnange-on

à. la façon que dit Pline, ou avec
curre& vn peu de vinaigre cuites en eau.Mais-

• -
ve

.

ux mai à ceux qui les font nommer Tou-?/

K kk iiij
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pinambaux aux crieurs de Palis. Les Sauvages

les appellent chi^tuùi',8( s’engendrent voloiv

tiers pies les chênes.

Cmftdtr*. Sur la confîderatiô de ceci il me vient en peu.

tianfurU fée que les hommes fonc bien mifcrablcs qui

mi/trait pouvaus demeurer aux champs en repos & fai,

flufi'mt.
rc valoir la terre ,

laquelle paye ion créancier

avec vne telle vfùrc, pailent leur âge das les vil-

les à faire des bonetadeSjiiollici ter des procès,

à tracaflcr deçà, delà, à chercher les moyens ce

tromper quelqu’vn , fe donnans de la peinejnf.

tt ,qucs au tombeau pour payer des louanges de

s> maifons , être habillez de ibye, avoir quelques
j

s, meubles précieux, bref pour paroitre& ferc-

paître d’vn peudeyancicc où n’y a jamais con-

jjafioit «» ccntemenc. Pauvres fols (ce dit Hcfiode) qui

liv.Dtscni- nc fçavcnc combien' vne moitié de ccs çhofes

Ve>^ en reposvaut mieux que toutes cnfcmblc aucc.

fumet,

»

c
'[

iagCjn ; combien c(b grand le bien delà

Manîve&del'Afrpdille. Les Dieux ccrtesdc-

puis le forfait de Promcthée , ont cache aux'

hommes la maniéré de vivre hcurcutçmcc. Car

•
f

autrement le travail d’vne journée (croit fiifli*

ï
* faut pouç nourrir l’homme tout vn an,& I®

s>
lendemain il incttroit la charrue fur sô fumier,

3>
&dqnneroic du repos à les bçcufs,d Tes rou-

' lpts,& à lui meme.
C’efl: le contentement qui fe prépare pou?

GttUure ic ceux qui habfceron t la N ouv ei lc-France, q uoy

Uttrrtcxtr que les fols meprifent ce genre de vie
,
& *a

iitemntttt. culture de la terre le plus innocent de tous les

exercises corporels, & que ie veüxappellcrje

’ ajple
,
cqmme celui foytient la *
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tous les hommcs.Ilz in
c
prifen t, di-ic,la culture

île !a terre,& toutefois tous les equrmens qu’on

le donne, les procès qu’on pourfuit,les guerres

que l'on Fait,ne/ont que pour en avoir. Pauvre

ni cre qu’as eu fait qu’on temeprifç ainfî? Les dpoftr»*

autres elemês nous font bicn-fouvcnt contrai-f"'*

tes ,
le fen nous cônfomme.l’air nous empefte,'

l'eau nous engloutit, la feule Terre cft celle qui

venans au monde 8c mourans nous reçoit hu-

tnaincmër,c’eft elle feule qui nous nourrie, qui

nous chauffe, qui nous loge, qui nous vcft, qui

11c nous cft en rien contraire on la vilipen-

de, & on fe rit de ceux qui la cultivent, on les

mec apres les faineans & fangfùcs du peuple.

Cela fa fait ici où la corruption tient vn grand
‘

empire. Mais en la Nouvellc France il faut ra-

mener le (îcclcd’or, il faut rcnouvcllerlesanti-

ques Cornues d'epics de b!é,& faire que la pre-

miere gloire foie celle que les anciens Romains
j8
j™4

apiielloient <3/»r/4rfdiirea,gloire dcfromeiit,afin

d'inviter chacun à bien cultiver fôn champ,puis
que la terre fe prefente libéralement à ceux qui

n’caonr point. Il n’y faut point donner d’entrée
,

i ces rongeurs de peu pie, rats degrcnier,quinc

fervent que de manger la fubftance des autres:

ny fouffrir cette vilaine gtieuferie qui des ho-
nore nôtre France antique , en laquelle on.fait

gloire de la mendicité,
Htaiis aflcuiéz d'avoir du blé& du vin , il ne

ïefte qu’à pourvoir le pais de beftial privé: car

«y profite fort bien, ainfi que nous ayons die
au chanicre de la Chalïe.

jD flrbrcs fruitic.rs , il n’y .en a gueres outreics

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



Jlrlra

fruitiers.
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Noyers .Pruniers,' petits Ccrifiers ,& AveHa*
niers. Vray eft qu'on n’a point tout découvert

ce qui cfl: das les tcrrcs.Car au païs des Iroquois

& au profond d’icelles terres il y a plulieurs ef-

peccs defruits qui ne font point fur ies rives de

la mer. Et ne faut trouver ce defaut étrange fi

nousconfiderons que la plulpartdc nozfruits

font venuz dedckors:& bien fouventilzportct

le nom du païs d’où on les a apportés. La terre

d’Allemagne cft bien fru&ifiantc: mais Tacite

die que de fou temps il n’y avoit point d’arbres

fruitiers.

Quantaux arbres des forets les plus ordinai-

rcs au Porc Royal celbntCbcnes.Hctrcs.Fre-

ncs, Bouleaux
( fort bons en menuiferie) Era-

bles,Sycomores,Pins,Sapins, Aubépins.Cou-

.dricrs,Saubc,pcntsLaiuïers,&quclquesautrcs

cncores queie n’ay remarqué.fl y a force Ftai-

zes Si Framboifes &noifectescn certains lieiix,

item des petits fruits bleuz Sc rouges par les

bois.ïe croy que c’cft ce que les Latins ont ap-

pelle Mjrtittni.Vy ay veu des petites poires fort

délicates: &dans les prairies tout du longde

l’FIiverilya certains petits fruits comme des

;p'ommclcttcs,colorczdcrouge, déquels. nous

faifions du cotignac pour le dclïcrt. Il y a force

grozclles fcmblables aux nôtres, mais elles de-

viennent rouges : item de ces autres grozelle»

rondelettes que nous appellions Guedres. Et

des Pois en quatitc fur les rives de mer,dcquels

au renouveau nous prenions les fueillcs , & les

mettions pariniles nôtres,& par ce moyé nous

étoit avis que nous mangions des pois yerdî.
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Au-delà delà Baye Frauçoifc,fçavoir à la riviè-

re faint£ean,& fàinte Croix il y a force Cèdres,

outre ceux que ie vicn de dire. Quant à ceux

delà grande rivic're de Canada ils ont eçc fpe-
,

cifiexau 5. liv. en la relation des voyages du

Capitaine laques Quartier & de Champlcin.

Vray'eft que pour le regard de l’arbre ^itintdd*

pat nous célébré fur le rapport dudit Quartier

aujourd’hui il ne fe trouve plus. Mais i’ayme

mieux en attribuer la caiife au changement des

peuples parles guerres qu’ilz fe font, que d’ar-

gücr de mcnfongcicelui Quartier, veu que ce-

lane lui pouvoir apporter aucune vtilitc.

, Ceux de la Floride font Pins (qui ne portent ArheiJe
point de pépins dans les pennes qu’ilz produis sUtiie.

lent) Chênes, Noyers, viérifiers, Lentifques,

Châtaigniers
(
qui font naturels cômeen Fran-

cc)Cedres,Cyprés,PaImiers,Houx , & Vignes’

fauvagesjléquclles montent au long des arbres

comme en Lôbardic,& apportent de bons rai-

lins. Il y a vne forte deM elliers
, doc le fruit eft

meilleur quc-celui de Frace,& plus gros : Aufli

y a ildesPruniers qui portent le fruit fort beau,

mais non gucresbo, desFrâboi(îcrs:Vnepeti-

te^raineque nous appelions entre nous Bleues

font fort bonnes a mager: Item des Racines

qu’ils appellent tf>»//^,dcquoy enlaneceflïtc
^

hzfonrdu Pain. Sur touteft excellente cette

province au rapport du bois dei’Efquinc tres-

hngulier pour les dicttes.Mais Tenu qui en pro-
rede eft de telje vertu, que fi vn home ou tern-
ie maigre en buv oit continuellemét par quel-

'

temps,il deviendroit fortgras& replet.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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La province du Brcfil a pris Ton nom à* nôtre'

egard, d'vn certain arbre que nous appelions

Brefil, 6c les Sauvages du païs ^traboutàn. U cft

aulïl haut 6c gros que noz chcnes,& ha la Vieil-

le du Buis.Noz Fraçois & aufres en vont char-

ger leurs navires en ce païs lù. Le feu eneftpre-

que (ans fumée-Mais qui penferotc blachir fon

linge à la cendre de ce bois fe cromperoic bien.

Car il le trouveroic teint en rouge. Ils ont auflî

des palmiers de plulîcurs fortes: & des arbres

donc le bois des vus eit jaune &dcs autres vio-

Jet. Ils en ontencorc dc lenteur comme de ro*

fcs,& d’autres puants, dont les fruffts font dan*

Guaym. gereux à manger. Item vrie elpece de Guayac

qu’ilz nomment Hiùturtc, duquel ilz le fervent

pour guérie vne maladie encre eux appellcc

Pians aulïl dangereufe que la Vérole. L’arbcc

qui porte le fruit que nous difonsNoix d’Inde,

s’appelle entre eux Sitbaucïtc. Ils ont en outre

Citttyitrs. deCottonnicrs,du fruit déqucls ilz font des

litz qu’ilz pcndcnc cntrc deux fourches, ou po-

teaux. ,Ce païs cft heureux en beaucoup d au-

tres fortes d'arbres fruitiers,commc Orengers,

Citronniers , Limonniers , & autres, toujours

verdoyans
,
qui .fait que la perte de cc.païs où

les François avoient commencé d’habiter, cft

d’aûçanc plus rcgretable-à ceux qui nyment le

bien de la France. Car il cft bien croyable que

lefcjoucycft plus agréable & délicieux quels

terre de Canada, à caufè de la verdure qui y

pcrpetnclle.Mais les voyages y font lôgs,çoro-

mc’dc quatre 6c cinq mois,& à les faire on fouf*

fre quelquefois, des famines: témoins ceux de
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Villcgagnon: Mais à la Nouvelle-France ou
nous étions quand on parc en faifon , les yoya- •

gesncfont que de trois lèmaines
, ou vn mois»

quieftpeude chofc.

Que fi les douceurs & délices n’y font telles

qu’en Mexique,ce n’cft pas à dire que le païs ne
vaille ricn.C’eft beaucoup qu'on y puillc vivre

eu repos & joyeufement, fins fc foucier des
choies fupernucs. L’avarice des hommes» fait D„
qu’on ne trouve point vn païsbon s’il n’y a des des m,L,:

Mines d’or. Et fots que font ccux-li , ilz ne # de l'or

confidercnt point que la France en cftà pre- &
fent dépoutveuë : & l’Allemagne- auffi , de la,

quelle Tacite difoit, ijh’U nefçavoitp {avait etê

p tholcre
,
eupar vue volonté propice que les Pieux

mientdhiel'tr cr Argent h cette province. Ilz ne
voyentrpoint que cous les Indiens n’ont aucun
vfage d'argent monnoyé

, & vivent plus con-
tas que nous. Que fi nous les appelions fots,
ils en difcnc autant de nous, & paraventure à
meilleure raifon. Ilz ne fçavent point que Dieu
promettant à fon peuple vne terre iieureufe , ii

Dm 8 -

<iit que ce feravn païs de blé, d’orge, de vignes,
vt^A 9 ‘

Jîfiguicrs, d’oliviers, & de miel, où il mangera {^’g;
mil pain fans difètte , &c. & ne lui donne pour .

’

tous métaux que du fer & du cuivre, de peur
<)'icl or 8c 1 argent ne Iuy face clevcrfon cœur,
^'qu il n’oublie fon Dieu: &neveutpointque
‘lu.ïd il aura des Rois ilsamafsét beaucoup d'or,
md argep t. Ilz ne jugent point que les Mines
mnt les cimetières des liommcsnquel’Hefpa-
guoly a confommc plus de dix millions de
Poivres Sauvages Indies,au lien de les inftruire

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Tl'm.lit/.jj, àla foy Chrétienne: Qu’en Italie il y a des ÎÎK
' 4 . jamais que les anciens lie voulurent permeti

tre d’y travailler afin de confervcr le peuple*

Que dans les Mines cft vn aie épais, grolficr, &
infernal* où jamais on ne fçait quand il cft iour

ou nuit:Que faire telles chofcs c’eft vouloirde-

poflèderle diable de fon Royaume,pour être en

pire condition paravencure que luy : Que c’eft

chofc indigne de l’hôme de s'enfevelir au creux

de la terre,de chercher les enfers* & de s’abaif.

fer mifcriblemcc au dçlïouz de toutes les créa-

tures itnmonde$:luiàqui Dieu a donc vue for-

me droite,& la face levée
,
pour contempler le

ciel,& luy chanter louanges: Qu'en païs de Mi.

nés la terre cft fterile : Que nous ne mangeons

point l’or 6c l’argent,& que cela de foynenous

• tient point chaudement en Hiver:, Que celui

quia-du blé en fon grenier,du vin cnfacave,du

beftail en Ces prairi es, 6c au bout des Morues &

des Caftors,cft plus aiïeuré d’auoir de l’or& de

l’argent,quc celui qui a dcsMincs d’en trouver

à vivre, Etneantmoins il y a des Mines en h

N ouvelle-Francc , déquclies nous avons parle

du <hitb
en l'on heu.*M ais ce n’eft pas la première chofe 1

iyiu lyû. qu’il faut chercher. On ne vit point d’opinion,

j. g/chaf. Etcecinegitqu'en opinio,nilcs pierreries aulli

j. à h liv,
( qUj font jouetz de fols ) aùquclles on cft le

'*• plusfouvent trompc,ii bien l’artifice fçaitcon-

crcfaire la Nature : .témoin celui qui vendoicil

y a cinqoulîx ans desvafcs de verre pour .fin®

Emeraude, & fe fût fait riche de Id folic a au-

trui s’il eût fçeu bien jouer fon collet.
_
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tirer en la Nouvelle* France du profit des di-

verfes pelleteries qui y font
,
Icquclles ie-trou-

Tru^t *

ven'étre à mcfprifcr
,
puisque nous voyons eftmrctli

qu’il y a tant d’envies contre vn privilège que Nouvelle-

le Roy avoir odbroyc au fleur de Monts pour France.

ayder a y écablir & fonder -quelque colonie'

Françoife, 5c maintenantpar ie ne fçayquelld

fatalité cft révoqué. Mais il fc pourra tirer

vne commodité generale à la France, qu’en fa

nccclïité de vivres,vnc province fecourra l’au-

tre: ce qui fc feroit maintenant fi le pais étoit

bien habicé:veu que depuis nozvoyagesles fai-

fonsy ont toujours été bonnes , &'pardeça ru-

des au pauvre peuple, qui meurt de faim& në.
vitqu’en‘difetcc& langueur: au lieu quelàplu-
fieurs pourroient étrcàieur aife.léquclsil vau-
droic mieux conferver

,
que de les lailfer périt

comme ilz font, tant il y a de fangfùcs du peu-
plede toutes fortes.' D’ail] eurs la Pechericfe
faifanten la Nouvelle- France, les Terrc-neu-
viers n’aurôt A-fairë qu’à charger leurs vaiflèaux

ârrivanslà,auiicu qnïlzfdnt contraints d’y de-,

meucer trois mois:& pourront faire trois voya-

.

g« par an au fieudVn.

De bois exqpisiën’yfiiclicquclc Ccdte,&
lcSairaftas:mais des Sapins,& Prus,fe pourra
tiret vn bon profit

,
parce qu’ilz rendent de la

gomme fortabondamment
, 8c meurent bicn-

wtivcnt de trop de grailfe. Cecte gomme cft àtmmu
.belle comme la Tércbentinc de Venife,& fort de Sapini-

jooveraine à la Pharmacic-I’en ay baille à quel- :

qnes Eglifes de Paris pour cncenfer , laquelle a j

etc ^ouvee fort bonne. On pourra davantage
;

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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fournir de cendres à la villede Paris Vautres

lieux de France,qui d'orenavaut s’en vont tout

découverts& fins bois. Ceux qui fe trouve,

ront ici affliges pourront avoir là vue agreablt

retraite, plutôt que de fe rendre fujet à l’Hcf.

pagnol , comme font plufieurs. Tant defamtl

les qu’il y a en France furchargécs d’enfans,

pourront fe divifer,& prendre là leur partage

avec vn peu de bien quelles auront. Puis, l<

temps découvrira quelque chofc dcnouvcaii:

& faut aider à' tout le monde , s’il eft pofîible.

' Mais le bien principal à quoy il faut butter/ell

P établiHement de la Religion Chrétienne en

vn païs oilDicun’cft point conu,-& la .con-

verfîon de ces pauvres peuples, .dont la per-

dition crie vengeance contre ceux qui peuvent

& doivent s’employer à cela & contribuer

monisde leurs moyens :\ cet cifed
,
puis qui

ccument la graiffe de la tcrre,& font cdnftituci

ceconomes deschofes d’ici bas.

Vnechofe doit remplir de coiifolation ceui

qui font vrayement pieux
,
que nôtre Saint

Pcreayantrcceu iamiflive quci’ay couchcd

la fin du fécond livrc>a été fort idyeux qu’en

fou temps viie telle chofe fe face pour le bien

del’Eglife,& a prié Dieu pour profpcrité di

Fcntreprife du heur de Poutrincourc fur les

corps des faînes Apôtres ,
ce qu’il propofe^

continuer, ainfi qu’on nous a dit: ayant don-

né pouvoirà Moniteur le Nonce de donne!

la bencdi&ion de la part à tous ceux qui K

prcfentecont pour aller habiter la Nouvelle-

France. .

ChM



i>£ LÀ Novvéll è*France. 541 Liv.Vl

CftAP. XXIV.

DeU Guerre.

H la Terré vient la Guerre:& quand
on fera établi eu la Nouvelle- Fran;
ce, quelque gourmand paraventuré
voudra venir cnleucr le ttavail des

gens de bien & décourage. C’cft ce que plu- .

lictirs difent. Mais l’Etat delà Frahce eu: main-
enant trop bien affermi

,
grâces à Dieu

,
pour

.raindredeccs coups.Nousne/bmmespIus au
emps des ligués & partialitez. N ul ne s’acta-
jucta à nôtre Roy,& ne ferades entreprifes ha.
ardeü fis pourvu petit butin. Et quand qucl-
]u vi? le voüdroit faire , ie'.ciroy qu’on a défia
ittifeaux remedes. Et puis, ce fait cft de Rcli-
;ion

,& non pour ravir le bien d’autrui. Cela
tanr,la Foÿ fait marcher en cette entreprife la

eccievée,&pairerpar-dclïus toutes difticyltez.
-arvoici queIcTout*puilIàntditparfon Pro-

!

hctc £làie à ceux qu’il pren t en fi garde,& aux
rançdis delà Nouvelle- France : Ecoute^ moy

vtr̂ x "
,Us V”l»ive*jHflice, cr qui cherche* le Seigneur.
[tardésah recher duquel vous Avec etc t{ullèj,cr Ait

deUcijlerke iltnt vous Avec ete'tirés -, c’cft à
'/e.Confîdcrez que vous êtes François. Regar-

>sibr*ham votrepere cri Sata qui vos»a en-

'^ci-ctmmenr iel’Aj ippellélui étant tout {eut, cT
i] *»*& multiplie. Peur certAin do,tenues le Sci-*

'Mr confiera Sien, <zpt.

LU
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A qutjl* fi» Noz Sauvages n’ont pointeurs guerres fori-

UiLuru- dees fur la pollèflion delà terrc.Nous ne voyôs

gei fwt point qu’ils entreprennent les vns fur les autres

guerre.

p0U)
. cc rcgard.lls ont de la terre alTez pour vi-

vre& pour fe promener. Lcurambitiô fe bor-

ne dans leurs limites. Hz font la guccreà la ma-

nière d’Alexandre le Grand,pour dire, le vous

ay battu : ou par vindicte en rclïbuvenancc de;

: quelque injure receuc J quicftle plus grand vi-'

ce que ic trouve en eux
,
par ce quejamais il»

n’oublient les injures: en quoy ilz font d’autant

plus cxcufablcs s
qu'ilz ne font rien qifc nous ne !

Facions bicn.Ilz fuivent la Nature:& fi nous rc-
1

mettons quelque chofc de cet inftind , c’eft le

commandement de Pieu qui nous le fait fai-

re , auquel toutefois la pluf-part fermons

lesïeux. -
Quand donc ilz veulent faire la guerre ,

le

SMm os qui a pl
9 de crédit entre eux leur en fait

fcavoirlacauic,&le rendez-vous, 6c le temps

de l’affemblée. Étans arrivés il leur fait des Ion-

H,,«... gue» harangues furie fujet qmfcprefcnre ,
ij

-Ad Sauva- pour les encourager. A chacune choie quii

il». propofc.il demande leur avis,& s’ilz confcntcc,

ilz font tous vnc exclamation,difans Haudvnc

voix longuement traînée : finon ,
quelque Sa-

•gamos prendra la parole, & dira ce qu’il Iu**n

femble, étans & l*vn& l’autre bien écoutes.

_ . Leurs guerresne fè font que par furprifes,oe

SauZ-<». nnifl: obfcurc , ou à la lune par embûche ,
ou

’

* fubtilité. Ce qui eft general par toutes ces In-

des. Car nous avons veu au premier livre «

1quellefaçon.gnerEoiçntIcs.Floridiés!&.lcsB
ff

î
|
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filicns ne font pa$ autrement. Et après les fiu;-

tilcsilz viennent aux mains , & combattent
ien fouvenedeiour.

Mais ayant que partir, lesnotrcs(i’enten les

Souriquois ) ont cette coutume de faire vn
Fort, das lequel fe met toute lajeuneilcdeTac-,

roce i où ctans , les femmes les viennent envi-

ronner 8c tenir comme aflïegés. Se voyansaiu-
(i enveloppes ilz font des fortiesppurevader,-

&fc libérer de prifon. Lcsfcmmes qui (ont au tufm/l'i'
guetJesrspouüèntjlcs arrêtent, font leur effort vtntnmt

1

,

deles prëdre- Et s'ils font pris elles chargée deC-Ugwrt,
fus, les battent, les dépouillent,& d vn telfuc-

ccsprennent bon augure delà guerre quife va
mener.S’ils échappent c’cft mauvais prefage. :

Ils ont encore vno autre coutume à l’égard
J’vu particulier, lequel apportant la tête d’yn
ennemi, ilzfontde grandes Tabagies , danlcs,

& chanfqgs de plufieurs jours : ôc durant ces,

choies ilzdcfpoüillentlcvi&orieux, &ne lui-

baillent qu’vn méchat haillon pour fe couvrir.
Mais au bouc de huitaine ou environ, apres la
fetc, chacun lui fait prefentdc quelque choie
pour l’honorer.de fa vaiüace. Hz ne s’éloignent
nmais des cabanes qu'ilzn’ayenç l’arc au poing;
Mc carquois (ùrledos. Et quand quelque in-
conu fe prclcntc i eux, iiz mettent les armesj
Ks’il clt qucüliô de parlementer, ce qu'il faucS
liire auffi réciproquement de l’autre part; ainfi!

J

11 il arriva au fleur de Poutrincourt en la terre;
“£s Armouchicruois.

ar f

i,cc.

,
Les Capitaines entre eux viennent j:

fsfuon
-, ainfique la Royauté par.dec;

Lll
a“k.-
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s’-entcnd Ci le fils d’vn Sdgdms .enfuit lavertu du

jperc, &c cft d’âge compctant.Car autremencilt

font commeaux vieux fiedeslors que premiè-

rement les peuples elcurcnt des Rois: dequoy

parlant Iehan de Meungauthcur du Romande
la Rofe,iI dit:

r
rngtandvillti» entre eux fleurent

ran» Ieplutcorfu de quanti qu'il furent

dxot,fhu
' Leplut legrignew

i f
grand. Et le firent Prince çr Seigneur,

Mais ce n'apoint encre eux atuhoritc

abîoluc , ains telle que Tacite dit des anciens

„ Rois Allcmâs: Lapuiirancedelcurs Rois
(
dit-

„ il) n’cft point libre>ni infinie, mais ilz côduifent

9> le peuple plutôt par exemple ,
que par com-

3) mandement. En Virginia &: en la Floride ilz

font davantage honorez qu’entre les Souri-

quois.Mais au Bïcfil celui qui aura plus prinsde

prifonniers& plus tue d’ennemis ,
ilÿ le pten*

dront pour Capitaine, fans que fes cfifans puif-

fènt hériter de cette qualité.

jfrmsdts Leurs armes font les premières qui furent

Sauvages, cnvlâgc apres la crcadon du monde,•• malles,

arcs, fléchés : car de fondes, ni d’arc- balctcs

ilz n'en ont point , ni aucunes armes de fer on

acicr , moins encore de celles que fc/prit bu-

' main a inventé depuis deux cens anspour con-

tre-carrer le tonnerre : ni de beliers & foutons

anciennes machines de batterie.

Hz font fort adroits à tirer de la fleche : &

i pour exemple foit ce qui eft rapporté ci-dcilu

fiv,44«é.v;. (j’vn qU j fy C tué par les Armouchiquois aj'al
(

1

vu petit chien coufu avec lui d’vnc fleche ti[î
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de loin. Tou tesfois
j
e ne voudeoy leur donner

la louange de beaucoup dépeuples du monde
de deçà qui ont été renommés en cet exercice,

corne les Scythes,Getes,Sarmates,Gots,Ecol-

fois, Parthes, & cous les peuples Orientaux,
• déquels grand nombre croient fi adroits qu'ils

enflent touché vn cheveu : ce que l’Efcricure

Jàintc témoigné de pluficursdu pouplc de Dieu,

meme des Bcnjamicesflcquelsallans à la guerre

contre Ilraël : De tout cepeuple Ik
( die l’Ecriture) ruaes C(K

ilj liuùtfept cens hommes d'ehte , combattans autanl xovcrf.16

delà feneftre tjiie de U detftret& Ji apures d jetterU
pierre avecUfende ,

cpt* il^pouyoientfrapper vn che-

veuftns décliner d'vue part »u d’autre. En Crete il Excellent

ycutvn Alcon archer tant^cxperc, qu’vn dra- Ardtev.

gon emportant Ton fils, il le pourfuivit Ôc le tua

lins offenfer Ton énfant. On lit de l’Empereur

Domician qu’il Içavoit addteflèr & fléché de
loin encre deux doigts ouverts. Les écrits des

anciens font mention de pluficurs qui tralpcr-

çoicutdes oilêaux volansen l’air , & d’autres

merveilles que noz Sauvages admircroient.

Mais neantmoins ilz ne lailient d’étre galans

nommes & bons guerriers, qui le fourreront

par tout ccans foutenus de quelque nombre
de François : & ce qui cft de perfeétion après

lecourage,ilzfçavecpatir A la guerre, coucher

parmi les negcs,& A la geIcc,fouffricIe chaud le

hoid,Ia faim,&par intervalles Ce repaître dafu-

mccjcommeiious avons ditau chapitre prccc- Bottum.

dent: Faifims que lé mot Latin Bellumjti trou-

ve en çqx en fa propre lignification , fans anti- Mîliùa

pHtafe:6c au cdtcaire que le'mo:M#m,eftpri$..

,

Lilüj, .
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en eux pour tnoUitk par vne contraire fignifica-

vlt C Jete-
c *on> on 1 ,ctXmol°gie C

I
UC donne le Ituif.

jîlsmZ confutçc Vlpiatirquoy que i’aymc mieux le de-

:
*
river de Mahti

*

, qui vaut autant à dire que

Dnritid,i&km : ou AffiiBia ,
quclcs Grecs np.

pellent yjitune. Ain fi qu'il fc prent-en fai 11c

. Matthieu,là où il cft dit ejn’d chacunjour ftffitft

tirf. 14.
wxî* , c’eft à dire fon MfjUKitn , fa peine

H»>r. f*n tr4vaU, (4 d»r/4comnie l'interprcte fort bien

147. <td fainék Hicromc. Et n’auvoit point etc mal tra-

simaiid. duiten faine Paul le mot y&Komi’Qnrov iu v»xsr

ï.rt T,ma- ^5 Xs^ç-K Dur* peut bonua miles Chrifli

t ,l>VirS‘
jfji,

>

au i{eil d c Lttbort. Endurci toy par paticn-

cerAinfi qu’en Virgile

Durate^cf rébus vofrnetfervate fectmdii.

Ht en vn autre endroit il appelle IcsScipions

Dures beüt
,
pour fignifier des braves& cxcclicns

Capitaines : laquelle durté & malice de guerre

Tercullian explique Imbenirasav livre qu’il a

ecric aux Martyrs pour les exhorterà bien fou-

tenir lesafïïictidspourlenom de Iefus-Chrift:

Vngendarme , dit-i! , ne vient peint àU guerre a-

vec Mues , (y ne va peint au ctmbal fartant defa

chambre ,
mais des tentes Cr pavilUns étendus , (f

attaches à des pauls 0* fmrehes ,
vbi omnjs dnri-

tia& imbonitas& infuavitas,ow tinja nulle dou-

teur.
'

Or jaçoit que la guerre qui fe fait au fortir

des tentes, ^pavillons foit dure, toutefois la

vie ordinaire de noz Sauvages l’cft encore plus,

. & Ce peut appeller vne vraye milice,c’cfi: à dire

malice, que ieprens pour durté. Et de cette

- façon ilz traverfent de grands païs par les bpis
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pour furprcndce leur ennemi , ddatcaqucrau
dcpourvcu.C’eftcc qutlcs tient en perpétuelle

crainte.Carau moindre bruit du monde, com-
me d’vn Ellan quipaflera à travers les branches

*uvaZti ‘

Sc fucillagcïjlcs voila en alarmes. Ceux qui ont
des villes à la façon que i’ay décrit ci-dclUis,

c; ^
_

font vn peu plus aileurez. Carayans bien barre J,
l’cntrce,ilz peuvent dire, Qui va là , Sc fe p répa-
rer au combat. Farces furprilès les Iroquois

jadis en nôbrc de huitmillehommcs oneexter-
minc les tsilgU'Hcfutns

, ceux de HmhrUga
, Sc

autres voifins de la grande rivicre. Toutefois
quand noz Sauvages fouz la conduite de Mcm-
Icrttu allèrent à la guerre contreles Armouchi-

.

quois , ilz fc mirent en chaloupes & canots:

mais aufli n’entrercnt-ilz point dans le pais:

ainsles tucrencàla frontière au porc de Chtu*-

k‘et' Et d’autant que cette guerre,leiiijet d’icel-

le, le confcil ,1’execurion , & la fin , ont été par

moy décrits en vers François qui font rappor-
tez ci -après parmi cc que i’ay intitulé , LES
MVSES DELA NOVVELLE-FRANCE,
ieprieray mon Lc&eur d’avoir là recours,pouc

n’écrire vne cho/è deux fois.Icdiray fculcmenç

quêtant A la rivière faint-Ichan le Sagamos
Chkotidun hommeÇhrctien Sc François de cou-
rage, fit voir à vnjeune homme de Recel nom-
méle Févrc,&à moy, cômeilz voncàla guer-
re : & apres la Tabagie fortirent environ qua- paçtn je
tre.vintsdc/à ville, ayans mis bas leursmao- mtrehtrtn

teaux de pclu che,ccft à'difre tout nuds, pqr taiis £««>•*•

chacun vn pavois qui leur couvrait tout. le.

corps, à la faço des ancies Gauiloi&quipaiTcrcc

L 11 iiij
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en la Grèce fouz le Capitaine Brenmu , déqucls

peux qui nfc pouvoient guayer les rivières
, le

(nettoient fur leurs boucliers qui leur férvoien,c

de bateatiXjCc dit Paufanias. Avec ces pavois ils

avoient chacun Ca. malle de bois, le carquois fut

le dos & l’are en main ,
marchans comme en

danlant.îc ne penfepas toutefois qtfe quand ils

' approchent de l'ennemi pour combattre ilz

l'oient tant retenus que les anciens Lacedcmo-

nienSjlcquels dés l'âge de cinq ans on accontu-

D a ' moità vue certaine façon de danlc , de laquel-

rucrriirc. le ils vfpient en allant au co.mbat, Içavoir d’v*

ne cadence douce &pofée , au fon des flûtes,

afin de venir aux mains d’vnfens froid & raf-

Tlut. au A' ne fe troubler point l’entendement: pour

Ttait* de pouvoir auflï difeerner les affairez d’entre

nfrentt l

a

les craintifs comme dit Plutarque : Maisplu-

<ol(#e.3/ts toç jjz vont fnrieulctncnt
,
avec des grandes

.fyfbtb.
cjameurs & hurlemcns effroyables , afin d e-

ronnerPennemi, & fe donner mutuelle affeu-

rance. Ce qui fe fait entre tous les Indiens Oc-

cidentaux.

En cette montre noz Sauvages s’çn allèrent

faire le tour d’vne colline , ôc comme le rçtou.t

çtoit vn peu tardif, nous primmes là route vers

nôtre barque, où, noz gens étoient en crainte

qu’on ne nous eût fait quelque tort.

Comirte Us En la viéfcoire iiz tuent tout ce qui peut refi-

.<54«v4r« ffenmais ilz pardonnent aux femmes & en fans.

v
f'n

o
.

j

e “ Les Ercfiliens au contraire prennent tant qu'il*.

Wi"
peuvent deprifonniers 3dcs refervent pourles

mettre en graiffe
,
les tuer

,
& les manger en la

première affcrablée qu’ilz feront. Qui eff vu<?
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manière de facrifice entre les peuples qui ont

quelque forme de Religion , d’où ceux- ci ont

pris cette inhumaine coutume. Car ancienne-

ment ceux qui étoicnc veincus étoient iâcrifîez

aux Dieux prétendus autheursdet la viéfcoire,

d’où eftvenu qu’on les appclloit^’tfiW^par ce

qu’ils étoient veincus : Ptttim* à Fittu. On les

appcltoic auffî Hoftics

,

âl/Mtfle'y parce qu’ils

ctoient ennemis. Ceux qui mirent en avant le

nom d e Supplice le 6rét preque à vn même fujet,

faifans faire des Supplication} aux Dieux des bics 1

de ceux qu’ilz condcmnoient $ mort. Telle a

été la coutume en pluijeurs nations de lacrifier ,

les ennemis aux Dieux , & fe prattiquoit cnca-

rcau Pérou,au temps que les Hefpagnolsy al-

lèrent premièrement.

Nous liions en IaiàinteEcriture»queIcPro- x sm. rji

phetc Samuel mit en pièces Agag Roy des Ha. vtrf. jj.

taalektces devant le Seigneur en. Ghilgal. Ce
qu’on ponrroit trouver étrage,yeu qu’il n’etoit

nê défi doux que cefaint Prophète.Mais il faut

ici côfiderer queç’a etc vn lpcciaImouvcm5tdc

rEfpric.de Dieu qui l'a fufcicéàfc rendre exe-

çuteurdcla juftice divine alenconcrc d’vncn-

nemi du peuple d’Ifracl,au défaut de Saul con-
tempteur du commandement, de Dieu,auquel

uvoit été enjoint de frapper Hamalek, Sc faire

tout mourir, fans épargner aucuneame vivan-

te: ce qu’il n'avcutfait:&jmur.ce fut-il delaifèe

de Dieu. Samuel donc ne ce que Saul devoiç

avoir fait,il mit en pièces vn homme condcm-
tié de Dieu , lequel avoiefait maintes femmes
yefyes en Ifracf, & iuftçmcnt r^çeyt la pareil-
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lc:afin auflî d’accomplir la prophétie de Ba^

laam,lcqucl av oit prédit long temps aïj- para.

Num,z4. vant que le Roy des Ifraëlites feroit élevé

par- dclfus Agàg,& feroit fon Royaume hauf-

fé.Or ce fait de Samuel n’eft point fans exem-

ple. Car quand il a été quetlion d’appaifer l*irc

lxo,l jt,
DicitjMoyfe a dit‘Maths vn chacun fin effet

vcrf.zj. fur[acuijfe,çr- que chacun de vins tue fon frère, fin

3. Rois. tZ.ann./in voijin. kittü Elic fit tuer les Prophètes
verf’40, 3an [ v AinG à la parole de faint Pierre Ana-
A .j.vtrj.

n ^as ^ Saphirs' tombèrent morts à les

picz.

Pour donc revenir à notre propos, no?:

Sauvages qui n’ont point de religion
,
(aufii ne

fontilz point de facrificcs :& d’ailleurs font

plus humains que les Brefilicns, entant qu’ilz

ne mangent point 1 curs fcmblables,fc conten-

tans d’exterminer ce qui leur nuit.Mais ils 'ont

vue gcncrofitc de mourir plutôt quede tom-

ber entre les mains de leurs ennemis. Et quand

le iicur de Poutrincourt fit vengeance du for-

fait desArmouchiquoisjily en eut qui fe firent

tailler en pièces plutôt que de fe laitier em-

porter:ou fi par fo.rce on les cnlev'c ilz fe }&•

jont mourir de faim , ou le tueront. Memes

quant aux corps morts ilz nej veulent point

qu’ilz demeurent en la potTelïion des ennemis]

èc au péril de la vie ilz les recueillent & cl

jj

ç
'

vent:ce que Tacite témoigne-des anciens AuC-

mans,&a etc chofe coutumicre à toute nation

genereufe. .

La victoire acquife d’vnc part où d’autre>»c5

victorieux retiennent prifonniers les femmes
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& en£uw,& leur tondent les cheveux comme
on faiÉat anciennemenrpar ignominie, ainfi '

.

qu’il fevoit en l’hiftoire (acrce.En quoy ilz re-

tiennent plus d’humanité que ne font quel- ,„uel.io.4.'

qttcfoisles Chrétiens,comme nous avons veu 1.Rois 6 .

en pluficursrccontrcs es troubles derniers. Et

telle cruauté envers les prifonniers futreproü-

véc par le Prophète Elilcc.Gar on le doit côté-

teren tout cas de les rendre efclaves comme
fontnoz Sauvages: ou de leur faire r’achcter

leuiliberîé. Mais quât aux morts ilz leur cou-

pent les tetes en fi grad nombre qu’ils eh peu-
’

vêt trouver,léquellesfe divifent entre-lcsCapi-

taincs , mais ilz lai(Toula carca(ïè,fc contcn-

tan.s delà peau.qVilz font fechcr , ou lacon-

roitut,& en font des trophées en leurs caban-

hes,ayans ch cela tout leur cqntentemcut. Et

avenant quelque fête folenncllc entre eux
{ i’appelle fête toutes & quanccs fois,qu’ilz

font Tabagie ) ilz les prennent,& dâfcnt avec,

pendue? au coï,ôu au bras,ou à la ceinture , Sc

de rage quelquefois mordent dedans
:
qui cil

vn grand témoignage de ce defordonne appé-
titde vengeance,duquel nous avons quelque-
fois parle. •-

Nos anciens Gaulloisne faifoient pas moins
de trophées que nozSauvagesdes têtes de leurs /;£. g, ni-

ennemis. Car (
s’il :en faut croire Diodore & Hioth.Tit.

Tite Live)les ayans coupces ilz lcsrapporcoiér

pendues au poitral de leurs chevaux ,& les ac-
11

'5^9
tachoicnr foicmnellcmenr avec cantiques &Ht.4.Gm-
joüange des Yiétorieux

( félon leur coutume )
a leurs portes ainfi qu’ô feroit vne tête de fan-
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glier. Qnant aux têtes des Nobles ilzjes ern*

baumoiênt ôc les gardoient fojgncufc^j|ned»s

des caifics
,
pour en faite montre à ceux' cjui les

venoient voir, & pour rien du monde hc les

rendoient ni aux parcns.nii autres. Les Boiens

(qui font ceux de Bourbounois ) faifoyent da-

vantage. Car apres avoir vuïdé la cervelle ik

bailloicnt les carcaifes à des orfèvres pour les

étoffer d’or, &en faire des vaiffeaux à boire,

déqucls ilz fü fervoienc es chofcs facrécs, &
folennitcz faintcs.Qnc C\ quclqu’vn trouvece-

ci étrange,il faut qun trouve encor plus étran-

ge ce qui cft rapporte des Hongres par Virge-

nerefur Tire- Livc,déqucls ildiuju’en l’an mil-

le cinq cens foixantc fix ctans près Iavarin., ilz

{échoient le fang des têtes des Turcs qu ils ap-

portaienti l’Empereur Maximiliantcc quipaf-

ic la .barbarie qu’bu poucroit objeéler à no/.

Sauvages.
, A

Voire ie diray qu’ils ont plus cThutmnitc

que beaucoup de Chrétiens, qui depuis cet ans

en diverfes occurrences ont exercé fur les tem-

mes 8c eufans des cruautés plus qv\c brutales,

dont les Hiftoircs font pleines : & à c*s ^caï

fortes de créatures noz Sauvages pardonnent»

Du Liongénéreux imitArts {.t.ve'rtu,

QuijjüH&ii ne ttâtaqueAt*JildiS dhkiî»-.
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Ciîap. XXY.

Des Funérailles.

P R e s la guerre l’hwtaanité nous

invite à pleurer les n}orts,& les

eufevelir. C’cft.vn œuvre tout de

pieté, & le plus méritoire qui l’e

pni/Tc Faire. Car qui donne fecours

à vrç homme vivant il en peut elpcrcrdu fer- •

vice* ou plaifir réciproque: Mais d'vu mort
nous n'en pouvons plus tien attendre. C’eft ce
qui rendit le fàint homme Tobie agréable à

Dieu. Et de ce bon office font recommandés
en l'Evangile ceux qui s’employèrent à la /è-

pulturc de notre Sauveur. Quant aux pleurs

voici que dit le Sage fils de Sirach : Mon cnfint'Eccief. î8*

itltt des larmes fur le-ptirt CT commence k fleurer
vtrI- 1S *

commeAyAntfîtojfert ebofe dure. Puis couvreJon corps

(•Ionftn ordonnance, crise nteprijt pointfuJtpulture

,

depeur quc.tu nefois blâme. Porte amèrement le dtieil

d scelut far vnj our
,
ou deuxfélon qu'il en e(t digne.

Cette leçon étant parvenue, foitpar quel-
que traditiyc/oit par l’inftind dénaturé, iuf-

ques à nos Sauvagcs,ils ont encore aujourd’hui

ccladccotnun avcclcs natiosdedeça de pleu-
rer les morts & en garder les corpsaprcs le dé-
cès

, ainfi qu'on failoit au temps des làints Pa-
triarches Abraham , Ifaac, Iacob , <Sc depuis.

Mais ilz font des clameurs étranges par plu-
sieursjours,ainfi queno9 vimes auPorc Royal,

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



Gtnef. jo.

•vtrf. t.

i.fitrttlip,

16.vtrf.14.

& it>

viff. 1?.

2Î4.
Histoire

,

quelques mois apres nôtre arrivée en ce païs là

(fçavoir en Novembre) là où ilz firent les!

aétes funèbres d'vn des leurs nommé Panoni.«,

lequel avoir pris quelques marchandées du'

magazin du Sieur de Monts, &ctoic ailé vers

les Armouchiquois pour troquer. Ce Pdntmc.

fut tue le corps rapporte és cabanncs’d'e la

riviçre faintc-Croix, où les Sauvages Je pleu-

rèrent & embaumèrent. De quelle elpece eft

cc'baumeiene l’ay peu fçavoir ne m’en étant

pas enquis fur les lieux.le croy qu’ils détaillent *

les corps morts, 8c les fout fecher.Bien eft çer-

tain qu’ilz les conlervent contre la pourriture;

ce qu’ilzfontpréquc par toutes ces Indes. Ce-:

lui quia écrit f hiftoirc delà Virginie, dit qu ilz

tirent les entrailles du corps,dcpouillét le mort

de la peaUjCoupent toute la chair arriéré des os,

la font fecher au Soleil
,
puis la mettent (en-

clofè en des nattes )
aux .picz du mort. Cela

fait ilz luy rendent la propre peau ,
& en cou-

vrent les os lies enfcmblcavec du cuir, le fa-

çonnans tout ainfi que fi la chair y etoit de-

meurée. •

C’eft chofc toute notoire que les ancies Ægy«

ptiens embaumoientles corps morts,&lesgar*

doient foigneufement. Ce qui
(
outre les au-

thcursprophanes)fevoitcn la fairite- Ecriture

où il cftdit,queIofeph commanda à fes fcrvi-

teurs& Médecins d’embaumer le corps de Ia-

cob fon perc.Ce qu’il fit félon la coutume du

païs. Mais les Ifraclitcs en faifoient de même»

comme fc voit es Chroniques faintes , là où u

cft parlé du trépas des Rois Ala 8ç Ioram.
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Delà rivière làintC'Croix, ledit defunél: P-«-

tintÂt fnc apporte au Port Royal ,
là où dere-

chef il fut pleure. Mais pour ce qu’ils ont cou-

tume de faire leurs lamentations par vnc Ion-'

guc traînée de jours, commed’vn moiSjCrai-
1

gnas de nous offenfer par leurs clameurs (d’au-

tant que leurs cabanncs nétoientqu’environ à'

cinq cés pas loin de nôtre Fort) Membertou vint!

prier le fieur de Poutrincourt de trouver bon
qu’ilz filTehc leur ducilà leur mode accoucu-

qu’ilz ne demeureroiêt que huit jours.

Ce qu’il luy accorda facilement:& de là enavît:

commencèrent dés le lendemain au point du

jour les pleurs &burlcmens que nous oyions

île nôtre- di.t Forc,fc donnans quelque interval-

IcfurJciour. Etfontcc ducil alternativement

chacune cabannc à fon jour, & chacune pec-

fonneà Ton tour.

C’eft chofe digne de merucillc que des na-

tions tanteloignccs fe rapportet avecplusieurs
dit monde de deçà en ces ceremonies. Car:

es vieux temps lesPerfes (ainli qu’il fe lit en i

pluficurs lieux dans Hérodote, & Q^Gurtius);

taifoient de ces lam en ta tions, fe dechiroient les :

vctemens,fe,couyroiene la tête, fe rcvecoicntj
'

de l’habillement de dueil
,
que l’Écriture Jainte Ejjt¥ ^

•'ippelîc Sac, & lofephe oyjfM ixmiicv. Voire vtrf, u
encorcs Ce tondoienc, & enfemblc leurs che-
viux & mulets, âinfi qu’a remarqué le fçavant

Btufius ch fes Obfervations,alléguant à ce pro- Dr»/,

pos Hérodote ôc Plutarque. obfir. ta.

les /Egyptiens en failbient tout autant,

paravcnturc plus,quan t aux lamentations. Car
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apres la more du faint Patriarche ïacob , toüj

les anciensjgens d'état.& Confèillcrs delà mai-

fon de Pharao & du pais d’Égypte montèrent

en grande multitude jufqucs.à l'aire d’Athad

en Chanaan, & le pleurèrent avec grandes &
grieves plaintes : de forte que les Chanahccns

voyans cela, dirent: Ctimita efigrsefdttx Ægy.
fticnv.ik pour la gradeur ôc nouveauté du dueil

ils appelleront ladite aire jibcl-Mifraim^c'

à

dire Le dueil des Ægÿpticns.

Les Romains avoienc des femmes à loiiage

pour pleurer les morts & dire leurs louanges

par des longues plaintes &querimonies: &ces

femmes s’appelloicnt Profita ,
quafi /rafelh;

pour ce quelles commençoient le branle

quand il falloir lamenter, & dire les louanges

des morts.

Mtttedt jh4 cendiiRafient ditno in fnnere préfet

Mule» 0“ ciipsRtsiftinduntfO' eUmant m*gû

>

ce dit Lucilm au rapport de Ninnu. Quelque-

fois meme les trôpcttcs n’y étaientpoint cpar-

gnçesjcomme le témoigné Virgile en ces mots

Je cœlo cUmefjcUngortftie tuùdrum.

le ne veux ici recuillirles coutumes de toutes

hatiosrcarcehefcroitjamais fait:mais en Fran-

ce chacun fçait que les fetiimcs dePicardie la-

mentent leuts morts auec des grades clameurs;

Lciieurdcs Accordscncrcautreschofcsparlui

obfervées récite d’vne qui failant fes plaintes

funèbres difoit à fon defuuét mary :M on Dieu!

mon pauvre mary tu nous as donné vn piteux

conge# Quel congé ! c’cft pour tour jamais- 0

quclgrâd cogc ! fai/ànt vlie allufiô gaillarde là*

,
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quel grand congé! faifane vne alluflon gaillar-

de là- dcHiis. Les femmes de Béarn fonc encore

plus plaifantes.Car elles racontent par vnioup

entier toute la Vie de leurs maris.£<«m amo», U
piiarnmi Car.» rident,«d defplcndou: Canut iengc>beC

ditfidotr.Lt me Irtlcmja m’eiùurliACniAti ne [rés :ferf

ttrd ctngxti&c chôfeS femb labiés : c’clt à dire.

Mon amour,mon amour: Vifàgc riant œil de

fplédcmMâbelegere,6cbeaudâl*eur:!cmie vail-

le,le micévciUc:matin debout,fort tardaulid*

,
&c. Icliâ dcLeri rccitc ce qui fuit des fémesGafc

Z(mcs:yere,jcre
}
0 louùet rencgadoi*

y
ô Itubet jonga-

d*a fti’/jere,c'eft à dire, Helas, helas , ô le beau
rcnieur,ô le beau

j
oueu r'qu’il étoit .Et là-delfus

rapporte que les femmes du Brefil hurlent & •

braillent avec telle clameur
,
qu’il fcmblc que

ce (oient des aflcmblécs de chiens & de loups.

Ilcft mort ( diront les vnes en traînant la voix)

celui qui étoit fi v aillant,& qui nous a tant faic

manger.de prifonniets. D’autres faifans vn
cœur à-part,diront:0 qucc’étoitvn bon chaf-

feur Sc vn excellentpefcheur 1 Haie brave af-

fomnicurdé Portugais&dcMarmas, déquels
il nous a fi bien venge! Et au bouc de chacune
pi.'.in ce dir5t: il eft iriorc,ceIui duquel nous fai- n, t̂ pc -4
ions maintenant/,e ducil. A quoy les- hommes tugaii.

fcpondent.'iifans.Helasilcft vray ; nous ne le

Verrons 'Mus jufqucs à ce que nous foyons
dcrrîi-vc les montagnes , où nous danferons
wee lui ! & autres femblables choies. Mnis

parc de ces gens ont pafic leur düeil en
vniour,oii peu davantage.
Quant aux Indiens de la Floride quand cl- •

Mmm .
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qn’vn de leurs Tdràtttfis meurt ilzfont trois;

jours &trois nuits fans cefler de plcurer,&fan$

manger : & font tous les Partetejfii.fcs alliés &
amis îcmblable ducil,fc couponsU moitié des

cheveux tant hommes quefemmes» en témoi-

gnage d’amitié.Et cela tait il y a quelques fem-

mes deleguées qui durant le temps de fix lunes

pleurent la mort de ce Verdoufit trois fois le

iour,crians àhaute voix, au matin , à midi » &
au foinqui eft la façon des Préfices Romaines,

dcquelles nous avons nagueres parlé.

Pour ce qui efl du vêtement dedueil,noz

Souriquois au contraire des Chinois ,
qui té-

moignent le dueil par lé vêtement blanc/c far-

dent la face toutde noir:ce qui les rend forrhi-

deux.Mais les Hcbrieux éroicnrpîus reprehé-

fibles qui fc faifoient des incifions au vilage en

temps de duei),& fe rafoientle poil,comme fe
;

litenlcremie : Ce qu’ilzavoient accoutumé :

de grande ancienneté^ l’occafion dequoy ce-

la leur fut defendu par la loy de Dieu rap->

.portée au Levitique : Ftut ne tendre^ fejnt :

en rend votre chevelure , & ne rafen^ peint v'oirt

barbe: ty nefere^ feint À’inciftoncn vôtre chairftm

Aucun mert,cr neftrèsaucun/) fguret,m'chArdfitrti
1

tngrauc\(ur veut.JcfutsltSctgntuT-Sx au Deute- 1

jronomc.'&'sHS etesenfens dte Seigneur vôtre Pur.
|

\v‘e us ne veut Jecenfcret feint, ne veutferet au-

cune pelureentrevos itux peur Aucun trepafc.Ct qui
:

[fut aufli defendu par les Romains es loix f s

KII.Tables.
,

_
‘

'

! Hérodote & Diodore difenr que les -ÆS'*

ptiens (principalement aux funérailles de leurs
j
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Rois ) fc dechiroient les vétemens,& embour-

boient le vifage , voire coûte la tcte:& s’afTem-

blans deux fois le jour , marchoient en rond
chancans les vert us de leur Roy : s’abflenoicnc

de viandes cuites,d’animaux,de vin, & de touc

autre appareil de table , l'efpace de foixante

douze jours, fans fe laver aucuneméc, ny cou-

cher fur lift , moins avoir compagnie de leurs

femmes: toujours fe lamentons.

Le dueil ancien de noz Roynes de France

(car quant aux Rois ilz n’en portent point)

étoit de couleur blanche, & pour-ce rerenoiée

le nom de Roynes blanches apres le trépas

desRois leurs maris.Mais le commun dueil au*,

iourd’hüi ranc en France
,
qu’au refte de l’Eu-j

rope,cft de no\x3<\uifub çtrftnt rijùsejl.Car tousi

ces ducils ne font que rrompcrics , & de cent
j

n’y en a pas trois qui ne foyentjoyeux d’vn tel ^ ,

habit. C'cftpourquoyfurentplus fages les an-
,

“ ,n ,f *?’

tiens Thraces qui celebroient la naiflance deivdltr.Uvri

hommes avec pleurs,& leurs funérailles avec

joye,voulans démontrer que par la mort nous'

femmes en repos Srdclivrez de toutes les cala.
;

mités avec léquclles nous naiflons. Heraclides 1

pariant desLocrois, dit qu’ilz ne font aucun
j

dueil des morts,ains des banquets, & grandes

rrjouïifances.Et lefage Solon ceconoiflarit les

fufdits abus abolit tous ces dcchiremcns de :

pleureurs,& ne voulut point qu’on fît tant de
clameurs furies morts,ainfï que dit Plutarque

'

en fa vie. Les Chrétiens encore plus fages châ-
tient anciennement aux mortuaires, Pfilml

versduPfalme, \tutrteie *nmu mu in rç-
w/7*

M mm ij
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ijif/tw tudm^ni* Diminue ùenefecit tiûi

Reprens ,o mon ameaHege'e
t

Ttn repos fhuhditte.

Car Dieu ta mifere 4 changée

Par fa tente bonté.

Ncammoins pour ce que nous fommes
•homes, fujets à )oye , triftefîe, & autres mou-
vemens Sc perturbations d'efpiic , Icqucilcs

de premier abord ne font point en nôtre puif-

fanccjcc dit le Philofqphc, ce n’ell chofc à blâ-

mer que de pleurer , foit en cotifidcrant nôtre

condition frcle& fujettea tant.de maux,"foie

pour la perte de ce que .nous aymiôs & tenions

chèrement. Les laines perfonages ont etc tou-

ch es de ces pallions, Sc nôtre Sauveur meme
à pleuré fur le fcpulchre de Lazare , frère de

fainte Magdcleine.Mais il ne fefaiitlaifler em-

portera latriftelle, ni faire des oftentations de

;
clameurs, où bien Couvent ie cœucne touche.

Petit/: $t. Suivant quoy le Sage filsde Sirach nous aver-
* ^ *

* tic , difànt : Vleurejut lemit , car il a laijfc U clarté

(de cette vu) mai* pleure douitmcnf
3
pource tftùlcjl

en repos.
.

Mw Ut
-Après que noz Sauvages eurent pleuré Px-

mculic i du nonne y ils' allèrent au lieu où ctoit la cabannc

dectdi. quand il viy oit, & illec brulcrent tout ce qu’il

avoit la;lTc,fcs arcs,flèches, carquois, fes peaux

de Caltors, fon petun (iàns quoyilz ne peu-

vent vivre) fes cniens, & autres menus meu-

tellélefon bles,afin qu‘aucun ne querelat pour là fucccf-

aux evans. lion. Cela montre combien peu ilz/c/ôucicnt

des biensdecemonde,failàns par ces a&csvn*

belle Icçonàceux qiiià tort&rà droit courent
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âpres ce diable d’argent,& bien fou vent fe ro-
pét le col,o ti s’ils attrape t ce qu’ilz dc/ircc,c’eft

en faifinr banque-route à Dieu,&pillat ic pau-
vre; foieà guerre ouverte,ou fouz prétexte de
jufticc. Belle lcçôn,di ic, à ces avares Tataies
jnfariables,qui Te donnée tant de peines,&font
mourir tant de créatures pour leur aller cher-
cher l’enfer au profond de laterre

, fçavoirlcs
threfors que nôtre Sauveur appelle Hjcbeffes

d'iniquité, Belle leçon auflï à ceuxdcquels parle

faint Hicrofme,traitcanc de la vie des Clercs:/!
tùt- 19 '

y en a(dit-il)ijmfmt unepente aumône, afin deUre-
tirer avec bonne ufure, g/ fou^pretexte de donner

quelque chofe il^ cherchent des richejfes,ceqm cjlplu- Ntpotiam*]

(tt vue cha(fe,quvne aumône, Ainfiprêt-in les bêtes,

les oifeaux, lespoiJfms.On met vn petit Appât a vn hé.

ttstçon Afin d'y Attraper lts,btur(es des fmpletfemmes..
Et en l’ Epitaphe de Ncpotian à He'liodore : Lei

vns
( dit- il ) amaffent argent fur argent , Qr fiifans.

srever leurs bourfes par desfaçons de(ervices
t iC^atra.

ptnt à la pipée les richcffes des bonnes matrones
, &

ieuiennent plus opuler et.ins moines qu ilX^ n avisent'

tléfeeuliers. Et pour cette avacicelaquelle nous
ne voyons que trop regner aujourd’hui

,
par-

ediôts Impériaux, les réguliers& fcculiers Ec-
clefiaftfcs ontiadis été exclus des teftamens,.
dequoy le même fe plaint , non pour la chofe,
mais pour ce qu’on en à. donne' le fxjet.

Revenons à noz bruletncns mobili aires. Letf.

premiers peuples
, qui n’avoient point en-

corc l'avaridfe enracinée au cœur- , faifoiént le-

même que noz Sauvages.Car les Phrygics { ou
froyçns ) apportèrent l’vfage aux Latins de

• M mm iij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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brûler non feulement les meubles , mais aufS

les corps mortSjdrdTans des hauts bûchers de

boisàcetefFeéljCommefîtÆncas auxfunerail-

Vlrrilé. !
les de Mifemis. <7 roborefcfto

ÆariJ. Jngtntem flruxerepyrtm-

• Puis ayans lave & oint le corps , onjettoitfnr

le bûcher tous fes vccemcns, de l’encens , des

viandes,de l’huile,du vin,du miel, desfueillcs,

des fleurs,dcs violettes,dcs roics 5des vngucnfs

de bonne fenteur,& autres chofes, comme fc

voit par les hiftoircs & inferiptions antiques.

Et pour continuer ccquci’ay dit de Mifenus,

Virgile adjoute:

Purpureaf/juefuper vefiet velimlni noté

Cànjuimt:p*rs ingentif*biereferetro,(xc.

ctngejlacremantur

Thurdydênd^apeSjfufo crdteret clive.

JEn»d. p t parlant des funérailles de Pallas jeune Sei-

*' gneuramyd’Æneas.
Tum etmims veffes , oftrodut . Auroaue ripttttts

Exiulir ÆticAi—
Multdtjucpraterc* LturentispramUpugn*.

xsfggerdttVr litigeprxdam jubet ordtne dues:

'tsiddirequH <x teU:tjuibusf(elUvemt htfiem.

Et plus bas.

Sptrgitur (X tellus Uchrimitfpdrgmtur iX dtm*

Uincdlijfpolia octifis direpta L*tms

Conjidunt ignigAledSytnftfquedewos,

FrendqHcfcrHtnteftjht roMspdrs munit4 net*

Jpfirum cljpe»s,(x nonftheu tels,

Setigrrif<juefutstraptdftjue ex omnibus dgrii

JnfiAmmnm)uguUntfctH(lit‘-—

l’ay rapporte ccd en Latin
,
pour ce qu’ilme
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fcrnble impoffiblc de les cendre en François

avec tant de grâce.

. En la fainetc Ecriture ie trouve les corps de 1 Samuel

Saul Sc de Tes fils avoir etc brûlés apres leur
t,'4P'd<r-

dcffaice , mais il n’ell: point dit qu’on ait donné
f 0

au feu aucuns de leurs meubles. Etme trouve

bien empêché defçauoir comment il cftpofll-

ble d’avoir emporté leurs os , & iccux enter-

iez (bus'vn arbre, lînonen faifant comme les

Virginiêns mentionnez ci-dcfTus. le nefçay

eu que! temps cette coutume a eu 'fuite entre

les Iuifs , mais nous voyons es Chroniques
de leurs Rois, qu’ils en bruloient les corps pat

honneur apres le trépas;etant dit du Roy Iorâ, 1. P4m!>>;

que pour les méchancetés (outre le rigoureux «•,

châtiment de Dieu) le peuple ne lut fît point les

funérailles lelon lamanicredu brûlement, ainlî

cju'il avoit fait 1 les prcdccelTeurs. Ce qui avint

1 an Iïjc cens dixième après la (ortie d’Egypte,

&

le neufcens dixième avant Iclus-Chrift.

Les vieux GauUois & Allemans , bruloient

avec le corps mort tout ce qu’il avoit aimc,iuf- i

ques aux animaux
,
papiers de compte,& obli-

gations^omme li par Id ils eulTcnt voulu payer,

ou dcmïder,leurs debtes. En force que peu au-
et

,
af j-v g

-

paravant que Celle y vinft,U s’en crouvoit dJuguttn
fciectoiet fùr le bûcher où l’on btuloit le corps,

ayant efperance de vivre ailleurs avec leurs pa-

ïens,feigneurs, 3e a mis. Pour le regard des Al-

lemas,Tacite dit le même d’eux en ces termes:

2,nx vivit eardi fuijfe arhitrdntnr b igtent inferunfi

tt'ur» anmilU,ftrvts& clientes.
é

Ces façons de faire ont etc anciennement / .

M mm iiij

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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communes à beaucoup de nations: &le font

encore aujourd’hui en pluficurs lieux dcslndcs

Orientales , comme en la ville de Calamine, &
autres du Royaume de Coromandel.Mais nos

Sauvages ne font point fîfots cjuecda: car ilz

fègardentfortbicn de femctcrcau feu,làchans

qu'ily fait trop chî^ud. Hz fe contentent donc

de brûleries meubles du.trepatîé : & quant au

corpsilzlemcttenc honorablement en lepul-

turc. Ce PMonitc duquel nous avons parléfut

gardccnlacabannc de Ion pere

mere Ntgnioadetcb julques au Printemps, lors

queiè fie lalfemblécdcs Sauvages pour aller

venger là mortren laquelle allcmblce il fut de-

rechefpleuré, ôc devant qu’aller à la guerre ilz

parachevèrent fes funérailles, &lc portèrent

(félon leur coutume) en vns tic écartée vers lo

Gap de Sable à vint-cinq ou trente lieues loin

du port Royal. Ccsilcs qui leur fervent de ci-

metières lotit entre eux fecrettcs., de peut que

quelque ennemi n’aille tourmenter les os de

leurs morrs.

Pline& plufieurs autres, ont cfiim.c que c'c-

toic vue folie de gai der les corps morts fous

Vne vainc opinion
}
qu’on eft quelque chofc

apres, cette vle.Mais on lui peut approprier ce

que Pmsw

F

eptu Gouverneur de Ccfdrcc difoit

follement à faint Paul Apôtre: Tu es hors

tin grandfçaviir t’a renvtrft l'efërit. On eftime

noz Sauvages bien brutaux(ce qu’ilz ne font

pas) mais fi ont ilzplus de lapicncc en cet en-

droit que tels Philosophes.

^ous autres Chrétiens communément Wï
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humons les corps morts , c’eft à dire,noos {es

rendons àJa terre (appelléé humus, d
soù vient

le mot d’homme) de laquelle ilz ont etc pris,

& ainfi faifoient les anciens Romains avant

la coutume de les brûler. Ce que font entre

Jei Indiens Occidentaux , les Brefiliens, le-

quels mettent leurs morts dans des folles creu-

fccs en forme de tonneau
,

quafi tout debout,

quelquefois dans, leur propre maifôn, com-
me les premiers Romains.ainfi que dit Servius Sstviw.

commentateur de Virgile. Mais noz Sauva-
nts julqucs au Pérou ne font pas ainfi, ains

les gardent entiers es fepulchres
,
qui font en

plufieurs lieux comme des Cshaffaux de cinq
ou fix piez de haut , le plancher duquel eft

tout couvert de nattes, furlcquellcs ilz éten-

dent leurs trépafiez arangéz félon l’ordre de
leur décès. Ainfi préque font noz-ditz Sau-
vages , finon que leurs fepulchres font plu*

petits Se plus bas , faits en forme de . cages,

Icquels ils couvrent bien proprement , & y
Mettent leurs morts. Ce que nous appelions

enfcvcIir,&non pas inhumerais qu’ilznc font
pas dedans la terre.

Or quoyque plufieurs nations ayent trou-
•

vé bon de garder les corps morts:fi eft-il meil-
leur de fuivre ce que la Nature requiert,qui effc-

de rendra à la terre ce qui lui appartient; la-

quelle, ce dit Lucrèce.
°mniparcns cAdtm rtrnm tjî esmmuntfepulchrum.
«üfiieft-cela plus antique façon de fèpulture,^,^^
ce dit Cicéron : ôc ne voulut le grand Cyrus livre d*t

.”°7 des Perdes être autrement fervi après j
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'

lequelaîli-
âmort(lUc d’ctre.rcndu à la terre. Man earps

\wtXtno- {
ce difoit-il avant que mourir

)
omet chers en-

ifiten. fans,quand %mtaj termine'mi vienne le mette'Xjti tn

i
crânien Argent,ni en autre cercueil aucun^nais le ren.

j

dc's incontinent k-ld terre. Car que ((aurait-il aviir

de plu; heureux <*r defouhaitaùle , que de fe me1er

!

^tvte celle qui produit >y nourrit toutes chaftsbtllts

0*b>nnes } Ainlî reputoit-il vanité toutes les i

i pompes& depenfes excellïues de pyramide»

d’Egypte, des Maufolces&r autres fcpultuces

qui depuis ont etc faites à l’imitation de cela:

. comme celle d’ Augufte ' la grande 8c fuperbe

malle d’Adrian,Ie Septizoncde Severc ,& au-

tres moindres encore, ne s'eliimant apres la

mortnon plus que îeplus bas defes fubjefts.

j

Les Romains quittèrent l’inhumation des

corps ayans reconu que les longues guerres y

apportoient dti dcfordve , & qu’on decccroic

les morts,léquels par iesloix des douze Tables

il falloir enterrer hors la ville, de memequ i

Amob.liviAthènes. Surquoy Arnobc parlant contre les

s. Gentils N«us ne craignant (
dit-il )pomt,cmmt

•vouspenfcSylesrdHAgetHcits àenaXjepulturcs ,

nous retenons laplus ancienne O* meilleure etutw»

d’inhumer. .

Paufanias
(
qui blâme tant qn’il peut *

Gaullois ) dit en fesPhociques ,
qu usna-

voient foin d’enfevelir leurs morts, vtms non

avons montre ci-dclTus le contraire : & quan

cela feroit,il parle de la déroute de l armcc

.aUtts Brennus. Cela feroitbon à dire des Nabat j

qui
(

félon Strabon ) faifoient ce que 1

lanias objè&e aux Gaullois, 5c cnfo*idoict
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corpsde leurs Rols.dansvn fumier.

N oz Sauvages fonc plus hommes que cela,

& ont tout ce que l'office d’humanité peut de-

firer,voire encore plus. Car apres avoir mis le

mort en fon repos , chacun lui fait vn prelène

de ce qu'il a de meilleur. On le couvre ae force

peaux de Caftors , de Loutres, & autres ani-

maux: on lui fait prêtent d’arcs , fléchés ,
car-

quois , couteaux , macdchia\, 5c autres choies.

Ce qu'ils ont commun non feulement avec

ceux de la Floride
,
qui faute de fourrures,

mettent lùr le fepulchre le hanap où avoit

iccoutumé de boire le defunét,& tout au-tour

d'iceluy plantent grad nombre de fleches’.Item

ceux du Brelil
,
qui enterrent des plumafleries

fccarquans avec leurs morts: & ceux du Pé-

rou, qui rcmpliffoieut les tombeaux de thre-

fors avant la venue des Hcfpagnols:mais aulït

ivecplufieursnationsdedeça
,
quifaifoient le

meme dés les premiers temps apres le Déluge,

cormnefepeutjugerparI rc!criteau (quoy que
trompeur

) du fepulchre de Scmiramis Royne
de Babylonc, portant que celui de fes fuccef-

feurs qui auroic affaire d’argent te fît ouvrir , Sc

qu’ily en trouveroit tout autatqu’il voudrait.

Dequoy Darius ayant voulu faire épreuve, n’y

trouva flnon d’autres lettres par le dedans ,
d’i-

üus en la Covtc.Ss ru n'etois homme mduvtif cr in-
.

fadlt, tu neujfes ainfiperdvarice troubléle repos des

rms,cr démoli leursJepuUhres.Ve&imcioy cette Mph. Uv.

c^utumc avoir etc feulement cntrclcs Payens, 7
.
e

j
^etoh que ic trouve cni’hiftoircdclofcphc,

"
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Ion perc plus de trois millions d’or, qtti’furent

dénichez treze censans apres-

Cette coutume de mettre de Tores fepul-

ehres étant venue jufques aux Romains * fut

défendue pal; les ioix des Xlï. Tables , comme
aufïïies dépendes cxccHïves que pluficuts fai,

ioicnc à arrouftrle corps more de liqueurs p're-

çieufes, & autres my fteres que nous avons ré-

cité ci-defliis. Et neantmoins plufieurs fim-

’ples & Fols hommes âc femmes ordonnoient

par teftamcnt.qu’avec leurs cwps on enfevelift

leurs ornemens, bagues & joyaux ( ce que les

Grecs appellent «*$*?'* )
comme s’en voit

vue formule rapportée par le Iurifconfulte

Scaeuola és. lvvrcs des Digcftes. Ce qui a etc

ïV dtiivïOy blâme parPapiman & Vloian.aufii ïurifeon-

&(• tv£. fuites: de forte que pour l’abus, les Romains

«Kma'o ,{„
furent: contraints de faire que Ics Ccnfeucs des

if i. i.
omemens des fcmme&condemnerent comme

jfcjun. mois& effeminez ceux qui faifoienc celles cho-

dtrtli*. fes > ainfi que dit Plutarque es viesde Soion&

deSylla.'

, fmu Neantmoins cette coutume n’a pas I aille

d’ecre continuée quelquefois , meme entre 1«

ÜtivHamt ^u®c‘cns* Car fans ramener plufieurs exem-

plcs.i’apportcray feulement pourpreuve oie ce-

cijce que Guillaume Paradin récité en là Chro-

nique de Sauoyc étrearrivede Ion tempsrCell

qu’en l’an mille cinq cens quarante quatre i«

Pape Paul III. fai&nt bâtir dans l’Eglilefainô

Pierre à Rome , fut trouve dans les fonderons

delaChappelledes Roys de France, la fcpul-

turc de Marie femme de'l'Empereur Ho«°*
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WÇ&emccHç vncrobbe & v„ manteau fj *->

pcrul, doùl o tira trente./!* marcs d'or: Plus
vncqualllrbargccoû yavoitplufieurs valis

'

de crillal &d agacc.-quaraucc anneaux d'or gar- ,

n>sdc pierreries
: vnegrande emeraude ciichaC

fc en ar eftimee cinq cês cens : force joyaux ï
pendre aux uurallca

, cnrqnnns
, dorures, cein-

rares, & autrcsorncmcmdeDanies: vn raifin
dcp'crresprccicufes; vn grand pdgncd'or, où

clcncd *» «w
= />«». m/h.Hmr,, :

&'

,
““? IWm Vne image en

foime ,( fin, à l'entour de laquelle «oit
erru,

£ t cn vnc jJma
orctoitgrave, MÛM, C,briclÆ*rl,a,L p,Uk

iicm vncpctice Chelidonie où ctoientcmail.
te les figures d'vn rat, & d'vue limace. Plus
srecoupede enflai, &»n cWd'or, quife

Î,l m "u”
1

' ?'ef Ü ^ avoit d“ Pierreries .

nnumcrables que le Prince Stilico ivoir rfon-“ 1 H‘“ Manc fa Slle- Et dit i’Authcur

J»

vnc bonne parue de ces joyaux fut envoyée
.1 irPapeauRoy François I. Voila quel.

‘eetoi t ! opinion de ce temps Id.

nZlriV'r corF reduits cbF™dr=

l. ,F
us fieièin dcricri , ietrouverois plus

» d aumoner telles chofe aux vivans qui cn

f .1 T 1 & S!,rd" k fim
l’
lidre' d = ees bons

rtcom
h
“j’ ql

!' 17"ienc feulement foin de
«ommauder leurs os d leurs enfans : .Et'

njj-n “ ,B”"d ^°y Cyrus que nous avons

Etofr

nI ' C c
.'*^e fi Lls ’ au tombeau duquel

rian- l>

CCtCC ’elërippion- rapportée par Ar-nî|
l "PaSSaist, Q_V S^V E TV 5 O 1 S , ST .

V. VK
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DE QVEtQVE PART QVB TV VIENNES ^ CAR
IE SVIS SEVR QVE TV VIENDRAS: I*

SV1S CE CYRVS CIVI ACQVIT UOOMl-
nation A v x Perse s: Ie te prie ne
m’envies point ce PEV DE TERRE

,
QVI COVVRE MON PA.VV RE CORPS.
Ainfï noz Sauvages ne font point cxcufàblcs

en mettant tout ce qu’ils ont de meilleur es

fepulchres des trcp.ifTeZjVcu qu’ils en pourroiét

tirer delà commodité. Mais on peut dire pour

eux qu’ils ont cette coutume dés 1 origine de

leurs peres:(car nous voyons que préque dés le

temps du Deluge,celas’eft faitpardcçajlcqucls

bailfans à leurs morts leurs pelleteries , ««m-

iW^>arcs,flcches>& carquois,c’ccoient chofcs

dont ilz n’avoientnccelîité.

Etncantmoinscela ne mec hors decoulpcles

Hefpagnols qui ont volé les /epulchres des In-

diens du Perou,&jette les os à îa voirie:ni ccui

des nôtres, qui ont fajt le même, quant à avoir

pris les peaux deCaftots, en nôtre Nouvelle-

France, ainfi qHei’ay ditailleurs. Car comme

dit Ifîdore de Damiette en vnc Epitrc : c'tjl i

Ci-defus
f4 ;re fa tnnemt JejnüiHe- d'hnmanitc

}
de voler dis

.iv,4. c nf.
nmis^uintfepruucnt défendre.

L

a »VAttire mi-

me a donné tela à flufteurs que U haute ceffe parla

lCdor Te-
wwr, Cr (e réconcilient avec les dcfunfts. Maiilts

luf.adCa- richejfei rendent ennemis des morts les Avares qui

ftumfiheU- n’ont rien h leur reprocher , lequel* tourmentent leurs

Jiîtum. ti iuec contnmelse cr injure. Et pour- ce non fans

Efijl-n*. caufeJcs anciens Empereurs ont fait dcsloix»

& ordonne des peines rigoureufes contre des

, violateurs de fepulchres.

L,0
4

VE' SOIT DIEV.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France



f;avtes svrve.nves en
rimpccflion, de laprefentc Hiftoirc.

E
Nlapagcif.lig.u.pourqu’ajrt, lifcz qu’ayant,’

Pag. 47. lig.i.lifcz embouchure. x)t. lig. 8 places,

laces i^.lig.i«.dcsceij4. lig.io.;de,lc. 46i.Jig.tt.

fezarxachoit.4«j.l i7.tous,tout. 3x7.1 r.lifezquis’é-

^ent.Hi.lig «.lifcz ci-aptes. pag.j4j.l. .«. liiez mj.

e. pag. f6i lig. 14. fcs.ces. 381.!. ij. lifcz il en eut.

16, lig. jo. ui, lui, jjo. lig. 19. lifcz l'cntoya, jpx.

g. it,que,quoy.<>or. lig i{. lifcz il leur fit, 610. lig.

, liiez préparée , Ibid. lig. 17. lifcz d’eux. 6 19. lig.*.

fez ou faiclareveuc. Ibid, lig, anrepen. nu fis mahis,

il lig. j
mafis malus 6xj. lig. 7. malis nubis. 634.

g
10 change,échange 657. lig. 4. générations regè*

tracions. 837. lig 8. f*fût .liiez fayûr

,

843, Jig. 17.
ftzàlagucrre.849.1ig.30,tncmc^ninic.8ji.lig.z.lilcz'

icmoirc , 834. lig. dctnicre, lifcz fupplicc public.

So. lig ix. liiez il nefe parle. Pag. 47«î.lig if.otcz
tillars, 479 lig. antcpçn. otez grongnans, £13. au
jmmenccmcnt du chap. x. lig a. fautoccr du fcp-

éme Ianuier,i£o8, 486, lig. anccpen. apres Virginie

Ijouftezcft.



LES MVSES
DE LA NOVVELLE

FRANCE.

A M O, NSEIGNEVR
LE CHANCELLIER.

'

J

A 1» A R 1 S j

' .liez A D R (AN P E R ip. r , rue fnint

IacqueSj.iu Contas d’or.

M. DC. XVIII.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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A
MONSElGNEVR MESSIRE
Nicolas Bkvlarx

Seigneur de Silleryfihan-

cellier de France&
deNavarre.

Onseigne vr,’

Les Mufcs de la

No vvelle-Frakce
ayans palié d’vn autre

Monde à cécui-ci
, aujourd’hui fe

prefententàvozpie'sen efperance
de recevoir quelque bon accueil

de vous, qui étant Je Pcre de celles

qui refident fur leParnaffè de nôtre
France Gaulloilé & Orientale, de-

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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firentauffi que decette mcmeaffe-

«Stionvne flamme force, quilcs en-

vironne & reçoive en là tutelc.

Que fi elles font mal peignées, &
ruftiquement vécues ;confidcrez,

Monfeigncur
,

le pais d’où elles

viennent,inculr,heri(i é de forêts,&
habité de peuples v agabons,viv ans

dechafle,aymans la guerre, mépri-

fans les delicateffes.ncn civilifés,&S

en vn mot qu’on appelle Sauva-

ges : & attribués à la communica-
tion quelles ont eue avec eux,&
auxflocsde la nier, leurdefauciie

veux dire, fi elles ne font en fi bon-

ne conche& en bon point comme
celles qui ontaccoutumé de fepre-

fenter à vous. Elles font encore

pour le prefent femblables à ces

pondons appelles Abramides en la

Pêcherie d'Oppian
,
qui fans de-

meure certaine changent perpé-

tuellement de place
,
fe trouvans

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



bien en toute forte de terre
, au cô-

trairedeplufieurs qui ne peuvent
vivrequ’en vnlieu. Poift'ons vray-

ment figure du peuple Hebrieu,

&deiaviedecemonde,foitqu’on
les prenne par leur nom, foitque

l’on conlîdere leur façon de vi-

vre, toujours étrangers, conduits

par la providence de celui qui les

acrcés
,
ainfî que le grand Abra-

ham pere des croyalis, duquel non
fans caufeilz portent le nom. Mais
s’ilarrivc, Monfeigneur, que par

vôtre faveur,afîî (lance,& fupporc,

elles foienc vn jour arretées és

montagnes du Port Royal & ruif-

feauxqui en découlent
, & ayenc

le moyen de fe rendre plus civiles,

& mieux venantes à la cadencedes

frétions d’Apollon : ainfî qu’aux

premiers temps és folennitez pu-
biiques & (aimes on danfoit

chantoit des hymnes& cantiques, ÎL.“"

A iij



£

tant de vive voix, que fur tous in-

ftrumensde Mufique à l'honneur

du vray Dieu: De même elles fe-

rontfouzvosaulpices maintes fê-

tes folennelles, où vôtre nom fera

exalté, & en leurs chanfons- remé-

morez les bien-f'airs de celui, qui

apres avoir bien mérité de fon

Roy , de là partie, & de toutela

Chrétienté , aura encore pris vn

foin non indigne d’vn Chancellier

de France
,
qui fera d’ayder à leta-

blifl'cmentdcs Mules cnla France

Nouvel!e,tranf-marine, & Occi-

dentale
,
pour la converlîon des

peuples infidèles.

Votre très- humble St tref-

obeiflanefervireur

Marc Le s car bot
"

Vcrvinoii-



LES MVSES DE LA
novvelle-prance.

AV ROY.
ODE PINDARIQVE

prefentée àfaMajefté enNo-
vembre miliîx cens fepr.

STROPH. I.

Hptvnï, donnemoy desvers

y*. 7raprès a rcfinnerla.gloirc

ÏS -

d^nplwgrandRoy quel’univers
' iAit produit de longue mémoire.

Etpuisquefur tes moiteseaux
1 Taident leurs ailes noz.vaijf:aux,

Vay qu'avec eux ttreie vole

Cornantfinrenomjitjqu’aupole,
Et que porte d’vn trait loger

Siir l’aile de ta large échine,

Jel annonce au peuple étranger

!

Qùdemeure aitfond de la Chine.

Aiiij

Ver*

faits au

,

partit

du Porc

Royal
pour
retour-

nereu

France.



}; LesMvses
antistroph.

Mnfespourtantpardonnez inoy

Sipour cetteheure te m'addreffe

nAtlleitrs qu’a voit! j &fila loy

Devons invoquer te tranfgrcjje-

le neboy ici d'Hc'icon

Les douces eaux, nima chanfott

Ne repentiesjlcurs cj iCon anta/fe

Aufemmet disdouble Tarnajfc.

NJ-ptunc commande en ce lieu,

C’eft à lui qu'ilfaut que icrende

Oresmesvœux,&quh ce Dieu

De mon chant le ton ie demande.

EPOD.
Car qttop qu’il/oit quelquefois

Forcené d ire& de rage,

Jl ayme bien toutefois

Dcschan/ons ledoux ramage.

Et de celafoucieux

Afis Syraies il donne

Mainte cbanfin qui refomie

D'vn chantfort harmonieux.

Ouiparfis douces merveilles
Lcspcurnfez.Nautonnicrs

Attirepar les oreilles.

Et lesfaitfiesprifinmiers.

STR O P H. 2.

Vivt doncmon Prince&mon ’Fjy

Par qui refpire nôtreFrance

Sentantfintz lejoug de fa loy

Lesdoux effefts défit clcmence.

Luiquiparmi tant de ha'zars

£>ui l'ontfitivide toutesparts



de la No vve île-France
i/1 veihcH l’ejfort deEommc,
Utcjiielle en lui n'ayart aitanne.

Carfavenu tantfeulement

Du haut descienxfworifie
Ajuf]ucsdans leFirmament
SaMajeftéauthorifée•

AN T I S TR O P H.
Lejour cfu en France commença
A luirefa bellelumière

Le confeil des Dieuxs'amajfa
Pourfyavoirde quelle maniéré
Jltpouryoient honorer celui
Qui devoit êtrevnjourl’appui
De maintegentabandonnée
A qui du cieln e(lpoint donnée
La conoijfancedefon bien 1

Et de maintpeuple&mainte ville
Policéejonglelien

De lafocietc cinile.

EPOD.
Mars lui donnafavaleur,Ucrculedonnafaforce.

Et Jupiterfa terreur.
Quilaforcemêmeforce.
Mais Vulcan luifaçonna
Defin acier bien trempée
V foudroyante épée

.

Qttcn prejent illuidonna
l>0Hr c»frapper les rebelles!
Et la rognenation

i
Quinousafait des qtterelçs

Sont.feinte religion.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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STROPH. 3.

Il rietoitpas hors le berceAlt,

JIn avait quittéfin enfance,

Quefinâgeflus tendre& béait

S'ctidurcijfoità lafoisjfrance

Desâpres& dura rigueurs

‘Desfroidures d? des chaleurs,

jifinquvnjour ilpcujl à l'aifi

Supporter deMays le mefaife,

J>uis quefin deftin ctoit tel,

Queparmi les chaudesalarmes

Ildevoirfi rendre immortel.

Farl’effort défis fieres armes.

.

A N T I S T R O P H.
Quil'ajamais venjmmeiller

,

Ou lesmainsavoir endormies

,

Quand ilafallu chamailler

‘Dcjftis les troupes ennemies ?

Témoins enfont tant decombats

Ou ila centfois du trépas

Loin rcpoujfila violence

,

'Deforte quemême la France,

Francenourrice desguerriers

Farfis longs travauxfatiguée

Efi lefujet defis lauriers

Tour s'être contre lui ligue c.

EPOD.
Et après s’êtrefournis

Lapoptilaccmutines

Ilafait qtt'ores Thejnis

Seurenientpar tout chemine

jdfm qn’vnefcrme.paix

ï/Itt moyen delà Iitjlicc



DE LA NOVVELLE FRANCE^ ït

Enfa maifons'êtabliffe

Qiùjoit durable àjamais,

Et que toujoursfiiuzfort aile

Eleurijfc lapieté

,

Sans qu’otteques elle chancelle

ldid‘vn,ni d'autre coté,

ST K O PH. 4.

Grand%oy nous tedevons ceci

,

Voire millefois davantage.

Mais il refis encor vnfonci
Diqne de ton vie-illiffant âge,

Jfin que lapofieritê

Entende que ta pieté

N'était dedans ta France enctofe•

Hfaut,grand%gyfairevnechofe,
Ilfaut ores duTont-puijfant

Porter le nomfotiz ta bannière
Oitfon Soleil refidendiffant

Chacunjourfinitfa carrière.

ANTISTRO PH.
*Aye donequescompafsion

De tantdepeuples quiperijfvit,

Sansloix&fans Religion,

Et de leur miferegemiffent.

Si tnvenx,grand%oy , tu lespetac

Ioindre avecnous en mêmes votnx.

Etfaire de tous vneEgfife

,

Sitabonrélesfavorife.

Mais
fi ton pouvoirfonverain

Nefondent vnfigrand affaire.

Maisfitu retires ta main.
Qui efi.ee qui lepourrafaire ?



tz Lus Mvsbs
EPOD. v

C'cfl, mon Vrince.c'efi
de toy

Qn’vric antiquedeflime

Aprononcéejtivugrand Roy

Serait apres mainteannée

JDa vieil tige desprançois3

Qui rcairoiten jufiiee

^Parvueftiinte police

Conjointeaux divines loix -

Lesnations infidèles

Onifont encore en maints lieux

,

ut parforce les rebelles

Conduirait dedans les deux.
,

L n s c A R i) o t.

Jjyjÿîj
Près que nous fumesarrivésau Port Royal enta

jggjts Nouvcllc-Frâcclc Jlciir du Ponc Grave qui en croit

ï l
Kltt‘ dés le ieziénie de Iuillct, dcfcfpcrant qu’aucun na-

lesCi*-
yîft; dtût arriverde Franco, puuc ce que la faifondei-jafe

piiresn.
pafloUj ayant rencontré par vu grand heur quelques vns

& 1
)'

f

«le nov. gens ( qui à lavette de la terre du pon de Cam-
lh.4. i.c pfcaH s’cioicnt rnis tlans vue chaloiippc, & venoient juf-

l’H'fîoi
C
j
UC, aut|ir Port Royal fuivans la côte ) parmi des îles, il

rede.it tourna le cap à rebours
3 & nous vint trouver avccbcaii-

Xtotr.'rf- co„p (jc rc
j
ol,ïj|hncc d’vnc part & d’autre.' En fin au bout

le Bran- de trois (èiiiaiucs il nous laiJTa fa barque & vne patache,

&

ce’ ic mie avec quelques cinquante hommes qu’il avoir,dans

nô tre navire qui rctournoit en France. Or avant fin»do

’ part, pour lui dire Adieu ic lui fis ces vers ici parmi le tin-

tamatre d'vu peuple confus qui mattcloit de toutes pair*

pour faire fcs.logemens, léqucls vers furent depuis impri-

més à la Rochelle.

Source gallica.bnf.fr / Bib I iothèqi



DE LA N O V V H I L E -F R A N C E- IJ

A-DIEV AVX FRANÇOIS
retournans de la Nouvelle-France

cnla France Gaulloifc.

Du 15. d’Aonfl: 1606.

jLiï z donejnes, vogues, o trou-

pe gencrcufi,

^ Qui avez,furmonté d’une aine coit-

rageufi

^tS vcnt5 & ^es fl
ots ^cs ^or~

W'd&h ribles fureurs.

Etdemaint csfaifins les cruelles rigueurs.

Voter conferver ici de la Françoifigloire

Parmi tant de hazjtrs l’honorable mémoire.

(Allez, don qnes , vogues, puifiiezvom outre mer

Vn chacun bien-totvoirfin Ithaquefumer :

St piaffionsnous encor an retour de l'année

Lumême troupevoirpar-deçà retournée.

Fatiguez, detravaux vousnous laifiés ici

Ayons égalementl’vn de l’autrefond.

Vous, quenom nefoyonsJaifis de maladies

Qmfacent à Platon offrandes denozvies :

Nom, qu’vit contraireflot, ouvnjecrct rocher

Nevienne vôtre nefa l'impoitrveu toucher.

Mais vnpoint entrenous met de la différence,

C'efi quevous allezvotries beautézdeLt France,
Vu royaume enrichi depuis lesficelésvieux

'De tout ce que lemoudea déplusprécieux .*

Ltnous commeperdutparmilagent Sauvage

F .lit au
Port
Royal
eu la

Nou-
vcllc-

Prancc.'

deux

ïdemi
Fumer.
Pour
les 1115-

laJict,

voyliv.

a.eh. C.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Demeurons ctonnezfur ce marin rivage,

Privezdu douxplaifir (fr du contentement

JQue là vous recevrez désvôtreavènement.

Que di-jc , temetrompe, en ce lieufolitaire.

L'hommejuflea dequoy afiyméme complaire»

Et admirerde Dieu la hauteMajefié,

Dcfcti-
enventcontemplerl'agréable beauté.

ption Car t
J
llon <**V/crodant touteU terreronde,

du port Etqùonfuretteencor tous lescachot\dumonde.
Royal. Onne tromierarienfibeau,nefiparfait

Qncl'afycEhde ce lieunepajfed’vn long trait

•

T defirezvottsvoirvnelarge campagne

?

La mer de tontespartsfit moites rives baigne.

T defirezvousvoir des estaux htentour?
:Cefi cequi de ce lien rendplus beau fefijour.

Y voulczvous avoirle plaifirdelachajf: ?

Vnmonde deforêts de toutesparts L’crnbraffi.

Vouïes vota des oifiauxavoir là venaifon?

Par bendes ilsyfont chacunenfafaifin.
Cherchez vous changement envotre nourriture?

La merabondammentvousfournit depâture,
oAymez-vous detruifieaux le doux gazouillement l

Les côtaux enlafsts en verfintlargement.

Cherche^vosts leplaifir des verdoyantes tics?

Ce Port en contientdeux capables de deux villes

.

%Aymc7^ vous dvn Echolababillarde voix?

Jcipeut vn écho répondre trente-fois.

Car lors que du Canon le tonnerrey bourdonne

T‘rente fois à Centourlemêmecoup refovne.

Etfimble au tremblement queMegcreà l'envers

Soitprête d’écrouler tout cegrand Vnivers.

tiAyme’jfyosu voirie cours des rivièresprofondes ?

Trois tendentà celien le tribut de leurs ondes

y



D* LA Nowell i-F rance.'
Dont l’EqniUe ayant eufins de terreenfin lot

,

Ellefiporte aujsi d'vn plus orgueilleuxflot

,

Etpreylies ajourdit defin brniant oraoc

JSTon le Stadiflen,mais cepeuple Sauvage.

Erefi contre l'ennemivoulezvous êtrefort?

Ce lien rien que du Cielne redoute i'cjfiort.

Car de deux boule vers Natureafin entrée
' Sihautement muni,que toute la contrée

Tait a l'abri d'iccux repofir [curettent,

;Et en toutefiaifin vivre ioyenfanent.

Lcbtc temanqueencor, &lefruitdeUvigne

'Tourfaireton renom parl'vnivsrs infigne.

Maisfih Taut-puijfatic bénit nôtre labeur

En breftufiatirai la celcfiefaveur
iEn tonfiin découler ainfiqn vue roitfee

'Qui tombedoucementfurU terreembrafeo
/lu milieu de l’Eté. Quepontéa encor

T)e tes veines tiré la riche initie d’or.

*s

Plinlivi,

6. du.
19. die

que le
.

Nil aux,;

Cata-

dupes
faic vn
it grand

làuc,

que du
bruit

ceux de
Stadifia

en per.

dent

l'oujrc»

L’argent,l’airain, lefer que tesforêts épcjfes.

Gardent comme en deposfont de belles richefes

Tour lecommencement ,&peut étreqnvnjour
Sera la mine d’ordécouverte hfin tour.

;
Mais ceft oresajfez que tu nouspuijfe rendre
Etdu blé&du vin,pour après entreprendre
Vn volplus elevé ( car lebord de tes eaux
Toutfournirdepatnre a millegrans troupeaux)

1

En des villes bâtir, des maifins, 6~* bourgades,
Quifervent de retraiteaux Franfoifispeuplades;
Etpour changerUsmœurs de cette nation

QJûvitfans ‘Dieu,fans loy,&fans religion.

O troisfoisTont-puifla/it,ôgriéd Dieu que i'adore:

: :;

mTte 1°a SoleilenvoyéfinnAurore

I

Sur cette terre ici, ne vacillesplus tarder*

A 11 pays

des Ar-

quois

il y a
- blrs&
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Vueiltes d'vu ailpiteux cepeuple regarder*

Qui latigy.it attendant ta parfaite lumière

Trop prolongeant,hc!.u !fadivine carrière

C’cftlo Dv PONT dont la vertu volejttfjttes aux

ficur du deux
pone 'Pouravoirfleendomttrd’vn cœur audacieux
de Ho- gn ces difficultés millemaux, millepeines,
cur

* Quipouvoientfonzlefaixaccravantcr tes veines.

Ayant etc ici laiffiipoit >• condnüciir

Aceux là quipouffiez, d'vnepareille ardeur

Ont auffitfonteniten la Nouvelle France

De leurpropremaifm la dure&longue abflence -,

si- tôt que tu verras lafacede ton 'Roy

Di Iniquefes ayeitls pourla Chrétienne loy

Ontjadistriomphédedans la Paiefine,
St couragenfement delagentSarazJne

"Rjpoujfélafureur esMejnphitiqy.es hors,

Stpour lamémccanfcont exposéleurs corps

Augrédes vents, desflots, a vuemaratre terre
j

St auguerrierhazsird duflniglant cimeterre :

Qffiici àpeu defrais,fans qit'vn robufle bras

Rongiffeanfang humain lemeurtrier coutelas,

Ilfc peut acquérirvnegloirefemblable.

Laquelle afagrandeurfcraplus profitable.
Male- cAllez dnneques , vogues, o généreux François,

cftvnc
Cependant q, -c pire loin vers les Arniouchk}iiais

côte*

10
JjCS ^'des nous tendons, pour outreMallcbarrc

pleine ‘Rechercher quelque Portquinousferve de barre

de baffe Soitpournoua eppofer hvnfovt ennemi,
& fort Ouponry recevoirfeitretneut nôt veami,

rculf

C" n)eMe cpro,tVer
.

f

l ht 2\£ouvclle-France

A noz.travaux rendrafélon nôtre cjperance

.

Neptune,fljamais tu asfavorife

Ceux



17DE ^A NoVVEtlE-FRAHCE.
Ceux quidejftu teseauxleurs vies ontvsc ;

yray Neptune,fay nous chacun oh il dejire

z/tbonport arriver „ afin que ton Empire

Soitpar-deçà conuen maintes régions,

Et bicn-totfrcqucnté de toutes nations»

LE THEATRE
DE NEPTVNE EN LA

N O V VE LLE-FRAN CE

%çprefentc fur les flots du Port J\oyal le quator-

zièmedeNovembre mille flx cens fix, au retour

du Sieur de Pontrincoitrt du pais des <tArmou-_

chiquois.

Neptune commence revécu d’vn voile de couleur bleue,

& de brodequins
,
ayant laclicvcliuc &la barbe lon-

gues & c/icottes, tenant fou Trident en main, aflîsfur

(on cliariotpaïcdcfcs couleurs •. ledit chariot traîné fut

les ondes pat tix Tritons jnfquesà l'abord delà cha-

loupe où S’étoit mis ledit Sicurdc Poutrincourt &feS
gens fortant de la barque pour venirà terre. Lors ladite

chaloupe accrochée, Neptune commence ainli,

NEPTVNE.

S Rrete, Sagamos , arrête toy ici,

Et regardes vnfoieu quia de toyfond.
Si tuncrue conois, Saturnefutmon pera

,7ffuisdeJupiter& de Platon lefrere.
.

B

f C-’eft

vn mot
de Sau-

vage,

qui ii-

gnifie

Capi-

iuiuc.
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Entrenous troisjadisfut partit’(Univers,

Jupiter eutk cicLPlnton eut lesEnfers*

Etmoyplus bazardeux en la mer enpartagea

Et legouvernementde cemoite héritage.

Nettvne ceftmonnom>Ncptuncl'vndes Dieux

Quiaplus depouvoirfouzlavoutedes deux.

Sil'homme veut avoir vne heureufefortune

'Il luifautimplorer lefecoursde Neptune.
'Car celui quichezfoy demeure cazanicr

izJWeritcfeulement lenom de cuiflnier.

Jefay quekFlamencapeude tempschemine
r

Aufsi-tot quele vent iufqv.esdedans la Chine.

Icfay quefhommepeut, portédeflitsmes eaux3

X)vnautrepôlevoirles incomCÇjlambcaux,

Et les bornesfranchirde la Zone torride,

Ou bouillonnent lesflots detélément liquide.

•Châtie- Sansmoy leRoyFrançois d’vnfttperbc éléphant
ittiagnc. N’eufiduDerfan receu le prefent triumphant :

EtcncoHsfans moy onclesFrançoisgendarmes

Es terres duLevantn enflent porté leursarmes.

Sansmoy lePortugaisbazardeuxfurmesflots

Sans renom croupiroit dansfes rives enclos,

Etnanroit enlevéles beautezdel'Aurore

jQuelemonde tnfenféfolatrcment adore.

Jireffansmoykmarchant,pilote , marinter

Serait enfarnaifon comme dansvnpanier

Sans à-peinepouvoirfortir defaprovince.

VnPrinceneponrroitfeconrirl'autrePrince

Queïauroyfeparéde mesprofondes eaux.

Et toy-memefansmoy après tant d’aftesbeaux

jQue tuas exploités en la Françoifeguerre,

N’enfles eu léplaiflrd'aborder cette terre.

C'cflmoy quifurmon dos ay tes vaifléauxporti

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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QuAnddeme vifirer tu <u eu volonté.

Etnaguère* encor éeftmoy quidelà Turque

t/îy centfoisgarenti toy, les tiens,& ta barque,

zAinfiieveux toujoursféconder tes dcjfeins,

zAinfi te neveux point que tes ejfortffoientvains'.

Puis queficonfiamment tu aseu le courAge,

Devenir defiloin rechercher ce rivage.

Tour établir icivu%oyaumc François

,

Etyfairegardermesftatutsfîmes loix.

ParmonfacrèT'rident,par monfeeptre iejnre

Quedefavorifer ton projet tattray cure.

Etoneques ie nauray en moy-meme repos

Qtfen tout cetenviron ienevoye mesjlots

cAhannerfouzlefaixdedixmillesnavires
Quifacent d’vn clin d’œil tout ce que tu defiresl

'

Fa àoncheureufement,fîpourfui ton chemin
Oh lefort te conduit : car ie voy le defttn

Préparerà la Vrancevnfioriffant Empire .

En ce inondenouveau,qui bien loinfera bruire

Lerenom immortelde*DeM onts fî de toy

Souz. le régnépiiijfant de H en ry vôtreRoy.

Neptune ayant achevé,vne trompeté com-
mence à éclater hautement & encourager les

Tritons à faite de même. Cc-pendant ie Heur

dcPoutcincourt renoie fbn cpéc nuë en main,

laquelle il ne remit point au fourreau iufquesà
ce que les Tritons eurent prononcé comme
s’enfuit.

PREMIER TRITON.
Tupeux(grand Sagamo s )tupenx te direheureux

fuis qiivn Dieu te prometfquorable ajftftattce
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Enl'Affaire important que d’vn coeur vigoureux

Hardi tuentrcprens,forçant la violence

T> ‘zÆolej qui toujours iticonfiant cr loger,

t Moc
^antot adefquidcs f tantôt pottfséd'envie

,

de Sau- Peut teprécipiter ,& les tiens an danger.

vage Neptune efivngrand‘Dieu ,
qui cettejaloufie

q u
î
fi- pera commefuméeenlairévanouir :

Ami E-tn0Ui fes pofiillons , malgrél'effort â'tÆole,

Feronsen toutesparts de ton courage ouir

Le renom
,
qui aefija en tontes terres vole.

,

DEVX1EME TRITON.
Silnpiter efi Roy es deux

Fourgouverner ça bas les hommes

,

Neptune aufsi £efien ces lieux

’Pourmcmeejfctti &nous qui fommes

Sesfuppos , avonsgrand de/ir

De voir le temps & la tournée

Qtgayes de tes travaux plaifir

rsApresta conrfe terminée

,

cAfin qu'en ces cotes ici

Lien-tôt rctentijfe lagloire

JDupuijfant
Neptune : &qu'ainji

Tu etemifes ta mémoires.

„ TROISIEME • TRITON.
France, tu as occafion

De louer la dévotion

De tes enfans dont lecourage

Semontreplusgranden cetâge

Ojgilne fit onc ésfieclesvieux.

Etant ardemment curieux

Défaire éclater tes loïtatiges

Jufqucsaux peuplesplus étranges,

Et gravertanks immortel
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Mimefiiiz.ce monde mortel.

Ayde donet]m &favorife

Vnefilouable entreprife,

Neptune s’offreh tonfcconrs

Qui les tiensmaintiendra toujours

\

Contre toutel'humaineforce.

Siquelqu'un contre toy s'efforce.

>,finifautjamais rejetter

,3 Le bien qtivnDieunotu veut prêter.

QUATRIEME TRITON*
Celui quipoint nefchasarde

Montre qu'il al’ame couarde.

Mais celui qui d’vn brave cœur

Me'prifedesfiotslafureur

Pour vnfujet rempli degloire
Fait à chacun aisément croire

éluede courage & devertu

Jl il efl tout ceint & revêtit,

h qu'il ne veut que lefilence

Tiennefonnam cnoubliance.

tiAinfi ton mm
(
grand Sagamos )

"Retentira defus les flots

D'or-en-avant
,
quand défit*tonde

Tu découvres ce nouveau monde,
Ety plantes le mm François,

Et laMajeftéde tes Rois.

CINQUIEME TRITON.
Vn Gafcon prononça ces vers ripai

pics à fa langue.

Sabcts aquo qucvolio diroi

ylque(le Neptune bieillan

L'autre jou faiflo dcl bragar».

Et comme vn bergalantJe tniro.

B iij
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N’agaircs quefaifo l'atnon.

Et baifavo vnejeunebille

S^uero plan polide&gentille.

Et la cerquavo quadejou.

Bez.ets, nevouefiletspat trop

En aquelsgens de barbosgrifis.

Caren aqueles entreprifis
£ls ban lou trot& Ion galop.

SIXIEME TRITON.
r/wHcNRY le grand %oy des Frangoù

Quimaintenantfaitvivrefiuzfes loix

Lesnations defa Nouvelle-France,

StfotCfJeqaelnom avons eéferance

Devoir bien-tot Neptune révéré

9/4niant ici quoncq' ilfut honoré

Parfisfnjetsfur le Gaullois rivage

,

Eten tous lieux ouïe brans courage

De leurs aycnlsjadis lesa porté.

Neptune anfftfera defin côté

Que leursneveux s’employantfansféintifi

A l’ornement de leur belle entreprifi

Tbus leurs deffeins ilfavorifera»

Etprofiertrfurfeseaux ilfera.

Cela fait , Neptune s’équartc vn petit pour

faire place à vn canot, dans lequel croient

quatre Sauvages , qui s’approchèrent appor*

tans chacun vn prefent audit Poutiincourr.

PREMIER SAVVAGE
Te premier Sauvage offre vn quartier d’Ellan

ou Orisnac* difant ainfî.
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*Delapart des peuples Sauvages

\Qui environnent ces pats

Nousvenons rendre les bornages

;

Deuzauxfacrées Fleur- de-lis .

hmains de toy,qiti de ton Prince

%jp refentes la Majeflé,

Attendant que cetteprovince

facesfloriren pieté.

En mœurs civils, toute chofe

Qjùfirt a l'établijfement

De ce quiefl beau,& repofe

En vnRoyalgouvernement.

Sagamosyfîen nosfervices

Tuas quelque dévotion,

A toy enfaifonsfacriflccs

Et a tagénération.

Noz moyensfontvnpeu de chajfc

Qjy d'vn cœur entiernous t'offrons.

Etviure toujours en tagrâce

C'ejltout ce quenom defront.

DEVXIE ME SAVVAGE.
Le deuxicfmc Sauvage tenant fon arc & fa

fleche en main j donne pour Ton prefent des
peaux de Caftors,difant :

Voici la main , tare,& lafleche
Qui ont.fait la mortclebrecbe
En l'animal de qui lapeau
Tourrafervir d'vnbon manteau
( Grand Sagamos ) citahanteffe

‘Ksçoy doncdema petiteffe

offrande quittagrandeur

rffic dft meilleurdémon cœur.

Biiij
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TROISIEME S AV V AGE.

Le rroificme Sauvage offre des 'Matacht

c’crt à dire j écharpes, & braffelcts faits

la main de fa maitreffe, difant :

Ce n'cflfeulement en France

Que commande Cnpidon

,

Mais en U TrouveIle-France,

Comme entre vous , fin brandon

Jl allume -, & defisflammes

Il rôtit noz pauvres âmes,

Etfaitplanter le,bourdon•

Ma maitreffe ayant nouvelle

Que tu devois arriver.

M'a dit quepour lamour d'elle

J'cnffe h te venir trouver.

Et qu offrande ie te fiJJ'e

'De ce petit exercice

Que fa main a fieu ouvrer.

%cçoy doneques d'allogreffe

Ce prefent qtieict addreffe

Tout rempli de gentillejfc

Four l'amour de ma maitreffe

Qifi eft ores en détreffe.

Et naîtra point de lieffe

Si d'vue prompte vitcjfe

le ne lui di la carcffc

Que m'aurafait ta hauteffe.

QV ATRIEME S AV V AGE.
Le quatrième Sauvage n’ayant hcurcufci

chaffc par les bois , fe prefente avec vn

pon en main,& apres l'es exeufes faites

qu’il s'en va àlapcchc.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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SagAmos, pardonnemoy

Si te viens en telleforte

,

Si me prefentant a toy

Quelque prefcnt ie n apporte-

Fortune tiefi pas toujours

Aux bons chaffcarsfavorable,

C'efi pourquoyayant recours

A vu maître plus traitable

,

tAprés avoir maintefois

Invoqué cette Fortune

’Brojfnnt par l'épcs des hoir,

le m'en vayfuivre Neptune
Que Diane en fes forets

Ceux quellevoudra carejfe,

le nay que trop de regrets

D'avoir perdu ma icuncjfc

A la fuivre par les vaux

aAvecqtic mille travaux,

’Par les bois & par les plaines,

Soitz des cjjieranccs vaines.

Maintenant ie m’en vay voir

Tar cette côte marine

Si iepourray point avoir

Dcqnoy fournir tu cniftne :

Et cependant fi tu ns

Opelquepart en ta chaloupe

Vn peu de caraco na/f

Fournis-en moy & ma troupe.

Apres que Neptune eut etc remercié par

le ficur de Poutrincourt de fes offres au bien
delà France, les Sauvages le furent fembîa-

blemcnc de leur bonne volonté 8c dévotion ;

f C’cfl

du pain.

El
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de invitez de venir au fortRoyapprendre du ca-l

racona. A l’inftantla troupe de N eptunc chante
' en Mufique à quatre parties ce qui s’enfuit.

Vray Neptune donnenotu

Contre tesflotsajfettravec,

Etfay quenous put]fions tous
rVnjour notu revo ir enFrance.

la Mufique achevée, la trompette fonne derechef, Se

chacun prend'fatoutcdivcrfement:lcs Canons bourdon-

nent de toutes parts, Se fcmblc à ce tonnerre que Profer-

pine foit en travail d’enfant : ceci caufé parla multiplicité

des Echoz que les côtaur s’envoient les vns aux autres,

lequels durent plus d'vn quart d'heure.

Le Sieur de Poutrincourt arrivé prés du

Fort Royal
, vn compagnon de gaillarde hu-

meur qui l’atrendoit de pic ferme , dit ce qui

s’enfuit.

Apresavoir longtemps
(
Sagamos

) defiré

Ton retour en ce lien , enfin le ciel tré

A eu pitié'de notes,& nous montranttaface.
Nom afaitoriféd'une incroyablegrâce.

Smdoncques rotijfcurs> depenfers, cuifiniers,
lA'îarmitpns, patijfie rs,

frica(feurs , taverniersy

Mettez. dcjftu dejfouz. pots&plats& eutfine,

Qtfion baille à cesgens ci chacunfa quarte pleine

,

Iclesvoy alterczXicxxi terra fine aqua.

Carfon depeche toy , baillea chacunfon K.
Cuifiniers , ces canarsfont ilspoint a la broche ?

Qu on tnë cespoulets, que cette oye on embroche?

Voicivenira nous force bons coinsaunom
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Autant délibérez des dents que des roignons.

EntrezdedanszJMejficurs,pourvôtre bten-vtnnèt

Qfiavant boire chacun hautement éternué,

Afin de décharger toutes froides humeurs

Et remplirvoz cerveauxdepltts douces vapeurs.

le prie le Lcélcurcxcufcrficcs rhimesnc font fi bien

limées que les hommes délicats pourroicntdefircr. Elles

ont été faites à la hâte. Mais ncantmoins ïc les ay voulu

inferettei, tant pour-cc quelles fervent à nôtre HÜloirc,

que pour montrer que nous vivions joyeufement. Le
lmplus de cette attionic peut voitàla fin du chap. Ij.

liv. 4. de mon Hiltoircdela Nouvcllc-Erancc.

A-DIEV
A LA NOVVELLE-

FRANCE.

Du 50. Iuillet 1^07.

A v t-il abandonnerUs beautezdecelie/t,

km Et direau Port Royal vn éternel

Adieu ?

Serons-nous donc toujours accufez d'inconflance

Enlétabliffernent d'vne Nouvelle-France ï

,

Quenousfert-ild'avoirportétant de travaux*

Et desflots irnte'éjombatitles ajfau.v

,

Si nôtre efpoir cjlvain , &fi cetteprovince

N
efléchitfouzles loix de H b n ry nôtreTrihcc?

Quevousferyira il d’avoir jufijues ici

Fait desfrais inutils * fîvottsnavezfôuci

De recuillir lefruit d’vne longue depenfe*

§t fhonneurimmortel de vôtre patience£

Ccc
Adieu
futco-

mcncé
au Port

Royal,

& con-

tinué

fut la

mer.

Voyle
ch, 17.

liv-4.de

mon
Hiftoi-

rc de la

Nou-
velle

France,

L'Aau-

icuc

parlc-

aux
Sicutî

de
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Monts, Ha que i'ay de regrets que voue Me fautez,pas

*fcs De cette terre ici lesattrayant appas.

cicz"
^ ^itn Tlck^amen vom n '

ltfait vue injure

,

JSinjure bienfonventfe rendavec vfhre-

Ilfaut doncqncspartir , il faut appareiller.

Etait port Saint-Malo aller l'ancre mouiller

.

Pere de l'Vnivers, qui commandes

aux ondes,

Et qui peuxajfechcr lesmers les plusprofondes,

Donne nous defranchir les abymes des eaux

Dont tuasfeparc toits ces peuples nouitcaux

Despeuples baptises , à1fans aucun naufrage

Du royaume François voir bien tôt le rivage

.

Voy le Adieu donc beaux coraux & montagnes auffi

,

tas d'vn double ranpar ceignez ceTort ici.

duliv.
Adicuvallonsherbiu quels flot de Neptune

ya baignant largement deux foisà chaque lune*

Pour donner nourriture aux arbores Ellans,

Et autres animaux qui nefontpasflgrans,

litangibier anjji, quipour trouver pâture

T vient de tons cotez tant qu’ily a verdure.

Adieumon doux plaiflrfonteines ci rnijfcaux

,

Qui les vaux & tes monts arronfez de vos eaux.

Dans le pourray je t’oublier belleticfonder

e

Royal
‘Rdchc h°mc,ir de ce lieu & de cette rivière?

va deux le prife de ta fleur les aimables beautés,

belles Mais teprife encor plus tes fingularitcs.

îles Cet ça? comme il cfl feaut que celui qui commande

celle
b’ortevneMajeflepltts angufic & plus grande

cjni cft OdS fon inferieur ; ainflponr commander

devant Tu as le front haufsé qui tefait regarder

nôtre xtM l environ de toy vue ondoyante plaine,

.
Et U terre h l'entourfujette a ton domaine
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Y*es rives fontfont des rocs
,
foit pour tes batiment.

Soit pour d'vne cité jctter lesfondement.

Ce [ont en antres parts vne menue arène,

Ohmillefois le jour mon offritfe pourmene-

triais parmi tes beautés j'admire vu rnijfdct

Quifoule doucement 1‘herbage noitvelet

D'vn vallon quife baijfeatt creux deta poitrine

,

Précipitantfin cours dedansfonde marine,

%ui[filet qui cent foit de fis eauxma tenté.

Sa grâcemeforfaut luiprêter le coté.

Ayantdonc tout cela , Ile haute &profonde

liedignefijour duplus çrand %ay du monde,

tAyant di-je cela
3 qu'efl- ce quite defaut

t/fformer pardeçà la cité qu'ilnousfaut.

Sinon d'avoir prés fiy vn chacun fit mignonne

En laforte que Dieit& l'Sglifi l'ordonne

?

Car ton terroir eflbon &fertile & plaifant,

Et oneques fin culteitr n'en fera deplaifant.

Nous en pouvons parler
,
qui de maintefimence

T jettée , en avons certaine expérience.

Que puis- te dire encor diçnc de ton beau los ?

. Adjouteray-ieici que dedans ton enclos

Se trouvent largementproduits parla Nature
Framboifis

, fraifis,
pois

,
fans aucune culture?.

Ou bien diray-ie encor tes verdoyans lauriers,

Tes Simples inconus , tes rougesgrozeliers?
x

Non , mais tant feulementfansfinir tes limites,

Ici ie touchcray les nombreux exercites

Des peuples écaillez, qui viennent chaque jour.

Suivant le train du flot te donner le bon-jour.

Si-tôt que du Printemps la faijou renouvelle

L'Eplnn vient afoifort ,
qui t’apporte nouvelle

Phccbtts élevé diffus ton horizon

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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chafsc loin de toy l'hivernalefaifon-

LeHatenvientaprèsavecque telleprcffe

Qucfeulil peut remplirvnpeuplede richejfe.

nJdiesyeuxen/onttémoins, drlesvofire auffi

Quidenôtrepâtureavcs eu lefouet,

Quand, ailleurs occupez., votremain diligente

2\(epouvoirfktisfaircà la chajfeplatfante

Qu’envoyait envozrets l'eclufedvn moulin.

Le Barfuirpar-apres du Haren le chemin.

Et eu vnmême temps la petiteSardine

,

La 'Grappe,& leHouuiar,fuitU côte marine

Pourvnfemllahle ejfctt -, le Dauphin , 1 ‘Etitrgeon

Y vientparmila fouleavecquc le Saumon,

CommefontleTnrbot, le Pounamou, l'Anguille,

Üjllofc, le Flétan, drla Loche, dp l'Eqnille ;

Equitte qui, petite, tu wpofe lenom
C’cfl: la A cefictive aequi ie chante le renom.

de !*eÎ
atf cenefi *c*tolttjcar tu

M

davantage

quille. Depeuplesqui tefontparchacunjour homage,

3
ui fc Le Colin, leIouiar, FEncornet ,le Crapau,
échar- LeMarfoin, le Souffleur, l'OnrJin, leMacrcatt

,

Tu as le Loup-marin
,
qui en troupe nornbreufe

Royal, Seveautreanclair dujotirfur tavafe bourbeufe,

Voy le Tuas le Chien, la Plie, dr mille autres poijfons

ch. j.du Ouy tene conoypoint, de tes eauxnourrirons-
liy. 4. 7-airay-icla Morue heurefementfécondé.

Quipar tout cette meren toutesparts abonde

?

Moruefi tu nés de cesmets délicats

Dont les hommesfriansafaifonnent leurs plats

,

lediray toutefois que de toyfefiifientc

Préque tout /’Vnitiers. O quefera contente

Celleperjonnevnjour ,ejuidfaporte aura

Ce qn'vnmonde éloignéd’elle recherchera !
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'Selle île tu asdonchfoifon cette marne}

Laquellei'aymemieux que delàTap yobanc

Les beautez. que Ionfeint dignes des bien-heureux

Quivontbnvans des DieuxleNeElarfavonrcux.

Etpourm outrer encor tupuijfancefupremc.

Lu Baleine t'honore & tevient elle-meme
Saluerchacunjour, puis l'êbeU conduit

Dans levague Océan oit clic afon déduit. ' Voy îc

De ceciterendrayfidèle témoignage, ch. ij.

L’ayant voitmaintefois voifiuer ce rivage, :

^v* 4:

Etàlaifinouerparmiceport ici.

triais tous cesanimaux, mais tores ccs peuples ci

S’écartentqnandThæbstsveut approcher la borne
pjjn< j- t

Du celefle manoir , oh oit le Capricorne,
9. chap!

Et vont chercherl'abri duprofondde Thetys,
1 6. die

Ou d vn terroirplus douxvontfuivans lepâtis.
(
l
llc

Seulement prés de toy en cettefaifin dure
La Palourde, la Coque, &la Aiouïe demeure fons
Tourfnjlentcr celuiquinaîtra defaifin fentene

(
Onpauvre,on pare(feux )fait aucune moiffen, l’hiver.

7'elqne cepeuple iciquin'a cure de chajfe
coredes

/ ufquâ ce que lafaim le contraigne&poitrchajfe,
CS

Elletemps nefitoujoursfavorablean chajfettr. mes au
Quittefionbaitepoint d’vn beau temps la douceur. Port

Maisvneforteglace , on desnegesprofondes

,

R !

Quandle Sauvageveut tirer dufond desondes Trui-
L'indu/lrieux Caftor ( quifa maifin bâtit

;

tes es
Surla rive d’vn Lac , ois il drejfefin lit mit
Vontc d’vnefaçon aux hommes incroyable

,

leaux.’

Etplus quenoz. palais millefois admirable
, atcore

‘ laijfantvers le lac vn conduitfeulement reconu
Pours'aller égayerfiou'ÇJ''humide élément) lespoif-
Ouquand ilveut quêterparmi les bois le gite fcns

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Soit dupuifidHtBilan,Jbit du Cerfaitpic-vite,'

‘Du Lapin > dit "Renart , dit Caribou, de l’Ours,

DcïEcurieu, du Loutreà la peau-dc-vclourt, ,

Du Port-epic , du Chat qu'on appellefauvage,

(Mais qui duLeopart ha plnfiot lecorpfage )

De laMartrean-doux poil dont fe vêtent lésais,

Ilya On dit Ratporte- tnttfc, toits hôtesde ces bois,

anAîdcs Onde cet animal cjni tout chargédegraiffc.
Lou;»s Dehautementgrimper ha la fnbtile addrejfe9

RovaT
Sllrvltar^rcdevéfa loge bâtifaut

que les
Pour décevoir celui qui levapourchajfant.

Sauva- Etvit par cette rufe en meilleure ajfeurancc

ges ne JSle craignant ( ce luifcrnbleJ aucune violence

,

wian- jvjibachcs cfifon nom. Non quefur le printemps

point.
^ * ** cctte cijaJfe a,lIflfon pajfc-temps

,

» Sça- Mais alors du poijfon lapcche cfiplus certaine.

uoirlc ç/ïdieu donc ie te dis , ile de beauté pleine

,

Sauua- Etvous oifeanx anjfi des eaux & desforêts

Sc
* Quiferez les témoins de mes trifies regrets.

Car c'
cfia grand regret , & ie ne le puis taire

,

Que ic quitte ce lien, quoy qiïajfez.jiilitaire.

Carc'efi à grand regret qiùores ici ie voy

Ebranlé lejitjet d’y enternotre Foy,

St dugrandDicu le nom cachéfouz lefiicnee.

Nous Qui à ce peuple avoit touché la confidence.

deni-*
lAiglcs qui des hauts pim habitez les fommds,

cher Plt's levons îupiter a commis fies fccrets

,

des Ai- -Allez dedans les deux annoncer cette chofe,

glcs. St combien de douleur i’eti ay enl'ame cnclofe,

auiom- Puis revenezfoudainan Monarque François

Pins

CS
^tre ^ Secret du puijfant Roy des %oys.

très- Car A lut cfi du ciel donné cet héritage,

hauts Afin qiiefouz fon nom ci-aprèsen toutâge"r ;L’Sttrw



dte r.A NovvEi.tn France
33

L'Eternelfioit ici faintcment adoré.

Et de cent nations fingrand nom révéré ;

Stpourmieux l'émouvoir à cette chofcfaire

,

par cent fortes de biens il l‘a voulu attraire, ,

ylyant a no'f labeurs fait félon noz.de/irs.

Et iccux terminé de dix-milles plaifirs.

Car la terre ici nef telle juvnful Ce(lime,

Elley e/l planturcufe à cil e/iti/'fait l'eferime

Du piaffantjardinage &du labeur des champs.
Et fi tu veux encor des oifeaux les doux chants, Oife-

EHc a le%o/fignol , le tuerie, U Linote, aux.

Et maint antre inconn , ejni plaîfammentgringote Vo
y ,c

EnU jeune faifon. Si taveux des oifeaux,
ch. de-h

Qui/evont repaijfansfur les rives des eaux,
Stic a le Cormorant , la Mauve, la Mamette, liv. 6.

L'Outarde, le Héron , la Grue, l'alouette, chap.

Et ÏOye , & le Canart. Cattart defixfapons

,

il *

Dont autant de couleursfont autant d'hamefons
Qui ravijfcnt mesyeux. Defires-tn encore

De ces oifeaux chajfcurs dont le Noble s’honore ?
Elle a l'Aigle , le Due, le Faucon, leFautour.
Le Sacre, l'Sprevier, l'Emcrillon , l’Autour»
Et bref tous les oifeaux dehaute volcrie.

Et outre icetix encor vnebcvde infinie

.Qui ne nousfont communs. Mais elle a le Courlis
L'aAigrctte , le Coucou, laBeca/fe, & tJFiauvis,
La Palombe, le Gcay, le Hibou, tHirondelle,
Le ‘Ramier, la Verdierc, avec la Tourtelle.

Le Bcchc-bois huppé , le UfcifTafercau,
La Perdris bigarrée, çr aujji le Corbeau.
Que tediray-ie plus ?Queltjuvn pourra- il croire

Que Dieu meme ait voulu manifefierfa gloire
Créant vn oifcletfcmblablc au papillon



34 Les M vs es

( Du moins riexcédépoint la grojfeur d'vugrillon )
Portant dejfusfort dos vn vert-dore plumage,

Et vn teint rouge-blanc aufurplus du corps -fage ?

zAdmiralie oijelet
,
pourquoy donc , envieux,

T'es-tu cent-foisrendu invifble a, mes ieux,

hors qUe légèrement me pajfant à l'atircille

'Tu laijfoüfeulement d'vn doux bruit la merveille?

le rieujfe efté cruel a ta rare beauté,

Qhc1- Comme d\,antres qui t'ont mortellement traité,

'vas de
^ U* euffesà moy daigné te venir rendre.

inozges Mais quoy tùrùts. voulu a mon defr entendre.

; ont tué Je ne lairray pourtant de célébrer ton nom,
de ccs Etfaire qu'entre nous tu fois degrand renom •

avecde
^Ar *e * admire autant en cette petitejfe

(Japon- 0i!e ief<y éléphant enfa vajlc hautejfe.

i dre de Niridau cefl ton nom que ie ne veux changer

jplomb. pour t'en irnpofer vn qui feroit étranger.

Niridau oifelct délicat de nature,

.! Qui de l’abeilleprent la tendre nourriture

|

Pillant de nozjardins les odorantes fleurs ,

; Et des rives des bois les plus rares douceurs,

!Mou- <sA ces hôtes de l'air poitrray-ie fans offenfe

jehes D'vn petit peuple ailé aajouter l’excellence ?

jluifan- Ce font tAiouches , de quifur le point de la ffliii-.

La brillante clarté parmi les bois reluit

MS Voletans ça & la d’vne prcjfe figrande,

iMay, & Que du ciel étoilé la lumineufe bende

Juin. Semble riauoir enfoy plus d’admiration.

I Eaifant doneques ici commémoration

JDes beantez de ce lien , il efi bien raifonnablc

Que vousy teniez rang & place connenable-

Mais puis queja desja noz voilesfont tendttfj

Et allons syvoir. ceux qui nosu cnident perdus»
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je dis encore s/tdiett h votes beaux jardinages^

fini tions avez, cet an rcpeit de vos herbages-,

\yrire aufft foulage notre necejfitc

rpitu que l'art de Paon na fait notre faute.

Vous nous avez rendu certes en abondance

Lefruit de noz labeurs félon notre femence.

fit que fera- ce donc s’il arrive jamais

((
Ce eju il cjt de befoin qu'onfane déformais)

Que la terre ici fait vit petit mignardèe

,

pi par humain travail quelquefois amendée ?

Qui croira que le fegle, & la chauve* et le pois f

Le chefd’vn jeune gars ait fitrpqfsé deuxfois?

Qui croira que le blé que l'on appelle d'Inde

En cette faifim-ci fi hautementJe guindé,

Qu U femble cflrcporté d'inftpportable orgueil

Pour Je rendre
,
hautain , aux arbrijfeaiix pareil ?

Ha que ce m'efi grand ducil dene pouvoirattendre

Lefruit qu'enpeu de teps vous prometiicznotu redrel

Que ce m'efigrand- émoy de ne voir lafaifort

Quand ici mèuriront la Courge, le Melon,

Et le Cocombrc aujfi : &,fiuis en même pchtC

Dene voir point meurt mon Froment, mon Àveine

'Et tnon Orge & mon Mil
,
puis que le Souverain

'En ce petit travail nia béni de fa main.

Et toutefois voici de ce mois
.
le trentième

,

Mois qui jadis, étoit en ordre le cinquième.

:
1
Peuples de toutes parts qui ctes loin d’ici

Nevous cmerveillez de cette chofe ci.

Et ne nous tenefpoint comme en région froides

Ce nefl point ici Flandre ', Ecoffe, ni Suède,

La mer ici ne gele,& les froides faifons

Ne m'ont onequesforcé d'y garder Ustifons.

St
fi chez vous l'eté plnfiot qn'iei commencet

lat-

dius.

;Voy I C'-

en. zj.

Jiv. 6 .

Bcantc

dübles,

iVoy ïe

Sdh.i£.

pv-4-



3<> Les Mvses
VoyTc Tluflot vous rejfcntcz. deChiver tinclémence'.
«:h.-x8. çjWais tnreftes encor, Poutrincourt , attendant
iIV * 4 ’ Que ta moijfon foit prête : çr nous, nous cependant

Faifons voile a Carnpfeau oh t'attent le nauirc

Qui de là nous doit tous en la France conduire.

Cependant beaux epict meurijfez. vilement,

‘Z>icu lcT>icutont-puiJfantvous doint accroijfetnct

jlfin ejuvn jour ici retentijfe fa gloire

Fors que de fes bien-faits nous ferons la mémoire.

Entre léquelz. bien -faits nous conterons aujft,

Le foin qu’il aura en de prendre h fa merci

Ces peuples vaqabons cju on appelle Sauvages

Fiâtes de ces forets cr des marins rivages,

Et cent peuples encor quifont de tous cotez.

(i/in Su, a l’Oefi , an Nor.t depic -ferme arrêtez

Qui aiment le travail
,
qui la terre cultivent,

Et , libres , de fes fruits plus contcns quenous vivent.

nJJ'fais en ce déplorable efi leur condition,

One du ficeléfutur Hz. nont ïinflruftion.

jPonrquoy, o Tout-pnijfant
,
pourquoy donc cetteun

yls- tu jufqttcs ici rejette de ta face.

Et pourquoy laijfcs-tu dévorer a l’enfer

Tant d’humains qui devraient defus lui triompher.

Z)eu qnilz.font comme nous ton œuvre& tafatturt.

Et ont de toy receu notre fraile nature?

Ouvre doncdes threfors de tes compaffions.

Et verfe dejfus eux tes bénédictions,

fin. qnilz. foient bien-tot ton facrc héritage

,

• Et chantent hautement tes bontés en tout âge

Si-tot que ton Soleilfur eux éclairera,

Slnjfi-tot cette gent t’adorer on verra.

Témoins foient de ceci les propos véritables

Que Poutrincourt tenoit avec ces miferables
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Quand il leur cnfiignoit nôtre Religion,

Et [onvent leur montrait l’ardente affettion

Ou il avoit de les -voir dedans la bergerie

Que Cbrifi a racheté par le pris defa vie.

Eux d’autre part cmens clairement temoignoient

Et de bouche & de cœur le defir qu'ils avaient

D'être plus amplement inftruits en la doiïriue

En laquelle il convient quvn ftdele chemine.

Oit ctes vous Prélats, que vous n'avc\ pitié Voy
De ce peuple qui fait du monde la moitié? trcc:

Du moins que n'aidc'fguons a ceux de qui le zjelc ^.or(

Les tranjj’orte fi loin comme deffus fou aile ^
Tour établir ici de Dieu la fainte loy •

}a;s

Avecqtte tant de peine , & de foin , & d'émoy ? 4. cl:

Ce peuple nef brutal , barbare,ni Sauvage ,
6

Si vous n appeliez tels les hommes du vieil âge.

Il efi fttbtilc , habile, & plein de jugement

,

Et n en ay contt vu manquer d’entendement ,

Seulement il demande vn pere. qui l’cnfeignc

A cultiver la terre , a façonner la vigne

,

A vivre par polies , â être ménager,

.

.Et finz desfermes toitls ci-aprcs héberger.

cAu refie à nôtre égard il efi plein d’innocence

Si defon Créateur il avoit la fcieucc.

Sas s'il ne le conoit , fa bouche ni fin cœur

Ne ravit point à Dieu par blaffhcmc l’honneur.

Il ne fiait le métier de l'amoureux briivage.

De l’aconite auffi il ne conoit l'vfagc.

Sa bouche ne vomit nos imprécations,

Son efprit ne s’adonne a nos inventions

Tour opprimer autrui , l’avarice cruelle

D'vn fond dévorant fin ame ne bourrella

.Mais il a dit Gaullois cette hofinalité



Jfluc

du i>af-

fâ<»c

trie du
paie.

Voylc
ch.rt.du

,liv. 4.
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jjQw» tant Fa fait prifer en fon antiquité.

Son vice le plus grand efi qu'tl aime vengeance

\Lors que fou ennemi lui a fait quelque offenfe.

le vous di donc Adieu, pauvre peuple,& 11e puis,.

Exprimer la douleur en laquelle ie fuis

De votts laijfer ainfî fans voir qu'on ait encore

Fait que quclqu'vn de vousfin Dicuvraymetadore.

Sortons donc de ce ‘Fort à lafaveur de l'Efi,

Car en ces cites ci. efi ordinaire FOcfi,

Puis
, fottvent cette mer efi de brumes couverte

Qui des hommes peu cauts caitfc Fextrême perte

.

Adieu pour vu dernier ']Kj chers haut elevés,

Qui-orguciUettfement voz grottes foulevcs,

D'oit difiijlentfans fin des pluies abondantes

Que leur verfent les eaux des montagnes coulantes.

Adieu doncqitcs attjfi
(f

rottes qui m attestai

Quand foitz vôtre lambris du clair du jour i’aywu

Figurées d'iris les couleurs agréables.

Ores que- nous voyons les flots épouvantables

Du profond Océan
,
pourray-ie bien paffer

Sans falucr de loin , ou quelque aAdieu laijfer

A la tçrre qu't a recette nôtre France

Qjjand elle vint icifaire fa demeuranceî

Ile, ie te falttê, ile de Sainte Croix,

Ile premier fejour de nez. pauvres François,

Qui fotiffrirent chez toy des chofcs vrayment durit

)

Mais noz vices foitvent nous caufent ces injures .

le révéré pourtant iafrechc antiquité

Les Ccdres odorans qui font a ton côté.

Tes Loges, tes Maifons
,
ton Magazin fuperbe,

Tes lardins étouffez parmi la nouvelle herbe ;

Mais t honore fur. tout a-canfe de noz morts

Le lieu qui faimement tient en depofi.
leurs corps
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Lequel ie uay peu voirfans vu effort de lames

,

'Tdut m'ont navré le cœur ces violentes armes.

SoyeXjLoncqnes en paix , & puiffiez. votts vn jour.

<füous trouver glorieux au cclcjle fcionr

Mais cependant ,de Monts, tu emportesUgloire

D’avoirfur mille morts obtenu la vicluire,

Térnoignage certain de ta grande vertu

,

Soit quand tu as des (lots la fureur combatts

En venant vifter celte étrange province

Pourfuivre le vouloir de H g n R y notre Prince,

'Soit lors que tu voiois mourir devant tes yeux

Ceux-là qui t'ontfuivi en ces funeftes lieux.

le vous laife bien loin, pepinicres de Mines Voyle

Que les rochers majfifs logent dedans leurs veines,
Ç

,'
1- }.

cjilines d'airain , de fer, & d'acier , & d'argent,. ’ *•

St de charbon pierreux, pour faliter la gent

Oui cultive à la main la terre Armouchiqnoife.

Je te faites donc nation porte-noife

(
Car tu as envers nous forfait par trahifon ) Vo te

Tour te dire qn’vn jour nom aurons la raifoit
t[l ^

Avecqne plus d’effcft de ton outrecuidance t iiv. 4.

Si qu’entre nous fera maudite ta femince.

sJMais ta terre te veux faliter en tout bien.

Car vn ample rapport elle nomfêta bien

Quand ellefentira du François la culture.

Car en elle desja la provide Nature VoyleA le raifin femé fi plantureufement

,

ch/ 4.

St en telle beauté , que Bacchtts mémement Jiv. 4.

Nefçauroit , invoqué , lui faire davantage.

Mais Joit peuple ignorant ne fçait dufruit l'vftgc. Voyle
Terre , tu as encor defèves c-r de blcs ch.de la

Tes greniers fottz.- terrains en la moiffon comblés. T crrc
>

iJdiais quoy que de tes biens tu donnes abondance Z

J ’ *j
v’

C iiij
yr -'

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Prodniftnt d'antres fruitsfans l'humaine ajfflancc

Tels qu'avons veu la Chauve & la Courge la

Noix

,

Tesfèves tu ne veux, ni tes blcz. toutefois

Produirefans travail, mais ta grand" populace

D'vu bois coupant te brife , & en mottes t’amaffe
rPonr (fur le renouveau)fa femence y planter.

Mais vue chofe encor il mefaut reciter

Quipourfa rareté' à l'écrire m’oblige,

C’cft le fruit que produit de la Chauve la tige

,

Fruit digne t/ne les %jis le tiennent précieux

'Pour le repos du corps le plus délicieux :

C'eft vue fyc blanche dr menue tfrfubtile

Que la Nature pouffe au creux d'vue coquille

,

Soyc qu'en maint vfage employer on pourra.

Et laquelle en cotion l’ouvrierfaçonnera.

Quand de bous artifans tu feras habitée

Par vue volonté de pié-ferme arrêtée

.

Tuiffe-ie voir bien-lot cette chofe arriver , ,

Et le François foignettx h tes champs cultiver,

tArrierc des fonds d'vnc pciuenfevie,

Loin des bruits du commun, & de la piperis,

Cherchant deflus Neptune vn repos fans repos

l’ay façonné ces vers au branle de fes flots.

M. Lescardot,

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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A MONSIEVR DE
Monts Lieutenant ge-

neral pour le Roy
enlaNouvelle-

France.

ODE.

O v t ce que'l'homme pojfedc.

Ce qu'il u de riche& beau

Ne trouve point de remède
rTour éviter le tojnbeau .

________ Ea vertu feule immortelle

Confiante (fi ferme en tout temps

Refifle a la mort cruelle

Et h la lime des ans.

Tant de%ois & tant de Trinccs,

De Héros (fi de Cefars

ihù ont acquis des provinces
.

Et tbcfors en maintes parts

En finfont proye à la terre

»

Et la Vertufeulement

JF.-ÿta;:

dèî Au-

tiitntîi

lil*

Snii.lv

Croii,

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Watt leur nom volergrand erre

Var-dcffm le Firmament.

D v Monts tu fiçais que U vie

Nous efi donnée des deux
1 Non pour être enfevelie

,
En vu corps peu fiottcicux.

j

Mais pour être fecourable

I a/f celui qui a befoin

;
Que quelque “Dieufavorable

'

*Z)cfin mal-heur prenne foin

*

Et chercher la vrayegloire
:

;
Par vn chemin non tente

*

Edifient que nôtre mémoire

Vive h l'immortalité.
' '

C’cfi le defir qui l'enflamme

*

Et qui pojfede ton cœur

*

Quand pour éviter le blâme

Oui fuit l'homme fans honneur

Tu entreprens vn ouvrage

Tout augufle & glorieux

Si qu'a imitais chacun âge

t/fttra ton nom précieux.

Car fi-tôt que de ton Frinco

tsAs eu le commandement

Tour cohoitre la province

Mife en ton gouvernement*

zAinfl qiivn eAigle qui vole

D'vn trait léger * tout fondai

»

Prompt à fttivre fit parole,

Tu as pris vn vol hautain,

Et du tempéteux Ncrcc

Mcprifiant tous les efforts*

De ta terre defirce

Tu as en fin yen les portt.

Source gallica.bnf.fr / 5ib I iothèque nationale de France
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Les nations qui n'ont oncquet

Admis la fujction

A tes mandemens adoncqttes
,

Ont fait lotte fnbmiffton.

Sage, tu leur as fait voir

Les beautez. de la jufticc,

Et ton redouté pouvoir ,

Et les biens de la police.

Mémes tu as fait encore*

Que maint, barbare en ces lieux

En fon ame Cbrift adore

,

‘Defon falut foucieux.

Arriéré 'd'ici , arriéré

Timides & casaniers.

Qui dedans votre barrière

Toitjours êtes prifonniers.

ons qui n’avez. foin . ni cure

De faire que vôtre mm.
Contre la mort même dure .

En pcrdnrable renom.

De Monts,™ »'« pas de mêmet.

Car lors qu'en France de Mars
Ont cefsé lesftratagemes,

'Recherchant d'autres bazars>

Tu as confacré ta vie

A l'Eternel, pourfa loy

Rendre en ces terres fuivie

Sonz, le vouloir de ton TKjy.

Mais ce nef fait qui commence.
Il faut chanter déformais

De Dieu la magnificence

D'vn ton pita haut que jamais.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
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Neptune te fanorifi

Et Ceres pareillement,

aAfn que ton entreprife

tAit vu meilleurfondement.

Diray-ie que fans culture

Le Perc de Liberté

Laijfe produire à Nature

La vigne qu'il a planté?

Non ici , ie le confeffc.

Mais en lieu lïvn autre cjpoir»

Où i'homme h la longue trcjfe

Na finfablohneua terroir.

C'ejl la terre t>Arrnonchiqttoifi.

Ouifin gros blc teproduit,

lit encore l'Iroquoifi

,

Qui donne maint autre fruit

,

Notre Francefromenteufe
N'a fis vignes de tout temps.

La peine laboricufi

L'a fait telle,avec les ans.'

Courage, doncqitcs, courage

,

Continué ton deffein.

Ayant ce bel avantage,

Qui de bon efioir cjl plein

.

. Le Tont- puijfant même change

Jci les froidesfaifins,

Et à cette terre étrange

Promet des riches moijfons.
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A MONSIEVR DE
P O V T R I N C O V R'T

Grand Sagamos en la

Nouvelle-France.

ODE.

V o y que in n'ailles cherchant

(
P OVTR INCOVRT ) CCttcloHCtflgC

Qui va mêmes alléchant

Ceux qui gifent en la fange :

Toh mérité toutefois

,

Ta pieté, ton courage,

Forcent ma lyre & ma voix

A les chanterfur (herbage

Que l’£qaille de fes eaux.

On pluftot Neptune., arrofe.

Tandis qu'au bruit des rnijfcaux0

*A l'écart ie me repofe•

Après avoir longuement

Comme vn athlete Gregeoie

Lutté conrageufcment

farmi les champs des François,

Saoul d'alarmes et" combats,

Ft des afaux de Bellone

,

Ores tu prens tes ébats

Avec Cerés & Pomonc>

ïah au.

Porc

Royal.

Équi'.lc

Rivière

du Porc

Royal.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Et deçà delà portes

,

Suivons Neptune à la dattfe

,

Tu notes fais voir les beautés

*De cette ‘Tfouvelle-France.

jQut cil celui qui ta vett

Oacqucs faiji de parc(Je ?

Qhù efi cil qui l'a conu

Semblable à cette Noblc/fe,

Qui met le point de l'honneur

i/i commanderfans prudence

,

Et n'avoir par fin labeur

D’aucun art l’expérience ?

Mais l'vn & l’autre tuffaU/
Et ta main infatigable

Fait tous les jours des e,fais

De chofi à nous incroyable.

Car de tout art manuel
7*'

c/l confié la pratique

»

Et [e plaît ton naturel

Es ars deMathematique.

Memes encore ce Dieu
Qui fredonnantfurft lyre

Tient des Atufes le milieu,

Par toy bienfiuvcnt refaire

Les fecrcts defin ffavoiri

Si que tout compris enfimblci

<zAu monde on nefpduraitvoir

‘RJen que toy qui te re/femble

•

C’eft toy qttilfallait ici

iAfin de bien reconoitre

Ce que cette terre ici

Rendrait vn jour hfin maître*
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Tu l'as expérimenté

Tant que ton ame efl contente,

Etdefà fidelité

Tu at me riche attente.

i MESSIEURS DE
Monts & fes Lieutenant

&C Aflociez.

SONNET;

Çjtë I ht fieclct premiers ont célébré la gloire

‘De celui qui conquit la Colchide toifon t

Si maintenant encor du brave fils d'zÆfon

Pour peu de chofe vit en honneur la mémoire:

2Vous devons beaucoup mieux célébrer en l'hifioiré

La gêner0fitè non du fils de lafon.

Mais de vous , S François , qui en cette faifon ’

T)'vn plus digne fijet recherchez, la viüoire.

Le Grec acquit fa bas vit terrefire threfor

,

Il avoit des moyens , & des hommes encor

,

Tels que les peut avoir entre nous vn grandPrince'.

Mais vous à voz. dépens, fans recevoirfuppors

Que de l'avau du %jy ,
par vn nouvel effort

'Panifiez. , courageux , la celeficprovince.
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A PIERRE AN G I-

baut dit Champ-dore' Ca-
pitaine de Marine er» la

Nouvelle-France.

ï des pilotes vieilx le renom dure encore

«svj- Pour avoirfeeu voguer fur tme étroite mer,

si le monde a prefent daigne encore cftimer

Ariotnene, avec Tatinure çr Pelorc:

C'ejl raifin ( Ckam p-d ore’J quc'nolrt

dgc t’honore

,

Qti/fais par ta vertu te faire renommer>'

Quand ta dextérité empeche d'abimer
,

La nef cjui va fiuz. toy du Ponant à i'Aurore.

Ceux-là du orand Neptune oncejucs la tnajcjh

Ne virent , ni lefond de Jon puijfant 'Empire:

Mais dejftts l’Océan journellement porté

Tufuis voiraux François des pais tout nouveaux

Afn cjtie là vu jour maint peuplefe retire

Vaifant les flots gémir, fouz. fes ailes vaijfeaux.

Fait au Port Royal en la Nouvelle-France.

A SA

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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A SAMYEL
CHAMPLEIN.

SONNET, k
• ,: j*t>-

§w$iN Roy JSftmidien potifsc à'vii béait dcflr

mot Fit iadis rechercher la fintree de ce fleuve

Qui le peuple d’Egypte & de Libyj abbrcttve,

prenant en [oit pourtraitfin vnique plaiflr.

O ti A m p ï. e 1 n ,ja des long temps ic voy que
ton loifir

S'entployc obflincm'cnt & fans aucune trouve

A rechercher les flots ,
qui de la 'terre-neuve

Viennent , après maints fauts, les rivages faiflr.

Quefl ut viens a chef de ta belle entreprife* •

On ne peut cfiiriïer combien de gloire vnjour
\lAcquerras à ton nom que desja chacun prifi.

Car d Vn fleuve infini tu cherçhcs îorigine»

>}Afin qu'à l avenir yfaifltnt ton fejour

Tu nous faces par là parvenir à ta Chine.

D

Fait

aux iles

dcCâ-
pfeau

en U
NoÙYj
Fr.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



Les Mvses

ODE EN LA ME-
! moire du Capitaine Govr-

gves Bourdeiois.

Voy O v R g v e s l’honneurJiourdckis,

Je veux réveiller ta gloire,

^chT faire éclater ma voix

Nouv, ®Ans ^ tm
P^

c de Mémoire*

Pr. liv. Etf racontant ta valeur,

3. ch. 19. ' Ta conduite & ta prou'cjfc,

& z0 "

J

Quand* d'vn invincible cœur»

\Tu mis la main vengereffe

j

Sur lefoldat baratté

\Dnfang des François avide»

|L>/w nous avoit butiné

j
Les beauteTjde la Floride.

Si-tot que de noie. François

''Tu entendis la ruine.

Et que le peuple Jberois

Occupoit la Caroline,

• T
u
prins refolution

De venger le grand outrage

Fait à notre nation

Tar vue Hefpagnole rage.

A tes dejj/ens tu mis fus

De bons hommes vne bendc

Au combat bien re/olus

»

.Fuis qnç c'ejl toj qui commande'.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Tu ne leur dis a l'Abord

Le fccrct de toi^ afaire.
Comme Capitaine accort.

Quifçais bien ce qu'ilfaut taire;

fjpfais quand tu te vis porta

Defus la terre nouvelle.

Tuteur dis ta volonté

De venger Vnc querellée,

|

Querelle qui les François

£tgratis & petits regarde
,

Et partant qu'a cettefois

Ncfaittid’vne ame couarde;
Reculer quand la faifon

De bienfairefe prefentc,

tAfin d’avoir la raifort

De l'injure violente

Faite Aux premiers conqisétcurs

D'vne terrefi lointaine

Par des meurtriers çr voleurs

De race eJMahumctaînc.

iA ces mots encourages

IU fe mettent en bataille,

ht vont en ordrc'rangés •.

Droit contre cette canaille.

L'vn & l'autre petit Fort}

fis attaquent de courage, •

Ft par 'On puifant cfort

fis les mettent au pillage.

Mais ilnétoitpat aife

D’attaquer la Caroline

^GovugV es ntiifi avife

Prudemment à fa ruine.

D#

Source gallica.bnf.fr / 5ib I iothèque nationale de France
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;

Car fadverfairc étoit fort

'D'homines , d’armes & de place,
*

'xJMais, nonobftant
,
prés du Fort

En finfit troupe samajfe.

[
VHcfiagnol étantfini

•Four luifaire vue faillie

/Rencontre vit mauvais parti

Qui a/agent acnillie

j

Gazenove donne a dos

jG o v R g v e s les rencontre en faceà

'Qt}t lesfont ( en peu de mots )

SüTom demeurerfur la place.

f Le refte tout étonné

\La Fortereffe abandonne,

•Mais lot ! il efi malmené »

•N'ayantfecours deperfinitei

i Car le Sauvage irrité

Ne luifait mifiricordc*

Lequel defit Cruauté

{Tîrop fréellementfie recorde'.

Mais ceux qui tombent es maint

'Des François , on les attelle

Aux arbres lesplus hautains

Tour y fairefintinellc .
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A LA MEMOIRE
D’vn Savvage Flo-

ridicn quifepropofoic

mourir pour les.

François.

V trouverons-notu vn courage V°y

Semblable à eil de ce Sauvage»
1

Qui pour fes amis feconrir Nou.«
Vient lui-mêmefa vie ojfrir

,

ïr. Hv

Laquelle il croit devoir épatidrc i. ch.

Tour nôtre juerele défendre?

Certainement vn homme tel -*

Doit parmi notu être immortel.

Et devons lo'iicr tout de même
Le fottei qu'il a de fafemme»

%equsrant qtton luiface don

jipretfin trépas dit guerdon

Que mériterait fa vaillance

Mourant pour l'honneur de la France.

D fij.
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Sauvages jdrmouchiquoisÿar le Su-

gamos Adembertou&fes alliez^ Saur

vages
, en la Nouvelle-France , au

mois cle'htillet 1607.

Où fcpeuvcqtrcconoitrcles rufes de guerre def-

dits Sauvagcsjlcurs ades funèbres, Sc les noms

dcpluficurs d’cncrc-cux.

|

\ Au' E ne chnntc l’orgueildugéant Brtarée,

iveut
-A7* dufier %oclomont lafureur enivrée

dire E>nfang dont il a teintpréque tout ïvnivers

que cct- Ni comme il aforcé les pivots des enfers.

Je chante Mcmbcrtou, &l'beurcufe v'tcloire •

n’efT
édtù lui acquit naguère vne immortelle gloire

point Quandjoncha de morts les chaps Arnioùchiquoiî

.iâbu- Tour la caufcvenger du peuple Souriquois.

.leufe. Entre ces peuples-ci vnc antique difeorde
Ccsvcrs pait qyg y;en raremcn( l'autre s’accorde

,

.ontne ri ‘ „ •
. ,

.

fom-
htE parfois entre-euxfe traite quelque paix,

anencés Cette paix fi peut dire vn attrappc-niax.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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,, Car oncqstes le ‘Renard ne changeafa nature,

„ Et degarder lafoy l'homme double n'eut cure.

Ceci n'a pas long temps fi conut par effctl

eAux dépens de celui qui me donne fu\ct

De dire qui a meu Mcnibcrcou et fa fuite -

Défaire pourfa mort fifiwglantc ponrfuitc.

Cefut Parroniac
(
car tel ctoitfon nom)

Sauvage entre les fions jadis de grand renom.

Cotai cuidant avoirfaire bonne alliance

yJvecqttcs ces mcchans , ailoit fans défiance

Parmi eux converfant : mimes il les.aidoit

Bien fonvent du plus beau des biens qu’il pojfedoit.

Mais pour cela la gent à mal faire addonnee.

Sa rnauvaifèfaçon h a point abandonnée.

Car ce Panoniac il n’y a pas dix mois

Les étant allé voir ( pour la dernicrefois )
Portant en fes vaijfeaux marchandées diverfes

'

Tour en accommoder ces nations perverfes
,

Eux quifont de tout temps avides de butin

,

'Sans aucune merci ajfcmmcnt leur voijîn.

Pillent ce qu’il avoit & en font le partage.

Les compagnons du mortfi fanvans à la nage

Se cachent polir vn temps a l'ombre d’vu rocher,

Tfjofans de ces malins a la chaude approcher.

Car peur en dire vray , la meurtrière cohorte

£ioit contre ceux-ci & trop grands &r trop forte.

Mais comme de Phcebus les chevaux bafajfcx,.

Sefurent retirez,fiiez, les eaux tout lajfez.

C-es enragés en fin abandonnant- la place-

• Laifferent la le corps -tué a coups de'maffe,-

Lequel h la faveur de U fiinbreuje nuit

Soudain par fis amisfut enlevéfans bruits

au Porc

Royal,

& cou-

tiuucz

fur mer.

Sujet

de la

guerre.

Armoi
du- .

quois

font

larrons



$6 Les Mvses
les Æf mis, non comme nom , en dcpojl à la tcrreK

Sauva- N'en vn coffre de bois- , ni au creux d'vue pierre
>,

£cs cô- ilfut embaume a la forme des Rois
jêrvcnc Que P^Egypte pieuje embanmoit autrefois*

corps PeHP^ E'echemin de cette mort cruelle

mous. “Receut tout le premier la mauvaife nouvelle,

D’oh s'enfnivit vn discilJi rempli de douleurs

Que le haut Firmament en oiiit les clameurs

( Car lors que cette gcttt la mort des ficus lamente

Ducil P->e voiftnage çnfetnble a grans crisfe tourmente
)

des Mais ce nefut ici le brayment principal.
Sauva- Car quand ce pauvre corps fut dans le Port Royal

Scs* AuxJicns reprefentê, ‘Dieu /fait cobicn de plaintes,

Voy au De cris , de hiirlcmens , defmcb.rcs complaintes.

deru
Cl£^ en&erniIf0l<> & prochains coraux

Jiv. 4! Je
Semblotcnt par leurs cchoz. endurer tous ces maux

i

J’Hi- dLcs êpeffes forets , & la rivière même
itoire Témoignoiçnt en avoir vne douleur extrême.
jdda Huitjours tantfeulementfc pafferent ainfi

ïrancc
^ 0lir re^c^ du François quiJe rit de ceci.

Lesfcrvices rendus à l'ombre vagabonde

( Qui du lac Stygteux à desja pafse l’onde
)

Et ait corps
^

là frefent , le Prince Souriqu ois

Commence à s'écrier d’vne effroyable voix:

Excla- QliSy doncquçsy Mcmberrou(VtMÏ en fonlangàff]

mation Lairra il impuni vnJi vilain outrage ?

effroya- jQuoy doncqites Mcmbertou aura-il point raifon

Mcm-
De l

'

exc“faif aHXfm,s & mime àJa maifon ?

bertou.
Verray-ie pointjamais éteinte cette race

Qtù des miens & de moy la ruine pourchaffe

?

Non, non,, il nefaut point cette injure fouffrir•

Enfant , c'eji à ce coup qu'il nous convient mourir»
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Ou bien par notre bras envoyer dix mille âmes

'De cette gent maudite aux éternelles flammes,

flous avons prés de nous des François le fupport

a/î qui ces chiens ici ontfait vn meme tort.

Cela efl refolu , ilfaut que la campagne

yîufangde ces meurtriers dans peu de te ps fe baigne.

A<5Uuain mon cher fils , & ton frere pttifhé

Qui n'avez, votre perc oneques abandonné,

Jlfaut ores s’armer 'de force & de courage

,

Sus , allez, vilement tvn fuivant le rivage,

D’ici au Cap-Breton , ['autre h travers les bois

{fers les Canadiens, & les GafpeV(|uois,

Çt les Eccchcmins annoncer cette injure.

Vow-
l'Hi-

ftoirc

delà

Nouv.
France,

liv. 4 .

çhap.if.

Et dire à nos amis que toits te les conjure

D'en porter dedans l'ame vn vif reffentiment,

£t pour l'ejfeU 4c ce quilz. s'arment promptement

Et me viertnent trouver prés de cçttc rivière.

Oh Hz.fçavent que i’ay plantée ma bannière.

Mcmhértou n'eut pluflot à fes gens commandé, Cliofc

Que chacun prent fa route oit il ctoit mandé, mc*‘

Et fit en peu de temps fl bonne diligence,
^ lcufcd'

Qu'ilfembla devancer vn poftillon de France, fa {rc fi.

Si bien qu'au renouveau voici de toutes pars longs

Venir a Mcmberro'u jeunes & vieux foudars voya.

Tont a ceci pouffez, d'efperances non vaines
f^bois

Sohz l'affleuré guidon des braves Capitaines
cs 01s

ChKoudun , cr Qaginionc, Mctnembouré,
Kicb'kou»

Mcllamoct, Ouzagat, et Anadabijou,
Madagocc, Oagimcrh*, tfr avec eux encore

Celui qui plus qu.c tous l’sirmotichiqitojs abhorre A

C
efl PanoniagucSj qui a occafion

Pc procurer mal-heur à cettenation
"

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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a que
les Sj-

g.ïmos

quip'or-

tenc

barbe.

( Mem
berco u

pou-
voira-

voir

o ni cela

de
nous.

Effea
delà lia.

ranguc.

ïmic-
zaillcs.

5$ Les M v s e s

Tour le durfonvenir de la mort defoufrere'.

Quand toutfut arrive, de cette mort amere

Ilfallut de nouveau recommencer le dncil

,

Et le corps décédé mettre dam le cercueil.

Le barbu Membertou lors prenant la parole:

VousffaveT^, ce dit-il , o peuple bénévole3

Le motifqui voies k conduit \nfques ici

C'efi ce corps que voje's majfacré fans merci,

‘De qui lefitng verfé vous demande vengeance.

Sans que par long difeonrs ic votes en face infiance.

Et comme es fiecles vieux quand au peuple Romain

Eut montre de Cffar | le tnajfacre inhumain

,

.Tout a 1‘infiant émeu d’vne ardente colcre

fl voulut reparer ce cruel vitupère

Contre tes afiafsins ( ainfi que i’ay appris

Onil efl mentionné es anciens écrits

)

ylinfi vous devez, tous a ce Jpeélaclc étrange

£(lrc émeus du defir de gar def la louange

Que nos antcceffeurs nous ont tais en depos.

Et par laquelle Hzfont maintenant en repos,

N’ayam point efiimé ctre dignes' de vivre.

Sans de leurs ennemis les injures pourfuivre.

A ces mots vu chacun au co mbat animé

Sent vnfeu de vengeance en fo u cœur allume',

St eufihit volontiers contre cette canaille,

( S'ily eufi en moyen
)

lors donne la bataille.

Mais ilfallait premier le corps enfevelir ,

Et du dernier devoir les œuures accomplir.

Cette grand' troupe donc de douleur ajfollée

zA conduit le corps mort dedansfin Maufolée, ,

Enfaifant fitcrifice k Vnlcatt défis biens

Majfe,arcsfieches,carquois-,pctHthco liteaux& ch'm>
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Matachiaz aufli , & la pelleterie .
Mata-

Oste d'épargne H avait quand il perdit la vie. ^
,

^.
cc

Mais quant aux ajftflans , .chacun à fin pouvoir kra fl’c.

Lui fit , devotiettx , l'accoutumé devoir. l«s.

Qui donne des Cafiors 3 qni des couteaux, des rofics, cat-

oMrnes

.

Iilauçhw'4 , et maintes autres chofies.
cl“anï>

[Puisferment leJepttlchre , er laijfent repofer
iÔyaux-

Celiti duquel Hz. vont la querelle cpotifor. Trcfcns

Le ciel qui bieu-fionvent les mal-heurs nous prefage, faits

Avoit auparavant par vn trijle prefage, au3c

'Témoigné les- ejfccis de telleguerre ici, *>«&-"

Car ayant vn longtemps refrongnêfinfiourci, àes ,

Jl fit voir maintefois des torches allumées.

Des lances, des dragons, desflambantes armées.

z/tinfi s'en va la flotte avec intention

De veinerc , 011 dfi mourir à cette occàfion,

Laifiatts de leurs enfant & femmes la tntele

A non/, qui en avons rendu conte fidèle. Armoi

Quand des Armouchiquois les rives ils ont vett C“K
Ce peuple defiant les a tôt rcconn.

Soudain les meffagers volentpar la campagne, alar-

Etfinnent du cornetfur chacune montagne mes.

Pour le monde avertir à'étre auguet, C? veillerMvaut que l’ennemi les vienne réveiller.

Peuples de tons cotez, a grand’ troupes damafient
Tc.nt quoi nombre les flots de U mer ilzfurpaffent.

Mais pourtant Membcrtou ne s'épouvante point'

Car il fiait le moyen de prendre bien à point

L’ennemi
,
qui tout fier , voyant fin petit nombre

,

Se promet i‘enleverfi tôt qiie la nuit fombro

Aura dcffiu la terre étendufin rideau. .

M crub cicou cependant approchefin Vfitjfcqn
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Voy Du port de Choüacoet , oh la troupe adverfaire
l’cdroic L’attendoit de pié-quoy .pourffavoir quelle affaire

I'ort en
^CrS C,'X ^ co,]^Jolt: rn(its Ü (lV0lt

ï.t Chat
Sesgens derrière vn roc,& s ttoit avance',

te geo- Flfin de rcconoitre çjr le port & la terre

gr.iphi- Qjtjl vouleit ruiner par l'effort de la guerre.

3UC' iHc , be , cefin le cri duquel il appe/la

Tont ce peuple attentif quiferme attendait là

Yo,yo,fnt répondu . Puis après il demande
S il pourroitfeurcment &fa petite bende

Pour- T^aiter avcccjnes eux > & amiablemcnt

parler Faider le different qui a fi longuement
entre Uvn & l'autre tenu en immortelle guerre,
t*cu* Et en ruine mis & l'ente & /autre terre.

jrai$.

C
* ^llx addans'foücmcnt par furprife attraper

Repôfc Celui quiplus fin qu'eux les venait entrapper,

«les At- Difent que librement de la rive il s'approche

,

•

Et fis gens qu'il avoit laifsc devers la roche,

qu • iQji’Hz n'ont pim grand defir que devoir vue pdv i

Solidement entre eux établie h jamais,
\

Jlfin queux qui des Francs ont bonne conoiffanct

Leurfacent part des biens dont ils ont abondance,

Etfi puifjent ainfi tvn l'autre fecottrir

Sans pim d’orenavant l'vn fitr l'antre courir

Accc- M cmb er tou reçoit l'offre , & quant& quant otaÿ,

ptation envoyant vn des fiens par échange an rivagt

,

fies'
Fuis, recule en arriéré , & va fis gens revoir

,

.

’ Qu'il trouve grandement defireux deffavoir

En quelle volonté ces peuples ci éroient

,

Stfi a quelque paix tneliner ilz.fimbloient.
•

Le Prince Souriquois fis troupes abordant,

T>'vn v.ifage joyeux il Us va regardant >
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Difant , Hzfont à nom : Infarce s en va faite,

C’efi demain qu’ilfaut voir cette troupe dcffaite

:

Et leur conte amplement ce qui fêtait pafié.

Et comment il^ s étaient l’vn l'antre carefsé.

t/în furplm { ce dit -il ) penfint de lesfurprendre»

Et en cefait ici gardons de nousmeprendre.

Quand nous fimmes partis le confiil a été

De leur faire prefint des biens qu’avons porté.

Et avec eux troquer de notre marchandifi

eA fin que l’hommefeint fiit pris en fa fcintif:

Vomirons donc par mèr U moitiéfeulement:

Lefurplm cn‘ deux parts ira ficYcttment

“Rangeant le long du bois en bonne finünclle

Tant que, le temps venu, ma trompe les appelle i

Lors ilz viendront charger, & nom féconderont,

£t tant que durera le jour ilzfrapperont

Sans merci, fansfaveur, &fans mifiricordc,

aAfin qu'ici de nom long temps onfi recorde.

Outre nôtre querele ily a du butin

,

fis ont du blé, des noix,'delavigne &.dulin\

Tom ces biensfont a nom fi nom avons courage.

Etfi voulons avoir leursfemmes an pillage

Nom les aurons aujfi. Il étoit nuit encor

Et le clair ciel étoit tout, brillant de clous d’or.

J^w/^Mcmbercoii ( dequi l’ejpritpointnerepofi)
A prendre fin quartier tout fin peuple diffofi, jjjf

.

Et ceux-là qu’il conoit à la courfi légers fiticm

Il lesfait ejfayer les terrefires dangers, pourac-

AinfiM cracmbourrc dijfios à la pourfuite taquet

F.fifait legeneral eCvnc trouve d’clite

,

Medagocc d’autre part hardi aux gratis dploits

Cboifit de tout le camp lesplus forts & adroitsv

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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liais ap-

pas.

‘kufe
_

‘cic Mc-
bertott.

€'6(1
,

ijommc

d Lés.Mvsïs
Mats legrand Sagamosf pour tendrefit bdnineri

Attendit que l’Aurore enft cparsfa lumière

En toutfin horizon : & lors que le Soleil

Eut été reconduit au lieu defin réveil

Il met la voile an vent ,
tirant droit a la place

Oh dcsja l’attendoit cette grand' populace,

Oh étant arrivé, partie acfis gens

A defiendre après luifi montrent diligent.

Jl fahic les chefs de cette compagnie*

Entre autres ÔlmechinjMnrchin.; efrleur. mefgnie.

'Puis offre les prefins dont i’ay fait mention

,

Qu il vent être,témoins defin affcÜion :

C'étaient robbes, chappeaux,& chauffes, archcmifis.

Mais quand il fallut voir les autres mxrchandifcs.

Parmi lèsfers pointus
,
poignars , & Coutelas,

Des trompesy avoit , dont on nefiavait-pas

liufage , ni lafn du mal quelles convoient.

Les autres cependant dans le bots attendaient
' Soigncnfement l’appel qui avoit été dit

,

Quand Membcrtou voulant faire voir fin crédit,

Jl convoque fin peupleembouchant vue trompe.

Et trompant, les trompeurs trompeufement il trompe-

Car tout en vn infant lui qui n avoit point damis
Oyant lesfins venirfeignit être aux alarmes, !

Etfi trouvant garni de maffes & poignars,

‘D'acs
, flèchesK coutelas , de picques & de dans,

Jl en faifit fis gens , & chacun deux commence

Sur l’heure dchamaillerfansgrande refiflence.
j

•

Ils enfoutgrand maffacre, & cependant du bdi-J

zArtivc lefurplus criant à haute voix,

Hcj hc, ouKchegouxa, & parmi la meléo

Se voit incontinent cette trànpe mêlée.
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L’Arvnouchiquois voyant que de lui c’ctoit fait

S'il ne rcmedioit promptement h fonfait

,

./t cc dernier bejoin penfe de fc defendre

pluflot qu'à la merci de ceux icifc rendre.

Ils étoient la plnjpart ja de couteaux arme^
Que de porter an col Hz.font accontutncz:>

Mais ces armes bien peu leur fervirent à l’heure.

Car Mcmbcrtou muni d'vne armure plusfaire,

D'vn bouclier de bois dur , & d'vn bon coutelas,
,

t/finj7 que le trcnchant d'vnefaux met à bas

L'honneur des beaux épies : fin epéc de même

Moijfonnoit l'ennemi d'vnefureur extreme«

Les autres tranfportez, d’vne pareille ardeur.

Suivant le train du chef, ne manquentpoint de Ccenr,

triais avec hurlement & voix épouvantables

,

Tuent comme fourmis ces pauvres mifirables.

Sique d'eux c'ctoit fait s'ilz. n’eujfent eu recours

An bien qui vient parfois de tourner à rebours.

Cc peuple de tout temps amateur de pillage

Cuidoit fur Mcmbcrtou avoir tel avantage ,

Que d'armes pour cetse heure il ne leurfut befoin,

Hfeanimoins en tons cm Hz. avoient eu le fini

D'enfaire vn magazin aufond d'vne vallée

,

Oh la troupef«tarde en fin s'en cjl allée.

Là chacunfcfournir d'arcs , fléchés. , & carquois,
cDe picques, de boucliers, & de majfos de bois,

Lt de tourner viftpe, (f d’vneface ire'c

Chargerfur Mcmbcrtou etfagente enivrée

‘Dufimg Armouchiquois. A ce.nouvel effort

Fut Panoniagucs au danger de.la mon
Biefsé d'vn javelot environ la poitrine-

Chlcouclun le courageux
,y

receutfur l'cchinc

qui di-

mit Où
cft-cc.

.Sauva-

gespor-

tcncyn

cou-

Côpa-

ïaifon.

Pinte

der Ar-*

mou-
chi-

quois.'

Rufc
d'iccni

Non-'
veau

ci> bar.
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yu coup qui l'atterra»&fi vit en danger

(Vennemi gaignan
t
pie') de jamais tien bouger.

C’cftà j\4ais icfortC hkoudunicch’/o« frère, defa ntajfc

icanc

5

pendant freffc * fi1 bien-totfifaire place

Chcou- P°l,r Ie tircr de la : mais ilyfat battu

du». Dvn coup que lui chargea de toutefa vertu

Le cruel Olmclchin. Mncfinou ( dont la gloire

far toute cette côte efi en tous lieux notoire J
Comme le plus hardi > s’efforce defin dard

Tranjperccr Mcmbercou de l'vne à l’autre part :

'

tJWais le 'coup gauchiffant par la fttbtile addrcjfc,

Ce fl Du Prince Souriquois, à fin fils il saddrejfe,
Mcm- £oyJ jiis Adlaudincch’ j lequel il ayjnc mieux
crt0Ul Que toutes les beaute'fde la terre & des deux.

Ce coup doneques perçant le détroit de fit manche

Vite comme vit éclair lûy porta dans la hanche :

Dequoy tout effrayé le 'Prince Mcmbercou,
’Cecîcft // fi remet anxieux du monftrucux Gougou

Le duel ancien qu'en fa jeuneffe tendre

PoïtL
dadisfin pere ofa bazardeux entreprendre,

qUC< Et redoublantfa force il étendit fin bras.

Voy Et lefendit en deux defin fier coutelas.

l'H'- Et comme vn chenc haut abbatu de l'orage
ftoirc yrainc en (]llant f0yfon pim (;cau noifinagc-,

Gou- slinfi Mncfinou mort , maint des fiens alentour

gou ci udlla voir de Pluton le tenebreuie fijour.

defius JJArtnonchiquois pourtant ne laiffe de poùrfiûvrti

3* Aymant mieux là mourir que honteufement vivre
c .i3. ^ arrivoitjâmuis que Mcmbcrtou vcinqucitr

Leur laiffat du combat l’éternel def-honUeur.

nAtnfi fi ràffemblansfont des fiarcs diverfis.

Et à leur ennemi donnent maintes traverfes

.

• -
•

• CM
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Car jiifcjitcs là n'avaient encor été ranges.

Occasion que mal Hz. s'étoient revengés.

Bcflabés & Marchin ont les pointes premières.

Oui venant attaquer avec leurs bendes fieres

Le chef des Souriquois, vnegrele de dars

En ïvn & en l'autre St tombe de tontes pars,

ha clarté du foleil en demeure obfcurcie,

Se le nombre des traits toujours fe multiplie•

A cette charge ici quelques vus font blejfe's

Tarmi les Souriquois :mais plut de terrajfcs

Sont de l'autre côté : car de ceux-ci les fléchés

pointes d'os , ne font de fl mortelles brèches

Comme de ceux qui font pins voifius des Françon
Quj des pointes d’acier ont au bout de leurs bois,

Tontefois.de nouveau voici nouvelleforce ( force.

Qui des Mcmbcrtouquois les bras, non les cceurs,

Go, go, go, ccfileur cri. Abcjou, Olmecliin,

Lefort Aigoftembroct, & le fier Bcrcachin

Enfont les conduÜeiirs
,
qui de première entree

Lu -vaillant Meflamocc la troupe ont rencontrée,

Mcflàmoet
(

qui jadis humant l'air de la France

Avoit de guerroyer reconn la flcicnce

Parmi les domejHcs du Seigneur de Grand-mont )
Après mainte bricole avoit guigné le mont

D’où il penflok avoir vnfacile avantage

Tour mettrefans danger l'adverfaire en dommage.

eJkfais cctui-ci rufls loin de là déclina.

Et le gros efiadrott des Souriquois viena

'Pourfuivatn vivement jufquesdejftts l'oree

Oit deuxfois chaquejourfi han[fi la marée

,

Là Ncguioadctch’ mers du décédé

avoir long tçmps le tombât regarde,.

Nou-
vel cf-

foit des

ArrnoU'

clii-

quois»

Les
5 o il ri»

quois.

font

plus

voifînà

delà

France

que les

Armou
chi-

quoifc*

Souti-

quois

tCpOu£
fez.

la
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tic Pa- Voyant en defarroy de Membcrtou la troupe*

Elle fc inet a terre, & fort defa chaloupe,

nA(in de donner cœur auxfoldats étonnés

jgucire. ! Quf leur première ajfette avoient abandonnés.

,
[Et comme des Perfans les meres & lesfemmes

!

Jadis voyant leurs fis & leurs maris infâmes .

\£'enfnir du Medois qui les alloit fuivant,

\Courageufesfoudain allèrent au-devant,

Sans honte leur montrer de leurs corps la partie

. Par oh l’homme reçoit l'entrcc de la vie,

\
Les vnes s'écriant : Quoy doneques voulez vota

j
yomfanver ci-dedans pour éviter les coups

: De cil qui vous poilrfnit ? Les autres d'autre forh

J

Criant a leurs enfant : Rentrez dedans la porte

J
JDu logis dans lequel vous avés été nés.

On contre l'ennemi promptement retournés-

Eux d’vn fpeftacle telJe trouvant pleins de hom

Vn fang tout vergongneux a l'heure aufront leur

Sibienqueretournans leurs faces en arriéré ( mot

A fempire Medois -mirent la fin dernière,

n/îinjt fit cette mers en voyant le danger
' Oh alloient Membertou &lcs fient fe, plonger.

cours-
Ncguiïouccfin mari ores paralytique,

ecd’vn t^fais qui de bien combatre entendoit la pratif

îiômc S'y étoitfaitporter: & bien reconoiffant

impo- Ee defaftre prochain qui les alloit prejfant

scnt
! S'il ne leur arrivoit quelque nouvelleforce, .

Sefait defeendre à terre, & lui-même s'efforce

De marcher an combat , afin de là mourir
,

SH ne pouvait au moins fes amis fecourir.

Etant an milieu d'eux il leur donne courage

Et les conjure tous de vengerfin outrage.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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ïjkfes amis ( ce dit il
)
vota ne combattez, point

Tour lefaitfeulement , bêlas ! ejni trop me point,

fl y va de Thonneur, ily va de la vie :

Ces deux ici perdus , la perte en cfl fttivie

Des fotipirs et regrets des femmes & enfant

De qui nos ennemis s'en iront triomphant

Tont aittfi que de nous. zAyez doncqttcs courage.

Je les voy ja branler : cefi ici bon prefitge.

nA ces mots Mcmbcvtou fait tirer les Moufquets

Qu’ait partir les François lui avoiotit tenu prêts.

ChKOudun unfait autant ( car il a eu de mime
Deux Moitfquets pourautat que les François ilaynie)

Léquels ctoicnt parez, pour la ncceffité

Comme vn dernier remède au corps débilité.

Aux coups de ces bâtons en voila dix par terre.

Et le refie effrayé au bruit de ce tonnerre

.

Abcjou, Chitagac, Glmcchin, & Marchin

Quatre des plus mauvais de -ce.pcuple mutin

nA ce chocfont tombés. ChKouduti qui mnemoire

Du coup qu’il a reçctt ne veut point que la gloire

En demeureau donneur, mais d vn traint donne-mort

Valeureux il attaque Argoftcmbroet le fort.

Et preffe le furpliu d'vne roideurfigrande,

Qfiaufeul bruit defin nom l'ennemifi debende.

Membcrcouchis auffi l’aine de Membcrtou
A l’aile de fon pere ajfifié de KîcIikou,

Sefaifantfaire jour d'vu coup trois en renverfi,

Et ja deçà , -delà , tout efi à la renverfi.

A cinq cens pas plus loinfi trouvons Ouzagat,
Et Anadabijou empêchés au combat,

Hzfurent ficourus par la troupe hardie

De Panoniagués* qui bien tôtfut fnivia

Eij

ChSce
tournée

contre

les Ar-

mouchi

.

quois.

Effeéfc

des

Mouf-
queCS.

Dérou-
te des

Armou
chi.

quois.
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D’O agiracch’ & lesfiens-.fibien qn enpeu detcm

p

Imicrc L'ennemi fut fauché comme l'herbe des champs:

ditou- Car tout ce qui refioit, qitoy que puiffant ennobrt

te. N
c
porta gneres loin le malheureux encombre

Qui Callait rationnant: d’autant que Oagimont

Avec Mcmembouré refiant au pied du mont

Que nagucres i'ay dit , lesfnyars attendirent>

Et valcurcufement pourfuivans les battirent.

Mais Oagimont s'étant éloigné de fin parc,

Troppromptjy fntblejfégrievemêt d’vn trait d’are

Mctnébourc
(
tropchana )préquecnla mémeforU

Xlennemi pourjuivant y eut la jambe forte

,

Ce qui pluficnrs en fit de leur mains échapper,

. Mais ne peurent pourtant leur ennemi tromper

1

Voly- Car £ t nieminaoc t l'homme qui deJixfemmes

garnie. Tcut,galant, appaifer les amoureuftsfamines

Et Metembrucbit , Mcdagoct, Chich’cobcch

Biruani, PeniiijA&cmbroc, Scmcoudech’,

Tous vaillons champions ,
foldats ,& Capitaines

Vifloi- Achevèrent du tout ccs races inhumaines.

îefims
a

~

s re qH
-

t cjj. digne d'étonnement,

ç'cjj. qM des Soutiquois neftmort vnfeulement

L’Armouchiquois cWwt j cette armée défaite,

M cnibertou glorieux faitfinner la retraitej

On trouve de blejfés encorcs Pech’icmcg,

les OiipaKOur, Ababich’, Pitagan , Chich’Ktncgj

blcffez. Vraanuct, crKobech’, dont ïcsplayes onpenfi.

Tandis que du butin d'autre côté l’onpenfi.

Butin, non des trefors, non des richesjoyaux,

XJon des armes afeu, on nombre de chevaux:

Mais les cuirsfeulement des têtes ennemies,

Tour enfAire triomphe en VjAWtystabagtes,
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Fj donner an retour à leursfemmes confort

Quand arrivez, feront joyeitfcment h port.

Cherchant deflus Neptune vn repos fans repos

l’ay façonné ces vers au branle de fes flots.

LA TABAGIE1
'

MARINE.

S Ompagnons» oh ejl le temps

Qu avions notre pajfc-temps

A défendre an pins habile

__ ,
Sur le piêferme d'vue île.

Fourrageant de toutes pars
c

Z>efa CT* delà épars .

Parmi l'epés des fucillages

St des orgueilleux herbages

.

L'honneur des jeunes oifeattx

Qtgùulevions à orans troupeaux.

Le gros Tangnett, la iQh'arwcttc

,

Et la Mauve &la ‘Hoquette,

: Ou ÏOyc , ou le Cormorant

,

On l'Outarde au corps phu grand.

C,a

,

( ce difoi-ie à la troupe )
Emplijfons nôtre chaloupe

De ces oiféaux tcndrclcts,-

Hz. valent bien des poulets.

É iij

t C’efl:

Ban*

quet.

Voy le

ch.iS.

ci-dcl-

fus.liv.

4 -

Voy le

ch. u.
liv.6.
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Dieu ! quelle plaifante chafe.

Amafe, garçon, amajfc»

portes-en charge ton dos

,

Tu és alaigre & dijpos,

Et revien tout h cette heure

*Prendre pareille mefarc,

Ne cefaut jufques a ce

Que lions en ayons afsé

:

Car mut pourrions de cette ile

Fournir vue bonne ville.

Je voudroy m'avoir conté

Vu ICarohts bien conte',

Et être en cet équipage

cAvecqtie tout ce pillage

Au beau milieu de Taris,.

O que i’y auroy d’amis.

Qui pour avoir pance grafe-

Me [uivroient de place en place-.

Qu’on ne parle maintenant

Que des iles du Tenant,

Voy les Car les iles Fortunées

du*
Sont certes infortunées

kÿ Au pris de celles ici ,

Qui nousfournifent ainfî

Tour néant ce que l’on acheté-'

Es rues de la Hachette

,

Ou aux Ours bien chèrement

.

Je ne jçay certainement

Comme le monde cft fi bété

Que ce pais il rejette,

Veu la grand' félicité

Qui sy voit de tout côte.



t
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Soit qtîon fuive cette cbajfe.

Soit que l'EUan on pourchaffe, .

Ou qu’on vueille de poifon

Faire en été la moijfon.

Ce ne font rien que rniféaux

,

Lacs, fonteines , & rivières

( De tons biens les pepinieres )
En ce patsfarêtier.
Ily a mutes d’acier

,

Defer, d'argent , & de cuivre

»

Afcurez moyens de vivre.

Quand en train elles feront

,

Et par le monde courront.

La terre y eft planttireitfe
Pour rendre lagmt heureufe
Qui la voudra cultiver,

fl ne refie qtte trouver

Bon nombre de jeunes filles

A porter enfans habiles

Pour bien-tot nottt rendreforts
En ces mers, rives , & ports»
Et pafer melancholie

Chacun avecque s'amie
Pris les murmurantes eaux.
Quigazouillent par les vaux.
On a l ombre des fueillages
Des endormant verd bocages.

Par mon ame ie vondroy
Que des are il pleïtt an %oy

E iiif

Car quant ejt des pâturages

fl ny manque point d'herbages

Pour nourrir vaches & veaux.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France
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Me bailler des bonnes rentes

En ma bonrfe bien venantes

Tous les ans dix mille efetts»

Voire trente mille > & plus,

Tour employlr à l’vfagc

D’vn bonetc mariage,

ji la charge de venir

En ce pais me tenir

,

Ety planter vue race,

Digne de fa bonttegrâce*

JQitiferuicc itsy feroit

Tant qu'au monde elle feroit*,

Quittant du barreau la liceA

Vovlc
mon^s ^ tnalicc*

eh.p.du & les injuftes faveurs

üv.4. Des hommes de qui les cœurs

S'enclinent a l’apparence

Pour opprimer L'innocence.

De tels & autres propos

J'entrctcnoy mes dijj/os

Abort, 7“Midis que chacun fa proye-

dite
* Diligent à bort envoyé.

dans la Devinez fi au repas

jbartpc. Grandi cherc nefafionspas.

Car avec cette viande

D'elle-même ajfelffriande

JSfotu avions abondamment

De poijfott prisfrechemcnt.

Quand ores en ma manoirs

Se ramentoit cette hifioirc

»

le regrette ce temps la

Qui nousfournijfoit cela-
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Car dés long temps la pâture

‘De fait nous effi dure

»

One nos ejlomaczforcée

En demeurent ojfenfils.

Pourtant ie ne veux pas dira

Que les maîtres du navire

tsïfejjienrs les ajfoctès'X

Neje foient pointfonde’t

D'envoyer honctcment

Notre rafraicbijfement.

Mais certaines gonmandailles

Ont mangé noz viéluaillcs

»

•

Noz poules & noz montons»

Etgrapillez noz citrons

»

Notrefucrc » noz grenades»

Nos épices & mnjeades,

%js, & raijins, & pruneaux»

Et antres fruits bons & beaux

Vtiles en la marine

Tour conforter la poitrinc»

Vousfgavês p ic di vray»

Capitaine Papcgay.

Sijamais icfuis qrand Prince

En cette ou autre province

Oncf enfant ne régira

Ce que ma nefportera*

Mais ne laijfons ie Vous prie

De mener joyeufe vie»

C,a
,
garçon, de ce bon viit

Du cru de Motifenr Macquin

»

Et buvons h pleinegorge

Tant à luj qu'a Monfieur fyorgei

f MeC
itcurs

Ccor-

Mac*
quindç
la R o*

chelle.

Voylc
chap.i

17 . lir.

4-cUcC
fttSç

Ctflont

des

bour-

geois
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Cefont des hommes d'honneur

ISt d’vneagréable humeur,

[Car Hz. nous ont Vautre armée

Fourni de bonne vitrée

,

Dont le parfum nomparciU

A garonti du cercueil

Plitfeiirs qui' fujfent grand' erre

Allé dormir fonz. la terre.

Et ne trouve quant à moy

Drogue de meilleur aloy

En nôtre France-Nouvelle

Four braver la mort cniie/lc

,

Que vivre joyetfement

Avec le fruit dufarment.

, Sft- ce pas donc bon ménage

D'avoir vnfi bon bruvage

Tour le retour confervé?

Car ici nouons trouvé

Que bien petite vendange .

Ce qui nous efi bien étrange.

Car le cidre Maloin

Ne vaut pas du petit vin.

nJMais ayons la patience

Que foyons rendus en France..

Approche de moy
,
garçon,

St m apporte ce jambon,

Que ien prenne vne aiguillette
, t

Car ce lard point ne me haite.

J'aimeroy mieux voir nez. plats

Garnis de bons cervelats.

De pâtés & defituciffes

Confits en bonnes epices.

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France



DE IA Novvn L E -F R A N CE. 7$
venaijbn

'Dont te nay nulle achoifitt,

Non plus que de ces montes

Qyifont toutes vermoluès«

Certes le maître valet

Mériteroit vnfiufflet

‘De nous bailler tout du pire

Quifoh dedans ce navire.

Car nous devrions par honneur

Etre fervis du meilleur.

Otez, nous tant de viandes,
Et apportez des amandes

,

Pruneaux j figues & raifins,

St buvons à noz voifins.

C,a toute la pleine tajfe

,

C'cfi a votre bonne grâce.

Capitaine Chevalier.

Si dedans vôtre cellier

Avez quelque friandife,

faites que de vous l'on difi

Que vous efles liberal

,

Maître teneXjvous en garde,

Cefi a vous que ie regarde

Ayant les armes en main.

Plegez moy le verre plein.

Cette derniere nuitée

A paru fort irritée.

Jly vint vn coup de mer
Qui penfa nous abytner,

Matfcuous fîtes diligence

De parer à ta defenfe.

C’cftle,

maître

concîu-

fteurdu

navire
'

Nieo-
las Mar*
tin,de
faine

Malg*
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ï C’eftj ‘Bien garde le bon I o n À st
le nom De t0Ht violent trépas,

navire
^ Car tm^°'r en nai,f™gf>

H '• Nous y aurions du dommage
Etm'étonne infiniment

Que cct hnmide élément

Defies eaux rie noue accable

»

Z/est tjne le'nom vénérable

T)e Dieu y eft filajpbeme

*D'vn langageaccoutumé,

Sans crainte defies menaces.

Neanmoins rendons lui grâces.

Et avec contrition

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque le de France


